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débiter  par  tel  Libraire  qu'Elle  choifîra,  tous  &  tels  Ou- 
vrages qu'elle  aura  approuvés.  A  ces  causes*,  &  nô* 
tre intention  étant  de  procurer  à  ladite  Académie  en  Corps 
fie  à  chaque  Académicien  en  particulier,  toute^^  les  facili» 
tés  fie  tous  les  moyens  qui  peuvept  contribuer  a  rendre 
leur  travail  utile  au  Public ,  Nous  luy  avons  pernriis  Se  ac- 
cordé i  permettons  6c accordons  par  nos  prefentes  Lettres, 
de  faire  imprimer,  vendre  &  dcDîter  en  tous  les  lieux  ae.r 
nôtre  Royaume  par  tels  Libraires  qu'EUe  jugera  à.propos 
de  choifîr  :  les  Remarques  ou  Ohfervations  journalières ,  dt 
les  Relations  annuelles  de  ce  qui  aura  été  fait  dans  les  Af 
fcmblées  de  Iddtte^  Académie ,  fit  généralement  tout  ce 
qu'Elle  voudra  faire  paroître  en  (on  nom^  comme  auflî 
les  autres  Ouvrages,  Mémoires,  Traites  ou  ;  Livres  dci 
Particuliers  qui  la  compofcnt^  lorfqu'aprés  le>  avoir  exa^ 
niinés,  approuvés  aux  termes  de  Tarticle trente  dudit  Rè- 
glement, Elles  les  jugera  dignes  d'être  imprimés.  Faisons 
irésexpreffesdeffenles  à  joutes  fo/tes  de  perfonncs  de 
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^^uelque  qualité  qu'elles  fbienc ,  U  nommément  â  tous  au- 
tres Libraires  &  Imprimeurs ,  que  celuy  ou  ceux  que  TA- 
cademie  aura  choifis,  d*imprimer  ^  vendre  jou  débiter  au- 
cuns  deidits  Ouvrages  en  tout  ou  en  partie  &  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  puifle  être ,  à  peine  contre  les  Con- 
trevenans  deconfîfcation  au  profit  dudit  Libraire  y  de  tous 
les  Exemplaires  contreîaits  &  de  trois  mil  livres  d^aménde  ^ 
applicable  un  tiers  à  Nous /l'autre  tiersà  THôpital  du  lieu 
où  la  contravention  aura  été  faite ,  &  l'autre  tiers  au  Dé- 
noncîateur,  à  condition  qu'il  fera  mis  deux  Exemplaires 
defdics  Ouvrages  dans  Notre  Bibliothèque  publique,  un 
en  celle  du  Cabinet  de  nos  Livres  en  nôtre  Maifon  du 
Louvre  ^  &  un  en  celle  de  nôtre  trés-cher  &  féal  Cheva- 
lier Commandeur  de  nos  Ordres,  le  Sieur  Boucherat, 
Chancelier  de  France ,  avant  que  de  les  expofer  en  ven- 
te, 8cà  la  charge  auffi  que  lefdits  Ouvrages  feront  impri- 
més fur  de  beau  &  bon  papier  &  en  beaux  caraderes , 
fuivant  les  derniers  Reglemens  de  Ja  Librairie  &  Imprime- 
rie  8cde  faire  en regiftrer  ces  Prefentes  fur  le  Regiftre  de 
la  Communauté  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris ,  le 
tourapeine  de  nullité  des  Prefentes^  du  contenu  defquel- 
lesy  Vous  mandons  &  enjoignons  faire  jouïr  &  ufer  ladi- 
te Académie  &  fes  Ayans  caufes  pleinement  &  paifible- 
ment ,  ceflant ,  &  faifant  ceflTer  tous  troubles  &  empêche- 
ments  contraires.  Voulons  qu^eh  mettant  au  commence, 
ment  ou  à  la  fin  dcfdits  Ouvrages ,  l'Extrait  des  Prefen- 
tes  elles  ibient  tenues  pour  deucmëïit  fîgnifîées ,  &  qu'aux 
Copies  collationnées  par  Ton  de  nos  Amez  &  féaux  Con- 
fcilfers- Secrétaires,  foy  fait  ajoutée  comme  à  POriginal  : 
Commandons  au  premier  nôtre  Huiffier  ou  Sergent  fur  ce 
requis  de  faire  pour  l*e*ecution  des  Prefentes  tous  Exploits, 
fàifies  &  autres  Ades  neceflàires  fans  autre provifîon  :  Car 
tel eft  nôtre  plaifîr.  Donne*  à  Verfailles  le  fîxiéme  jour 
d'Avril ,  Tan  de  Grâce  mil  fîx  cens  quatre- vingt  dix-neuf^ 
&  de  nôtre  Règne  le  cinquante-  fix.  Signé ,  LOUlS.  £# 
flus  bas  :  Par  le  Roy ,  Phelypeaux. 


RegifiréÇur  le  Jiivredë  la  Cwmmnaute  dès  Libraires  ^' 
Jmfrimeurs ,  conformément  anx  Re^lemetis  ^,à  Paris  Uimitièmec 
Mars  1699.  C  ^jlllakd^ Syndic. 

Collationné'à  tOn^aï]^  far  JhTous  ConfeilUr^ 
Secrétaire  du  Koy ,  Maifofi  Couronne  de: 
JErame  ^  &  de  fef  finances. 

L'Académie  a  cedc  le  droit  du  prefenc  Privilège  am 
Sieur  J.ë  a  k  B  o  u  d  o  t  ,  Libraire  à  Paris ,.  &  Ton'  Librai- 
re ordinaire  y  pour  en  jouir  luy^feul  &  â  Pexclulion  de  cous 
autres ,  dans  toute  fon  étendue ,  fuivanc  les  conditions  du 
Traité  £ait  entre  ladite  Académie  &  luy ,  le  onzième JuiU 
let  i6j9r. 

Je  fouiUgné,  Direâ^ur  de  rimpritnerie  Royale,  Libraire- Im- 
primear  du  Roy  &  de  l'Académie  des  Sciences ,  reconnois  avoir, 
cédé.  &  tronfpoFcéà  la  Vei>ve  du  Sieur  Jean.  B.oTu  ojO  t  »  le jdcoit  < 
du  Privilège  de  ladite  Académie,  en^ date  du 
pour  la  réimpreflion  de  THidoire  &  des  Mémoires  des  années  i^^ 9. 
&  fuivantcs,  jufqua  Tannée  1710.  mclufivemenc,  qu'elle  a  cy-de» 
vant  in^rimc.  Fait  à  Paris  ce  quatre  Avril  mil  fepc  cens  dix  huit. 

RIGAUD. 

Regifirépîr  lé  Regiflre  4*  de  la  Communanté  des  Libraires  dr  Impri^ 
meurs  de  Paris ,  page  3ji,  conformément  au  Règlement ,  &  nottammcnt- 
a  CArrh  du  ConfeU  du  lyAont  170  j,  4  Paris  le  defiziéme  Juillet  mit 
feft  cens  dix  huit.  D  E  L  A  U  L  N-E  ^  Syndic . 

Je  reconnois  avoir  rétrocédé  la  prefente  Cëflion  à   Monfieur 
Hoche  k%  a  v  ,  pour  en  joiiir  dans  toute  fon  étendue ,  en  ippn- 
lieu  &C  place  ;  fui  vant  les  conventions  faites  «ntre  nous.  Fait  à-Paris-: 
ce  feizieme  Oâobre  mil  fept  cens  dix-huit. 

M.  T.MARTIN,  Vcu.veBOUDOT.. 

Regiflre  fur  le  Regiflre  4*  de  UX^êmmunaute  des  Uhmrcs  f6^  Ifufri^ 
meurs  de  Taris^  pmge  4a).  €9nformiment  au  Règlement ,  &  notammenti 
4 1  Arrêt  du  Confeil  du  lu  Janvier  17.9.  j1  Pmtù  ^t  onT^ème  Janvier^ 
mil  fept  cens  dix-neuf.  DELAULN£«  Syndic. 

■■■■  I  I  111  ,  Il 

FAVTE    A   CORRIGER., 

pM^t  €v  Figuu  B  T^yU  I.  Il  faut  cfiàcer  Je  craie  qoi  fepare  la  Plantule.  de  ùl  . 
radicale  9c  en  faire  un  autre  qui  continue  la  ligne  de  la  Plantulc  du  côté  B  , 
jufqu'à  celle  de  la  radicule  du  mdme  côté,  pour  faire  foir  U  continuité  de  ia 
Piancule  avec  fa  radicule  . 

HISTOIRE 
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Année  m.  D  c  c. 
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P  HT  S  l  S.V  £•  *- 

PHYSIQUE   GENERALE- 

OBSERVATIONS  SVJl   ZE  BAROMETRE, 
le  Thermomètre.,  UiPlw/es  de  pendant  ^  Armée  165^ 

\  OnCeur  de  la  Hire ,  qai  s'eft  chargé  d!ob.    t.  io  u, 
\  icrver  fans  interruption  les  changemeos  P*8-  «• 
\  du  Baromètre  &  du  Thermomètre ,  la 
r  quantité  d'Eau  de  pluye  qui  tombe ,  &  les 
[  variations   de   l'Eguille  aimantée ,  rend 
conte  i  l'Académie  au  commencement 
de  cKaque  année ,  des  oblervations  qu'il  a  faites  pendant 
l'année  précédente. 
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Il  doit  être  ailés  agréable  pour  ceux  qui  aiment  à  coq« 
templer  la  nacure  d'avoir  devant  les  yeux  Thiftoire  Phyfî- 
^ue  de  chaque  année.  Ils  y  voyent  quels  mois  ont  ete  fecs 
ou  pluvieux ,  comment  a  ecé  diftribuée  dans  ces  -dif&rens 
mois  toute  la  quantité  d'eau  qui  eft  combée  du  ciel  y  quel 
rapport  ont  eu  enfemble  la  pefanteur  de  Tair^  &  fz  coh- 
(litution  qui  Fait  le  beau  ou  le  mauvaistemps,  jufqu'â  quels 
idegrés  ont  été  le  plus  grand  chaud,  &  le  plus  grand  froid , 
s'ils  ont  été  égaux  chacun  en  leur  iaifbn^  ou  de  combiea 
l'un  a  furpaffc  l'autre ,  àcc. 

Sur  ces  rbndemens,  on  peur  conîeâurer  avec  beaucoup 
<}e  vraifemblance  ce  qui  a  rendu  l'année  fertile,  ou 
Aerile,  laine  ou  Sujette  a  de  certaines  maladies.  Mais  ce 

ui  fonde  encore  mteux  ces  conjedures ,  c'eft  la  comparai- 
on  de  plufieurs  années^  parce  qu'un  plus  grand  nombre 
Ac  faits  fournit  un  plus  grand  nombre  de  rapports,  &a(Ia- 
re  davantage  lesconfequences. 

On  ne  peut  (Ravoir  que  par  une  longue  fuite  d'obferva- 
tion^ ,  (î  dans  un  même  lieu  il  tombe  toujours  la  même 
quantité  de  pluye ,  ou ,  en  cas  que  cette  quantité  foit 
inégale,  dans  quelles  bornes  l'inégalité  efl:  renfermée , 
rouelles  font  auffi  les  limites  *des  inégalités  du  chaud  &  du 
froid ,  quds  ctkts  peuvent  produire  leurs  plus  grands  ex- 
cès ,  fi  Tun  fuit  ordinairement  l'autre ,  &c. 

Des  Phyfioiens  habiles  ont  crû  que  les  pluyes  &  les  né- 
ges  fondues  pouvoient  fournir  toute  l'eau  4ps  Rivières,  & 
cette  queftion ,  Tune  des  plus  curieufes  de  la  Phyfique ,  ne 
peut  être  décidée  ians  T^xaâe  connoiflaoce  de  la  quanti* 
té  d*eaa  qui  tombe  du  ciel  tous  les  ans. 

On  fçait  que  l'Eguille  aimantée  ne  (e  tourne  pas  ordi- 
nairement droit  au  Nord,  mais  qu*elle  varie  un  peutanJ 
tôt  vers  l'Efty  tantôt  vers  l'Oîleft,  tantôt  plus ,  tantôt 
moins ,  &  que  cette  variation  ne  paroît  pas  entièrement  ir« 
régulière.  Quelles  qu'en  /oient  les  règles,  on  ne  les  dé- 
couvrira qu'en  obfèrvant  continuellement,  &  il  (êroitim. 
portant  de  les  découvrir  pour  rendre  VuÊige  de  la  Bouf^ 
ible  plus  fur.   On  en  tireroit  auffi  de  nouvelles  luniercsi 
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pour  le  Syftêmede  rAimàn,  &même  pour  le  Syflême  ge. 
neral  de  nôtre  Tourbillon ,  puifque  tout^  les  expériences 
nous  conduifenc  â  croire  que  la  Terre  eft  un  grand  Aiman. 
Enfin*  on  peut  dire  en  gênerai  que  puifqu'il  ne  nous  eft 
permis  que  de  remonter  quelquefois  &  avec  peine ,  des 
e£fèts  aux  caufës  ^  le  travail  des  obfefvations  continues  doit 
être  fort  neceflaire  ,&  qu'il  eft  même  d'autant  plus  digne 
de  louange  qu'il  eft  moins  brillant  *&  que  ceux  qui  l'en, 
treprennent  fe  facrifient  «n  quelque/açpn  â  la  gloire  de: 
ceux  qui  feront  les  Syftêmes. 

_  , « 

SVR  SVÉLQVES  SINGVLJRJTFS 

D  E    £4     P  RA^  C  E. 

L'Académie  continuant  le  dellein  d'examiner  toutes  les  y,  le,  jt, 
merveilles  de  l'Hiftoire  naturelle  de  la  France,  on  a  p.  !?<• 
*  parlé  ùe  la  Montagne  de  l'Aiguille  en  Dauphiné  ^  autre» 
jnent  appellée  la  Montagne  Inacceffible. .  Safîtuation  eft 
renverse  y  éicelle  e(l  plantée ,  pour  ainfi  dire ,  fur  fon  fom- 
inet,&  fur  (k  pointe,  car  elle  n'a  par  le  basque  looo  pas  de 
circuit  ^  &  elle  en- a  xooo;  par  le  haut.  Delà  vient  fon  nom 
d'Inaccefliblc.  Cependant  quand  Charles  VIIL  alla  en  Ita- 
lie en  1492-  il  envoya  des  gens  qui  furent  afies  hardis  & 
alTés  adroirspour  moattx  jufqu'aù  haut  de  cette  Montagne. 
I4s  n'y  trouverentque  des  Chamois ,  encore  n'eft-il  pas  aifé 
de  comprendre  comment  ces  animaux,  qui  n'avoient  em- 
ployé  nulle  induftrie ,  avoient  pu  y  aller.  On  n'y  vit  point 
d'arbres ,  mais  feulement  un  pré.  Il  pouvoit  y  avoir  demi. 
lieoë  â  monter  par  le  chemin  qu'on  avoir  pris.  Il  y  a  fur  la 

{datte-forme  de  cette  Montagne  une  élévation  pointue  qui 
uy  a  fait  donner  le  nom  de  Montagne  de  l'Aiguille. 
Une  autre  fingularité  du  Dauphiné,  c'efl  la  Grotte  de 
Notre-Dame  de  la  Bahne  auprès  de  Grenoble.  *  Elle  s'ou« 
vre  par  une  voâte  afles  haute  ^  &  mène  i  un  Lac  renfermé 
ibasla  Montagne,  fie  qui  paroit  large  d'une  lieuë.   Frao* 

Aij  . 
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çois  I.  étant  en  Daupfainé  y  envoya  des  gens  en  bateau  ; 
qui  allèrent  plus  4e  deux  lieues  dans  le  Lac ,  mais  un  grand 
bruit  qu'ils  commencèrent  à  entendre  leur  iîc  peur,  ils 
n'aliènent  pas  plus  avant,  &  mirent  fur  des  planches  des 
flambeaux  allumés  qu'ils  virent  difparoître  tout  d'un  coup 
en  un  certain  endroit  ^  qui  apparemment  étdit  un  goufire. 
Un  Curé  de  ce  païs-lâ  y  alla  plufieurs  années  apr«és ,  & 
foit  qu'il  eût  pris  Jon  !lutre  chemin  dans  la  Grotte  ,  foie 
qu'il  fut  moins  aifé  à  efFrayer ,  fbit  qu'il  eut  i'imaginatioa 
moins  portée  au  Merveilleux ,  il  a  laifle  une  Relation  de 
ce  voyage  fort  difiêrente  3  &  beaucoup  plus  (impie.  11  vie 
des  chutes  d'eaux ,  il  trouva  des  endroits  où  l'on  étoic  à  fèc{ 
d'autres  où  la  voate  'étoit  fî  bafle  que  Ton  ne  pouvoit  y 
pafler  fans  ie  coucher  le  ventre  contre  le  bateau.    Ce  n'eu 
pas  que  cette  dernière  circonflaoce  ne  pui0e  faire  quel- 
que peine ,  mais  enfin  dans  la  féconde  Relation  \  le  Mer- 
veilleux va  confîderablement  en  diminuant. 

Voila  ce  qui  eft  rapporté  dans  les  Livres  fur  cette  Grotte 
&  fur  la  Montagne  inacceffible.    Mais  M.  Dieularaant  a  * 
pris  la  peine  d'envoyer  i  l'Académie  une  Relation  de  la 
Grotte  qu'il  a  examinée  d^iès  propres  yeux,  &  elle  ne  cou- 
fèrve  plus  aucun  yeftige  de  {es  anciennes  merveilles  Elleefl 
crèufce  irrégulièrement  dans  le  pocher ,  &  fon  entrée  peuc 
avoir  4^5  toi/es  de  largeur  fur  5  48  de  hauteur.  Au  bas 
de  cette  entrée ,  fort  un  petit  ruiiTeau  qui  s'écoule  dans  le 
Rhofne.    Ce  ruifleau  étoit  prefque  à  fèc  au  mois  dVAoûc  y 
que  M.  Dieulamanc  alla  voir  la  Grotte ,  mais  fon  lit  fait 
juger  qu'îèefl  toujours  fort  petit.  La  Grotte  fè  fourche.  Dans 
la  partie  qui  efl:  â  droite ,  on  voit  heaûcoup  de  congéla- 
tions d'eaux  qui  diflilent  au  travers  des  Rochers.  Dans  la 
partie  qui  eft  â  «gauche, il  fediftiledes  eaux  qui  font  une 
partie  du  ruifleau.   Elles  tombent  d'abord  dans  un  ailés 
grand  baflîn  naturel ,  au-defTous  duquel  il  y  en  a  plufieors 
autres  petits  qui  font  une  cafcadeafTés  agréable.  Au  fond 
de  cette  Grotte  eft  une  efpece  d'ouverture  creufée  aufïî 
dans  le  Rocher ,  au  bas  de  laquelle  eft  l'eau  qui  forme  la 
plus  grande  partie  du  ruifle^^u.  C'eft  ce  qifoo  appelle  le 
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Lac ,  parce  que  l'eau  efl  dormante.  Il  a  un  demi. pie ,  ou 
un  pie  tout  au.plus  de  profondeur.  L'allée  où  eft  cette  eH 
pece  de  Lac  parue  à  M»  Dieulamajat  n'avoir  pas  plus  de 
lo.^oifes  de  longueur  en  fè  rëtrefîîiïànt  un  peu  ^  car  du 
commencement  où  il  ëtoit  ^  il  crue  en  voirie  fond  avec  des 
flambeaux.  Les  gens  du  païs  Taffurerent  qu'il  n'y  ayoit  rien 
au-delâ.  Ceft  Jà  cependant  l'abîme  où  les  flambeaux  fu- 
rent engloutis. 

Si  M.  Dieulamant  avoir  examiné  la  Montagoe  InacceC 
lîble,  peut-être  fe feroir-elle  redreffée. 

Les  Ifles  flotantes  qui  font  dans  un  Lac  auprès  de  Saine 
Orner,  ont  auflî  paUé  en  revue,  &  ont  paru  peu  merveil* 
ieufes.  Ce  ne  font  propreftient  que  des  ti0us  de  racines 
d'herbes  mêlées  d'un  peu  de  terre  grafle* 

SVR     LE    PHOSPHORE 

V  V     B,JiROMETRE> 

LE  Hazard ,  premier  Auteur  de  prefque  toutes  les  dé» 
couvertes ,  apprit  à  M.  Picard,  il  y  a  prés  de  30  ans, 
que  le  Mercure  de  fon  Baromètre ,  fecoîié  dans  robfcuri- 
te,  donnoit  de  la  lumière.  Auffi-tot  tous  les  Obfervateurs 
de  la  nature  éprouvèrent  leurs  Baromètres ,  mais  il  ne  s'en 
.trouva  que  trés-peu  qui  enflent  ce  privilège ,  on  ne  vit 
point  â  quoy  Ton  pouvoft  attribuer  que  les  uns  rendiflent 
de  la  lumière ,  &  que  les  autres  n'en  rendifTent  point,  on 
ne  crut  pas  qu'avec  €1  peu  d'expériences ,  on  fut  en  état 
d'ofer  raifonner  fur  cette  matière ,  on  attendit  du  hazard 
.&  du  temps  les  écl^irciflemens  dont  on  avoitbefoin,  &• 
la  chqfç  en  demeura  lâ« 

Mais  dans  cette  année  M.  Bernoulli«ProfefIeur  en  Ma- 
thématique à  Groningue ,  ayant  été  frappé  de  la  ledure 
de  ce  fait  extraordinaire ,  fë  mit  à  lexaminer ,  &  i  le  fui- 
vre ,  &  commença  par  effayer  fbn  Baromètre ,  qui  e£Eec- 
civement  étant  agité  avec  force  dans  Tobicurité  donna 
nne  foible  lueur, 

A  ii  j 
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•Comme  Ton  pouvoir  fbupçonner  que  la  lumière ,  ou  du 
moins  une  grande  lumière ,  n'ccoic  u  rare  dans  les  Bafo. 
mètres ,  que  parce  qu'il  n'y  avoir  pas  un  vuide  parfair  dans 
le  haur  du  ruyau ,  ou  que  le  Mercure  n'éroir  pas  bien  purgé 
d'air  ^  il  s*aflura'  par  expérience  qu'avec  ces  deux  condi- 
rions ,  des  Baromètres  n'éroienr  encore  que  rrës  foible- 
menr  lumineux ,  &  par  confequenr  que  ce  n'éroienr  là  roue 
au  plus  que  des  condirions ,  &  qu'il  falloir  chercher  ailleurs^ 
.  une  véritable  caufe. 

Il  avoir  remarqué  que  quand  on  fecoûoir  le  Baromerre^\ 
&  que  par  confequenr  l'on  faifoir  aller  le  Mercure  avec  ra- 
pidiré ,  ranrôr audeflus , ranrôr au-defibus du poinroù fbn 
équilibre  avec  l'air  l'eûr  arrêté ,  la  lumière  ne  fe  monrroie 
que  dans  la  defcenre  du  Mercure ,  &  qu'elle  paroiflbir  com- 
me arrachée  a  fa  furface  fuperieure;  Delà,  il  conjeâura 
que  quand  par  cerre  defcenre,  il  fè  forme  dans  le  ruyau 
un  pluserand  vuide  que  celuy  qui  y  éroir  narurellemenr , 
il  peur  forrir  du  Mercure  pour  remglir  ce  vuide  en  parrie , 
une  mariere  rrés.fîne ,  qui  éroir  auparavanr  renfermée  &c 
difperfée  dans  les-  inrerflices  rrés^étroirs  de  ce  minerai. 
D'ailleurs  il  peut  entrer  dans  ce  même  momenr  pac  les 
pores  du  verre,  plus  grands  apparemmenr  que  ceux  du 
Mercure,  une  aurre  mariere  moins  déliée ,  quoique  beau- 
coup plus  déliée  que  l'air  $  &  la  mariere  forrie  du  Mercu- 
re ,  &  roure  raflemblée  aù-deflbs  de  fa  furface  iliperieure , 
venanr  â  choquer  avec  imperuofiré  celle  qui  efl  venue  de 
dehors,  y  fairie  même  ef&rque  le  premier  Ëlemenr  de 
Defcarres  fur  le  fécond,  c'eft-à*dire,  produir  le  mouve* 
menr  de  la  lumière. 
•  Mais  pourquoy  ce  Phénomène  n'eft-il  pas  commun  â 
rous  les  Baromerres  ?  c'efblâ  la  grande  difficulré. 

M.  BemouIH  ftnagina  que  le  mouvemenr  de  la  ma^ 
rière  fubtile  qui  fort  du  Mercure  avec  imperuofiré  lorfqu'il 
dcfcend ,  pouvoir  erre  dërruir ,  aflfbibji ,  interrompu  par 
quelque  raarjere  haerogene  au  Mercure  qui  fè  feroir  amaf^ 
•  We  ftrr  fâ  furface  fiïperieûre ,  &  y  aùroic  été  poufTée  par  de 
minerai  plus  pefanr  qu'elle ,  que  cerre  efpece  de  peilîcalie 
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ne  manquoit  pas  de  fe  former  fur  le  Mercure  des  qu'il  n'ë- 
toit  pas  excrememenc  pur,  que  même  quelque  pur  qu'il 
fut  de  lui  même ,  il  contraâoic  en  peu  de  temps  par  le 
ièul  actouchemenc  de  Tair  les  falecez  qui  la  compo/enc , 
qu'afîn  qu'il  les  concraââc  en  un  inftanc ,  il  ne  falloir  que 
le  verfer  en  Tair  de  haut  en  bas,  comme  Ton  faic  ordinai. 
rement  dans  la  condruâion  des  Baromètres  ^  que  ce  mou- 
bernent  luy  faifoit  ramafler  en  Tair  plus  de  faletés  en  un 
moment,  qu!il  n'auroit  fait  en  plufieurs  jours,  s'il  eut  été 
en  repos,  qu'enfin  cela  fuppofé ^  une  méthode  fûre  pour 
avoir  un  Baromètre  lumineux ,  ëtoit  de  le  faire  d'un  Mer« 
cure  bien  pur ,  &  qui  fur  tout  quand  on  le  feroit  entrer  dans 
fon  tuyau ,  ne  traversât  point  Tair  ^  &  ne  s'y  (buiU^t  point. 
Tout  ce  raifoonement  devança  les  expériences,  horf- 
mis  peut  être  quelques  unes  qui  regardoient  la  formation 
de  la  pellicule  fur  la  furfacedu  vif  argent  3  tout  le  refte  fut 
un  pur  ouvrage  d'efprit. 

M.  Bernoulli  eut  le  plus  fenfîble  plaifîr  dont  la  Philo- 
fopbie  puiilè  recompenfer  ceux  qui  la  cultivent,  il  vit  la 
nature  luivre  le  fyftême  qu'il  avoir  imaginé,  &  plufieurs 
fiaromçtres  qu  il  fît ,  fans  que  le  Mercure  paGâc  dans  Tair, 
jettoienc  tous ,  quand  on  les  agitoit ,  une  lumière  fort  écla- 
tante. 

Il  tourna  encore  l'expérience  de  quelques  autres  manie-* 
res  ^  toujours  fur  le  menie  principe ,  &  les  efïèts  furent 
toujours  ceux  qu'il  avoit  deyinet ,  ou  du  moins  s'accor- 
dèrent toujours  avec  fa  première  penfée. 

Il  fe  tint  donc  fur  d'avoir  le  fecret  de  rendre  tous  les  Ba- 
romètres lumineux ,  pourvu  qu'ils  fu^fent  conftruits  à  (à 
manière ,  &  ce  feroit  dans  la  nature  une  nouvelle  efpece 
de  Phofphore  d'autant  plus  beau ,  qu'il  ne  feconfumeroit 
Jamais. 

M.  Bernoulli  fit  part.de  cette  Nouvelle  à  l'Académie 
par  des  lettres  xju'il  en  écrivit  â  M.  Varignon.  TJbt  le 
inonde  £iàt  touche  du  ^enie  de  découverte  qui  brilloit  dans 
tout  lefyftême  ^  &  quehque  prévention  favorable  qu'il  s'at- 
tirât ,  Ion  ne  laiila  pas  de  fe  meure  i  vérifie^  feverement 
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les  faits.  On  fît  d'abord  reflexion  que  quelques  Barotne* 
très  )  comme  ceux  du  P.  Sebaftien,  &  de  Meilleurs  Caffi. 
ni  &  de  la  Hire,  quoique  faits  à  la  manière  ordinaire-,  & 
fans  les  précautions  de  M.  BernouUi,  ëtoient  lumineux. 
Ënfuite  on  en  fît  à  la  manière  de  M.  Bernoulli ,  dont  queL 
eues  uns  ne  rendirent  aucune  lumière  y  8c  les  autres  en  ren^ 
dirent  aiïés  peu. 

Il  n'en  fallut  pas  davantage  i  PAcademie  pour  hfpeo^ 
dre  fbn  jugement.  Dés  que  Ton  connoit  un  peu  la  nature, 
on  connoit  auffî  le  péril  de  décider  promptement  fur  les 
efièts  naturels.  L'examen  de  la  découverte  de  M.  Ber* 
noulli  fut  continué ,  &  plus  approfondi  dans  Tannée  fui- 
vante.  On  ne  pouvoit  recevoir  fans  beaucoup  de  dif- 
cuflion  une  idée  fî  nouvelle ,  ny  fans  la  même  difcuffion 
refufèr  une  fî  belle  idée. 
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^ITERSES  OBSERVATIONS 

DE  P  HT  SI  HJVE    GENERALE. 

IL  fèmUe  que  la  grandeur  apparente  a  un  objet  devroir 
uniquement  dépendre  de  la  grandeur  de  l'image  qu'il 
trace  au  fond  de  l'oeil ,  cependant  il  arrive  quelquefois  le 
contraire ,  ^  la  Lune  dont  nôtre  œil  reçoit  une  plus  pe- 
tite image  a  l'Horifon  qu'au  Méridien ,  parce  qu'elle  eft 
alors  plus  éloignée  de  nous ,  paroît  beaucoup  plus  grau, 
de  \  l'Horifon. 

Ce  Phénomène  a  fort  embaraflé  les  plus  grands  Pbilo- 
fophes  d'entre  l6s  Modernes ,  &  comme  il  arrive  afies  fbu« 
vent  que  quand  on  donne  à  une  même  chofè  des  explica- 
tions ^ort  dii&rentes,  aucune  n'eft  la  véritable,  le  P» 
Goûye  ne  s'efl  point  contenté  de  tout  oe  qu'on  a  imagi. 
né  jufou'à  prefènt  fur  ce  fujet.  Defcrartes  dit  que  quand  la . 
Lune  le  levé  9a  fê  couchii^  une  longue  fuite  d'objets  in^ 
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ferporcî  entre  nous,  &  Textrêmifc  de  Thorifon  knfiblçr^ 
nous  la  font  imaginer  plus  éloignée,. que  quand  elle  eflau 
Méridien ,  où  notre  oeil  ne  voit  rien  etivre  elle  &  nous, 
que  cette  idée  d*un  plus  grande  éloignement  nous  fait 
imaginer  la  Lune  plus  grande  ^^  parce  qu'un  objet  qu'on 
Toit  fofts  un  certain  angle  y  &  qu'on  croit  en  même-  temps 
ferc  éloigne ,  on  juge  naturellement  qu'il  doit  âtra  fore 
grand  pour  paroitre  de  fi*  hoin  fous  ces  angie  là ,  Sc  qu'ain-r 
1  un  pur  jugement  d'e  nôtre  ame*3  tnM  neceflair^ ,  &  com^r 
mun  a  tous  les  liommes,  nous  feit  voir  la  Lune  ^lus  gran- 
de a  rhorifbn,  malgré  l'image  plus  petite  qui' en  eft  pein^ 
fe  au  fbndd^  nôtre  oeil.  Mais  le  P.  Goiiye  détruit  tour 
d'un  coup  cette  explication  il  ingjMi'etffe,  eti  affurant  que 
fht  Hlkorifkitt  eft  Wîrné ,  plus  la  Lune  nous  paroît  gran-^ 
de.  M.  Gaffendi  prétend  que  la  prunelle,  qui  conitàm'î^^ 
ment  efbplus  ouverte  dans  l'obfcurité ,  Tétant  davantage  le 
matin  &  le  (bir,  parce  que  des  vapeurs  plus  épaiflës  font 
alors  répandues  fur  la  terre,  &  que^  d'ailleurs  il  en  faut 
traverièr  une  plus  longue  fuite  pour  regarder  à  l'horifon, 
f/magedelaLune-entre  dans  l'œil  fous  un  plus  grand  an- 
gle, &  s'y  peint  réellement  plus  grande.  Mais  malgré 
cette  dilatation  de  la  prunelle  caufée  par  Tobfcurité,  Qr 
l'on  regarde  la  Lune  avec  un  petit  tuyau  de  papier ,  on 
Ja  verra  pHis  petite  à  l'herifon. 

Pour  trouver  donc  quelque  autre  raifon  d'un  Phénomène 
fi  bi/ârre,  le  P.Goûye  coiljedure  que  quand  la  Lune  eft  à 
rhonïbn  le  voifinage  de  Ja  terre ,  &  les  vapeurs  plus  épaiflès 
dont  cet  Aftre  eft  alors  enveloppé  a  nôtre  égard,font  U  mê- 
me cflèt  qu'une  mdraille  placée  derrière  une  colonne ,  qui 
paroît  alors  plus  groflè  que  fi  elle  étoit  ifolée  &  environnée 
de  toutes  parts  d'un  air  éclaîré.De  plus,une  colonne3  fi  elle^ 
eft  canelée,paroît  plus  groflfe,que quand  elle  ne  l'eft  pas,par* 
ce  que  les  canelures  font  autant^l'objets  particuliers,qui  par 
Jéur  muRitude  donnent  lieu  d'imaginer  que  Tofejet  total 
qu'ils  compofènreft  d'un  plus  grand  volume.  Il  en  va  de 
même  à  peu  prés  dç  tous  les  objets  répandus  fûrlâ  partiede 
i'horifon ,  à  laquelle  la  Lune  correfpond  quand  elle  en  eft 
1700^.  B 
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{)roche  3  &  delà  vient  qu'elle  parpîc  beaucoup  plus  grande» 
orfqu  elle  fe  levé  derrière  des  arbres^  donc  les  incervalles 
jplus  ferrez  &  plus  marquez  font  prefque  la  même  chofe 
iur  le  diamecM  apparent  de  cette  Planète,  qu'un  plus 
grand  nombre  de  canelures  fur  k  fût  d'une  colonne* 

IL 

Le  7.  du  mois  de  Janvier,  une  heure  avant  le  jour ,  il 
parue  aux  Habitâns  de  la  Hague  en  bafle  Normandie , 
un  tourbillon  de  feu  fi  éclatant  qu'il  eâaçoit  la  lumière  de 
la  Lune^À  que  les  Habitâns  de  S.  Germain  des  Vaux,  & 
d'Âuderville ,  deux  gros  Villages  fitucs  fur  le  bord  de  la 
mer,  crurent  d*abord qu'il  étoit  jour,  &  furent  fort  ef- 
frayez d'une  clarté  fi  prodigieufe.  Ce  feu  avoir  la  figure 
d'un  grand  Arbre  ,  &  couroit  à^  l'Oueft  Nord^oueft ,  à 
l'Ëfl:  Sud  eft.  Il  étoit  plus  d'une  heure  de  jour  quand  il 
tomba,  &  ce  fut  avec  un  fi  grand  bruit ,  que  lesmaifons  de 
ces  deux  Villages  en  tremblèrent.  Ceuxde  douze  lieues  de 
Cherbourg  crurent  qu*il  écoit  tombé  fur  Valognes3&  ceux 
de  Valognes  crurent  que  c'étoit  fur  Cherbourg.  Mais  com* 
me  les  Habitâns  de  la  Hague  furent  les  feuls  qui  enten- 
dirent  le  bruit  &  fentirent  le  tremblement  que  fachute  caju- 
fa,  ils  font  les  témoins  les  plus  croyables  fur  ce  point.  Il 
leur  parut  que  cette  flâme  fe  perdit  dans  la  mer  aux  envi, 
rons  de  la  petite  Ifle  d'Origni ,  ^  ce  fpeâacle  fat  i  peu  prés 
le  même  que  celuy  d'un  gros  Vaifièau  qui  auroit  été  en  féu. 
L'Académie  a  eu  l'obligation  d'être  inftruite  de  ce  Phe- 
nomene  a  M.  de  Sene^y ,  Gentilhomme  de  bafie  Nor- 
mandie. 

IIL 

On  croit  communément  que  l'Ambre  jaune  qui  ie  trou- 
ve dans  U  mer  de  Dantzîc,  efl;  une  gomme  que  de  certains 
Arbres  fitués  fur  les  bords  de  cette  mer  ont  produite ,  & 
y  ont  laifié, tomber.  Mais  on  a  écrit  d'Aix  â  M.  Tourne- 
fort  qu'il  fe  trouve  de  l'ambre  jaune  dans  les  fentes  des 
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Rochers  de  Provence  les  plus  dépouillez,. &  lès  plus  fteri- 
les ,  ce  qui  feroir  croire  que  cette  gomma  eft  minérale ,  & 
Bon  pas  végétale,  &  que  Tambr^de  la  mer  deDantzic  tï*y< 
«ft  pas  tomoé  de  quelques  Arbres ,  nmis  y  a  été  enccainé  par 
les  corxens», 

••1- 

On  fçair  afTës  combien  un  mouvemenrinterieur  répandu 
dans  routes  les  parties  infenfîbles  d'un  corps  a  de  force^ 
pour  en  changer  le  tiâu ,  &  pour  y  produire  de  grandes  al- 
térations.   Mais  qu'un  pur  mouvement  extérieur,  &  qui* 
femble  fe  terminer  à  la  mafle  entière  fans  agiter  les  parties ,  '. 
produîfè  le  même  efièr,  c*eft  quelque  chofe  de  plus  furpre- 
nant ,  du  moinspourun  Phy ficien.  M.  Homberg  a  dit  qu^ 
ayant  attaché  une  bouteille  de  vin  au  claquet  d'un  moulin ,. 
il  avoit  trouve  que  lefèul  mouvement  de  ce  claquer  avoir 
changé  le  vin  en  très- bon  vinaigre  dans  Tefpace  de  trois^ 
jours,&  que  par  le  même  moyen  une  livre  de  mercure  avoir 
donné  en  trois  mois  4  ou  5  onces  d'une  poudre  noirâtre. 
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SVR  VNE  HIDROFISl  E^ 

LAITEVSE, 

r 

EN  1^9^.  M.  Vernage  Médecin  de  la  Faculté  de  Pa* 
ris  ayant  été  obligé  de  faine  faire  la  pondion  à  une 
jeune  fiUe  hidropique ,  fut  fort  étonné  de  voir  fortir  une 
matière  laiteufe^au  lieu  de  Teau  qui  devoit  naturellement 
venir.  Il  apporta  de  cette  liqueur  a  PAcademie ,  qui  l'exa- 
mina avec  loin.  On  trouva  qu'en  effet  elle  avoit  aiTés  la 
couleur  &  la  confidence  du  lait,  &  même  un  peu  legoâ% 
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horfriiis  qu'elle  ëcoic  falée.  On  remarqua  de  plus  qa'el* 
Je  mouflbic  en  tombant,  Sc^clevoit  fur  le  feu  comme  dti 
lait  )  mais  elle  en  éroit  différence ,  principalement  en  ce 
qu'elle  QFoJt  beaucoup  plus  légère^  &  ne fecoaguloit  point 
par  ies  acides ,  mats  par  Je  iei  de  tartre. 

On  vit  par  la  fuite  que  la  quantité  de  cette  liqueur  écoic 
auffi  étonnante  que  (a  nature. 

Il  falloir  faire  l'opération  a  la  malade  ao  moins  tous  les 
i5  jours  ^  &  on  luy  droit  à  ichaqve  fois  13  ou  14  pintes  au 
moins  de  ce  lait  «  quelquefois  15. 

On  avoit  d'abord  quelque  inclination  i  croire  que  c -é-v 
toit  du  cbile  extrayafé,  &  que  quelqu'un  des  vaiilèaux^ 
Jaâées  devoit  être  rompu  ^  ce  qui  paroîfibit  confirmé  par 
le  rapport  de  M.  Vernage,  qui  difoic  que  cette  fille ,  jar* 
dinierede  ion  métier,  avoir  fait  un  violent effi>rt  à  plu» 
iieurs  reprifes  pour  fou  lever  un  gros  fardeau ,  &  que  iha 
jnal  avoit  commencé  peu  de  temps  apré^. 

Mais  le  chile  ne  fe  caille  point  par  le/el  de  tartre ,  com* 
me  faifoit  cette  liqueur ,  &  d'ailleurs  la  quantité  des  déjec- 
tions de  la  malade  étant ,  à  ce  qu'afTuroit  M.  Vernage , 
aiTés  proportionnée  a  celle  des  alimens ,  il  y  avoit  de  l'ap^ 
parence  que  le  chile  pafToit  dans  fon  fang  â  peu  prés  com* 
me  à  l'ordinaire,  &  quoiqu'elle  fôt  extrêmement  mai- 
grie ^  le  moyen  qu'elle  eut  fait  par  jour  une  pinte  de  chi. 
le  inutile^  outre  celuy  qui  devoit  être  employé  à  l'ufàge 
^naturel?  Quelques  uns  crurent  donc  que  ce  devoit  être 
l'eau  ordinaire  des  hidropiques,  teinte  d'un  peu  de  cbile 
extravafé ,  &  que  ce  qui  rendoit  cette  bidropifie  fîngulie- 
re^  c'eft  qu'elle  étoit  compliquée  avec  la  rupture  de  quel- 
que vaifleau  laâee.  Il  (êmbloit  que  ces  vaiflèaux  pou  voient 
être  une  four.ce  zSés  abondante ,  parce  que  q^uand  le  cbile 
fi'y  coule  plus,  la  limphe  y  coule  en  fa  place.  D'ailleiirs 
cette  limphe  extravafce  qui  féjournoit  dans  le  bas  ventre  ^ 
pouvoit  s'y  charger  de  kïs  urineux ,  puifque  ces  parties  en 
font  toutes  imprégnées,  &  delà  venoit  la  fàlure  &  les  au- 
f  res  qualités  particulières  de  ce  faux  lait,  comipofé  de  chî» 
h^  U  de  feroilt^  falée^ 
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M.  Mery  conveoanc  avec  les  aucrËs  du  mélange  qui  de- 
voir encrer  dans  cette  liqueur ,  imagina  une  manière  tou- 
te drfiferente,  dont  elle  pouvoic  s  épancher  dans  le  bas 
ventre.  II  prétendit  qu'il  n'ëtoit  pas  impoffibie  qu'elle  (e 
filtrât  au  travers  des  membranes  de  Teftomach  &  des  in* 
teftips,ruppo(ë  qu'il  y  eût  pour  cet  efièc  quelque  chofe 
de  particulier  &  d'extraordinaire  fbit  dans  la  nature  de  la 
liqueur  )(bft  dans  le  tiffu  dus  membranes. 

Il  avoir  fait  plufieurs  fois  l'expérience  ^  que  de  l'eau 
donc  il  avoir  remf>ly  un  cftomach.,  ou  des  inteftins  bien 
liez  par  les  deux  bouts ,  s'^toic  échapée  par  leurs  pores, 
ce  que  Tair  même  ne  fait  pas ,  tout  fubtil  qu'il  eft.  Jl  a  voit 
vu  fouvfint  que  le  chile  laiteux  s'écouloic  par  la  fubftance 
de  la  matrice ,  ^  par  les  chairs  découvertes  de  femmes 
nouvellement  accouchées.  Et  même  il  rapportoit  qu'il 
arrive  quelquefois  que  par  les  remèdes  purgatifs ,  ou  diu- 
rétiques, on  oblige  les  eaux  répandues  dans  le  ventre 
des  hidropiques^  à  reprendre  la  route  des  déjedions  or^ 
dinaires,  c\û' â  dire,  i  le  filtrer  au  travers  des  membra» 
ncs  des  iM^ins» 

A  ce  fujet ,  M.  Hômberg  dit  que  ce  qui  donnoit  à  l'eau 
plus  de  facilité  que  n!en  a  l'air  de  palier  à  travers  cer^ 
tains  vifceres  ,c'eft  que  l'eau  détrempe  la  matière  gluti- 
neufè  qui  colle  enfemble  les  petits  filamens  des  membra- 
nes,&  que  de  plus  elle  pénètre  ces  filamens  mêmes,  les 
rend  plus  ibuples,  &  plus  propres  à  fe  ranger  2c  à  s'écar- 
ter. L'air  ne  peur  faire  aucun  de  ces  effets.  Et  pour  preu- 
ve  de  icela,  iLajouta  qu  ayant  rem^ply  d'air  une  veilîe,  & 
l'ayant  chargée  d'une  pierre ,  l'air  renfermé  ne  fortic 

I)oint ,  mais  que  layanr  plongée  dans  l'eau  ainfi  chargée , 
'air  en  fortit,  parce  que  l'eau  travailla  â  ouvrir  la  prifon 
de  l'air. 

La  fille  hjjilkopique  mourut  après  un  an  de  maladie ,  & 
des  pondions  aufii  fréquentes  que  celles  que  nous  avons 
marquées.  Elle  fut  ouverte^  mais  avec  trop  de  précipi. 
tation.  Du  moins  l'Académie  n*a  pas  fçû  allés  certaine! 
meut  ce  qu'on  avoit  trouvé  par  la  diflèâion.    Seulemeqt 

3  uj 
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il  fut  die  que  l'on  avoic  vu  quelque  vaiffeau  ladée  rompu; 


DE     LA     STRVCrVRE 

DE    LA    M  O  E  L  LE. 

y.  tes  M.  TL  n'y  a  rien  dans  les  Animaux  qui  n^ait  h  ftruâure^ 
p.  loi.  J[  particulière ,  &  organique ,  &  (i  le  premier  coup  d*œil 
ne  nous  la  découvre  pas,  li  recherche  de  ladiffeâion ,  oa 
le  microfcope ,  ou  le  raiibnnemenc  nous  la  découvriront } 
trois  manières  difièrentes  de  voir ,  qu'il  faut  ajourer  à  nô- 
tre vue  fimple  &  ordinaire^  &  qui  vont  infiniment  plus 
loin. 

La  moelle  qui  paroSt  une  mafle  informe,  &  fans  arran* 
gement,  eft  compofée  d'une  infinité  de  petits  facs  mem- 
braneux,  qui  s'ouvrent  \^s  uns  dans  les  autres ,  tous  rem- 
plis d'une  huile  fine  &  délicate  y  qui  a  été  extraite  du  fang. 

M.  du  Verney  après  avoir  examiné  fa  ftruâure  dans  un 
plu*s  grand  détail  ^  recherche  fbn  ufage.  11  combat  le  fen* 
dment  des  Anciens,  qui  ont  crû  que  la  moelle  nourrifToic 
les  os.  11  eft  bien  vray  que  Ton  ne  voit  point  de  vaifleaux 
fanguins  fe  diftribuer  dans  la  partie  folide  de  Tos,  ponr  y 
aller  porter  le  fang,  nourriture  univerfelle  de  toutes  les 
parties ,  mais  c*e(l  qu'on  n'examine  pas  ordinairement  des 
os  d'un  animal  fort  jeune  ^  car  dans  ceux  cy  les  vaiifeaux 
fanguins  font  fort  vifibles,  auffi  bien  que  dans  les  plumes 
des  jeune»  oifèaux.  Hors  du  premier  âge ,  ces  mêmes  vaif. 
féaux  fe  reflerrent,  iSc  deviennent  in^percepribles,tant  dans 
les  plumes  que  dans  les  os ,  mais  ils  ne  latflènt  pas  d'y 
être,  quoiqu'extrêmement  rétrecis,,&ces  mêmes  parties 
qui  ont  demandé  une  nourriture  plus  abondante  dans  les 
commencemens  de  la  vie,  en  demandent  MÛjours  tant 
qu'elle  dure ,  &  n'en  doivent  pas  recevoir  par  d'autres  ca- 
jiaux  que  par  ceux  qui  avoient  commencé  à  leur  en  porter. 

M.  du  Verney  fait  un  dénombrement  de  plufîeurs  os 
qui  font  absolument  i^ns  moelle  ;  &  qui  ne  Uiilènc  pas  de 


/ 
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fc  bien  nourrir.  Le  bois  des  Cerfs ,  &  les  pâtes  des  Ecrevi- 
ces  font  des  exemples  connus  de  tout  le  monde. 

Il  paroît  donc ,  puifque  la^moëlle  ne  nourrie  point  Tos , 
qu'elle  ne  fert  qu'à  l'humecter ,  &  â  Tamollir  jufqu'â  un 
certain  point.  Ainfl  la  concavité  de  Tos  n'eft  pas  feule- 
ment faite  pour  1«  rendre  plus  léger  fans  rien  diminuer  de 
fa  fermeté ,  mais  encore  pour  contenir  la  moelle,  qui  rem- 
pêche  d'être  auflî  caâànt  qu'il  le  feroit  par  ia  fermeté 
lèuie. 

La  moelle  a  tant  de  facilité  â  (e  répandre  dans  la  fub- 
ftance  de  Tos,  &  â  ta  pénétrer,  que  cette  tranfpiration 
fefait  même  âpres  la  mort  de  Tanimal,  &  fi  un  os  n*efl 
pas  bien  parfaitement  vuidé ,  on  voit  qu'au  bout  de  quel, 
que  temps ,  de  blanc  qu'il  étoit  il  devient  jaune ,  parce 
qu'à  la  moindre  chaleur  il  boit ,  pour  ainfî  dire ,  la  moelle 
qu'il  renfermoit. 

Quant  au  fèntiment  de  Ja  moelle  y  dont  on  a  fort  dou- 
té ,  on  verra  par  les  expériences  que  M.  du  Verney  en 
a  fait  es,  qu'il  eft  très- vif  ,&  |rés-exquis. 


s  V   R     V  N  E      HERNIE 

PARTICV  LIBRE, 

t 

LEs  mêmes  maladies  prennent  des  formes  fî  difièren-  v,icf  m. 
ZQS^  que  quelquefois  on  ne  les  reconnoît  plus,  &  rien  ?•  ^^^* 
n'efl  plus  important  dans  la  Médecine ,  que  de  fçavoir 
exa&ement  THifloire  de  leurs  variations.  On  fçaitaÔes  ce 
ijue  c'efl  que  les  Hernies  ordinaires.  Une  portion  d'inteftin 
a  pafTé  par  los  anneaux  que  forment  les  intervalles  des  muf* 
clés  du  bas  ventre,  eft  fortiede  la  cavité  du  ventre ,  &  en. 
trée  dans  le  fcrotum ,  &  s'y  eft  plice  en  forme  d'arc ,  ce  qui 
le  plu?  fouvent  n'empêche  pas  que  les  matieres,qui  de  l'efto- 
mach  coulent  par  les  circonvolutions  des  inteftins  jufqu'â 
leur  extremité,ne  fuivenc  leur  cours  naturel^  parce  qu'elles 
paâènt  aufll  dans  la  portion  d'intei^n  qui  forma  la  Hernie* 
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M^  comme  l'anneau  par  où  cette  portion  d'inteftin  s'efl; 
engagée  dans  le  fcrocum,  eft  étroit,  &  que  cependant  elle  y 
eft  en  double,  fî  la  difficulté  du  paflage  empêche  les  matie^ 
Ks  d'y  encrer ,  ou  d'en  (brtir  librement,  alors  celles  qui  n'y 
peuvent  entrer  refluent  vers  Teftomach ,  &  on  les  vomit  y 
Il  celles  qui  (ont  arrêtées  dans  le  fae  de«ia  Hernie ,  y  crou<* 

JMfTent ,  &  y  caufent  une  gangrené,  qui  eft  en  peu  de  jours 
uivie  de  la  mort ,  à  moins  que  Ton  n'ait  recours  à  une  ope- 
ration  connue  des  Chirurgiens. 

Mais  il  y  a  ube  autre  eipece  de  Hernie  jufqu'i  prefenc 
inconnue ,  &  que  M.  Littre  a  découverte  fur  quelques^ 
cadavres.  Une  portion  d'inteftin  s'engage  dans  un  anneau;, 
mais  non  pas  entière.    Il  n'y  a  qu'un  des  côtés  du^canal  de 
l'inteftin,  dont  la  membrane,  par  ouelque  eaufe  que  ce 
foit,  s'enfonce  dans  l'anneau ^syallënge  peu  à' peu,  8c 
forme  d  la  fin  un  tuyau  fans  ifiuë ,  droit  &  fimple,  fembla- 
ble  a  une  branche  qui  fe  jette àcôté  de  fop  tronc.  AuiE  M.. 
Littre  a. t-il  obfervé  qu'à  Tendroiroù  Tinteftin  jette  cette 

Êroduûion  latérale  5  &  form«  la  Hernie ,  fa  membrane  eft> 
eaucoup  plus  mince,  parce  qu'elle n  a  pu  s'allonger  fans 
perdre  de  fon  épaifleur  à  proportion. 

Il  eft  aifé.  de  voir  que  les  matières  qui  coulent  de  L'eftb.^ 
mach  ont  toujours  un  paflage  libre  jufqu'à  Textremité  dc«v 
inteftins ,  car  il  y  a  toujours  une  partie  du  canal  qui  n'eft: 
point  engagée.  Delà  vient  que  le  malade  ne  vomir  point. 
Mais  quoique  lés  matières  coulent  fàtrs  peine  a  côté  du 
fac  de  la  Hernie ,  celles  qui  font  entrées  dans  ce  fàc  peu- 
vent n'avoir  pas  là  liberté  d'en  fortir ,  &  cela  peut  arriver 
d'autant  plus  facilement  que  la  membrane  qui  fait  la  Hen 
nie,  ayant  été  extrcmemeét  allongée,  &  fon  reflbrt  For-' 
ce,  elle  ne  peut  plus  fe  mettre  en  contraâion,  2e  chaflèr 
hors  d'elle  ce  qu'elle  contient .,  &  que  dîailleurs  elle  n'eft 
plus  aidée  par  la  compreffion  des  mufcles  du  h^s  ventre  ^ 
puifqu'elle  eft  hors  de  cette  région.  Auflî-tot  la  partie  fe 
;angrene ,  &  il  faut  appeller  le  Chirurgien.  Cette  efpece 
le  Hernie  eft  rare,  &  il  eft  facile  devoir  par  fa  mechanique 
qu'elle  doit  l'être.  £11*  eft  aufli  moins  dangereuse ,  fi  ce 

a'eft 
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D^efl  parce  qu'elle  eft  plus  difficile  à  reconnoîrre  pour  ce 
qu^elIe  eft  ^  car  la  tumeur  qu'elle  produit  eft  moins  gran- 
de,  &  le  malade  ne  vomit  point ,  ou  beaucoup  moins.  M. 
Litcre  avoue  que  comme  il  ne  connoilToit  point  ces  fortes 
de  Hernies  ^  un  homme  qui  en  avoit  une ,  &  à  qui  il  n'ofa 
ordonner  l'opération ,  parce  que  fbn  mal  ne  paroifibit  pas 
a(rés  être  une  Hernie ,  mourut  entre  fès  mains.  Il  ne  la  re* 
connut  pas  même  bien  (urement  à^t&s  1«  cadavre,  faute 
de  fçavoir  qu'elle  fût  pofSbl^^  car  dans  ces  occasions ,  on 
ne  voit  pas  fi  bien  ce  qu'oo  ne  s'attend  pas  à  voir.  Mais 
depuis  l'ayant  trouvée  par  hazard  dans  deux  autres  fujets, 
il  s'eil  tenu  fur  que  le  malade,  dont  il  avoit  douté,  en» 
croit  more,  &  il  apprend  au  public  que  cette  efpece  de 
maladie  eft  dans  la  nature.    Ce  feroit  du  moins  un  avan- 

• 

tage  pour  le  genre  humain ,  s'il  connoifibit  tous  ks  enne^ 
mis. 

M.  Littre  rapporte  tous  les  Ggnes  aufquels  on  peut  recoÉv 
floître  cette  nouvelle  efpece  de  Hernie,  &  comme  elle 
demande  une  nouvelle  opération,  ou  du  moins  des  cfaan- 
gemens  confiderables  dans  Toperacion  commune  ^  il  en 
ioftrukies  Chirurgiens  dans  tout  le  détail  neceflaire. 


s  V  R    LA    FORMATION 


DE   LA    VOIX. 


Our  produire  le  fbo ,  il  faut  d'abord  un  air  mû  avec   v.  les  m. 
^    une  «très  grande  vîteflê,  puifque  le  fon  fait  180  toifès  ?•*♦*• 
en  une  (econde ,  c'eft  à^dire  qu'il  feroit  en  une  heure  plus 


P 


de  283  lieues  moyennes  de  France ,  fi  les  caufes  étrange- 
fes  luy  permettoient  de  s'étendre  fi  loin.  Cela  eft  d'ex, 
perience. 

Toutes  les  conjeâures,  &  tous  les  raifqnnemens  Phy- 

Hques,  vont  a  nous  perfuader  que  ce  mouvement  ne  peut 

être  imprimé  à  l'air  que  par  les  vibrations  promptes  &  yi- 

vcs  des  petites  patties  du  corps  fonore,  qui ,  par  quelque 

1700.  ^  ^ 
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câufe  que  ce  foie ,  ont  été  mifès  en  redore. 

La  diverdcé  de  ces  vibracions,  modifie  le  fon^  &  fait 
les  tons  difFerens.  Un  plus  grand  nombre  de  vibrations 
faites  en  même  temps  produit  un  ton  plus  aigu. 

On  fçait  d'ailleurs  qu'une  corde,  toujours  également 
tendue ,  fait  dans  un  temps  égal  d'autant  plus  de  vibra- 
tions qu'elle  eft  plus  courte ,  ou  ^  (i  fa  longueur  efl  tou- 
jours la  même ,  d'autant  plus  de  vibrations  qu'elle  eft  plus 
tendue.  Deux  cordes  d'une  égale  tenfîon ,  dont  les  lon- 
gueurs font  comme  i  à  i ,  fonnent  l'Oâave  l'une  de  l'au* 
tl%.  Si  les  longueurs  font  comme  i  a  3 ,  comme  3^4,  &c. 
les  cordes  fonnent  la  Quinte ,  la  Quarte ,  &c.  ces  rapports 
de  I  â  1 ,  de  X  â  3  )  de  3  à  4 ,  enfin  tous  les  rapports  de  Ion. 
gueurs  de  cordes ,  dont  il  refulce  des  accords  de  Mufique > 
peuvent  être  appelles,  Rapports  harmoniques. 

Puifque  le  rapport  de  i  à  1  fait  l'oâave,  celuy  de  i  à  4 
fera  la  double  oâave,  celuy  de  i  a  8  la  triple  oâave, 
Sec»  &  de  même  des  autres  rapports.  Et  Ton  peut  dire 
/que  ces  derniers  rapports  harmoniques,  1  a  4,  par  exem- 
ple ,  I  à  8  ,  &c.  font  éloignés-  en  comparaiîbn  de  i  à  2. 
Deux  cordes  dont  les  longueurs  font  égales ,  font  aufii 
des  accords  diâerens ,  fuivant  la  difièrence  de  leurs  ten- 
fions\  mais  ce  ne  fera  pas  des  ténfîons  qu'il  fera  le  plus 
fou  vent  queflion  dans  nôtre  fujet.  Elles  k  règlent  par 
rapport  aux  accords  de  Mufique  fur  une  autre  propor* 
tion  que  les  longueurs. 

Le  Ion  qui  frappe  nôtre  oreille  n'eft  pas  feulement  ce. 
luy  qui  vient  direi^ement  du  corps  fonore  â  nous ,  mais 
«ncofe  celuy  qui  étant  party  du  corps  fonore  a  été  fra- 
per  tous  les  corps  voifîns,  &  de  lâ  s'efl  refiechy  vers  nôtre 
oreille.  Car  quoique  ce  fon  refiechy  ait  eu  plus  de  che- 
min â  faire  pour  venir  â  nous  que  le  direâ ,  la  différence 
du  temps  nous  eft  entièrement  infenfible  dans  de  petites 
diftances  â  caofe  de  l'extrême  vitefle  de  ce  mouvement  ^ 
&  fi  nôtre  fenfation  eft  peu  fine  &  peu  délicate ,  en  ce 
qu'elle  confond  les  deux  fbns  quoiqu'éloignés  de  queU 
que  petit  efpace  de  temps  ^  elle  pirofice  dç  cette  imperfe^ 
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4Hon  même,  puifque  les  deux  fons  unis  ehfemble  fe  for« 
riiienc  confiderablemenc.  La  fageile  de  la  nature  a  facri^ 
fié  un  avantage)  qui  ne  nous  fer  voit  de  rien ,  â  un  autre^ 
qui  nous  efl  fort  utile. 

Le  Ton  refleclxy  fortifie  d'autant  plu»  Te  direâ  que  les 
vibrations  des  corps  reâecfaiflans  ont  avec  celles  du  corp^ 
foQore  faites  dans  le  même  temps  un  rapport  harmoni- 
que plus  proche ,  comme  de  i  à  x ,  de  i  â  3 ,  &c. 

Il  peut  même  arriver  que  les  corps  reflechiflans  étant 
beaucoup  plus  propres  à  produire  du  (on  que  ne  Teft  le 
corps  fonore  luy-même,  le  fon  qu'ils  produi(ent  (bit  plus 
fort  que  celuy  du  corps  fonore ,  que  le  ton  qu'ils  prennent 
furmonte  le  fîen  &  le  rende  infenfible  à  Toreille ,  &  qu'en- 
fin le  toirqu'on  entendra  foit  uniquement  celuy  des  corps 
reilechiiïans ,  quoiqu'ils  n'a^yent  pas  été  l'origine  du  fon. 

A  plus  forte  raifon ,  le  ton  peut  être  compofé  &  de  ce- 
luy du  corps  fonore  )  &  de  celuy  des  corps  reflechiflans. 

Ce  fyftême  du  fon  fuppofë,  M.  Dodart  recherche  de' 
cuelle  manière  (è  forme  la  voix  de  Thomme,  &  fes  dif« 
Kfcns  tons. 

Dans  nôtre  gofîer ,  &  au  haut  de  la  Trachée  Artère ,  qut 
eft  le  canal  par  où  l'air  entre  dans  les  poulmons ,  eft  une 
petite  fente  ovale,  capable  de  s'ouvrir  plus  ou  moins  ^ 
qu'on  appelle  la  Glotte* 

Le  long  canal  de  la  trachée  terminé  à  fon  extrémité  for 
perieure  par  la  glotte^  reflèmbie  (i  fort  à  une  flûte  »  que^ 
ks  Anciens  n'ont  pas  hefité  i  croire  que  la  trachée  pro^. 
duifbit  la  voix ,  comme  le  corps  de  la  nûte  produit  le  foru 
Galien  a  été  le  premier  qui  s'e(l  fauve  d'une  erreur  Ci  na« 
turelle ,  &  qui  a  crdque  la  glotte  étoit  le  principal  organe 
de  la  voix ,  fans  ôter  cependant  à  la  trachée  une  part  con.* 
(îderable  de  la  produâion  du  fon  3  car  il  n'arrive  guère 
que  celuy  qui  (e  détrompe  le  premier  d'une  opinion  com« 
mune,  s'en  détrompe  entièrement ,  &  les  anciens  préju- 
gés lu  y  laiflent  ordinairement  quelque  tache  dans  l'efprit.^ 
Mais  M.  Dodart  a  fait  réflexion.,  que  l'on  ne^  parle  de 
qu'oo  ne  chante  qu'en  rendant  l'air  ^  &  non  pas  en  le  re- 

Cij 
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C6  vaut ,  qu'alors  l'air  qui  fore  des  poulmons  ^  paflè  des  plus 
petits  vaideaux  de  cette  partie  dans  d'autres  toujours  plus 
grands  y  &  delà  eniîn  dans  la  trachée  encore  beaucoup 
plus  grande  y  &  plus  large  j  que  par  confequent  Ton 
CQurs  devenant  toujours  plus  libre  &  plus  tranquille  ,  6c 
Tétant  plus  que  jamais  dans  la  trachée  ^  il  s'en  faut  bien 
que  l'air  dans  ce  canal  puiilè  fôufFrir  la  violence,  &  ac- 
quérir  la  vîtefle  necelTaire  pour  le  Ton,  mais  que  comme 
l'ouverture  de  la  glotte  efl;  fort  petite  par  rapport  à  la 
largeur  de  la  trachée ,  il  ne  peut  (brrir  de  la  trachée  par 
la  glotte  fans  augmenter  extrêmement  fa  vîteflè,  &  pré- 
cipiter fon  cours ,  qu'ainfî  il  agite  violemment  en  pauànt 
les  petites  parties  des  deux  lèvres  de  la  glotte,  les  met  en 
refTort,  &  leur  fait  faire  des  vibrations  qui  cau(ènt  le  fon. 

Ce  fon  ainfî  formé ,  va  rerencir  dans  la  cavité  de  la  bou- 
che &  des  narines,  Se  M.  Dodart  remarque  que  tout  l'a- 
grément de  la  voix  dépend  de  ce  retentiflement,  que 
quand  on  parle  en  (e  bouchant  le  nés,  la  voix  devient 
crés-defagreable ,  &  que  l'idée  commune  félon  laquelle 
le  parler  du  nés  doit  déplaire ,  efl  très  faufle,  puifqu*au 
contraire  ce  fon  n'efl:  choquant  que  parce  que  la  bouche 
feule  y  a  pris^^art  fans  le  nés. 

Afin  que  la  trachée  fîft  le  refonnement,  i!  faudroic  que 
Taif  modifié  par  la  glotte  pour  devenir  fon ,  au  lieu  de 
continuer  fon  chemin  de  dedans  en  dehors,  rebroufsâc 
de  dehors  en  dedans,  &  allât  frapper  les  parois  de  la  tra^ 
chée,  &  c'efl  ce  qui  n'arrive  jamais,  horfmis  dans  ceux 
qui  ont  une  toux  violente ,  ou  qui ,  félon  J'expreflîon  com- 
mune ^  parienp  du  ventre.  Dans  les  premiers,  les  convuU 
fions  irregulieres  de  la  glotte,  la  ferment  quand  l'air  en 
veut  fortir,  &  le  font  rebroufTer  en  dedans,  d'où  il  ne 
refort  qu'après  s'être  fortifié  par  les  reflexions  de  la  con- 
cavité de  la  tranchée.  Dans  lés  autres ,  ce  n'efl  qu'une  ha- 
bitude ,  ^dée  peut  être  de  quelque  difpofition  naturelle , 
&  qui  produit  en  eux ,  quand  ils  le  veulent ,  ce  qui  n'eft 
hors  de  là  qu'un  accident  involontaire. 

Il  efl  vrîiy  que  dans  la  plupart  des  Oifeaux  de  rivière, 
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qui  ont  une  voix  très  forte ,  la  trachée  reibnne ,  mais  c*eft 
que  la  glotte  eft  placée  au  bas  de  la  crachée ,  èc  non  pas^ 
au  haut  comme  dans  t'homme. 

Ce  canal  qui  avoit  pafTé  d'abord  pour  le  principal  or- 
gane de  la  voix ,  ne  fera  donc  pas  feulement  le  fécond  &c 
Tacceffoire^  c'eft  â-dire^  celuy  qui  fera  le  refonnement^ 
&  il  ne  fervira  uniquement  qu'à  fournir  Tair  »  comme  fait 
le  Porte  vent  dans  les  Orgues. 

Il  ne  refle  plus  q^i'â  trouver  la  caufe  des  totis  difierens, 
&  puifque  les  organes  qui  forment  la  voix  font  un  Inftru* 
ment  a  vent ,  M.  Dodart  va  chercher  dans  les  Inftrumens 
à  vent  ce  qui  forme  les  tons. 

Il  eft  poffible  ^  comme  nous  l'avons  dit  ,  que  le  ton 
vienne  du  corps  qui  refonne  y  &  non  pas  de  celuy  qui 
fonne.  Le  haut. bois  ne  rendroit  aucun  fon ,  s'il  n'avoic 
(on  anche ,  &  fi  celuy  qui  joue  pouflànt  l'air  par  l'ouver- 
ture  de  cette  anche ,  ne  caufbit  des  fremifTemens  &  des 
vibrations  dans  les  deux  petites  feuilles  minces  ^  &  trés- 
roobiles  dont  elle  efl  compofée  Mais  le  ton  ne  vient  que 
de  la  longueur  du  haut  bois ,  &J'air  a^té  par  l'anche  dans 
la  concavité  de  l'Inflrument ,  en  va  happer  les  parois  in- 
térieures, ébranle  les  fibres  du  bois  difpoféesen  long,  les 
fait  frémir,  &  en  tire  un  ton  plus  bas  quand  elles  font  plus 
Jongues^  &  plus  haut  quand  elles  font  plus  courtes. 

L'anche  ne  laiâe  pas  cependant  d'avoir  fon  ton  par  elle- 
même  ,  mais  le  fon  direâ  qu'elle  rend  étant  de  beaucoup 
flirmonté  par  le  nombre  infiny  de  reflexions  que  produit 
la  concavité  de  rinftrument ,  tout  ce  que  l'Art  peut  enco- 
re ménager,  c'efl  que  le  ton  de  l'anche  ne  faffe  pas  une 
diflbnance  avec  celuy  du  haut  bois ,  qu'il  s'y  accorde 
félon  quelque  rapport  harmonique  éloigné,  car  en  ce  cas 
il  ne  peut  y  en  avoir  d'autre,  &  que  par  là  il  le  féconde 
&  le  toirtifie  autant  qu'il  efl  poflible.  Les  Joueurs  de  haut- 
bois ne  fçavent  trouver  cette  proportion  qu'en  tâtonnant. 
De  même  dans  les  jeux  à  bifeau  de  l'orgue ,  c'eft  une  an- 
che qui  ks  fait  parler ,  &  la  feule  longueur  du  tuyau  leur 
donne  le  ton. 

Ciij 
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n  y  a  au  contraire  deux  jeux  d^orgue ,  la  Regale ,  &  U 
Voix  humaine,  o^  Tanche  feule  donne  le  ton  par  la  1oei« 
gueur  de  fon  reCTart,  &  il  faut  que  le  tuyau  s*y  accorde , 
ielon  quelque  proportion'  muGcale  éloignée,  ce  que  les 
Faâeurs  d'orgue  ne  fçauroient  encore  trouver  par  des  re-r 
gles  précifès. 

Dans  les  grands  jeux  d'anche  deTorgue,  la  Trompet- 
te ,  la  Cromorne ,  le  Clairon ,  le  ton  vient  également  6c 
de  la  dimenfîon  du  tuyau,  &  de  celle ^e  Tanche. 

Mais  enfin  dans  Tlnflrument  naturel  qui  produit  Ix 
▼oix,  que  trouvera-t-on  de  fêmblable  â  ce  qui  fait  le  ton 
dans  tous  ces  difFerens  Inflrumens  ? 

On  ne  peut ,  félon  cette  analogie,  attribuer  le  ton  qu'à 
la  bouche  &  aux  narines  qui  font  le  refonnement ,  ou  à  la 
glotte  qui  fait  le  fon ,  &  comme  tous  les  difFerens  tons 
font  produits  dansj'homme  par  le  même  Inftrument^  il 
faut  que  la  partie  qui  les  produit  foit  capable  de  change- 
mens  qui  puifTent  y  avoir  rapport. 

Pour  un  ton  bas ,  il  faut  plus  d'air  que  pour  un  ton  haut. 
La  trachée,  pour  laifler  paflèr  cette  plus  grande  quantité 
d'air ^  fë  dilate ,  s'accourcit ,  &  en  s'accourcillànt  tire  le 
canal  de  la  bouche,  &  Tallonge.  Au  contraire  pour  un 
toq  haut, elle  fe  rçflerre,  s'allonge,  &  permet  au  canal 
de  la  bouche  de  s'accourcir. 

On  pourroit  donc  croire  que  le  canal  de  la  bouche  plus 
long  pour  les  tons  graves  ^  &.plus  court  pour  les  aigus, eft 
juflementce  qu'il  faut  pour  la  produâion  des  tons. 

Mais  M.  Dodart  remarque  que  dans  le  jeu  d'orgue  nom- 
mé,  Voix  humaine,  où  Tanche  feule  fait  le  ton,  le  plus  long 
tuyau  a  fix  poulces ,  &  n'efl  pas  capable  de  donner  le  ton. 
La  concavité  de  la  bouche  d'un  homme  qui  a  la  bafle  la 
plus  creufë ,  n'a  ao  plus  que  fîx  poulces  de  profondeur  II 
n'y  a  donc  pas  d'apparence  qu^elle  puifle  donner  le  ton. 

Il  ne  refte  donc  que  la  glotte.  Elle  formera  les  toni^ 
âuffi-bien  que  le  fon ,  &  ce  ne  peut  être  que  par  les  dif. 
ferens  changemens  de  fon  ouverture.  Elle  eft  ovale  ^  & 
capable  de  s'élargir  jufqu'â  un  certain  point,  ou  de  s'il- 
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trecir,  &  parJâ  les  fibres  des  membranes  qoi  la  compo. 
feot  devienoenc  plus  longues  pour  les  tons  bas^  &  plus 
courtes  pour  les  tons  hauts. 

D^ns  le  même  temps,  la  bouche  qui  s*allonge  pour  les 
tons  bas,  & s'accourcic  ppur  les  tons  hauts,  ajufte  fon  rC- 
fonnement  a  tous  les  tons  difFereps ,  du  moins  félon  quel* 
qye  proportion  mufîcale  éloignée ,  &  la  Nature,  trop 
iage  pour  négliger  rien ,  a  fçû  ménager  jurqu*â  ce  reten- 
tiUement  favorable. 

La  ftruâure  des  Lunettes  de  longue  vûë  reflemble  a 
celle  de  Toçil,  les  Trompettes  qui  augmentent  la  voix 
paroiflènt  faites  à  peu  près  fur  la  même  idée  que  les  con- 
cavités  de  Toreille,  mais  nul  Inftrument  à  vent  qui  foie 
forty  des  mains  de  TArt ,  n'eft  conftruit  comme  ceîuy  qui 
forme  la  voix  de  Thomme ,  il  n'y  en  a  aucun  qui  produife 
fes  tons  par  le  changement  d'une  même  ouverture. 

Il  femble  même  que  la  Nature  ait  eu  deflèin  de  mettre  ' 
cet  Inftrument  tout  â  fait  hors  de  la  portée  de  l'imitation. 
D'abord,  il  feroit  diâScile  que  l'Art  eût  en  fa  difpofition 
des  matières  afiés  flexibles  pour  en  faire  une  ouverture 
qui  pût  changer  à  chaque  moment,  &  comme  ces  chan* 
gemens  doivent  être  pour  chaque  ton  très  juftes ,  ii  très- 
précis,  ce  feroit  encore  une  difficulté  invincible.    Mais  de 
plus ,  quand  on  verra  par  un  calcul  exaâ  de  M.  Dodart  ^ 
que  pour  tous  les  tons ,  Se  les  demi  tons  d'une  voix  ordi* 
naire,  pour  toutes  les  petites  parcelles  de  ton,  dont  elle 
peur  hauder  une  oâave  fans  fe  forcer ,  pour  le  plus  ou  le 
moins  de  force  qu'on  peut  donner  au  fon  fans  changer  le 
ton ,  il  faut  neceflâirement  fuppofer  que  le.petit  diamètre 
de  la  glotte ,  qui  e(l  de  moins  d'une  ligne,  &  qui  change 
de  longueur  à  tous  ces  changeœens ,  pj^ut  être  &  e(l  ac- 
tuellement divifé  en  9631  parties ,  que  même  ces  parties  fie 
font  pas  toutes  égales,  &:  que  par  confequent  quelques- 
unes  font  beaucoup  plus  petites  que  la  -i-  partie  d'une 

ligne ,  quel  moyen  que  l'Art  des  hommes  pût  jamais  at- 
teindre â  des  divifîbns  fi  fines ,  &  fi  délicates ,  &  n'eft-on 


24    Histoire  de  l*âcadbmie  Royale 

pasëronné  que  la  Nature  elle-même  aie  pu  les  exécuter i 

D'un  autre  côté ,  il  n'eft  pas  moins  furprenanc  que  To** 

reille  qui  a  un  fentimenc  fi  jufte  pour  les  tons ,  s'apper- 

çoive  d'une  différence  dont  Torigine  n*eft  que  la  JL.  par- 

lie  de  moins  d'une  ligne. 

Dans  tout  ce  calcul,  M.  Dodart  a  tout  évalué  fur  te 
plus  baspié,  &  s'eft  bien  gardé  d'afieâer  le  merveilleux, 
norfmis  dans  cette  manière  d'évaluer  tout  fur  le  plus  bas 
pié ,  qui  n'a  pas* laide  de  le  conduire  à  un  nombre  fi  pro* 
digieux. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  les  fibres  de  la  glotte  pour 
prendre ,  par  exemple ,  Toâave  en  enhaut  d*un  ton  bas , 
doivent  s'accourcir  de  rhoitië,  &  accourcir  à  proportion 
le  petit  diamètre  de  l'ouverture  de  la  glotte.  Cela  feroit 
vray,  fi  elles  ne  faifoient  les  tons  que  parleur  différente 
longueur ,  mais  elles  les  font  auffi  par  leur  diâerente  ten- 
fion.  Ainfi  elles  Tonnent  l'oâave  en  enhaut  fans  être  ac- 
courcies  de  moitié ,  parce  qu'elles  font  en  même  temps 
plus  bandées,  Se  ce  qui  manque  à  la  mefiire  précife,  eft. 
précifément  fuppléé  par  la  tenfion.  Mais  enfin  elles  ne 
font  plus  bandées  que  dans  le  même  temps  qu'elles  s'ac- 
courcifient ,  les  accourciilemens  du  petit  diamètre  de  la 
glotte^  fiai  vent  tous  les  changemens  qui  leur  arrivent,  le 
nombre  de  $6}i  divifions  de  ce  diamètre  fiibfifte,  &c  la 
merveille  de  la  formation  des  tons  augmente,  parce  qu'une 
mecbanique  qui  dépend  de  la  jufle  complication  des  Ion- 
gueurs&des  tenfions,dont  même  les  proportions  font 
différentes ,  eft  plus  difficile,  que  fi  elle  ne  dépendoit  que 
d'un  fèul  de  ces  principes. 

Mais  que  fëra»ce,  fi  l'on  fait  reflexion,  que  l'Homme 
eft  un  aâbmblage  de  merveilles  ou  (èmblables  à  celle-là , 
ou  équivalentes,  dont  le  nombre  eft  beaucoup  plus  grand 
que  celuy  des  divifionsidu  diamètre  de  la  glotte  > 


SVR   ♦ 


DIS  Sciences. 


SVR  CE  QVE  DEVIENT  LAIK 

QJUI   EST    BNT  RÉ'   1>  A  N  S    L  E  Si 

F  0  U  LmO  N  S^ 

A  Chaque  rerpiracion  il  entre  d^ns  les  poulmons  de    v.IcsM; 
nou.vet  air^  qui  i'ctanc  mêle  aVec  le  fang  que  les  P*K  "'-^ 
▼eines  pulmonaires  vont  porter  au  coeur-.,  fort  enfuite  du 
cœur  avec  ce  même  fang  ^.raccompagne  dans  router  les 
artères  où  il  fe  diftribuë,  U  lùy  donne  Timpulfion  &  la 
viteflè  necefTaires  pour  la  circulation. 

Mais  cet  air  une  fois  parvenu  aux  extrenMtés  des  arte^ 
res,  &  à  la  furface  intérieure  de  la  peau^  que  devient  ili 
car  enfin  il  doit  fortir  du  corps  ^  puiique  chaque  reipira- 
don  y  en  apportant  de  nouveau ,  il  s*en  feroit  i  la  fin  un 
tel  amas  qu'il  gonfleroit  trop  les  vaiflèaux ,  forceroit  leur 
reffort^Sc  le  leur  feroit  perdre,  arrêreroit  le  fang,  ou 
xejidroit  toi^r  au  nK>ins  la  circulation  fort  pénible. . 

II  ne  paroît  pas  qu'il  y  ait  là  beaucoup  de  difficulté. 
Puifque  les  pores  de  la  peau  laiflènt  échapper  les  fueurs^ 
&  principalement  la  matière  de  Tinfenfible  tranfpiration^ 
qui.eft  en  fi  grande  quantité  qu'elle  furpafTe  en  un  feul 
jour  ^  ain(I<qM*on  le  f<;aic  par  des  expériences  exa<^es ,.  les 
déjeâions  gr€>Seresd9 plufieurs  jours,  il-efèaifé  de  corn* 
prendre  que  ces  mêmes  pores  laiiïent  échapper  en  même 
temps  une  matière  aufli  dglice  que  Tair. 

Comme  cette  penfée  efl  très- naturelle,  apparemment 
les  Phyfîciens  s'en  font  contentez,  &  n'ont  pas  crû  qu'il  y 
eût  des  recherches  plus  profondes  âifaire  A>r-ce  fujet;  Mais 
c'eft  là  un  aflés  bel  exemple  de  ces  difficultés  qui  ne  fè 
prefèncent  point  d*abord>  qu'on-  ne  découvre  que  par  re* 
flexion,  &  q^ui  coûtent  quelquefois  autant  â  trouver  que 
le  dénouement  même  de  quelque  autre  difficulté.    . 

Si  l'air  pouvoitpadeF  au  travers  des  pores  de  la^peau 
avec  Iqs  fueurs  &  les  vapeurs,  M.  Mery  demande  pouc- 
1700.  D 
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i]uoy  il  ne  s'évapore  pas ,  quand  on  Ta  enfermé  dans  quel- 
que gros  tuyau  de  veine  ou  d*arcere  ^  dans  un  cœur ,  ou 
dans  un  eftomach  i 

De  plus,  pourquoy  les  Animaux  s'enderoienc  ils  dans  le 
vuide?  Adurément  cVft  l'air  enfermé  dans  leur  corps ,  & 
déchargé  du  poids  de  Tair  extérieur ,  qui  k  raréfie ^  &  les 
gonfle ,  &  cependant  cet  air  devroit  îbrtir  plus  librement 
que  jamais  par  les  |pres  de  leur  peau. 

Il  eft  vray  qu'il  y  a  quelques  Animaux  qui  jettent  de  l'air 
dans  le  vuide ,  mais  M.  Mery  nie  que  ce  foit  par  les  pores 
de  la  peau.  Il  fort  de  l'air, par  exemple,  des  Poiflbns  vi- 
vans ,  mais  en  obièrvant  le  fait  attentivement,  M.  Mery  a 
trouvé  qu'il  fart  dedefibus  leurs  écailles^  où  il  doit  avoir 
de  petites  retraites  que  l'on  ne  connoifFoit  point  encore  ^ 
&.  en  efkt  le  corps  des  Poiifons  Qe  deiènfle  point  pour 
avoir  rendu  tout  cet  air. 

L'air  ne  fort  donc  point  par  les  pores  de  la  peau.  Il  faut 
donc  qu'étant  arrivé  avec  le  fang  aux  extrémités  des  arte- 
res ,  il  entre  avec  luy  dans  les  petites  bouches  des  veines, 
le  fuive  dans  tout  le  refte  de  la  circulation ,  &  aille  dans  le 
ventricule  droit  du  coeur,  d'où  il  retourne  dans  le  pôul* 
mon  par  l'artère  pulmonaire ,  au  lieu  qu'il  y  étoit  entré  par 
les  veines.  De  ces  artères  il  rentre  dans  les  vefîcules  du 
pottlmon ,  &  fort  enfin  par  la  trachée  qui  l'a  voit  apporta. 
Cette  route  n'eft  pas  feulement  prouvée  par  la  neceflicé 
du  raifonnement ,  elle  Teft  encore  par  l'expérience ,  &  par 
le  fbuffle. 

Si  l'on  confîdere  lescaufês  filiales  ^  &  qu'on  ofe  deviner 
les  intentions  de  la  Nature ,  l'air  n'eft  pas  moins  neceflai- 
re  au  fang  des  veines ,  qu'i  celuy  des  artères  ^  il  parok  mê- 
me  l'être  davantage.  Les  veines  n'ont  prefque  pas  de  ref- 
(on  en  comparaifbn  des  artères  ^  8e  elles  contiennent  pred 
que  la  moitié  plus  de  (ang ,  &:  par  confequent  elles  ont  en. 
coreplus  de  befbin  d'une  force  étrangère  qui  leur  aide  i  le 
poufier. 

L'air  aflbibly  &  en  quelque  forte  ufé  par  une  circulation 
entière  qu'il  a  faite  dans  le  corps ,  n'a  plus  après  cela  qu'à 
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eo  (brtir  j  &  à  céder  la  place  à  de  nouvel  air  plus  vi£ 


DES    V  A  1  S  S  E  AV  X 

OMJfHALOMBSENT£RI  QJU  E  S. 

TOus  les  fœtus  om:  au  moins  deux  envjçloppes  ^  ou   ▼.  les  m 
membranes ,  TAmnios ,  &  le  Chorion.  ?•  ■^•^ 

La  plupart  des  Animaux  ont  une  troiflëme  membrane 
qu'on  appelle  AUantoïdeyOu  Urinaire,  p^rce  qu'elle  eft 
le  refèrvohr  de  l'urine  des  Fœtus. 

Mais  il  y  quelques  Animaux  »  comme  le  Chien  >  4e 
Cbat,  le  Lapin  )  qui  ont  julqu'â  une  quatrième  membra- 
ne. Les  Anatomiiles  font  aucs  embarraflez  à  en  décou- 
vrir  rufàge,)&  Pon  peut  voir  ce  qu'en  a  dit  M.  TauVry 
dans  fon  Traité  dit  Fœtus^ 

Cette  quatrième  membrane  a  des  vaiileaux  fanguin» 
qae  Ton  appelle  Omphalomeiênteriques  3  parce  que  de 
cette  membrane  ils  vont  le  long  du  cordon  jufqu'â  Tona- 
bilic ,  &  aboutirent  dans  le  mefentere. 

M.  du  Verncy  donne  une  defcripcion  de  ces  vaiflcaux^  " 
qu'il  prétend  que  M.  Tauvry  n'a  pas  bien  connus. 


SVR  VACTION  DV  VENTkICVLE 

DANS    LE    VOMISSEMENT. 


MOnfieur  Chirac  |  fameux  Médecin  de  Montpellier, 
ayant  le  premier  propofë  que  le  vomiflement  étoit 
produit  parles  mouvemensextraordinairesdudtaphragme, 
&  des  mufclesdu  bas  ventre ,  &  non  par  les  contrarions 
des  fibres  de  l'eftomach ,  de  forte  que  dans  cette  hypothe.- 
k  Teftomach  entièrement  privé  d'aâion,  mais  feulement 
pceile  &  ^ppl^y  par  des  cauiès  étrangères^  repouffoit  hon 
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de  lay  les  matières  qu'il  contenoic ,  l'Académie  voulue  exa^ 
miner  une  peofée  qui  s'attiroic  déjà  par  le  ièul  nom  de  fon 
Auteur  une  prévention  trés> favorable. 

M.  du  Verney  qui  ^toit  dans  la  même  opinion^  &  qui 
avoir  fait  y  comme  M.  Chirac ,  plufîeurs  expériences  lur 
des  Animaux  vivant,  à  qui  il  avoic  donné  des  vomitifs^ 
entreprit  de  les  refaire  dans  les  Aflèmblées  ^  &  d'y  ren- 
dre vifible  toute  la  Mechanique  du  vomiflèment,  dont  il 
s*étoit  déjà  convaincu  en  particulier.  Mais  deux  expérien- 
ces feules  que  Ton  fît,  ne  donnèrent  pas  a£[éz  d'éclaircif^ 
fement ,  &  la  Compagnie  fe  trouva  preflee  d'employer  à 
d'autres  chofês  le  temps  qu'ihen  auroit  coûté  pour  recom- 
mencer. On  s'en  remit  aux  Obfèrvations  que  M.  du  Ver- 
ney pourroit  faire  encore  plus  à^loffîn 

Quelques  Anatomifles,  &  principalement  M.  Littre  op^ 

{lofèrent  â  fon  Syflême ,  qu'il  y  a  des  perfonmes  qui  vomif- 
bnt  avec  tant  de  facilité  que  i^on  ne  peut  s'appercevoir 
d'aucun  efFort ,  ou  du  moins  d'un  effort  fuffifànt ,  dans  le 
diaphragme  &  dans  les  mufcles  du  bas  ventre ,  que  certai- 
nement les  Animaux  ruminans  rappellent  fans  aucune 
violence  les  alimens  qu'ils  ont  déjà  pris,  que  Ton  rend  quel, 
quefois  par  la  bouche  ce  qui  eft  entré  par  l'anus,  &  a  été 
par  confequent  pendant  une  grande  partie  de  foû  cours 
hors  de  la  portée  de  l'aâion  du  diaphragme  &  des  mufcles 
du  bas  ventre ,  qu'enfin  comme  j^'Oefophage ,  le  Ven- 
tricule^ &  les  Inteflins  ne  font.qu'un  même  canal  continu 
&  revêtu  par  tout  des  mêmes  fibres  charnues ,  ^que  d'ail- 
leuri  il  eft  confiant  que  les  inteflins  ouitc  leur  mouvement 
periftaltique  &  naturel  par  lequel  en  fé  reflerrant  fuccefl 
fîvement  de  haut  en  bas,  ilschaflent ,  félon  cette  diredion, 
ies  matières  qu'ils  contiennent,  ont  encore  le  mouvement 
antiperiflâltique ,  &  extraordinaire  par  lequel  ils  fe  reiTer* 
tent  debas  en  haut ,  &  font  remonter  les  matières ,  il  n'eft 
as  vraifemblable  que  le  refle  du  même  canal ,  c'eft  a  dire, 
e  Ventricule  &  l'Oefophage  n'ayent  auffi  quelquefois  ce 

même  mouvement  antiperiflaltique  ,&  qu'âinfîraârion  da 
^Ventricule  ne  produife  le  vomiffemenc 
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11  y  a  afleï.  d'apparence  que  quand  la  matière  aura  été 
bien  approfondie^  les  deux  opinions  ^e  trouveront  vraies  l 
û  ce  n'eft  en  tant  qu'elles  prétendroient  s'exclure  Tune 
l'autre.  Le  même  Ventricule  <)ue  l'on  iuppoiera  capable 
d'agir  par  luy-  même  en  contraâant  ks  fibres â  contre fens-^x 
ne  peut,  il  pas  auffi  être  fi  violemment  prefië  dé  bas  en 
bauc ,  que  par  cette  feule  caufè  le  même  efièt  s'en  enfuive  ? 
Après  cela  ces  deux  raechaniques  n'étant  pas  incompati- 
bles, pourquay  ne  pour  root- elles  pas  quelquefois  jouer 
âo  même* temps ^  Rien  n'empêche  non  plus  qu'en  quel- 
ques efpeces  elles  ne  fbient  abfolument  feparées ,  fans  que 
Ton  ait  droit  d'en  tirer  aucune  confequence  'pour  d'au- 
tres efpeces.  Il  n'y  a  encore  rien  de  fur,  que  de  fufpendre 
les  Propofitions  générales. 
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SVR  LES  PARTIES  DESTINEES 

A     LA     GENERATION. 

LE  myfter^  de  la  génération ,  fi  long  temps  inconnu ,    v.  les  m. 
commence  à  fe  développer.   Le  Syftéme  gênerai  de  P*  î®^ 
ctitQ  Mechanique  eft  apparemment  découvert ,  &  l'on  en 
eft  â  certaines  délicatefles  d'Anatomie,  qui  deviennent 
interefilantes ,  quand  on  fe  tient  fàv  du  refte.. 

M.  du  Verney  qui  a  fait  un  grand  nombre* de  recher- 
ches far  cetK  mûtiere ,  commença  â  lès  communiquer  i 
TAcademie.  M.  Littre  y  joignit  auflî  les  fiennes ,  &  la  vé- 
rité fut  d'autant  mieux  éciaircie ,  ou  du  moins  les  chofës  * 
douteufès  d'autant  mieux  reconnues  pour  douteufes^  que 
ces  deux  Anatomiftes  ne  s'accordèrent  pas  toujours. 

D'abord  M.  du  Verney  examina  ce  qui  regardées  Ani- 
maux mâles ,  &  comme  l'Anatomie  comparée  eft  la  plus  ^ 
inftruâive ,  &  la  plus  curieufe ,  il  eut  foin  de  faire  toujours 
voir  les  mêmes  chofes  fur  plufieurs  efpeces  d'Animaux, 
fur  l'Homme ,  fur  le  Cheval ,  le  Bœuf,  le  Bélier ,  le  Chien, 
le  Chat ,  le  Rat,  le  Lapin ,  le  Cochon  d'Inde^  &  quelques 
autres. 
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Il  fut  qùeftioû  premièrement  jlu  Prcpace.  M.  du  Ver- 
ûey  fit  voir  à^  petites  glandes, qoi,  félon  les  difièrente» 
efpeces  d'Animaux ,  étoient  attachées  on  au  prépuce ,  ou 
au  gland ,  ou  â  tous  les  deux   Leur  ftruâure,  &  la  liqueur 
qu'elles  filtrent  9  deftinée  â  enduire,  &  d  huilerie  gland 
&  le  prépuce ,  n'étoient  pas  moins  di£ferentes  que  leur  fi^ 
tuation    il  conjeâura  qu'il  pouvoît  y  avoir  de  pareilles 
glandes /mais  fort  petites,  danslk  prépuce  humain,  & 
qu'elles  ieroient  les  fources  de  ce  qu'on  fçait  par  experien» 
ce  ;  qui  s'amafle  peu  â  peu  autour  de  la  couronne.    Ce  df 
lut  qu'une iîmple  conjeâure,  &  il  avotta  qu'il  n'avoit  rien 
encore  qui  le  (ati^fift  plemement  fur  cette  nuttiere.  Mais  M.^ 
Lirtre  crut  pouvoir  être  plus  hardy ,  &  en  convenant  de» 
glandes  du  prépuce  de  quelques  Animaux,  il  ibutint  que 
dans  THomme.c'étoit  augland  qu'elles  appartenoieor^qu*. 
iJ  y  avoir  autour  de  la  couronne  des  corps  gros  comme  une 
foie  fine  de  pprc,longs  d'une  demie  ligne,çle  figure  cilindri* 
que^pofez  parallelenoent  iêlon  la  direâion  du  gland,&  éloi. 

gnez  les  uns  des  au  très  d'un  tiers  de  ligne,&  qu'en  les  preflant 
on  en  ^foit  fortir  une  matière  blanche  &  épaiite,  qui  fe 
formoit  en  fiiets,  comme  cdle  qu'on  exprime  des  glandes 
ées  paupières.  Si  Tim  foup^onnoit  que  ces  prétendues  glaiw 
des  pou  voient  n'être  que  les  mammelons  de  la  peau  du 
gland  gonflez ,  M.  Littre  repliquoit  que  leur  di(pofitionr 
trop  exaâe  &  toujours  la  même ,  leur  nombre  toujours 
iégal,la  grande  délicatefie  de  la  peau  dont  ils  feroient  mam«. 
melons ,  &  qu'ils  furpaflèroient  plus  de  quatre  fois  en  épaiC 
feur ,  Êir  tout  la  matière  qu'il  prétend  qu'on  en  exprime,  ce 
'qui  convietiri  la  nature  de  la  glande,&  nullement  â  celle  de 
mammelon.neperniettoient  guère  d'avoir  cette  penfée. 

La  liqueur  feminale  telle  qu'elle  eft  quand  elle  ibrt  pour 
'f^n  ufage ,  eft  un  mélange  de  plufieurs  liqueurs  que  verfeoc 
«n  même  temps  dans  le  canal  commun  de  TUrethre,  des 
glandes  qui  les  ont  travaillées ,  où  des  refervoirs  qui  les 
Mit  gardées.  M  du  Verney  montra  qu'en  difErrentes  cfpcL 
ces  le  nombre  &  la  ftruâure  de  ces  organes  croient  difL 
ferens.   Dans  l'Homme  ^  les  principaux  font  Içs  Veficulcs 
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fêminaires  &  les  Proftates.  M.  Couper ,  célèbre  Ânatomi- 
fte  d'Anglererre ,  a  découvert  i  chaque  côté  de  TUrethre  » 
encre  Jà  naiiËtnce  des  Mufcles  Ereâeurs ,  &  des  Accéléra* 
teurs  )  de  nouveaux  corps  glanduleux ,  qu'on  peut  appel- 
1er  nouveaux  Proftaces ,  &  dont  les  conduits  excuetoîres 
viennent  s'ouvrir  dans  TUrethre ,  vers  la  naiflance  de  la 
Verge ,  Se  M.  du  Verney  a  fait  voir  que  dans  la  pH^part 
des  autres  Animaux  ik  ie  trouvoienc  auiS ,  &  placez  4e  la 
même  manière.   La  queftion  eft  de  fçavoir ,  u  la  liquevr 
ilcrëe  par  ces  nouveaux  Proftaces ,  fe  mêle  avec  la  liqueur 
feminale ,  &  par  confèquent  eft  neceflaire  i J^  génération; 
M.  du  Verney  croit  qu'elle  Teft ,  parce  que  dans  les  Ani- 
maux qui  ont  été  coupez ,  ces  glandes  auifi-bien  que  tou* 
tes  les  autres  fources  de  la  génération  fe  trouvent  deflëi» 
chées«&  flétries ,  que  quelques  malades  par  l'endroit  où 
ils  deGgnenr  qu'eftleur  mal ,  font  juger  qu'il  eft  â  ces  glan. 
des,&  que  ce  qui  vient  â  quelques  perfbnnes  trop  im- 
modérées  dans  les  plaiiîrs,  quand  elles  fendent  les  der* 
nieres  goûtes  d'urine ,  ne  doit  venir  que  de  ces  glandes  fi- 
nées  fous  la  naiflance  des  mufcles  accélérateurs ,  qui  jufte- 
ment  font  alors  en  aâion.  A  cela  M.  Litcre  oppoie  que  les 
Proftates  ordinaires  ayant  plufïeurs  petits  facs^où  la  liqueur 
filtrée  fe  dépofe^on  conçoit  bien  qu'elle  y  attend  quel- 
que temps  la  neceffité  de  £artir  3  mais  que  les  Proftates 
nouveaux  de  M.  Couper ,  n'ont  point  de  ces  fortes  de  rq- 
fervoirs,  que  par  confèquent  la  liqueur  doit  couler  dans  la 
cavité  de  l'Urethre  à  mefùre  qu'elle  fe  filtre ,  &  être  defti- 
née  à  quelque  ufage  continuel  ,&  non  pas  momentanée  ^ 
de  plus ,  que  les  conduits  excretoire$de  ces  nouveaux  Pro- 
ftatestraverfent  ledflîifpongieux  de  l'Urethre  en  rampant 
dans  une  étende^  de  a  poulces,  avant  que  de  pénétrer^ 
dans  fbn canal,  dcque  dans  les  feuls  momens  où  l'on  pré«* 
tendrott  que  cette  Hqueur  devroit  fortir ,  ce  tiffu  fpongieux 
eft  dans  un  gonflement,  &  fcs  parois  très  minces  dans  une 
comprcffîon ,  qui  ne  permettent  pas  un  cours  libre  aux  li^ 
qneurs.    . 
Tous  les  Phyficiens  fçavent  pre&ntement  quelle  tfk  Iz 
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ftrudure  intérieure  de  la  Verge,  &  delà  ils  conjedurent 
par  quelle  mechanique  elle  prend  la  figure  neceflaire  pour 
fa  fondioû.  Elle  eft  compose  des  deux  Corps  Caverneux^, 
qui  ne  fônc  qu'un  amas  d'une  infinicc  de  perices  cellules 
membraneufes^de  TUrethre,  canal  commun  des  deux 
liqueurs  qui  forteat  par  cet  enclroit,&  d'Un  Tiflu  fpongieux 
aui  accompagne  rUrechre  dans  tout  fbn  cours,  éc  ne  dif- 
fère des  corps  caverneux  ',  qu'ep  de  que  fès  cellules  font: 
plus  petites ,  &  qu'il  eft-'  par  confequcnt  plus  ferré.  Ce 
qu'on  appelle  le  Gland  n'appartient  pas  aux  corps  caver- 
neux ,  ce  n'o^  qu'une  dilararion  &  un  épanoùiflement  de 
la  fubftance  fpongieufe  de  l?Urethre ,  recourbée  &  retroufl 
fée  fur  les  deux  pointes  coniques  des  corps  caverneux ,  qui 
viennent  s*y  terminer  &  s'y  appuyer,  fans  autre  communi- 
cation. *  C'eft  rriluftre  M.  Ruyfch d'Amfterdam  qjui  aie 
premier  publié  cette  ftruâure  du  gland,  mais  comme  à 
caufe  de  quclquesexpreffions  négligées  dont  ils'eft  (èrvy  ^, 
quelques- uns  de  la  Compagnie  doutoient  de  fon  veritab  le 
fens ,  M.  Bourdelin  fut  chargé  d'étudier  à  fond  ce  point 
de  fait  dans-  \c  Livre  de  M.  Ruyfch ,  &  il  trouva  qu'à  bien 
prendre  fes  paroles,  on  ne  pouvoir  luy  refufer  la  gloire 
d'avoir  connu  cette  vérité. 

Il  y  a  dans  la  Verge  deux  fortes  de  vaiflèaux  fânguins, 
tes  artères  &  les  veincsrHypogaftriques,  &  les  artères  & 
les  veines  Honreoiës.  Les  premiers  de  ces  varfleauxfe  ré* 

f mandent  dans  l'intérieur  de  la  Verge^c'eft-i. dire, tant  dans 
es  corps  caverneux ,  que  dans  le  tiflu  fpongieux  de  TUre- 
thre  j  les  féconds  font  extérieurs ,  iSc  ne.vont  qu'aux  tegu^ 
mens&  aux  enveloppes  de-la  Vergé, 
M'^-  Ruyfch,  du  Verney  & Littre ,  ont  obfenré  que  les 
^  extrémités  des  veines  hypogaftriqucs  font  percées  de  trous 
^és  lenfibles.  Il  eft  clair  que  le  fang^  qui  dx>it  paflèr  des 
artères  dans  \es  petits  filets  des  extrémités  xles  veirtes ,  y 
paflèra  plus  facilement  en  vertu  de  cette  Mechanique. 
M.  Mery  la  découvrit  il  y  a  plus  de  17  ans  dans  les  veines 
de  la  ratte  du  Veaf) ,  &  parce  que  le  befoin  de  faire  ren* 
trer  le fângdans  les  veines, eft  le  mêmepar  tout  le  corps , 

te 
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SE'que  la  difSculcéeft  toujours  âlIcs  grande,. quoiqu*iné^ 
gale  en  difïerens  endroits,  il  foupçonne  que  toutes  les  ra- 
cines des  veines  pourroient  bien  être  aind  percées  ^  mais 
qu'elles  le  ieri:>ient  preique.par  tout  d'une. maniereinfen- 

fible. 

M 

Selon  Topinion  la  plus  commune  aujourd'huy  chezJesr. 
Anatomilles ,  la  Verge  ne  change  de  figure  que  parce  que^ 
desmurcle^gonâezd'cfprics  compriment  alors  les  troncs  des 
veines  hypoga{lriques,qui  rapportent  le  fangtant  à^s  corps . 
caverneux  que  du  tifTu  fpongieux.del'Urethre.    Ce  fan^ 
qui  n'a  plus  Ton  cours  libre,  jreâuë  par  les  trous.dcnit  les 
excren>iccs.de  ces  veines  font  percées  &  va  s'épancher  dans, 
cenombre  infiny  de.  celltïles  qui  auparavant  ét;^ient  vui- 
des  y  &  afFaiilées  les  unes  contre  les  autres    II  les  remplie 
&  les  dilate^  delà  vient  raugmentationdavolume.Qiiand 
]#  verge  reprend  fa  figure  la  plusordinaire^'eft  que  la  corn- 
preffion  des  veines  hypogaftriquesceffe,  &.qi;|e  le  fang  re- 
commence a  y  couler.  Ti3ut  celuy  qui  étoit  répandu  &:  ex-^^ 
travafçdans  \^s  fubftances  fpongieufes,  reprend  d'autant 
plus  ai/ement  le^hemin  des  veines ,  qu'il  ytroûve  par  tout 
ces  grandes  ouvertures  /dont  nxjus  avons  parlé. 

QueJque  vraifcmblable  que  loit  cette  Mcchaniqtre^  Tin-.- 
rerruption  de  la. circulation  du  fang  fait,  pourtant  toujours  • 
de  la  peine  à  l'efprit.    Un  mouvement  continuel  eft  necet 
faire  au.  fang  ^  s'il  eft  en  repos  ^  ïï  fe  coagule  &  s  altère ,  &c 
félon  la  xemarque  de  M.  Boyrdelin ,  qqi  examina ftDrt  auiH- 
cette  VMiXierQ^  il  y  a  des  maladies ,  où  par  là  longueur  de. 
cette  interruption^  qui  dure. plusieurs  heures,  le  fângde*. 
vroic  abfolument  ie  figçr ,  .&  devenir  incapable  de  rentrer  • 
dans  \cs  vaifleaux  &  de  reprendre  fon  cours ^  lorfque  cet . 
eut  vipleni;  ièroit  finy..  Et.  même  tout;e«  les  cellules  mem* 
braneuiés  i  dont  les  petites  fibres  fon&^paremment  autaaCi 
de.  petits  mufcles  y  qui  en  fè  refferrant  chailènt  le  fang  hors 
d'elles  quand  il  le  faut,  perdroienj:  par  une  fi  longue  &  fi. 
violente  exçenfion  toute  leur  force  de  refTort  ^  &  n'en  au* 
rodent  plus. pour  donner  a^ucuneimpulfiton  au  fang. ,  ËnfiU' 
il  fau(.que  les  artères  hyp^g^drigup^ ,  certainement  moios^ 
1700  E 
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comprimées  que  les  veines ,  apportent  toujours  un  peu  de 
nouveau  fang ,  &  que  devient»  il ,  puifque  les  veines  ne  le 
rapportent  point  ?  il  romproit  à  la  fin ,  &  détruiroit  toutes 
les  cellules ,  qui  ne  le  pourroient  plus  contenir. 

fPour  prévenir  ces  difficultés,  M.  du  Verney  a. préten- 
du que  le  nouveau  iâng  toujours  apporté ;par  les  artères 
Jbypogaftriques,  quoiqu'en  moindre  quantité,  retournoit , 
inonparles  veines  hypogaftriques  qui  leur  répondent  na. 
turellement,  mais  par  les  veines  honteufes ,  qui  rampent 
(îir  l'extérieur  de  la  verge ,  &  font  exemptes  de  compre(^ 
iîon.  Par  cette  ingenieufe  Afechanique ,  la  Nature  aura 
toujours  entretenu  une  circulation  imparfaite ,  &  aura 
fourny  auR  artères  hypogaibiques  des  vaiflèaux  de  dé- 
charge I  qui  ne  leur  en  ferviront  qu'en  cette  occafion. 

Mais  comment  le  fang  des  artères  hypogaftrîques  paflè- 
t-il  dans  les  veines  honteufës ,  qui  ne  leur  répondent  pas4^ 
quelle  eft  la  communication  de  ces  vaiilèaux  ? 

M.  du  Verney  montra  par  le  fbuffle  qu'une  partie  des 
veines  hypogaftriques  communiquoient  avec  les  veines 
iionteufës.  Ainfi  le  fang  nouveau  dés  artères  hypogaftrû 
ques  qui  enfile  d'abord  le  chemin  brdinaire  des  veines  hy. 
pogaftriques ,  les  trouvant  engorgées ,  eft  obligé  de  fe  dé- 
.tourner  dans  les  veines  iionteu&s ,  qui  communiquent 
avec  elles. 

M.  Littrene.convint  point  de  ce  changement  du  cours 
naturel  de  la  circulation.  Il  accordoit  bien  qu'elle  fe  fai- 
ibit  plus  lentemenc,à  caufe  delà  comprefiîon  des  vaifleauic^ 
mais  non  pas  qu'elle  fe  fift  par  d'autres  routes.  La  com* 
prefiion  de  la  veine  hypogaftrique  n'eft  point,  félon  luy^ 
allés  grande  pour  arrefter  entièrement  le  cours  duiâng,  le 
:  tronc  de  cette  veine  eft  logé  dans  une  efpece  d'enfoncé* 
ment  ou  de  canelure  que  laifient  entre  eux  les  deux  corps 
caverneux, &  qui  femfble  le  garantir  d'être  fortement 
comprimé. 

£n  mêhie-temps&par  le  fouffle ,  M.  du  Verney  fit  voir 
que  les  veines  du  tiflu  ipongieux  de  ItTrethre  communia 
quoient  avec  celles  des  corps  caverneux,  &  avec  les  vei- 
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DCs  honteuies.  Il  eft  vray  que  la  manière  dont  il  prétçn^ 
doit  que  fe  faifbic  cerce  communication  fut  conteuée  par 
quelques  autres  Anatomiftes ,  &  principalement  par  M. 
Litcre.  M^  Bourdelin  propofa  divers  expedieos  pour  ap« 
prnfondir  cette  mechanique,  car  &  le  louffle^  Çc  les  io- 
jeâions^  &  toutes  les  autres  opérations  des  Anaiomiftes 
oncictoQ  la  différente  difpofittoD  des  parties  des  mcom* 
niodircsdi£fêrentes  qu'il  faut  prévenir  ^  ou  des  figues  équi- 
voques qui  n'cclairciflent  rien,  de  forte  que  le  choix  (eul 
des  opérations,  ou  la  manière  de  les  faire  demandent  une 
afles  grande  étude.  Quand  lès  Âhatomifles  de  la  Com» 

I)agnie  reprendtoot  cette  matière ,  on  n'aura  qu'à  fuivre 
es  vues  de  M.  Bourdelia.  Tous  les  préliminaires ,  pour  le 
moins  ^  font  arrêtez. 


DirBRSBS  OBSERVATJONS^ 

AU  A  TO  M  1 QJU  E  S, 

I. 

M'Onfieur  Poupart  faifant  la  difleâion  d'une  Fille  âgée 
^defept  ans^^  trouva  qu'elle  n'avoit  du  côté  gauche 
ny  artère  ny  veine  £mulgente,ny  Rein^  ny  Uretère,  ny 
arrere ,  ny  veine  Spetmatique,  &  même  il  ne  vit  nulle  ap. 
parence  qu'aucune  de  ces  parties  y  eût  jamais  été ,  &  fb 
hir-âctrieou  détruite  par  Quelque  indifppfition.  Le  Rein 
&  rUretere  du  côté  droit  etoient  plus  gros  qu'ils  ne  foQC 
naturellement ,  parce  que  chacun  d^eux  étoit  feul  i  faire 
une  fonâioD  qui  auroit  dû  être  partagée. 

Cette  fille  avoit  un  Ovaire  dû  côté  gauche,  mais  infé- 
cond ,  puifque  la  veine  &  Tartere  fpermacique  lu  y  man« 
quoienc.  D'ailleurs  la  Trompe  de  xt  même  côté  n'avoit 
point  de  Pavillon ,  autre  principe  de  flerilité  pour  le  côté 
gauche*  Si  le  droit  eût  été  dirpofc  de  même  ^  &  que  cet» 
te  ûHc  eut  vécu,  fa  fteriiité  auroit  été  infaillible ^&  inez* 
pUcable. 
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ri. 

Feu  M.  Tauvry  fit  part  cfune  lettre  qui'Iuy  avoît  été 
ccrite  par  M.  Courtial  Médecin  de  Touloufe,  fur  une 
Femme ^gée  de  21  à  11  ans,  qui  d'abord  ayant  eu  la  fié- 
▼re ,  commença  enfuite  à Touffirir  de  grandes  douleurs  dans 
tout  fon  corps ,  â  ne  pouvoir  plus  du  tout  {c  foûrenir  fur 
fes  pics , à  devenir  contrefaite,  &  même  à  décroître  fi  fcn- 
fiblemént  qu'en  18  oa  i^  mois  de  maladie,  elle  perdît  un 
pié  fur  fa  hauteur.  On  ne  la  pouvoit  remuer  fans  que  fes 
os  pliafTent ,  elle  enfla  de  tout  fon  corps,  &  fà  peau  de- 
vint confiderablement  plus  cpaifTe  &  plus  dure.  Cepen- 
âant^le  mangeoirbeaucoup.  Quand  elle  fut  morte  ^  on 
trouva  tous  ks  os  plus  mous  que  de  la  cire,  horfmis  les 
dents  quiavoientconfèrvé  leur  dureté  naturelle.!^  étoient 
plus  aifezâ  couper  que  lesx:hairs^  quelques-uns  ne  paroif- 
loient  plus  que  des  chairs  fongueufes  &  mollaflès ,  divifées 
en pluiîeurs  lobes  de  figure  irrçgulieres,  abreuvées  de  fe- 
Toutés  fanguinolentes ,  fans  aucune  cavité  ni  apparence  de 
moelle.  Toutes  les  autres  parties  du  corps  étoient  dans  leur 
état  naturel. 

1 1 J. 

*M.  Homberg, a  pvlc  d'une  jeune  Femme  de  20  ans, 
qui  avoit  été  faignee  20  fois  en  fix  mois,  &  qui  ayant  pris 
un  lavement  avec  de  l'Eau  de-vie&  du  Camphre,  fentit 
au  môme  infiant  lïau-de-vie  dans  fa  bouche,  fut  tout  â 
fait  yyre ,  ne  rendit  point  le  lavement,  &  urina  beaucoup, 
ce  qu'elle  hèfâifoït  pas  iauparavant  avec  tant  dt  facilite. 


>  •  • 


iV. 


Il  coururpendarit  quelque  temps  un  bruit  abfurde  d*une 
ÇrôfïelÇé  d'hoVnpië ,  nrtais  tout  abfurdequ'îl  étoit,  il  avoic 
quelque  ^ônden(ïcht,'&  en  effet,  comme  on  eut  la  curio-: 
flté  tîê  l'approfondir ,  on  apprit  un  ac-cident  fort  fîngulier  ^ 
dont  M.  de  S.  Donat  Chirurgien  de  Sifleron  écrivit  la. 
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Relation  â  M.  Reneaume.  Uô  jeune  homme  â  Toccafion 
de  quelques  privautés  qu'une  femme  luy  avoit  permifes^ 
en  le  retenant  pourtant  dans  de  certaines  bornes ,  ièncit  à 
un  desteilicujesune  douleur  crés.vivç^  quiiuy  dura  ainH 
deux  heures ,  &  ne  ceâà' e^ierctnneQt  que  dans  Je  refte  di^^ 
jour.  llVapperçut  quelques  jours  après  qu'il  avoit  au  mê^ 
me  endroit  une.  tumeur  groflè  comme  une  noifette.  Six 
mois  après  ellç  fut  plus  grpiTe  qu'un  oeuf  de  Poule  dlnde^ 
Elle  ne  luy  caufoic  point  de  douleur.  Mais  enfin  comme 
dans  les  deux  mois* luivans ,  elle  augmenta  dctnefurément^ 
M.  de  S.  Donat  luy  en  fît  l'amputation ,  après  ravoir  fe-, 
parce  de  toutes  les  tuniques  qui  compofent  le  fcrotum.  U 
fe  trouva  la  dedans  une  mailè  de  chair  trés-blanche,  très* 
folide-^  &  fans  fibres^  contenue  comme  dans  un  arrière- 
£aix^  &  nageant  dans  une  quantité  d'eau ,  qui  auroit  rem* 
ply  une  grande  écuelle« 

M.  de  S.  Oonat  ayant  ouvert  cette  maile  de  chair,  vit 
dans  le  centre  un  globe  oilèux ,  qui  avoit  comme  deux  or- 
bites remplies  dp  deux  petites  veflies  noires ,  pleines .^ 'eau  ^ 
&  aflés  femblables  i  l'Uvée.  Au  bas  de  ce  globe  il  y  avoit 
4]oe  dépreffion  comme  celle  du  palais.  Ce  globe  étoit^touc 
folide,  &  fans  cavité  ^  il  en  forcoit  tout  à  Tentour  comme 
àcs  raycfns  ofleux  en  forme  d'étoile ,  mais  fans  aucun  ar- 
rangement régulier.  La  playe  du  fcrotum  qui  étoit  trçjS* 
grande  fut  guérie  plus  promptement  que  les  autres  playes 
n'ont  coutume  de  rêtre.  Le  faux  air  de  tête  qu'avoit  ce 
globe ,  cette  e/pece  d'arrierefaix ,  le  temps  de  huit  bu  neuf 
mois^avoient  donné  lieu  à  la  Fable  de  la  groffeile,  quoi- 
«quedans  cetteoccafion  la  Fable  ne  fut  pas  neceflàire  pour 
devMerveilleux«  ■    '    -..[n 

M.  Reneaume  apprit  aufli  par  une  Lettre  dfi  M.  du 
Poirier  Médecin  de  Tours  ^  les  faits  extraor^dinaâres  qu'on 
^voit  vus  à  la  difleâion  du  corps  d'ipie  Sœu^de  la  Chan^<- 
té  de  cette  Ville.  Elle  ctoit  d'une  vie  for|^  re^uli€/e,;d'u|i 
semperamenc  raélancoliqoe  v  fuje^te  à  de  grandes  migrai*- 

Eiij 


f. 
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nés ,  &  n*avoic  jamais  été  réglée.  Etant,  tombée  un  jour 
fuf  la  tête,  elle  y  fentit  toûjoi^rs  de  la  douleur,  &  eut  de 
randes  infomnies^  cependant  fans  fièvre.  Enfin  elle  tom- 
a  dans  un  délire  mélancolique  &  ferieux ,  &  après  fis 
mois  de  ce  délire  qui  étoic  augmenté  fur  la  fin ,  elle  fe  jet-» 
ta  une  nuit  par  la  fenêtre  de  fa  chambre ,  &  fè  tua.  On 
rouvrit.  Les  Ventricules  du  cerveau  contenoient  peu  de 
ferofité.  On  trouva  dans  l'un  &  dans  l'autre  crois  ixcroifl 
iânces  de  couleur  brune,  de  la  grofTeur  d'une  noifètte, 
oblongues ,  d'une  confiflance  folide  &  glanduleufe^  atta- 
chées a  la  Pie.mere  par  un  pédicule  long  de  deux  ou  trois 
lignes ,  &  gros  comme  un  crin  de  Cheval.  On  n'y  put  di- 
ftinguer,  comme  on  fait  dans  les  glandes,  ny  artère,  ny 
veine ,  ny  nerf,  ny  vaiflèau  lymphatique.  Dans  le  ventre 
inférieur,  TOvaire  droit  étoit  gros  comme  le  poing,  &  le 
ai^che,  du  volume  &  de  la  figure  d'un  gros  œuf  de  Pou« 
é.  Le  Chirurgien  ouvrit  le  droir,  dont  il  fortit  beaucoup 
de  pus  liquide  fans  odeur ,  il  refla  une  maUë  qui  étoic  com- 
me une  groiTe  pelotte  de  poil  empâté  avQc  une  efpece  de 
fùif.  L'entrée  de  la  Trompe  étoit  enfermée  &  engagée 
dans  rOvaire  dilaté,  &  prefque  détruite  par  les  matières 
de  Tabfcés,  &  la  Trompe  n*étoit  plus  qu'une  efpece  de 
fiflule  par  laquelle  le  pus  fereux  de  TOvaire  pafloic  dans 
l'Utérus ,  &  de  la  dans  le  Vagin. 

VL 

Un  Chirurgien  apporta  à  l'AfTemblée  un  fait  particu- 
lier. Un  homme  qui  étoit  a  la  chafle  s'étanc  détourné  la 
tête  du  côté  droit,  avec  un  grand  efïbrt,  il  eut  beaucoup 
de  peine  â  fe  remettre  dans  fa  fituation  naturelle ,  &  depuis 
ce  moment  il  fut  toujours  malade,  ne  pouvant  ny  avaler 
oy  refpirer  qu'avec  grande  difficulté.  Il  mourut  au  bout 
^e  15  mois,  &  on  luy  trouva  l'Aorte  extraordinairement 
dilatée,  un  grand  Sac  an^urifmal  dans  la  Soucia viere  droi- 
te. l'Oefophage  &  la  Trachée  extrêmement  preflèz  par 
ce  fac,  les  Llavicules  écartées,  &  un  morceau  d*os  qqi  maa* 


DSSSCISNCES.  39 

quoir  an  Sternum^  renfermé  dans  le  fac  aneurifmal.  Il  n'eft 
pas  aifé  de  comprendre  comment  cet  os  y  avoic  pu  encrer. 

VIL 

M.  Lierre  fît  voir  une  Ratte  d'homme  entièrement  pe- 
trifiée.  Elle  tenoit  â  tous  les  Vaiflfeaux  ou  Ligamens  aud 
quels  la  ratte  tient  naturellement ,  eniorte  qu'on  ne  pou- 
yoit  douter  que  ce  ne  fût  ce  vifcere.  L'homme  a  voit  60 
ans, il  ëtoit  mort  d'une  chute,,  &  Ton  n'avoit  aucune  con- 
ooiflànce  qu'il  k  fôt  jamais  plaint  de  la  ratte,  ny  d'aucun 
mal  qui  y  eût  rapport.  Il  étoit  même  très  gay ,  quoique 
la  ratte  ne  fît  en  luy  aucune  fondion^  &  que  l'on  croye 
.communément  qu'en  purifiant  le  fang ,  elle  contribue  à  la 
gayecé.  Cette  ratte  pétrifiée  pefoit  une  once  fie  demie. 

VI  IL 

M.  Lîttre  montra  aufS  une  partie  de  la  membrane  d'une 
Ratte  d'homme  devenue  ofleufe. 

IX. 


Quelqu'un  de  la  Comp^ie>  qui  eft  fujet  à  une  reten^ 
tion  d'urine,  a  dit  qu'un  jour  qu'il  en  étoit  travaillé,  le 
Chirur^en  ayant  introduit  la  fonde,  elle  ne  rapportoit 
que  du  iang,  parce  qu'apparemment  il  y  avoit  quelque 
vaiilcau  (ânguin  rompu.  Cependant  le  maladç  foufFroic 
cruellement.  Le  Chirurgien  s'avifa  fur  le  champ  de  rem- 
plir de  beurre  le  bout  de  la  fonde,  après  quoy  elle  alla 
nifqu'â  la  veflSe,  &  fit  venir  l'urine,  fott  parce  que  ce  ne 
fut  que  dans  laveffie  que  le  beurre  fur  affes  échauffe  pour 
ie  fondre  »  foit  parce  qu'il  fe  laifTa  plus  facilement  pénétrer 
par  Turine  que  par  le  iàng  qui  eft  plus  épais. 

M.  du  Veraey  a  rapporté  qu'on  enfant  de  j  ans  qui  fe 
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phtignoic  toujours  d'une  violence  douleur  à  la  racme  du- 
nes*; ayanc  eu  pendant  trois  mois  une  fièvre  lente,  &  â  la/ 
fin  de  grandes  convuldons,  on  luy  trouva  après  (a  more 
dans  le  finus  longitudinal  fuperieur  du  cerveau^  un  ver 
d'environ  4  poulces  de  long,  fcmblableà  ceux  de  terre. Ce 
ver  vêcurdepuis  6  heures  du  matin  ^juiqu'à  y  heures  après 
midy. 

XL 

Il  raconta  en  même  temps  qu'une  Fille  qui  faifôit  foir» 
lit^  en  ayant  par  hazard  avale  une  plume,  elle  (entit  une, 
grande  douleur,  &  eut  enfuite  une  rumeur  à  côté. du  La* 
rinx ,  &  que  cette  tumeur  ayanc  été  ouverte ,  la  piume^e0 
forckauûicôr 

XIL 

Il  a  fait  voir  fur  une  Grenouiflè  fraîchement  mortes, 
qu'en  prenant  dans  le  ventre  de  Tanimal  les  nerfs  qui  vont 
aux  cuiflès  &  aux  jambes,  &  en  les  irritant  un  peu  avec  le 
fcalpel ,  ces  parties  fremificnt ,  &  foufFrent  une  efpeçet  de 
convulfîon.    Enfuite  il  a  coupé  ces  mêmes  nerfs  dans  le  . 
venrre,  &  les  tenant  un  peu  tendus  avec  la  main,  il  leur  a 
fait  faire  le  même  çfFdt  par  te  mêtne  mouvement  du  fcaU 
pel.   Si  la  Grenouille  étoit  plus  vieille  morte.,,  cela  n!arri^  v 
veroït  point;  Apparemment  il  reftoit  encore  d^ns  ces  nerfs 
des  liqueurs ,  dont  ['ondulation  caufbit  le  fremi^èmenc  des 
parties  où  Jls  répondoient,  &par  confequentles  nerfs  ne 
icrOientquc  des  tuyaux^  dont  tout  i'efict  depçodroit  dc-, 
la  liqueur  qu'ils  coujtiennent. 

XML 

Dans  le  cœurd^do  homme  de  lo  ou.ia  ans-^  qui  s'ëtoit. 
,noyc,  M   Litire  fît  voir  lé  trou  ovale  ouvert.    Du  moins 
la  membrane  qui  le  ferme  s'étoit.elle  fî  légèrement  colv 
lée ,  qu'en  maniant  ce  cœur  ^  elle  s'etoit  détachée  y  (ans 
qu'on  s'en  appêrçûc       « 

XIV. 
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XIV. 

L'Académie  a  vu  encre  les  mains  de  M  Lemery  une 
pierre  trouvée  dans  la  veflîe  d'une  Cavalle,  &  qui  pefê 
2}  once  7  gros.  Elle  a  de  diamètre  4  pouces  ^  d'un  (ens^ 
&  4  pouces  T  de  Tautre.  Elle  eft  de  la  groflèur  d'un  mé- 
diocre Melon  )  couverte  d'une  efpece  de  peau  lifTe  ^  &  lui* 
faute.  Sa  fubfliance  eft  de  couleur  cendrée,  &  elle  s'efl 
durcie  depuis  qu'elle  a  été  tirée  de  l'animal ,  quoiqu'eTle 
foit  toujours  fort  friable.  Elle  a  aufli  perdu  en  le  feichanr 
Qfle  forte  odeur  d'urine  qu'elle  a  voit  d'abord. 

XV. 

M.  Lemery  a  auffi  apporté  â  l'AïïembJée  un  petit  Lii^ 
vre  monftrueux  ^  ou  plutôt  deux  Lièvres  joints  en/emble 
depuis  la  tête  jufqu'â  la  poitrine.  Ilsn'avoient  qu'une  tête, 
&  qu'une  fàcei  quoiqu'ils  eufTent  quatre  oreilles.   Us  n'a* 
voient  à  la  place  de  la  gueule  qu'une  petite  cavité  fans  au- 
cune ouverture  pour  recevoir  le&alimens.  Cependant  ils 
vécurent ,  &  même  hors  du  ventre  de  la  mère ,  car  ils 
furent  pri^  à  la  main  par  un  Chafleur.    L'animal  double 
marchpit  dans  un  bois ,  mais  l'un  des  petits  Lièvres  tiroit 
d'un  côté ,  l'autre  cîe  l'autre ,  &  ils  n'avançoient  guère.  On 
a  die  à  M.  Lemery  ^  qu'en  les  ouvrant,  on  leur  avoir  trou- 
vé  à  chacun  un  cœur,  un  poulmon , un  eftomach ,  le  tout 
bien  /ain. 

XVL 


;.  Mery  fît  la  de/cription  de  deux  Fœtus  jumeaux  m^ 
les ,  qu'il  venoit  de  voir.  IJ  n'y  avoir  pour  tous  deux  qu'un 
placenta ,  mais  ils  avoient  chacun  leur.cordon ,  &  leurs  en- 
velopes  (eparées.  Dans  l'un  &  dans  l'autre  de  ces  Enfans, 
rOmbilic  formoit  en  dehors  une  efpece  de  bourlet  de  5 
à  4  lignes  d'élévation  aa  deifus  de  la  furface  du  ven- 
ire ,  &  croit  ouvert  d'un  trou  de  7  à  8>  lignes  de  dian»crre. 
L'ioteftin  Colon  finiUbit  à  ce  rebord  de  l'Ombilic,  âc  le 
1700.  F 
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perçoit  d*un  trou  qui  avoïc  une  iigne  &  demie  d  ouverttu 
re,&  fervoit  d'anus  à  ce^^  Entàns.  Le  Fonds  de  la  Veflîectoic 
auffî  ouvert  d'un  trou  ^  dont  Temboucbure,  de  même  que 
celle  du  Colon,  (è  terminoit  au  rebord  de  TOmbilic  de 
forte  que  les  urines  alloientimniedwtemcnt  dans  les  mem- 
branes du  placenta  Cependant  Turechre  &  le  gland  ctoient 
percez  dans  ces  deux  enfans ,  mais  Je  préptrce  ctoit  ouvert 
dans  l'un ,  &  ferme  dans  l'autre.  Ils  iarctFi^ot  vivansdufein 
de  leiiir  mère. 

xvir. 

Un  autre  enfant  monftrueux,  que  vit  M.  Mery ,  avok 
Tépine  du  dos  contournée  de  telle  forte  que  la  face,  la 
poitrine ,  &  le  ventre  étant  vus  par. devant ,  les  parties  ex- 
terîeures  de  la  génération ,  tes  genoux  &  les  pieds  fe  troo. 
voient  placez  au  derrière  du  corps.  Les  trois  capacités  de 
la  tête ,  àe  la  poitrine ,  &  du  ventre^  croient  toutes  ou  ver- 
tes Ja  voûte  du  crâne  manquant  â  la  tête,  lefternum ,  Hc 
Je  cartilage  des  côtes  à  la  poitrine,  &  au  ventre^ tous  fes 
.mgfcles,&  le  péritoine.  Les poulnrops  ctoient  petits,  flé- 
tri? &  dcfleichez ,  &  le  copur  avoir  une  ftrudure  parti- 
culière. Les  oreillettes  ne  faifoient  point  deux  cavités  fè- 
p^rées ,  non  plus  que  les  deux  ventriculgs.  Les  veines  du 
poulmon ,  &  les  deux  troncs  de  la  Cave,  avoient  leiîrs  em- 
bouchures dans  la  cavité  commune  aux  d<ux  oreillettes 
qatcommuniquoit  par  une  grande  ouverture  dans  la  cal 
vite  qu'on  pou  voit  appel  1er  ventricule  droit ,  &  par  une 
fort  petite,  dans  le  pallage  du  ventricule  droit  au  eaucha 
L'artère  du  ppurmon,&  l'aorte  tiroient  leur  origine  dft 
ventricule  gauche.  Il  n'y  avoir  point  de  trou  ovale ,  &  Ton 
voit  aifcment  qu'il  eut  été  inutile.  Le  fang  des  veines 
étant  re^â  dans  }a  cavité  commune  aux  deux  oreillettes 
la  plus  gfandç  p^irtie Revoit  paffer  dan5  le  ventricule  droit* 
&  delà ,  comme  ce  ventricule  n'avoir  point  d'artère ,  dans 
le  ventricule  gauchç,  puifque  les  deux  communiquoient 
enfemble.  Veu  Tétat  où  ctoit  le  poulmon ,  prefque  tout 
le  fang  avoit  toujours  enfilé  la  route  de  l'aorte ,  &  le  poul. 
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mon  n'en  avoir  prefque  pas  reçu  de  l'arcere  pulmonaire» 

XVIII. 

Une  fille  âgée  de  zo  i  ti  ans,  d'un  bon  tempérament^, 
après  une  ficvre  intermittente  «  qu'on  arrêta  par  les  re^ 
medes  ordinaires ,  fut  attaquée  d'une  extinâion  de  voix , 
qui  luy  dura  fans  intermiflion  pendant  un  an&  demy.  Les 
remèdes  qu'on  a  coutume  de  faire  pour  cette  incommo- 
dité »  ne  la  (buiagerent  pomt,  feulement  quand  on  luy  fai. 
(bic  prendre  le  demy  bain,  elle  recouvroit  quelquefois  la 
parole  dans  l'eau ,  mais  avec  beaucoup  d'enrouement» 
Quand  elle  avoir  la  ficvre ,  elle  parloit  dam  le  chaud.  M. 
Lemery  à  qui  cette  maladie  fut  confultée  par  relation  ^ 
ayant  ordonné  diâferens  remèdes;^  que  le  raifbnnemenc 
phyfique  luy  faifoit  imaginer,  &c  qui  délivrèrent  la  mala- 
de de  quelques  incommodités  qui  luy  étoient  nfkcQs  après 
£i  fièvre ,  mais  non  pas  de  (on  extinâion  de  voix ,  en  or- 
donna tm  prefquc  par  bazard ,  qui  fit  un  efifet  étonnant» 
Ce  furent  des  Herbes  Vulnéraires  en  gui(e  de  Thé.    Dés 
Qu'elle  en  eut  pris  la  première  fois ,  ùl  voix  revint  pour 
demi  heure ,  puis  s'éteignit  de  nouveau.    Mais  en  conci^ 
fiuant  ltu(âge  de  cette  infufion  de  Vulnéraires^  foit  chau- 
de ,  foie  froide  ^  elle  fit  revenir  ùl  jparole  peu  à  peu \  de  forte 
qu'elle  ne  la  perdoit  plus  que  le  foir ,  principalement  & 
elle  fe  promçnoit  au  frais ,  mais  enfin  dans  ce  cas  là  mê* 
sne  elle  en  étoic  quitte  pour  prendre  deux  irueillerées  de 
iès  Vulnéraires.  À  peine  at-elle  ce0e  de  boire,  qu'elle 
parle.  On  a  crâ  que  la  vertu  des  Vulnéraires  pouvoir  n'ê- 
tre que  celle  de  l'eau  chaude ,  mais  elle  a  bû  plufieurs  fois 
de  l'eaq  chaude  inutilement.  Les  décodions  d'Herbes  qui 
abondent  en  acides^  le  même  le  CafiEe  &  le  Chocolat, 
la  ûlade ,  les  fruits  ci4s ,  le  Poifiom ,  la  foupe  maigre ,  trop 
d'iotervalle  entre  les  temps  où  elle  mange ,  luy  éteignent 
la  voix.  La  viande  ^  le  lait ,  ny  le  vin  ne  Ibnt  point  cet  ef- 
fet. Elle  porte  toujours  une  4x>aceille  de  Ion  infufion  de 
Vulnéraires  pour  s'en  fervir  dans  l'occafion^  Se  file  4k 
^'^Ue  a  h  voix  dao»  ia  poche^ 

Fij 
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XIX. 

Uo  jeune  garçon  étant  tonvbé  d'afles  haut ,  fe  fit  une 
playe  fur  la  Suture  Sagittale ,  un  peu  derrière  la  tête.  Il 
ne  parut  d'abord  qu'une  fente  à  la  chair  de  deux  travers 
de  doigt ,  &  l'os  n'ëtoit  point  découvert.  La  playe  dans 
tout  fon  progrés  ne  s'étendit  que  de  la  largeur  de  4  doigts, 
par  une  légère  pourriture  qui  y  furvint,  &  enfin  elle  pa. 
roiffoit  peu  conUder able  dans  toutes  ies  circonidances.  L'os 
commença  à  fe  découvrir  par  le  milieu  de  la  playe ,  &  puis 
on  apperçut  fur  la  (àgtttaleun  petit  trou ,  par  ou  fe  failoit 
mie  abondante  Suppuration  qui  tenoit  lieu  de  trépan. 

De  temps  en  temps  la  fuppuradon  s'arrêtok  pour  xjuel* 
ques  jours ,  6c  puis  i-ecommençoit.  Quand  elle  etoit  arrê- 
tée ,  le  malade  avoit  4  ou  5  fois  le  jour  peodant  un  quart 
d'heure ,  de  grandes  convulfions  aubras  droit ,  &  à  la  mâ- 
choire du  même  côté.  Elles  ceffbient  abfolument ,  quand 
lafuppurationrevenoit.  L*os  découvert  i^exfolia  très  bien, 
il  fut  recouvert  de  chairs  fort  vermeilles ,  &  la  fraâure  fut 
entièrement  fôudée ,  ce  qui  fut  caufe^ue  vqts  le  46  jour 
la  fuppuration  ayant  tout  à  fait  cefle^  les  convulfions  re- 
commencèrent y  toujours  aux  mêmes  parties ,  &  d\u  même 
côté,  La  fièvre  qui  n'avoir  prefque  pas  paru ,  fe  déclara, 
&  s'enflamma  de  telle  forte  >  qu'elle  emporta  le  malade  le 
jijour. 

•  Après  VÊL  mort,  M.  Poupart  qui  avoit  obfèrvé  le  cours 
de 4a  makdie , examina  le  Crâne,  &. y  trouva  une  fellure 
toute  fondée ,  écartée  de  plus  d'une  ligne,  &  longue  de 
phis  d'un  demi  pié.  Cependant  la  Dure- mère  n'ctoic  ny 
enflammée  ny  altérée ,  auffi  les  yeux  du  malade  n'a  voient. 
41s  été  ny  douloureux ,  ni  bouffis.  Tout  le  lobe  gauche  du 
cerveau  étoit  abfcedé,  le  droit  fort  ûfn,  auffi.  bien  que 
toutie  CervcletX^e  font  des  fujets  aflcs  dignes  de  reflexion, 
que<ette  fuppuration  périodique Jes convulfions  qui  pre. 
noient,  quand  elle  s'arrêtoit ,  qui  prenoient  au  côte  droit, 

Quoique  rabfcés  du  cerveau  fat  au  côté  gauche,  la  moitié 
u  cerveau  pourry  &  prefque  point  de  fièvre  que  les  der« 
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niers  jours .  Dy  d'inflammation  â  la  Dure- mère  ^  une  frao 
cure  au  crâne  de  plus  d'an  demi  pié  de  long  ^  &  malgré 
tout  cela  51  jour  de  vie. 

•  M.  Pouparc  a  rapporrc  que  M.  Chirac  de  Montpellier 
avoir  vu  audi  un  homme  qui  ayant  iln  petit  abfcës  au  cô* 
te  droit  du  cerveau ,  avbk  eu  des  convuifions  du  côté  gau«! 
che.  Ces  remarques  pourront  donner  quelque  ouvertu. 
re  pour  le  Syftême  des  mouvemens  dont  le  cerveau  efl: 
Torigine.  On  apprend  de  là  que  le  principe  Se  l'extrémité 

de  deux  diffërens  mouvemens  fê  croi&nt. 

n 

XX. 

A  cette  m6me  occafîon ,  M  Poupart  parla  encore  d'une 
Femme  à  qui  il  avoit  hl\a  enlever  la  moitié  du  Crâne ,  & 
qui  s'en  fervoit  â  recevoir  Taumône:  'Comme  elle  avoit 
donc  la  moitié  de  la  Dure  mère  découverte  ^  un  jour  que 
quelqu'un  la  luy  toucha  légèrement  avec  le  bout  du  doigt, 
elle  jetta  un  grand  cry ,  &  dit  qu'on  luy  avoit  fait  voir 
mille  chandelles. 

XXI. 

M.  Littrea  fait  voir  un  Fœtus  humain  monftrueux ,  qui 
avoit  au  derrière  de  la  tête  une  efpece  de  bonnet  j  com- 
me les  petits  Laquais ,  qu'on  appelle  Dragons.  Il  n'avoir 
que  la  oafe  du  crâne.  Les  fepc  vertèbres  du  cou  qui  doi- 
vent  être  fermées  &  faire  un  canal ,  étoient  ouvertes ,  & 
ia  grandeur  de  rouveri;ure  diminuoit  toujours  du  haut  ju(l  , 
qu'au  bas.  Le  petit  capuchon  qui  étant  conique' diminuoit 
aufli  dans  le  même  fens,  s^appliquoit  fur  ces  ouvertures , 
&  par  fa  figure  proportionnée  à  la  leur,  les  fermoit  afles 
cxaâement. 

'    ■  ■       ' . 

M.  du  Hamel  a  continué  fon  Hiftoire  Anatomiquc, 
ou  la  comparaiibn  de  TAnatomie  ancienne  &  de  la  mo- 
derne. Il  a  parlé  plufieurs  fois  du  Cerveau ,  &  des  efforts, 
Ja  plupart  inutiles  ^  que  l'on  a  faits  jufqu'icy  pour  en  dé^ 
velopper  la  ftruâure ,  4c  en  découvrir  précifement  les  fou- 

Fiij 
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âf^As.  t!X>{nme  d^&'deutc  parties <i|4iî  cafnpofenr  linmvine^ 
la  plas  inconnue  ek  i^Âme^atoâî  de  routes  les  parties  da 
corps ,  celle  qui  a  le  plus  de  rapport  à  l'Atue^  eft  la  plus 
incoQnuè.  ^ 

C  H  I  M  I  E. 
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y.  les  M.  'V*  iA  Metdçdne  moderne  at>l«fieurs  remèdes  inconnus 
p.  i«  &  7^.  JL^^  Panciebne ,  Scmoffi  n^iillibles  que  des  idnaedes  peu^ 
vem  l*£tre.  il  y  en  a  quelques  uns,  comme  TAticimotne  8( 
le  Mercure ,  donc  apparemment  Tufàge  a  été  prévu  £c 
devine  par  quelque  raifcrinemenc ,  d'autres  comme  le 
Quinquina  &  Tîpecacuanha  fonc  de  pures  faveurs  de  la 
hfadire.  Noua  les  avons  t^âës  mimedi«eemenc  àt  Tes 
propres  mains ,  ou  piécôt  de  celles  d*UQ  Peuple  (auvage 
iqui  ne  oonaodr  qu'elle. 

Mais  après  en  avoir  reçu  ces  prefefts^  il  faut  tâcher  de 
les  rendre  encore  plus  utiles  par  k.  fecours  de  tout  ce  que 
TArt  &  la  Reflexion  y  peuvent  a;}€>iiten  C^ft  ce  qu'a  hik 
M.  Bouldac  fur  Hpecacuanha  Ce  remède  s'eft  pre(enté 
le  pMmier  â  Iny  dans  Tentreprife  ^'il  a  faite  d'examiner 
chimiquement  tous  les  Purgatif. 

L'Ipecacuanha  eft  une  racine  qui  vient  du  Brefil ,  &  qui 
eft  fouveraine  pour  les  difenteries.  Il  y  a  de  trois  fortes 
d'ipecftcuanha^lelitanc  qui)eft  le  plus  foible  Je  brun  qui 
«ft  le  plus  violrait^  fie  le  gris  qfti  tient  le  cmlieu  entre  les 
deuk. 

•M.  Bouldi»  a  d'abord  tfavaiir<^  fur  le  gris.  La  diftilla. 
Itton  ne  ky  a  pas  donné  de  gMa4^  lumières ,  mais  par 
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rAnâUfe  qu'il  appelle  d'Extfaâiaii ,  il  a  yd  que  ce  Mixte 
concenoic  des.  parties  falines ,  fc  fulphareûTe^  oi»  reiloeii* 
Tes,  lesfaii^ese»  plus,  graoie  quantité.  Il  a  tiue  çesidcox . 
efpeces  différentes  de  principes,  chacune  avec  \c,  di&À^ 
vanc  cj^iii  luy  convenoit,  les  parties  falines  avec  de  l'Eau 
de  pluye  djftiice,  les  fulphureufes  ou  refîneufes  avec  de 
rEfprîc  de  vrn  bien  rcâi6ei.  Et  mèvae  comme  dai^s  ce  corn- 
poiclesfels  dominent  beaucoup  fur  les  foulfres,  M/BotiU 
duc  jugea  qu'il  ne  ferij^it  pas  ii^poffibtf  que  les  fels  dilTous 
par  Teau  entraînaflent  les  foulrres,  ou  aidaient  à  Teau  â 
iesdidbudre ,  &  qu'airrfi  Peau  tiraft  (êule  presque  roiis  Fe^ 
principes  adifs  du  MiKte ,  ce  qui  fur  confirme  par  L'expe* 
rience.  î 

Ces  Extraits  d'Ipecacuanha  gris ,  l\m  concenaiic  tes.par* 
ties falines^  l'autre  les  refiqpo|es,  M.  Boulduc  lésa  éprotu 
vexfur  differen^*  Makdes  avec  les  précautions  neceflaires, 
Zc  il  en  rapporte  fidellemenc  rbiftoire.  Il  a  même  cproiu 
vêle  marc  oureffdu  ile  la  racine,  qui  a  voit  été  dépoailld 
tant  par  Keâu  que  par  REfprit  de  vincde  iès. parties  iâlioes; 
&  refineufes ,  &  ce  marc  ne  s'eft  pas  trouve  fans  vertu. 

Par  les  expériences  de  M.  Boulduç  oit  pourra  compas 
nr  VtStt  des  parties fàlkies  â  celi^y  des  parties  refiaeuin^ 
fi  ce  D^eft  qu'on  vieille  attendre  un  plus  grand  nombre 
d'expériences  3  qui  ne  ferbient  eflêâivemeor  pas  inutiles 
pour  une  comparaiftHyplèsl&re* 

M*  Bbdduc  a  operë  leion  la  mênw  metiwde  fiir  Pipe- 
cacuanba  blanc ,  &  (ot  le  brun. 

Le  brun  a  beaucoup  rAoinsde  parties  falines&  refîneu*- 
Tes  que  le  gris,  &  cepeedainY  il  «flj  ptm  ^irioienSidaoisjfpB. . 
aâion.  Voila  deces  occ^iSons^^^lfexip^rieiicereid'iieilè ,  ou: 
plutôt  dément  les  raifonnemens  les  plus  vraflfiriTiblables;^ 
Il  faut  que  danv  f  rpecacuanba  ce  ne  fëît  pa6  la  quantité 
des  principes  aâifs ,  mai»  ut)0  certaine  do(e.qui  fsdfe  la»  > 
force.  •*-  '  i 

pour  ripecacnai^hâ  blanc  ^  ft  a  beaucoup  ^oins  de  refi**  > 
ne  que  le  gris,&  feulernent  un>peu  moins  de  fels.  Il  a  i 
donc  fort  pea  de  parties  refitteuiès  i<  proportion  des  falû  . 
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oes ,  &  comme  il  cft  le  plus  foible  des  crois ,  on  peut  croire 
que  ià  foibleile  vient  ou  du  peu  de  parties  refineufes  qu'il 
contient,  ou  du  peu  qu'il  en  a  par  rapport  à  |^  quantité 
des  falines. 


■r 
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TE  R  R  EV  X. 

V.  icf  M,  Ç«  I  la  force  des  Acides  confîfte  â  pouvoir  diflbudre  ^  ceU 

'* ^**        ^ le  des  Alkali  confifte,  pouf  ainfi  dire,  à  ccre  di0olu- 

bles,&  plus  ils  le  font,  plus  ils  font  parfaits  dans  leur 

*  f.;a,  genre.  On  a  vu  dans  1  Hiltoire  de  l^Annee  précédente  4c  la 
mefùre  que  M.  Homberg  donna  de  la  Force  des  Acides, 
maintenant  il  donne  celle  de  la  force  des  Alkili.  Rien  n'eft 
bien  connu  en  Phyfique  que  ce  qui  efl  réduit  k  des  mefu- 
Ks  précifes,  &  r  Art  de  melurer  eft  d'a^icant  plus  ingénieux 
qu'on  l'applique  â  des  fujecs  qui  en  paroiflent  moms  fufl^ 
cepcibles« 

M.  Homberg  n'examine  que  les  Alkali  qu'on  appelle 
Terreux ,  tels  que  les  yeux  d'Ecreviffes ,  le  Corail ,  les  Per- 
les, les  co()uilles  d'Huitre,  le  Bezoar,  la  Chaux  vive,  la 
Corne  de  Cerf  calcinée ,  &c.  Ce  font  ceux  qu'on  employé 
Je  plus  fouvent  dans  la  Médecine,  8c  qu'il  eft  par  con/e;. 
quent  1^  plus  iniportam  de  connoicre.  Voicy  comment 
M.  Homberg  s'eft  conduit  dans  fa  recherche.  . 

11  y  a  deux  fortes  principales  d'Acides ,  les  Eaux  Rega- 
les, qui  font  faites  d'ËfprM:  de  fel,&  difTolvent  TOr^Ôc 
\t^  Eaui  fortes^  qui  font  faites  d'Efprit  de  Nitre^  fc  diflôl^ 
vent  l'Argent.  ^     ' 

Comme  M.  Homberg  avoir  deflein  de  voir  le  différent 
rapport  de  ces  deux  Acides  aux  mêmes  Alkali  Terreux  ^ 
il  étoit  oblige  d'avoir  les  deux  Efprits  Acides  tellement 
conditionnez,  que  dans  un  volume  égal  ibeudent  une 
force  égale.  Pour  cela,  il  les. a  déflegmez  l'un  £(  l'autre^ 
jufqu'â  ce  qu'en  même  volume  ils  pefafTcnt  également» 


î 
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4c  il  4  troii^  par  fon  nouvel  Areomecre  qa*en  cet  ëtac 
lis  ctoieiic  d  un  cinquième  plus  pefàns  qa*un  égal  volume 
d'£aa  de  R^iviere.  li  a  donc  conclu  que  le  flegme  dans  le*, 
quel  nagent  les  kïs  des  deux  Ëfpms  étant  de  même  na<. 
ture  j  &  de  même  poids  que  IXau  de  Rivière ,  cette  cin- 

uicnM  partie  que  les  Ëfprits  pefbient  au-delà  ^  venoit  des 

Is ,  &  qu'ainû  les  fels  qui  font  tonte  la  force  des  £(prits  ^ 
avoient  de  part  &  d'autre  uû  fcids  égal. 

Cela  fait ,  il  a  appliqué  Teparement  à  tous  les  Alkali  Ter<^ 
reox ,  une  once  d'Ëlprk  de  fèl  y  &  puis  une  once  d'£^nîc  de 
Nitre,  &  il  a  vu  les  diâèrentes  quantité  qu'il  fallott  d« 
ces  Alkali ,  pour  ie  diarger ,  autant  qu*îl  étoît  poflibie ,  & 
fe  ralïafier  ^  toit  d'une  once  d*£fpnt  de  fèl  ^  fok  d'une  once 
d'Ëfprit  de  Nkre. 

Les  différentes  quantités  de  ciiaqtie  Alfcalî  ttece^rcB 
pour  abforber  la  même  quantité  de  l^un  ou  de  Tautre  de 
ces  Acides  réduits  i  la  même  force  y  font  la  me&ire  de  1* 
force  paffive  de  chaque  Alfcalt,  &  pour  rendre  cette  me«. 
furetoutifkit  préciie,  il  y  faut  joindre  encore  lé  plus  on 
le  moins  de  temps  qu'il  a  fallu  â  chaque  Allcali  pour  ab« 
ibrber  les  Acides. 

L'Ëfprit  de  Nitre  a  toèjours  diibus  une  plus  grande 
quantité  de  chaque  All|9Ji ,  que  rEfprit  de  fcl.  Apparem- 
ment les  fèls  Acides  qui  entrent  dans  la  compobtion  da 
fcl  commun  ^  (ont  plus  mai&fs ,  &  par- là  moins  pénétrants^ 
que  les  ids  Acides  du  Nitre.  Ce  qui  appuyé  cette  conjec- 
ture c'cû  que  dans  Tonce  d'Efprit  de  fèl ,  &  dans  l'once 
d'Ëfprit  de  Nitre  ^  les  fels  Acides  étoient  ep  poids  égal^ 
&  par  cooièquent  il  fe  pourroit  bien  foire  que  les  uns  étant 
plus  groffiers  pefàfiènt  en  moindre  quantké  autant  que  les 
autres  ^  &  fiilent  moins  d^efiet  parce  qu'ils  fèroient  ek 
moindre  quantité. 

La  comparaifon  des  forces  des  diflèrent  Alfcali  conduit 
M.  Homberg  à  une  découverte  nouvelle,  &  fort  contrat 
re  à  ropinioa  commune.  Il  trouve  que  la  Chaun  éteinte  y. 
quoique  dépouillée  de  pi uâeurs  principes  très  aftifs,  que 
l'on  ioppoioit  êtte  des  AllsAli  volatils  ^  efl  cependaint  ua 
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auffi  grand  Alkali  que  la  Chaux  vive.  Ces  pnocipes  aâtfi 
qu'elle  a  perdus  ne  ibnc  donc  pas  d^s  Âli^ali ,  &  l'on  n'ima- 
gine poinc  qu'ils  puifTent  être  autre  ciioie  que  des  partû 
cules  ^ces  que  la  calcinadon  avoir  fait  entrer  dans  la 
Chaux. 

.  Il  eft  vray  que  d'abasd  ces  particules  ignées ,  fixées  «  6c 
lievenuës  immobiles  dans  les  pores  d'un  corps ,  révoltent 
un  peu  l'Efprit. .  Mais  enfin  Je  Régule  d'Antimoine  calci* 
né  au  Miroir  ardent  augmente  de  poids ,  &  l'on  ne  peut 
Soupçonner  aulle  autre  niatiere  de  s'y  être  mêlée ,  que 
-celle  qui  compofë  les  rayons  du  Soleil.  Il  faut  convenir 
que  cette  hypothefe  eft  prefque  également  difficile  â  rece* 
voir  &  à  rejejtter. 
Enfin  M.  Homberg  rend  raifon  par  Ces  expériences^ 

Îoùrquoy  la  poudre  de  coquilles  d'Huicres  eft  (î  propre 
rétablir  les  Eftomachs  gâtez  par  les  Acides.  11  marque 
même  la  manière  de  la  préparer  ^  &  c'eft  principalement 
â  ces  fortes^  d'ufages  que  doivent  aboutir .  toutes  les  dé- 
couvertes Chimiques.  '         '  • 


•     ÇOMPu^R^ISON  DES  ^^  Nui  LIS  ES 

DB  LA  SVTE,  DV  S  E  L  ARMONIAC, 

I 

ET  t>E  LA  tOKVE  t>t  CEKT. 

v.iciM.  T    A  compofîtion  des  fameufès  Goûtes  d'Angleterre, 

f .  71.         I  ^eft  encore  un  myftere  »  connu  feulement  de  quelques 

Anglois  qui  le  cachent  aux  autres  Nations.  Mais  M.  Lif. 

^     ,ter,  célèbre  Médecin  de  Londres,  perfuadéque  cette  ja- 

'  louiie  de  nation  eft  ennemie  du  genre  humain,  a  décou.* 

yert  le  myftere  a  M.  de  Toutnefort,  qui  le  découvre  pre- 

ientement  au  public.    Les  Goures  d'Angleterre  font  de 

î'Ëfprit  volatil  de  foye  crue ,  reâifié  avec  rhuile  de  CaneL 

^e,  ou  avec  quelque  autre  huile  eflèntiellê. 

^  Comme  M.  de  Toutnefort  a  trouvé  par  expérience  que 


D  B  s     Se  t  E  »  C  E  ï.-  jj 

its  Goûtes  d*ÂugIecerre  d'odc  aucun  avantage  fur  les  pré- 
parations de  la  corne  de  Cerf  ^  &  du  Tel  Armoniac  ^  fi  ce 
0*eft  par  une  odeur  plus  fupportable ,  il  donne  TAnalifè 
chimique  de  ces  matières ,  &  la  compare  i  celle  de  la 
foye  crue ,  afin  que  Ton  puifie  voir  jufque  dans  les  princi* 
pes  ce  que  c'eft  que  les  Goures  d'Ajigleterre ,  &  quel  rap. 
port  elles  ont  avec  ce  qui  eft  de  même  efi>ece.  Peut-être 
cette  difcufiion  jointe  â  rexperfencekuriîera.c-ejlepeidrfr 
la  gloire  d'être  un  remède  unique. 


SVR  LES  FEVX  SOVTERRAINS, 
les  Trembletnens  déferre,  le  Tonnerre ^  f^c, 
expliquez,  chimiquement^ 

LE  meilleur  moyen  d^expliquer  la  Nature,  s'if  pou  voit  y.  kr  ml 
être  employé  fouvent ,  ce  (èroit  de  la  contrefaire ,  &  ^  '^^ 
d'en  dpnner ,  pour  ainfi  dire  ^  des  reprefentations ,  en  fsLU 
iaot  produire  les  mêmes  effets  à  àes  caufès  que  Ton  con- 
fiokroic  y  &  que  l'on  auroit  mifes  en  aâion.  Alors  on  ne 
devineroit  plus,  on  verroit  de  fcs  yeux ,  &  Ton  ièroit  fur 
que  les  Phénomènes  naturels  auroient  les  mêmes  caufes 
que  les  artificiels,  ou  du  moins  des  caoiès  bien  appro^ 
cbanres. 

C'eft  ainfi  que  M.  Lemery  a  Fait  un  Etna  ou  un  Vefiiw 
ve  9  ayant enFoûy  en  terrera  un  pie  de  profondeur,  peu- 
dant  l'Eté ,  50  livres  d'un  mélange  de  parties  égales  cle  11. 
maille  de  fi^r ,  &  de  foulfre  pul  vcriié  y  le  tout  réduit  en  pâv 
te  avec  de  l'eau.  Au  bout  de  S  ou  ^  heures ,  la  t^rre  fe  gon^ 
fia,  &  s'entrouvrit  en  quelques  endroits ,  il  en  fortit  des 
vapeurs  foulfreufes  &  chaudes ,  &  enfùite  des  flammes^ 

Il  eft  bien  aife  de  comprendre  qu'une  plus  grande  quan- 
tité de  ce  mélange  de  fer  &  de  foulfre  avec  une  plus  gran- 
de protondeur  de  terre  ^  étoit  tout  ce  qui  manquoit  pour 
faire  un  véritable  Mont  Etna,  qu'alors  les  vapeurs  fui- 
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furçufes  cherciianc  i  forcir  auroienc  fait  un  rrembleroenc 
de  terre  plus  ou  moins  violent ,  félon  leur  force  &  feioa 
les  obftacles  qu'elles  auroient  rencontrez  en  leur  chemin^ 
que  quand  elles  auroienc  trouvé,  ou  qu'elles  fè  feroienc 
fait  Hoe  iiTuë^  elles  fe  feroienc  élancées  avec  une  impecuo- 
ficé  qui  auroic  caufé  un  Ouragan,  que  fi  elles  s'éroienc 
échapees  par  un  endroit  de  la  terre  qui  fut  fous  la  Nier, 
eliçs  fturoienrfiut  de  ces  coFonnes  d'eau  fi  redoutables  aux 
Vaiflèaux ,  qu*enfîn  fi  elles  étoient  montées  jufqu'aux  nuës^ 
elles  y  auroient  porté  leur  foulfre ,  qui  auroic  produit  le 
ToAB»fe. 

Il  ne  doit  pas  paroStre  étrange  que  ce  fbulfre,  plongé 
4aos  Teau  des  nues ,  ne  laiflè  pas  de  s*y  allumer.  Les  ma«^ 
tiere$  fulfureufes  naturel lement  ne  iê  mêlent  point  avec 
l'eau  y  6c  fi  elles  font  fort  exaltées ,  elles  y  brûlent ,  témoin 
le  feu  Grégeois.  Il  eft  vray  cependant  qu'il  y  a  toujours 
une  partie  de  ce  foulfre  qui  s'éteint,  &  même  avec  un 
grand  bri^ît. 

P'un  autre  côtc^  la  partie  qui  brâle  dans  Teau ,  fait  ef- 
fort pour  s'en  dégager  &  pour  s^élçver,  &cet  effort  pro- 
duit encore  un  vent  violent.  -C'eft  ce  que  M.  Lemery 
prouve  par  une  expeneoce  nouvelle  ^  où  une  vapeur  CuU 
^reufe  qui  s'élève  du  fond  d'un  macras  étant  allumée 
pan  use  bougie  qu'^n  en  approche  quand  elle  fort ,  la  flaiiv* 
me  ie  communique  de  proche  en  proche  à  toute  la  vapeur 
qui  Remplit  le  vuide  du  matras,  en  gagne  le  fond ,  &  va 
io  pr9Kul«eè  une  matière  fulfureufe  qui  y  eA  dans  de  l'eau, 
î^lofs  cette  matière  enflammée  dans  l'eau  ^  la  frappe  vio* 
Iftnmeot  pour  s'en  débarraflèr^  &  fait  un  petit  coup  de 
Touiierfe^  Si  la  flamme  ne  pénètre  pas  jufqu'au  fond  du 
matra^  ^  oi  eft  la  matière  fulfureuie  dans  de  l'eau ,  la  va-» 
pcyr  enâammée.  qut  n'a  point  d*eau  i  combattre  ^  ne  fait 
point  4e  âiUnioaciMu 
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SVK    LES    DISSOLVTIONS 

ET  LES  FERMENTATIONS  FKOJDBS. 

IL  ne  parole  p^s  farprenanr qu'une  fîoiple diflblucioo foie 
6roi4e ,  c'eft'4-4ire ,  q4e  de  Teau  commune  ^  par  ejcem 
pU  i  où  Yqo  jettera  cju  ici  M^riq  ^  qu  4u  Tel  Armo^ûac  »  ou 
dM  Vicriol,  fi(c.  derienoe  plift  froiije  Pf^r  le  mélange  de^ 
&\s  qu'elle  di0buc  jc^r  op  coiqprend'aufli-côc  que  ces  ^}a 
qui  par  eux-mâme$  font  privez  de  mouvement ,  partagent 
çeluy  que  la  iSuidité  donne  à  Teau ,  &  par  conséquent  le 
diminuent^  dés  qu'ils  font  intimement  unis  avçc  elle  pai 
l$i  difiblution,  &  il  efl:  conftant  parmy  les  Phyiîciens^que 
la  chaleur  efl:  un  mouveqf^ent  j  &  le  froi4  ^ne  c^â^tion  oif 
du  moins  une  diminution  de  mouvement. 

On  ne  iêroit  pas  même  fort  étoBné ,  maigre  ce  princi* 
pe  gênerai,  que  toutes  les  diflblutions  ne  fufTent  pas  froir 
des,CAmtiie  le  font  celles  de  tous  le$  Alkaii  vplatils  dans 
J'cau  commune ,  &  qu'il  y  en  eût  de  chaudes ,  telles  que 
celles  de  tous  les  Âlkaii  fixes.  On  pourroit  con  jeâurer  q^ 
cette  difierence  vient  de  ce  que  tous  les  Aikah  fixes  ayapt 
été  calcinez  par  un  grand  feu,  ils  ont  emporté  avec  euip 
Se  emprifonné  dans  leurs  pore$ ,  ces  particules  ignées 
qpe  t)ous  \voa&  dit  ailleurs  qui  peuvent  être  admîtes  en 
PJbyfique.  ^ 

Mais  a  eft  étonnant  que  des  difTolutions  accompagnées 
de  fermentation ,  c'eft  à- dire  où  les  matières  bouillonnenc 
&  fê  gonflent .  &  même  avec  bruit ,  foient  cependant: 
froides  ^  &  fai^^nt  defcendre  le  Thermomètre  qui  y  eO: 
plongé^  Comment  accorder  le  refroidiflement  avec  une 
augmentation  de  mouvement  fi  confiderable ,  &  fi  .vi/ible^ 

Il  y  9  plus.  De  ces  fermentations  froides  ^  il  en  fort 
quelquefois  des  vapeurs  chaudes.  C'efl  ainfi  que  quand  op 
a  meflé  du  fel  Armonîdc  avec  de  l'huile  de  Vitriol .  fî 
Ton  a  un  Thermometrejplorigé  dans  la  matière,  &  un  at^ 
ire  up  |pe«  clf  vç  au^4eflus  pour  recevoir  feulement  la  va. 
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peur  qui  en  forcira /on  voicdans  le  mêmrTentps  -le  pre^  ■ 
mier  Thermomètre  oui  baiilè  très,  vice  par  la  froideur  de 
là  fèrmencàcion ,  &  le  fécond  qui  monce  crés*v$te  auffî 
par  U  chaleur  des  fumces  qui  s'en  exhalent. 

M.  Geoffroy,  qui  a  voulu  approfondir  cecte  matière 
des  fermencacions  froides^  rapporte  toutes  les  expériences 
qu'il  en  a  faites ,  Se  en  rend  des  raifbns  Phyfîques.  Il  n'y  a 
peut  êcre  rien  de  fi  bifarre,  rien  de  fi  contradiâoire  en 
apparence^  que  ne  puiflènt  exécuter  les  différentes  com»- 
binaifbns  des  mouvemens ,  toujours  cependant  afiujetties 
aux  mêmes  loix.  Qui  croiroit  que  pour  rendre  de  Teau  froi. 
de  encore  plus  froide  pendant  quelques  momens ,  il  ne 
Killût  qu'y  jetter  promptement  une  grande  quantité  de 
braifè  ardente  ?  on  verra  dans  le  Mémoire  de  M.  Geof* 
froy  le  fait ,  &  même  la  poffibilitd 


V.lciM 


SVR  UEAV   DE  CHAVX. 

»  * 

L'Antimoine  &  le  Mercure  prouvent  affës  que  la  Me- 
decine  ne  fe  perfeâionneroit  guère  fî  elle  n'avoic  lac 
hardiefle  d'employer  des  remèdes  que  les  Anciens  n  onc 
pas  connus ,  ou  qu'ils  n'onc  ofë  employer.         ^ 

L'Eau  de  Chaux  remplie,  comme  elle  efl,  de  parcicîl- 
les  de  feu,  deflèichance ,  confumance  &  cauflique,  pou* 
voie  êcre  redoutable  i  prendre  intérieurement,  &  Ton  fe 
feroit  crû  afiës  bien  fondé  i  la  traiter  de  poifon.  Mais  dan? 
des  derniers  temps  on  s'efl  mis  au.-deilus  de  cette  préven* 
tion  &  de  cette  crainte ,  il  s'eft  trouvé  que  TEau  de  Chaux 
étoit  un  excellent  remède,  &  même  il  efl  devenu  fami- 
lier chés  les  Peuples  du  Nord. 

M  Burlet  ne  manqua  pas  de  s'en  informer  i  un  voya* 

ge  qu'il  a  fait  en  Hollande.    Il  découvrit ,  car  c'efl  encore 

'-une  Wpece  de  my  flere ,  quelle  efï  la  préparation ^  &  quels 

"font  les  ufages  dé*  ce  remède. 

;  Comme  TÈau  dé  Chaux  agit  principalement  par  une 


***^ 


matière  alkaline,  rerreftre,  très  déliée,  &  trés-propre  i 
abfbrber  les  acides ,  elle  convient  aux  maladies  cauiëes 
par  les  acides;  c'eft  â^dire  â  celles  qui  viennent  du  peu  de 
fluidité  du  fang,  &  par  confequent  de  quelques  obftruCr 
rions. 

4 

L'ufàge  de  cette  Eau  doit  être  meilleur  pour  les  Hol« 
lândois,  plus  fujets  que  nous  i  ces  fortes  de  maladies  par 
Tair  épais  qu'ils  refpirent ,  &  plus  encore  par  leurs  alimens 
ordinaires  3  mais  enfin,  puifque  nous  ne  laidbns  pas  'd'é- 
prouver aufC  beaucoup  de  maladies^  qui  nailTent  des  aci- 
des  du  fang^  il  ne  s*agit  que  de  proportionner  le  remède 
i  des  temperamens  un  peu  difierens,  &  c'efl  un  détail  de 
Médecine  où  entre  M.  Burlet  avec  beaucoup  d'exaditude, 
•en  y  joignant  un  refit  fincere  de  fès  expériences. 


DES  DISSOLVjiNTS 

JET  DES  DIS  SOLVTIONS  VV  MERCVRe/ 

OUoique  le  Mercure  ait  été  Tobjct  d'une  infinité  de    v.  let  m 
rechd-ches ,  &  que  les  Chimifles  l'ayent  tooVmen.  ?•'>•• 
ré  en  mille  façons  pour  le  connoitre,  fa  nature  n'a  pas 
laiflé  de  leur  échaper  jufqu'à  prefent  fur  des  chofes  aiTés 
cfTentielles. 

Ils  ont  crû  qiAI  ne  fè  pouvoit  di£&udre  que  par  TEau 
force ,  qui  efl  au/Ii  le  diflblvant  de  l'Argent. 

Ils  ont  crû  qu'ail  étoit  d  une  fubfVance  parfaitement  ho* 
mogene,  ou  tout  au  moins  que  TArt  ne  pouvoit  tirer  dit 
Mercure  rien  qui  ne  fut  du  Mercure. 

M«  Homberg  a  reconnu  par  une  longue  (ùice  d'expé- 
riences Terreur  de  ces  deux  opinions.  .. 

1^.  Il  a  trouve  que  le  Mçrcure,  ayant,  a  la  vérité,  re- 
^  une  préparation^fè  difïout  d|^ns  TEau  regale  plus  promp* 
tement  que  dans  TEau  forte ,  &  que  fi  on  ne  le  prépare  pas^ 
TEau  regale  ne  laiflèra  pas  de  le  difToudre  encore ,  mais 
dans  un  temps  fort  loi^g^  comme  de  cinq  mois.   Ainfî  le 
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Mercure  àolt  être  rangé  avec  le  É^cr  «c  Je  Cuivre,  qui  fe 
diffulvenc &  par  lËau  rcgale^'  &  par  l'£au  force. 

2^.  Il  a  ciré  du  Mercure  par  une  operarion  crés  longue 
&  très  pénible,  une  poudre  ou  terre  grife  6c  légère.  Il 
eft  vray  que  pour  la  cirer,  û  a  mêle  avec  le  Mercure  dif. 
/erences  matiefes,  mais  il  prouve  qu'on  ne  la  peuc  ioup- 
çonner  de  venir  que  du  Mercure  feul.  £lle  eft  tellement 
nxe,  qu'elle  ne  fefond  à  un  très,  grand  feu  qu'en  fe  vicrî- 
fianc^  elle  ne  ft  mêle  avec  aucun  métal ,  &  (i  on  la  fond 
avec  quelque  metâl ,  elle  fe  vitrifie ,  &  le  fumage  kns  le 
rendre  cauant }  routes  qualités  très- différentes  de  celles 
du  Mercure,  qui  eft  extrêmement  volatil,  qui  s'attache 
facilement  à  la  fuperfScie  de  tous  les  métaux ,  excepté  le 
fer ,  &  qui  mêlé  avec  eu»  les  rend  caflans.  Sur  5  livres  de 
Mercure  Jl  y  a  3  î  gros  de  cette  poudre,  &  quand  oni 
verra  la  manière  de  la  tirer  ^  on  ne  fera  pas  furpris  qu'eU 
le  fe  foit  dérobée  fi  long- temps  à  la  connoiMnce  des 
Cbimiftes. 


p.  AU 


SVR  LES  Ht) ILES  DES  FL4NTES. 

r.  les  M.  -r  Es  Plantes  donnent  â  la  fin  de  la  diftillation  une  Huiw 
jL  *«  fétide ,  ou  puante ,  mais  les  Plantes  Aromatique» 
donnent  de  plus  une  Huile  qui  s'élève  après  le  âegme ,  te 
au  commencement  de  la  diftillation.  Cm  l'appelle  £âen- 
tielle, parce  qu'elle  conferve  l'odeur  de  la  Plante,  aa  \it\ir 
que  l'Huile  fétide,  même  celle  d'une  Plante  Aromatique, 
6(1  d'une  odeur  infupportable. 

M.  Homberg  ayant  remarqnè  que  l'une  &  l'autre  de  ces 
Huiles  venoitpbs  ou  moins  abondamment,  félon  les  dif- 
férentes manières  d'opérer,  conçût  qu'il  y  avoit  donc  quel- 
que  moyen  d'en  augmenter  la  quantité,  &  il  le  chercha. 

Il  fit  reâexioo  que  les  Plantes  qui  rendent  le  plus  d'à. 
dde ,  rendent  auffi  le  plus  d'Huile ,  d'où  il  conclut  que  l'a- 
cide pourroit  bien  aider  â  l'Huile  à  fe  dégager  dn  hM7it%\. 
&  à  s'élever  dans  la  diftillation. 


*II  fît  dçs  Mixtes  artificiels,  compofez  d'Huile  fétide 
de  Plante ,  &  fort  épaifle ,  d'Efprit  acide  ^  &  de  fablon ,  6c 
il  les  diAUa. 

Ceux  où  il  ëtôic  entré  de  refprit  acide  végétal ,  par 
exemple,  du  Vinaigre  diftilé,  rendirent  leur  Huile  tou* 
te  Semblable  â  ce  qu'elle  ëtoit  pour  la  confîftanee ,  mais" 
THuile  qui  forcit  des  Milices,  où  écoir  entre  de.  TBfprîK 
acide  minerai ,  comme  l'Efprir  de  kl^  rendirent  leur  Hui- 
le beaucoup  plus  claire  &  plus  liquide,  ce  qui  fie  juger 
à  M^  Homberg:quc  les  acides  minéraux  avoient  plus  de 
force  que  les  végétaux  pour  agir  Cap  THuile  des  Plantes , 
la  didbudre  en  quelque  façon ,  Tët^ndrey  &  la  mettre  en 
état  de  s'élever  plus  facilement  8c  en  plus  grande  quaii^ 
tité  par  l'aâion  âa  feut 

L'expérience  répond  parfaitement  â  cette  idée.  Les 
Parfumeurs  ont  beaucoup  de  peine  â  tirer  THuile  eilen* 
cielle  des  Rafes  y  &  tls^a'en  ont  guère  qu'une  once  fur  cent 
livres  de  cette  âeuF.  M.  Hômberg  conduit  par  (es  prin. 
cipef  a  trouva  Tare  d'augmenter  d'un  tier«  cette  Huile 
û  prccieufe.  11  faut  avant  que  de  difUler  les  Rofes,  les 
mettre  pendant  15  jour^dans  de  l'eau  aigrie  par  l'Efprit 
de  Vitriol.  Cet  acide  minerai  donne ^  pour  ainfi  dire,  des 
ailes  à  cette  Huile  »  &  Tepleve  en  plus  grande  abondance. 
C'efl:  ainfi  que  les  Phyficiens  en  ôbfèrvant  délicatement 
la  Nature  )  s'en  rendent  en  quelque  façon  les  maîtres ,  Se 
la /buroettent  a  leurs  deilëins. 

M.  Hbmberg  donne  en  même-temps  ht  figure  des  Vâif- 
féaux  dont  lès  Parfumeurs  k  fervent  pour  diftiler  l'Eau- 
rofe  ^  &  ne  perdre  rien  du  peu  d'Huile  qu'ils  tirent.  Ils  font 
loyftere  de  cette  inventioq^^  &  en  enèt  elle  le  mérite , 
mais  elle  mérite  encore  mieux  d'être  donnée  au  Public- 
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M  fçavant  Ao^lois  ayant  été  furpris  de  voir  dans    v.  les  m. 
oire  de  l'Académie  faite  par  M.  du  Hamel,  P«^^^* 
1700.  H 
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que  feu  M.  Charas  avoic  une  manière  de  cirer  de  TAncû 
moine  une  liqueur  acide,  fie  ayanc  écrit  â  M.  du  Hamel 
pour  s'éclaircir  avec  luy  fur  cecce  efpece  de  Paradoxe  Chi- 
mique, cette  matière  nit  traitée  dans  l'Académie,  &  M. 
Homberg  donna  (es  obfervations  &  fes  penfées. 

£n  gênerai ,  il  y  ^  beaucoup  de  Minéraux  dont  il  n'eft 
pas  aiiéde  tirer  aucuns  Principes.  Ils  y  ont  été  trop  bien 
mêlez  ^  &  le  tidu  eft  trc^  ferré  &  trop  ^rme.  On  fe  trom*^ 
pe  i  la  liqueur  acide  qui  paroît  venir  de  l'Antimoine,  il  n'en 
donne  point  quand  il  eft  bien  pur»  &  elle  ne  vient  que 
d'une  terre  argilleufe  qui  s'y  trouve  prefque  toujours. 

Ce  n'eft  pas  cependant  que  TAntimoine  »  qui  n'eft  point 
mêlé  de  cette  terre  argilleufe,  ne  donne  un  peu  d'acide, 
par  une  opération  très  difficile ,  &  (t  délicate  que  fon  fuc* 
ces  dépend  du  temps  qu*il  fait,  mais  cet  acide  n'eft  en. 
core  que  celuy  du  ibulfre  brâlant ,  &  tout  fèmblable  au 
ibulfre  commun  ^  qui  abonde  dans  l'Antimoine ,  &  M; 
Homberg  a  trouvé  que  (ts  efiets ,  &  ceux  de  1'£fprit  aci* 
.de  du  fbulfre  commun  croient  parfaitement  les  pnêmes. 
Ainfi  ce  n'eft  point  du  tout  la  partie  métallique  de  l'An* 
.timoine  qui  fournit  l'acide ,  &  il  ne  refte  plus  d'autre  mer« 
veille,  fi  ce  n'eft  qu'on  puifle  feulement  tirer  celuy  du 
.  ibolfre  qui  entre  dans  la  compofition  de  ce  minerai. 
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ACLeimonteti  Auvergne,  il  y  a  une  Fontaine  petrû 
fiante^ dont  M-  Lemery  examina  quelques  bouteilles 
qu>  kiy^  avaient  été  années  par  M.  Tournefort.  Cette 
eau  eft  claire  comme  celle  d'Arcueil  »  &  également  pefàn- 
te;  Elle  dépofe  au  fond  des  bouteilles  un  peu  de  fable  gris , 
&  de  pierre  blanchâtre  qui  paroît  s'y  être  formée.  Par  les 
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c/Iàh  &  les  operarioûs  Chimiques ,  il  paroic  qu'elle  con« 
tient  un  acide  )  qui  apparemment  a  dilTous  quelque  fub- 
ftance  pierreuiè  des  lieux  o&  elle  a  coulé.  La  partie  la  plus 
pefante  de  cette  fubftance  k  précipite  au  fond  de  Teau^ 
qband  elle  féjourne^ou  qu'elle  a  peu  de  mou vement^mais  la 
partie  la  plus  légère  oe  s'en  détache  pas  avec  tant  de  facili^ 
céy&  c'eft  elle  apparemment  qui  Elit  ks  pétrifications.  Cet- 
te eau  pétrifiante  n'en  eft  pas  plus  dangereufe  â  boire  par 
rapport  aux  Pierres.qui  peuvent  fe  former  dans  les  reins,  on 
le  fçait  &  par  l'expérience  journalière  des  eens  do  Païs^ 
&  par  des  opérations  Chimiques  qui  ont  taie  voir  à  M 
Lemery  que  le  fel  de  Turine  ne  fait  point  dépofer  la  fubu 
ftance  pierreufe  de  cette  eau.  £n  enet  les  Pierres ,  &  ce 
qu'on  appelle  Pierres  dans  le  corps  humain ,  n'ont  rien  de 
commun* 

IL 

Une  Perfonne  i  qui  M.  Burliet  avdc  ordonné  des  Eaux 

minérales  d*Aix  la-Chapelle,fut  furprife  de  voir  qu'au  bout 

de  trois  jours  qu'elle  les  avoit  toujours  priiês  dans  un  même 

gobelet  d'argent%  il  fc  trouva  doré ,  comme  sïl  l'a  voit  été 

par  l'Orfèvre.  M.  Homberg  a  dit  fur  cela  que  cette  do. 

rare  venoit  des  foùlfres  de  ces  Eaux ,  ce  qu'a  confirmé  M. 

du  Hamel  qui  a  été  loojgtemps  i  Âix.  la.  Chapelle.   Il  a 

rapporté  que  ces  Eaux  font  certainement  très,  lulphuréesy 

qu'il  a  trouvé  luy-même  un  morceau  de  (bulfre  qui  nageoîc 

deflîis,  &  qu'aux  environs  d'Aix ,  il  y  a  beaucoup  de  mi« 

nés  de  Pierre  Calaminaire.  M.  Tauvry  ajouta  que  le  pus 

^ui  ibrt  des  abfcés  de  poitrine ,  dore  les  inftrumens  des 

ChixurgicB». 

IIL 

JM«  Geoffroy  a  fait  parc  de  quelques  obiervacions  de 
M.  fbn.pere  for  les  Eaux  de  Bourbonne,  te  de  Plombîew 
fcs  «À  îlétoic  allé  pour  là  fiuté.  ^ous  ne  mettrons  ici 
qoe  les  principales. 

11  y  a  â  fiourbonne  «ne  intKQ  àkttm  nés;  cbûre ,  U  Um 

Hi) 


•   « 
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mauvais^goôt^fînon  qu'elle  eftfoct  ùdée^  qui  ne  laîfle  pas 
d'avoir  au  fond  un  limon  fore  noir ,  &  qui  fenc  fore  mau» 
vais.  Les  bords  du^affin  font  jaunâtres ,  £c  ce  qui  y  eft  at- 
caché  y  tient  peu ,  &  a  une  petite  odeur  de  foulfre.  L'eau 
eft  fi  chaude  que  L'on  ne  pourroit  y  tenir  4ong.  temps  la 
main  (ans  fe  brûler,  on  y  peut  plumer  de  la  volaille,  &  y 
cuire  des  oeufs  imparfaitoment^  lesfettillesd'ofeille  en  font 
confîderablemenr  altérées }  cependant  on  en  boic  fans  le 
brûler.  On  voit  le  matin  des  Iris  fur  la  furface  de  l'eao. 
Elle  rougit  très  peu  2vec  la  Iblution  de  Tournelbl ,  fc  ne 
fait  nen  avec  le  lûblimé  corrolîf ,  avec  la  Noix  de  galle, 
rjEau  de  Chaux ,  &  la  Couperofe  verte.  Mêlée  avec  le  fel 
de  Tartre ,  elle  fait  un  coagulum. 

Les  Eaux  de  Plombières  ne  font  point  altérées  par  toue 
ce  que  nous  venons  de  dire,  qui  n'altère  point  celles  de- 
Bourbonne ,  &  de  plus ,  elles  ne  le  font  pas  par  le  fel  de 
Tartre. 

Il  y  a  à  Plombières  des  fources  froides  d'eau  /âvoneir- 
fe.  On  y  trouve  des  pierres  qui  font  comme  du  là  von 
&  d'autres  qui  mifes  en  poudre  &  jettées  fur  les  charbons 
ardens  br41ent  comme  du  foulfre ,  (ans  en  avoir  l'odeur^ 
Dans  toutes  ces  eaux  favoneufês ,  il  y  a  beaucoup  d  Hel 
patique ,  qui  ne  vient  point  dans  les  autres  fources ,  chaa. 
des  y  ny  froides.  Les  Capucins  de  Plombières  ont  dans 
leur  Jardin  une  petite  fontaine  tiède  ^  d'cÀ  l'on  tire  dçs 
pàilljE^ttes  d'or  ou  dorées.  « 

....  » 

w  ▼  • 

Le  Scorbat  étant  devenu  plus  commun  en  Fraqce  «a*ii 
n'ëtoic ,  M.  Lemery  le  fils  a  aoiiné  une  Oefcripcion  3  &  dif. 
ferences  diftilations  du  Cochlearia ,  qui  eft  un  excellent 
femede  pour  cette  maladie.  Les  E^prics  de  cette  Plante 
£>nt  bons  auflj'pour  les  maux  de  la  Ratte ,  pour  la  melan. 
éèilie<i  lés  ^orof^bulesf  la  jauniflè;  Qn-  peut  aogme«itef« 
leur  vertu  par  le  véhicule  du  fel  volatil  arm^mac^  &eÀ  4e9 
#CMM  plus  alkaliàs  ;  8C  ^ti  fe^èztstas,"^--'^  -.  :i t • .  1.  »  ( . i 
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M.  Lemery  a  continué  cette  année  Ton  grand  Traité  fur 
l'Antimoine ,  &  en  a  fait  voir  dans  les  Âflèmblées  difiè. 
rentes  expériences  qu'il  rapportera  dans  Ton 


BOTANIQUE 


SVR  LA  PERPENDICVLAKITE 

DES    TiGES    DES    PLANTES 
P^K  KAPPOKT  A  L'HOKIsOtf, 

ON  ne  peut  guère  s'empêcher  de  repeter  fouyenc  en    y,ieiii« 
matière  de  Phyfique,  que  les  objets  Jes  plus  com-  p.  47« 
muns  k  changent  en  autant  de  miracles,  dés  qu'on  les  re- 
garde avec  de  certains  yeux. 

Les  tiges  de  toutes  les  Plantes  ibnt  perpendiculaires  i 
JHorifon ,  on  ne  s'en  étonne  point ,  te  même  on  n'y  prend 
pas  garde.  Il  femble  que  cela  ne  puifTe  pas  être  autrement. 
Cependant  quand  on  eil  afles  Phyficien  pour  f^ayoir  ce 
^ue  c'eft  qu'une  Plante, ^  &  comment  elle  fe  forme ,  on  com- 
mence à  trouver  ce  fait  merveilleux ,  W  voici  le  fujet  d'éi 
tonnemenc,  que  M.  Dodart  a  bien  fenty. 

Chaque  graine  contient  une  petite  Plante  toute  formée, 
&  qvinf^  qu'à  fe  dévelqper.  La  petitç  Plante  a  ia.. petite 
facine:,)  fiç^J^  pulpe,  o»  Iji jc^iair  4e Ja  g^aifle  ;  feparce  ôr^i; 
Pftilî«8(içnwn  dei^Cjl^bes,  eft  le  fonds  ^^  la  prehiicrç  nour- 
riture,  que  la  Plantule  tire'parià  racine»  dés  qu'elle  comç- 
jne^csi^ensnerr-  ,  .  ^  .    \ 

Si  une  graine  qui  eft  ea  terre;  ^^oît  tj^pçîj^Cjde  fa^çôn^^ 
qne}arai;iQe dç  ^ppçifc  Plante  qu'elle  rçijf»^^^ 
Affç  eî|  emba^,  &  la  rtige  ep  en'b^ t^^^,  incmie  pcrp^ji^dicu. 
Jjflîre^f {U  en  jeotiaMj,  on  çomprenjroif  aifém 

"H  iij'    ^ 
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peme  Plante  venant  à  k  déveloper,  fa  racine  &  fa  tige 
oeferoient  que  fuivre  la  direâion  qu'elles  avoient  ,&  par. 
là  toutes  les  tiges  fèroient  fans  difficulté  perpendiculaires 
iTHorifon. 

Mais  les  graines,  foit  qu'elles  fç  fement  elles-mêmes^ 
ce  qui*  eft  le  plus  commun,  (bit  qu'elles  foient  femées  de 
main  d'homme ,  tombent  dans  la  terre  au  hazard ,  & 
entre  uo  nofnbre  infini  de  fituations  qu'elles  peuvent  avoir 
par  rapporta  la  tige  de  leur  petite  Plante  Ja  fituation  où 
cette  tige  (eroit  perpendiculairement  en  enhaut,  eft  uni- 
que^ &  par  contequent  fort  rare.  Il  doit  arriver  aufli  fou* 
vent  qu'elle  foit  perpendiculairement  en  emBas ,  &  fans 
comparaifbn  plus  fouventt  qu'elle  foit  dans  d'autres  (î. 
tuatious  moyennes  )  Anais  toujours  fcrt  difierentes  de  ceU 
le  qu'il  faudroit. 

Il  eft  donc  neceflaire ,  dans  tous  ces  caslâ  où  la  tige  de 
la  Plancule  eft  tournée  en  embas,  qu'elle  fe  redrefle  pour 
aller  gagner  la  furface  fuperieure  de  la  terre.  Mais  quelle 
force  fait  ce  redreflement ,  qui  certainement  eft  une  ac- 
tion violente  ? 

Eft  ce  que  la  tige  qui  a  moins  de  terre  i,  percer  du  pô. 
té  d'enhaut ,  va  naturellement  de  ce  côté ,  parce  qu'el- 
le y  trouve  moins  d'obftacle  ? 

Mais  ehe  fçauroit  donc  qu'elle  aura  moins  de  terre  à 
percer  en  enhaut,  car  jufqu^i  ce  qu'elle  (bit  arrivée  à  la 
lurface  de  la  terre ,  elle  ne  peut  fentir  cette  inégalité  d'ob- 
ftacle. 

Et  (i  ta  petite  tige  (e  red^e(roit  pour  avoir  moins  de  ter. 
re  à  percer ,  à  piui^  forte  raifbn  la  petite  racine  qui  eft  alors 
en  enhaut ,  fuivroit  elle  h  direâion  naturelle.  Ceft  ce 
qju^elle  '4e  fait  pourtant  pas,  au  contraire  elle  fe  rabat ^ 
tandis  âue  la  tige  (e  redreffe.  ' 

Il  a  oonc  fallu  que  pour  ces  deux  aâions  i!  difieMnces  ^ 

^.^podârr  îut  eu  recours  i  uâe  autre  eirplicaticm. 

.' ft  '%fpbïe  (jut'les  fibres  des  tiges  (but  de  telle  nature-^ 

ij[ii^e1jëst(|b'i^^^^  la  cfaâfeur  du  Soleil,  8t  s'aL 

Wgtbt  j^at  likùriiidirc  delà  tdrre^,  ^  qu'au  contraire ît^lu 
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les  des  racines  (e  raccourciffenr  par  rhumidicé  de  îa  terre , 
&  s'allongent  par  la  chaleur  du  Soleil. 

Selon  cette  hypotHefe ,  quand  la  Plantule  eft  renverfce^ 
k  que  ÙL  racine  eit  par  coofequent  en  enhautjes  fiipirea  d*iiii 
même  écheveau  qui  Êiit  une  de^  branches  de  la  racine  ^  ne 
font  pas  ëgalemem  expofées  i  rhnmidité  de  la  terre.  Celles 
qui  regardent  en  embas,  ou  les  inférieures ,  le  &m  plus  que 
lesfuperieures.  Ces  fibrec  inférieures  doivent  donc  ferac» 
courcir  davantage, &  ce  raccourciilèment  eft  encoure  facili- 
te  par  rallongement  des  fuperieures ,  fur  lefqueiles  le  Soleil 
agit  avec  plus  de  force.  Par  confequent  cette  branche  en. 
tierede  racine  fe  rabat  du  côté  de  la  terre,  &  comme  il 
n'eft  rien  de  plus  délié  qu'une  racine  naiilànte  ^  elle  ne  troiu 
ve  point  de  difficulté  â  s'infinuer  dans  les  pores  d^une 
terre  qui  (eroit  même  affés  compaâe,  .&  cela  d'autant 
moins  qu'elle  peut  gauchir  en  tous  (ens  pour  trouver  les 
pores  les  plus  voifins  de  la  perpendiculaire. 

En  renverfant  cette  idée ,  M.  Dodart  explique  pour- 

quoy  au  contraire  la  tige  fe  redreffe. 

En  un  mot,  on  peut  s'imaginer  que  la  terre  attire  a  elle 
la  racine ,  &  que  le  Soleil  contribue  à  la  laiflèr  aller ,  qu'au 
contraire  le  Soleil  attire  la  tige  à  luy ,  &  que  la  terre  l'en- 
voyé en^quelque  forte  vers  le  Soleil. 

Aoffi  prefque  toutes  les  tiges  naiflent  coudées  fous  ter* 
re  ^  &  cependant  en  fortent  droites 

Les  Plantes  qui  percent  tranfverlàlement ,  &  avec  une 
dire<aion  horizontale ,  un  fol  efcarpé ,  coftnnc  u»  Mur ,  fe 
redreffent  dés  qu'elles  font  à  l'air  ^&  s'appliquent  enfuire 
contre  le  fol  d'où  elles  font  forties,  tant  le»  Plante*  affec* 
tcnt  conftamment  d'être  perpendiculaires  i  l'HorifoA 
Ceft  ce  que  font  la  Pariétaire,  l'Antirrhinum ,  la  Marri* 
caire ,  &c.  fi  cependant ,  quand  elles  fortent  du  mur ,  leurs 
tiges  ne  font  pas  encore  aflés  fermes ,  leur  poids  les  abaC 
Ycrs  la  terre  &  leur  fait  faire  un  coude ,  mais  â  quelque 
temps  de  là ,  malgré  leur  poids  devenu  plus  grand,  elles  if 
relèvent ,  &  font  «»  feçoml  coude  pour  s'aller  appliquer 
contre  le  mur. 
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.  Il  pàroîc  que  dans  ces  Plantes  qui  d'horizontales  qu'elles 
étoient  en  fortanc  du  mur  deviennent  verticales ,  Tadioa 
du  Soleil  eft  aiTés  marquée.  C'efl  luy  qui  accourcit  les  fi. 
bres  tournées  de  Ton  côté,  &|appelleia  Plante  en  enhauc^ 
&  fi  quelquefois  il  ne  fait  pas  cette  impreflion  fur  elle,  dés 
qu'elle  paroit  à  l'air ^  c'eft  qu'alors  les  fibres  font  encore 
trop  aqueuies ,  trop  molles,  peu  capables  d'une  contrac- 
tion fuffiiânre. 

La  même  chofè  arrive  à  toutes  les  branches  ^  &  appa. 
iremment  par  le  même  principe.  Car  naifiant  dû  tronc 
comme  tranfverfalement ,  elles  ie  redreflentau  moins  vers 
l'extrémité, &  prefêntentainfi  leurs  fleurs  &  leurs  fruits  à 
la  fève  de  l'air  dans  une  fituation  plus  propre  à  la  busn  re- 
cevoir. 

Rien  ne  prouve  mieux  combien  les  Plantes  s'obftinent , 
pour  ainfî  dire,  à  la  perpendiculaire , que  ce  que  M*  Do* 
dart  obferva  un  jour  fur  la  defcente  de  Meudon  à  ChaviL 
le.  Une  tempête  ayant  abatu  plufieurs  jeunes  Pins  fur  une 
pente,  qui  en  diflerens  endroits  étoit  dififeremment  incli* 
née  â  l'Horifon,  toutes  les  fommités  de  ces  Arbres  s'étoien t 
relevées,  de  forte  qu'elles  étoient  toutes  perpendiculaires 
à  l'Horifon ,  &  elles  faifbient  par  confequent  difFerens  an- 
gles avecia  ligne  de  leurs  tiges,  félon  que  ces  tiges  étant 
couchées  fur  des  plans  plus  ou  moins  inchnei ,  les  fommi. 
tés  dévoient  faire  avec  elles  des  angles  plus  pu  moins 
grands  pour  être  dans  une  fituation  verticale. 

Cette  juftefie  fi  Géométrique  paroit  étonnante ,  cepeo* 
dant  il  eft  aflés  naturel  que  le  redrefièment  finifle  tout 
court  â  la  perpendiculaire,  parce  qu'alors,  le  Soleil ,  &  peut- 
être  aufli  d'autres  caufes  externes  àgifient  également  de 
tous  côtés  fur  la  Plante. 
Il  femble  par  les  principes  de  M-  t)odart  que  les  Âr* 
'  bres  devroient  être  panchez  du  côté  du  Midy  ^  puifque  le 
Soleil  agit  plus  fur  eux  de  ce  côté  là  que  de  celuy  du  Nord, 
mais  cette  inégalité  d  aâion  peut  être  effacée  ^.  &  l'Arbre 
rêdreflë  par  le  cours  de  la  fève ,  qui  tend  toujours  ^  enfî- 
1er  la  perpendiculaire. 
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DESPLjiNTES. 

ENcore  une  merveilleafles  expofëe  aux  yeux  de  tout  le  v.  i«  M^ 
monde,  &  peu  obfervce,  c'eft  la  fécondité  des  Plan-  Pfr*î*^ 
te:»,  non  pas  feulemenc  la  feconditc naturelle  des  Plantes 
abandonnées  à  elles,  mêmes ,  mais  encore  plus  leur  fécon- 
dité artificielle  procurée  par  la  taille,  &  par  le  retranche- 
ment de  quelques,  unes  de  leurs  parties.  Cette  fécondité  ar- 
tificielle tfeft  au  fond  que  naturelle ,  car  enfin  Tart  du  Jar* 
dinier  ne  donne  pas  aux  Plantes  ce  qu'elles  n'avoient  poinc^ 
il  ne  fait  que  leur  aider  â  développer  ^  &  à  metire  au  jour 
ce  qu'elles  avoient.  M.  Dodart  qui  exaniine  cette  matie- 
re ,  n'en  donne  encore  aucun  Syftême  Pby  fique ,  il  n'éta- 
blit que  les  faits,  mais  il  faut  pour  les  établir  du  raifon- 
nement  &  du  calcul ,  paicç  qu^t  n'feft  pas  tant  queftion 
9  de  ce  qu'une  Plante  daone ,  que  de  ce  qu'elle  donneroit , 
fi  on  en  tiroi:  çottt  ce  qu'elle  contient.  Voici  un  exemple 
de  la  fet^ondité  dont  peut  être  un  arbre  en  fait  de  graines 
iêuietnent,  qui  font  le  dernier  terme ,  &  l'objet  de  toutes 
les  produâions  de  l^Ârbre. 

On  ferait  que  tous  les  rameaux  de  TOrme  ne  font  que 
des  glanes  de  bouquets  de  graine  extrêmement  preflées 
Tune  contre  l'autre.  M.  Dodart  ayant  pris  au  hazard  un  Or- 
me de  6  poulces  de  diamètre ,  de  lo  pies  de  haut  jufiqu'â  la 
naiflànce  des  branches,  &  qui  pouvoir  avoir  ii  ans  en 
fit  abatre  avec  un  Croififant  une  branche  de  8  pieds  de 
long ,  &  négligeant  tes  graines  qui  avoient  été  abatuës  par 
les  coups  redoublez  du  CroiiJant ,  &  par  la  chute  de  la 
branche ,  fit  conter  ce  qui  en  reftoit. 

Il  fe  trouva  fiir  cette  branche  16450  graines. 

Il  y  a  fur  un  Orme  de  6  pouces  de  diamètre  plus  de  10 
branches  de  8  pies,  mais  fiippofé  qu'il  n'y  en  ait  que  10  ce 
font  pour  ces  10  branches  16450a 

1700.  *  I 
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Toutes  les  branches  qai  n'ont  pas  S  pies ,  prifes  enfèmw 
bde,  font  une  furface  qui  eft  beaucoup  plus  que  double  de 
la  furface  des  lo  branches  de  8  piés.  Mais  en  ne  la  poianc 

ue  double  )  parce  que  peut  être  ces  branches  moindres 
ont  moiîîs  fécondes  ^  ce  font  pour  touces  les  branches  pri- 
ks  enfemble  31^000. 

Un  Orme  peut  aifément  vivre  100  ans^  &  Tâge  où  il  a 
fa  fécondité  moyenne  n'eft  apurement  pas  celuy  de  12  ans. 
On  peut  donc  conter  pour  ^ine  année  de  fécondité  moyen- 
ne plus  de  319000  graines  )&  n'en  mettre  au  lieu  de  ce 
nombre  que  350000  ^  c*eft  bien  peu.  Mais  il  faut  multiplier 
ces  330000  par  les  100  années  de  la  vie  de  TOrme.  Ce 
font  donc  33000000  graines 

qu'un  Orme  produit  en  toute  ùl  vie,en  metcant  tout  au  plus 
baspié ,  &  ces  33  millions  font  ventis  d'une ieule  graine. 

Ce  n^eftlâque  la  fécondité  naturelle  de  TÂrbrè^  qui 
ii*a  pas  fait  paroître  tout  ce  qu'il  ren fermoir. 

Si  on  i'avoit  étêté  ,il  auroit  r^epouâe  de  ibn  tronc  autant 
de  branches  qu'il  en  avoit  auparavant  dans  fon  état  na- 
turel ,  &  ces  nouveaux  jets  feroient  furtis  dam  Tefpace  de 
6  lignes  de  hauteur  ou  environ  ^  â  l'extreimcé  du  tronc 
étêté. 

A  qudque^ndroit  ^  &  à  quelque  hauteur  qu'on  Vcàt  été- 
té  y  il  auroit  toujours  renoufle  également ,  ce  qui  paroîc 
conftant  par  l'exemple  des  Arbres  nains  qui  font  coupez 
prefque  rés  piés  rés  terre. 

Tout  le  tronc  depuis  la  terre  jufqu'â  la  naiflànce  des 
branches ,  <ft  donc  tout  plein  de  principes  ou  de  petits  Em- 
bryons de  branches ,  qui  à  la  venté  ne  peuvent  jamais  pa- 
jroître  tous  â  la  fois ,  mais  qui  étant  connus  comme  parta- 
gez par  petits  anneaux  circulaires  de  6  lignes  de  hauteur , 
compoient  autant  d'anneaux  dont  chacun  en  particulier  eft 
prêta  paroître^  &  paroStra  réellement  dés  que  le  retraa* 
çhemeat  iè  fera  précifemenc  au-  deflus  de  luy. 

Toutes  ces  branches  inviiîbles  &  cachées  n'exiftent  pas 
moins  que  celles  qui  (e  manifeftent ,  &  û  elles  Ce  manue- 
AoMOt  I  .elles  auroient  un  nombre  égal  de  graines^  qu'i 


D  E  s     s  C  I  £  N  C  £  s.  67 

faat  par  confêquenc  qu'elles  coociennene  dcja  eii  petit. 

Donc  en  fuivant  l'exemple  propofc ,  il  y  a  dans  cet  Or- 
me autant  de  fois  33  millions  de  graines,  que  6  lignes  font 
contenues  dans  la  hauteur  de  20  pies  ^  c'eft-à  dire  qu'il 
y  a  15840000000  graines^, 

&  que  cet  Arbre  contient  aduellement  en  liay-même  de 
quoy  fe  multiplier  &  fe  reprod\iire  un  nombre  de  fois  il 
étonnant.  L'imagination  eft  épouvantée  de  fe  voir  con. 
duite  jufque-li  par  la  raifbn* 

Et  que  lera-ce  û  L'on  vient  â  penfer  que  c&aque  grainer 
d'un  Arbre  contient  elle:,  même  un  fécond  Arbre  qui  con* 
tient  le  même  nombre  de  graines ,  que  l'on  ne  peut  ja- 
mais arriver'ny  d  une  graine  qui  ne  contienne  plus  d'Ar* 
bre,  ny  à  un  Arbre  qui  ne  contienne  plus  de  graine,  ow: 

2ui  ea  contienne  moins  que  le  précedent^iSc  que  par  con- 
!quent  voilà  une  prçgreffion  Géométrique  croiflànte  dont 
le  premier  terme  eft  i ,  le  fécond  15840000000 ,  le  troi- 
£éme ,  le  quarré  de  1 5840000000 ,  le  quatrième  fon  Cube^ 
8c  ainfî  de  fuite  à  l'infini  ?  La  raifon  8c  l'imagination  font 
également  perdues  8c  abîmées  dans  ce  calcul  immenfe ,  8c 
en  quelque  forte  plus  qu'immenfè.  ^ 

On  trou\ièra  que  M.  Dodart  pour  ne  pas  afFeâer  le  mer- 
veilleux y  ou  peut-  être  en  TafiçAant  plus  finement ,  a  fait  h 
régàrd.de  quelques  articles  les  évaluations  de  lafecondi^ 
té  fur  un  plus  bas  pié,  mais  cette  différence  eft  peu  im* 
portante.  Un  calcul  qui  à  toute  rigueur  ieroit  trop  forir 
pour  l'Orme  ,feroit  beaucoup  trop  foible  pour  la  Fouge.» 
re,  imcomparablement  plus  féconde  en  graines,  8c  exHini 
de  quelque  ménage  que  Pon  ufe\»  on  arrivera  toujours  iu 
des  nombres  prodigieux,  8c  à  des  miracles  de  Pfayfique.. 

fciP— —  ■      ■     ■  ———«—■———————■—^——11  I  ■— ^1— — ^1— — i^— — ■— — 1M^  - 

SVR    LES  FLjiNTES  DE  MER^ 

SI  la  Mer  a  Ces  Animaux  tout  diflèrens  dé  ceux  de  la   Viktm, 
Terre ,  conftruics  en  quelque  force  fur  d'autres  prin-  f  •  '7* 
cipes ,  &  fur  d'autres  idées  de  Mecbanique ,  elle  a  auffi  fès 
Plantes ,  d  diâèrentes  la  plupart  de  celles  que  la  Terre 

lij. 
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produit,  qu'il  n'y  a  guère  que  des  yeux  de  Pbyfîcien  qui 
les  puiflenc  reconnolcre  pour  des  Plantes.  Le  Corail  3  par 
exemple  ^  n'a  pas  toujours  pafle  pour  en  être  une ,  les  Epon* 
gesin'en  ont  guère  Tair,  &c  beaucoup  de  Plantes  marines 
ne  retTemblent  qu'à  des  Pierres.  Enfin  la  Botanique  de  la. 
Mer  n'a  prefque  rien  de  commun  avec  celle  de  la  Terre. 

M.  de  Tournefort  qui  a  trop  étudié  la  Botanique  ter- 
reftre,  pour  ne  pas  embraflër  auffi  l'autre  dans  fes  recher- 
ches ,  ooferve  que  les  Plantes  qui  naiflènt  au  fond  de  la 
Mer,  communément  n'ont  point  de  racines,  ou  qu'au 
moins  les  parties  qui  en  font  la  fonâion ,  n'en  ont  guère, 
la  figure.  Ces  Plantes  s'attachent  â  quelque  corps  folide, 
&  Tembraflènt  par  une  efpece  de  plaque  très  liue  &  très- 
polie ,  qui  ne  jette  aucunes  fibres,  &  d'ailleurs  le  corps  qui 
ibûtient  ces  Plantes  étant  afTés  fouvent  un  rocher ,  ou  un 
caillou ,  ne  parôît  pas  propre  â  les  nourrir.  Il  faut  donc 
qu'elles  fe  nourrirent  d'une  façon  qui  leur  foit  toute  par- 
ticulière ,  &  qu'elles  reçoivent  par  les  pores  de  la  furface 
extérieure  de  cette  plaque ,  un  fuc  que  peut  fournir  le 
limon  épais  iBc  huileux  du  fond  de  la  Mer. 

Ce  qui  efl  encore  plus  fingulier ,  c'efl:  que  dans  la  plu- 
part des  efpeces  on  ne  voit  point  de  femences.  On  a  mê- 
me afiés  cle  peine  â  imaginer  où  elles  pourroient  fè  ca-* 
cher ,  principalement  dans  les  Plantes  pierreufes,  telles  que 
les  Coraux,  &  les  Champignons  de  Mer,qui  paroifïent  plû«- 
tôt  de  véritables  Pierres ,  que  des  Plantes ,  &  dont  la  lub« 
fiance  très  dure  &  trcs-uniforme  ne  femble  pas  permet* 
» re  ny  qu'il  k  forme  des  graines  au-dedans  d'elles,ny  qu'el. 
les  en  fortent  pour  fè  femer.  Cependant  ce  font  vifîble- 
ment  des  corps  organisez ,  &  organifèz  d'une  manière 
toujours  confiante ,  &:  par  confèquent  leur  génération  doic 
être  la  même  que  celle  de  tous  les  autres  corps  fembla- 
blés. 

Cette  loi  de  l'uniformité  efl  fi  necefTaire ,  &  fi  inviola* 
blement  obfèrvée  par  la  Nature,  qu'il  n'y  a  rien  qu'on 
ni!  puiflè  légitimement. fuppofèr,  pour  trouver  des  grai- 
Bçs  aux  Plantes  marines.  Si  on  voit  quelquefois  for  tir  de 


•       D  B  s     s  C  I^  N  C  E  s.  6^ 

l'extrémité  des  branches  du  Corail  une  efpece  de  lait  acre 
&:  gluant,  on  eft  en  droit  de  croire  que  ce  lait  tombe  au 
fond  de  la  Mer  ÙLns  (e  mêler  avec  Ton  eau ,  &  va  y  por« 
ter  une  graine  très. fine  Se  crës-dcliée  qu'il  contient,  & 
qui  par  le  moyen  de  cette  liqueu^fe  colle  au  premier  corps 
folide  qu'elle  rencontre.  ÂufS  M.  de  Tournefort  a-t  il  fait 
voir  a  l'Acadenne  des  Coraux  de  tous  âges ,  depuis  un  pe- 
tit  point  rouge  prefque  imperceptible ,  jufqu'â  leur  der- 
niere  grandeur ,  attachez  à  des  Coquillages ,  ou  â  des  cail- 
loux fur  lefquels  ils  vegetoient. 

La  conjeâure  que  M.  de  Tournefort  propofe  fur  la  gène* 
ration  des  Coraux ,  peut  être  appliquée  â  toutes  les  autres 
Plantes  pierreufes  de  la  Mer.    Il  croit  même  qu'elle  le 
pourroit  être  aux  véritables  Pierres.   Elles  ont  une  ftru- 
âure  organique  &  confiante,  témoin  leurs  veines,  qui 
les  rendent  plus  aifées  â  couper  en  un  certain  (èns.  Elles 
pourroient  bien  auiB  fe  former  d'une  matière  liquide.  M. 
de  Tournefort  a  montré  â  l'Académie  des  Pierres  à  fuHl, 
&  des  morceaux  de  Craye ,  formez  dans  des  Coquillages , 
dont  l'ouverture  avoir  toujours  été  très  petite,  éc  où  par 
confequent  ces  Pierres  n'avoient  pu  abfblument  entrer 
qu'en  forme  de  liqueur^  après  quov  elles  s'étoiçnt  durcies, 
&avoient  peut- être  végété.   C'eft  au  temps  &  â  l'expé- 
rience â  meurir  cette  idée,  mais  enfin  quand  la  Nature  a 
pris  une  route,  elle  a  coutume  de  la  fuivre,  &  puifqu'il  y 
a  des  Plantes- pierres,  c'eft  un  préjugé  recevable  en  Phy- 
fique  que  les  Pierres  pourroient  être  des  Plantes. 
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BOTjiNlIlVE  s. 

I. 

Tfon ,  le  premier  Auteur  qui  ait  parlé  de  Tlpecacua*^  v.  les  m» 
nba  y  n'en  connoît  q4f  de  deux  fortes ,  le  blapc ,  êcle  P*  ^h* 

lui 
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brun  y  le  blanc  ayant  beaucoup  moins  de  force  que  le  brun. 
Il  parle  en  même- temps  du  Caa-apia ,  autre  Plante  du  Bre- 
£1 ,  &  dit  qu'elle  a  prefque  les  mêmes  efiets  que  Tlpeca- 
cuanha,  avec  moins  de  violence ,  que  par  cette  conformi^ 
të  quelques-uns  la  confondent  avec  Tlpecacuanba ,  mais, 
mal.  à  propos ,  &  que  les  Brafiliens  s'en  fervent  aux  mêmes 
yfages ,  &  pour  les  blefiùres  des  flèches  empoifonnées ,  & 
les  morfures  des  Sérpens.  Outre  Tlpecacuanha  blanc ,  & 
le  brun  de  Pifbn ,  nous  connoifTons  encore  le  gris  ^  ou  s'il 
a  appelle  blanc  celuy  que  nous  appelions  gris ,  ce  qui  peut 
être  9  nous  connoiffons  le  blanc  qu'il  n'a  pas  connu.  Pour 
éviter  la  confufîon  des  difièrentes  fortes  d'ipecacuanh^ 
avec  le  Caa*apia  j  M.  de  la  Hire  donne  icy  les  Figures  de 
ces  Plantes  teiles  que  Pifon  les  a  connues,  &  des  racines 
des  trois  Ipecacuanha ,  telles  que  nous  les  avons ,  &  M. 
Geoffroy  a  donné  une  defcription  du  Caa-apia. 

IL 

M.  Reneaume  a  trouvé  en  Berry  une  nouvelle  efpece 
de  Noyer,  qui  n'efl  point  encore  connu  des  Botanifles. 
Il  l'appelle ,  WWx  Juglans  folio  eUganier  diJfeEio  ^  ou  j4€anr 
tbi  folio. 


M.  Marchand  a  donné  à  fon  ordinaire  plufieurs  De£* 
criptions  de  Plantes  refèrvées  pour  un  Ouvrage  particu* 
lier. 

Cette  année  M*  de  Tournefort  donna  au  Public  fês 
Jnftitutiones  Rei Mtrbana ^  imprimées  au  Louvre,  en  trois 
Volumes  in  4^,  oui  font  une  trjtduâion ,  mais  fort  aug. 
mentée ,  de  k%  Eltmms  de  Botanique ,  qu'il  avoit  données 
en  François  en  1654. 

La  connoiflance  des  Plantes  a  été  eflimée  dans  tous  les 
iîécles ,  &  chez  toutes  les  Nations.  Les  Hommes  font  aC 
fés  communément  perfuadez  qiie  les  Simples  renferment 
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prefque  toute  la  Médecine,  &  comme  la  Nature  a  donné 
à  certains  Animaux  un  inftinâ:  qui  leur  fait  découvrir 
dans  quelques  Plantes  les  remèdes  dont  ils  ont  befoin ,  il 
femble  aulli  qu'elle  ait  donné  aux  Hommes  un  inftinâ 
pour  les  Plantes  en  gênerai ,  &  une  extrême  confiance  pour 
les  remèdes  qui  en  iont  tirez.  Mais  elle  a  laiHe  à  nôtre  rai- 
fon  â  découvrir  quelle  peut  être  l'utilité  de  chaque  Plan- 
te en  particulier ,  &  c'elt.  \i  que  la  raifon  a  bien  de  la  peine 
à  remplacer  Tindinâ;  de  quelques  Animaux. 

Les  Ouvrages  de  Theophrafte ,  de  Diofcoride ,  de  Pli- 
ne,  &  de  Galien ,  marquent  afles  que  les  Anciens  ont  eu 
quelque  connoiilance  des  Plantes^  mais  peu  étendue^  & 
afles  fuperiicielle.  Diofcoride  qui  s*y  eft  attaché  le  plus 
particulièrement ,  &  qui  s'eft  fait  le  plus  grand  nom  fur 
cette  matière,  n^a  parlé  que  d'environ  600  Plantes,  & 
les  a  décrites  de  manière  qu'il  eft  fou  vent  difficile ,  &  qùeL 
<]uefois  impoifible  de  les  reconnoître. 

Les  fîécles  qui  fuivirent  celui  de  Diofcoride  n*enrichirent 
guère  la  Botanique.  Enfin  toutes  les  Sciences  s'èclipfèrent, 
ficelles  ne  reparurent  qu'au  quinzième  fiécle.  Alors  on  ne 
fbngea  qu'à  entendre  les  Anciens  pour  en  tirer  les  lumières 
quiavoient  été  fi  jong- temps  enfevelies,  les  Botanifles  ne 
cherchèrent  les  Plantes  que  dans  les  Livres  des  Grecs  &  des 
Latins,  de  Mathiole,  le  plus  fameux  Interprète  de  Diofcori- 
de,n'alloit  pas  comparer  les  Plantes  que  la  Nature  a  produi- 
tes avec  les  Defcriptions  de  fon  Auteur ,  mais  fur  ces  De- 
fcriptions  il  imaginoit  des  Plantes  que  la  Nature  avoit  dû 
produire,  ou  qu'elle  avoit  eu  tort  de  ne  produire  pas. 

Il  n'étoit  pas  poflible  qu'enfin  la  raifon  ne  revinfl  au 
monde  après  les  Sciences.  On  fe  mit  à  étudier  la  Nature 
aufli-bienqueles  Livres, &  on  ofa  chercher  ks  Plantes 
dans  les  campagnes.  Aufli  tôt  la  Botanique  devint  plus 
étendu jî ,  &  elle  s'accrut  de  jour  en  jour. 

Mais  d'un  autre  côté  cette  immenfê  quantité  de  Plan- 
tes  tontes  difièrentes  les  unes  des  autres ,  commença  à  ac» 
câbler  tes  Botanîftes.   Quelle  mémoire  pouvoir  fi  ifire  i 
tant  de  noms  ?  où  prendre  même  tous  les  nouveaux  noms  '^ 
dont  on  avoit  befoin  i 
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Les  Boraniftes  fongerenc  donc  i  inventer  une  Méthode 
qui  les  fbulageât ,  mais  il  faut  avouer  qu'il  y  en  eut  peu  qui 
y  fongerent ,  qu'ils  n'y  fongerent  que  tard ,  &  que  quel- 
ques autres  contefterent  ou  la  poflibilité  ou  l'utilité  d'une 
Méthode,  tant  il  eft  naturel  que  les  progrès  des  Sciences 
forent  lents  &  traverfez  par  les  Sçavans  mênies. 

La  feule  Méthode  que  l'on  pût  ou  imaginer  ou  defîrer , 
confiftoit  à  diflribuer  toutes  les  Plantes  connues  fous  cer« 
tains  genres,  de  forte  que  la  connoiflance  de  chaque  gen. 
re  contînt  en  abrégé  celle  de  toutes  les  Plantes  qu'il  ren- 
fermçit ,  &  qu'en  même-  temps  elles  fuilent  toutes ,  autant 
qu'il  fèroit  pofijble,  appel lées  d'un  même  nom  commun 
à  tout  le  genre ,  &  qui  épargnât  un  trop  grand  nombre 
de  noms  particuliers  tous  difFerens.  C'eft  ce  que  l'ufàge 
commun  a  fait  de  luy.  même  fur  les  Renoncules ,  par  exem« 
ple,mais  la  difficulté  eft  plus  grande  fur  une  infinité  d'au- 
tres Plantes ,  dont  les  dittërentes  efpecesne  prefèntent  pas 
fi  aifément  aux  yeux  ce  qu'elles  ont  de  commun,  &  ce 
qui  peut  fervir  à  établir  leur  genre. 

Pour  garder  dans  le  Syftémc  des  Plantes  l'uniformité 
fi  neceflaire  â  toute  Méthode,  il  faut  que  la  même  idée 
règne  dans  Tétabliflèment  des  difïerens  genres^  &  qu'ils 
foient  tous  tirez  des  mêmes  principes..  Une  Plante^  félon 
la  définition  de  M.  de  Tournefort ,  eft  un  corps  organifë^ 
qui  a  toujours  une  Racine,  toujours  vraifembTament 
un  fruit  ou  une  fèmence ,  prefque  toujours  une  Tige ,  des 
feuilles  &  des  fleurs.  Voila  cinq  parties  ou  eflèntielles  ou 
ordinaires  aux  Plantes.  Il  eft  évident  que  la.  refTemblan*. 
ce  entre  quelques  unes  de  ces  parties  conftituëra  les  gen- 
res ,  mais  elle  doit  être  toujours  entre  les  mêmes  parties  y 
&  il  n'eft  queftion  que  de  içavoir  lefquelles  on  préfererar 

aux  autres. 

« 

Après  plufîeurs  raifonnemens  que  nous  fommes.  obli- 
gez de  pafier  fous  filence^  parce  qu'ils  font  déjà  connus 
du  Public  3  M.  de  Tournefort  fe  détermine  pour  les  flçurs 
&  pour  les  fruits  pris  enfemble.  • 

Gefner  &  Colonne ,  deux  des  plus  habiles  Botaniftes 

qui 
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qui  ayent  jamais  ccé , t^nc  eu  Ja  même  idée,  Pintenrion 
de  la  Nature  nous  conduit  i  regarder  ces  deux  parties* 
comme  les  principale$,  car  toute  la  PJ^nte,  $c  tout  Tap* 
pareil  de  lès  Organes ,  plus  grand  fans  comparaifon 
qo^on  ne  fe  iHmagine  communément,  ne  paroît  fait 
qu'en  vûëdela  produ^oade  lafemence,  ou,  ce quîr re- 
vient au  même,  du  fruit  qui  n'eft  que  renvelope&  lanour* 
ritare  de  la  femence ,  &  pour  ce  qui  regarde  la  fleur,  elle 
ttcft  deftinée  qu'à  donner  pendant  un  temps  affcs  court 
une  nourriture  au  fruit  naiuant  plus  délicate,  mieux  pré- 
parée Se  plus  convenable  qtie  celle  qu'il  tîreroit  des  feuiU 
les.  .  .      , 

Toutes  les  Plantes,  dont  les  fleurs,  &4es  fruits  auront 
lamcme  figure  &  la  niême  difpofkion,  feront  donc  du 
même  genre  dans  le  Syflême  de  M.  de  Tournefort.  Les 
Racines,  les  Ttges^  &  les  feuilles  ne  font  alors  contées 
pour  rien.  Mais  lorfqu'enfuite  il  s'agit  de  divifer  un  gen^ 
re  et)  fes  Efpeces ,  on  confîdere  les  Racines ,  les  Tiges ,  Se 
les  feuilles, &  on  pKnd  pour  Efpeces  différentes,  celles 
gui  diâ^rent  ou  en  toutes  ces  trois  parties  ,^,  ou  feulement 
en  quelques  unes. 

Comme  il  njeft  pas  pt^cifément  queflion  dans  tout  cecy 
de  fui vre  ou  d'imiter  la  N-ature^  qui  ne  paroît  pas  trop  s'e. 
tremifè  en  peine  d'un  Sy(le4'ne,  mais  feulement  d'établir 
un  ordre  arbitraire  qui  facilite  laconnoiflance  des  Plantes^ 
il  n'appartjent  pas  tant  au  raifonnement  de  prouver  la 
bonté  d'une  Méthode,  qu'à  la  commodité ,  à  la  clarté  , 
&  peut-être  auiliâ  un  certain  agrément  qu'on  y  trouvera^ 
Scc'eft  fut  ces  principes  <]ue  le  Public  peut  ju^gçr  de  celle 
de  M-  de  Tournefort. 

Il  efl  vray  qu'elle  n'efb  pas  univerfèlle  ^  il  y  a  des  Plan^ 
tes  qui  n'ont  ny  fleurs,  ny.  fruits  ou  femences,  du  moins 
quant  an  x  fruits  ou  femences^  ils  ne  font  pas  viHbles  fans 
le  feconrs  du  Microfcope,  ou  avec  le  Microfcope  même 
ils|iei«ni:pasaifez  à  découvrir^  &  on  les  fuppofe  paf  rau 
fbnnemenc  fans  les  appercevoir.  Or  en  cette  matière  il 
faut  des  marques  fenfibles  &  manifefles  aux  yeux  ^  le  Mi- 
1700.  K 


74      HlSTOlUE   Dl    L*ÂCADBMIB    RoTA  L  E 

crofcope  D*y  eft  point  admis ,  &  moins  encore  les  hypo« 
thefes  les  plus  folides.  M.  de  Tournefort  eft  donc  réduit 
à  faire  de  ces  fortes  de  Plantes  des  genres  à  part ,  qu"il  rè- 
gle fur  leurs  parties  les  plus  remarquables ,  éc  comme  ces 
genres  (ont  en  petit  nombre ,  ils  ne  font  qu'un  afles  petite 
breclied  Tuniverfalitë  de  fa  Méthode ,  qui  fe  trouve  en* 
core  plus  univerfelle  qu'aucune  autre  n'eut  été. 

Quelquefois  audS  quand  les  fleurs  &  les  fruits  ensem- 
ble ne  luy  fuffifcnt  pas  pour  bien  régler  les  genres,  il  ap- 
pelle  â  fon  fecours,  non  feulement  les  Racines,  ou  les  Ti- 
ges*, ou  les  feuilles,  mais  même,  s*il  le  faut  abfolbment, 
quelques  propriétés  fenfîbles,  comme  leur  manière  de 
croître ,  ou  ce  que  les  Botaniftes  appellent  le  Port  de  la 
Plante,  c*eft  à  dire  fa  conformation  générale,  &  ce  qui 
refùlte  du  premier  coup  d'oeil.  Car  encore  une  fois ,  puif. 
qu'il  n'y  a  point  icy  de  Syftême  naturel,  dont  les  règles 
feroient  fans  exception ,  il  faut  fe  contenter  d'un  Syftême 
itrtifîciel  le  moins  défeâueux  qu'il  foit  poffible. 

La  diftribution  des  Plantes  fous  leurs  genres  donne  une 
plus  grande  facilité  de  les  nommer.  Elles  ont  d'abord  le 
nom  générique  &  commun,  auquel  on  ajoute  ce  qui  les 
fpecifîe,  de  forte  que  leur  nom  eft  une  définition.  Il  eft 
vray  que  comme  les  Botaniftes  précédens  n'ont  pas  eu  en 
vûfi  ou  les  genres  ou  les  mêmes  genres ,  M.  de  Tournefort 
eft  fbuvent  obligé  de  changer  les  noms  qu'ils  avoîent  tm- 
pofez ,  mais  il  marque  avec  foin  les  anciens  noms ,  même 
ièlon  lesdiflferens  Botaniftes,  pourvu  qu'ils  fotentafTés  fà- 
fneux,&  fi  L'on  s'accoutume  aux  nouveaux  noms  qu'il  pro^ 
pofê, on  y  gagnera  de  connoître  plus  promptement  les 

genres  &  les  e^eces  des  Plantes ,  dans  un  Syftême  qui  feai- 
le  devoir  être  fore  avantageux  à.  la  Botanique. 
Des  Plantes  nouvellement  découvertes  font  venuês,pour 
iainfî  dire^  (c  ranger  d'elles  blêmes  (bus  certains  genres  déjà 
4établis  par  M.  de  Tournefort ,  8c  quand  il  fe  découvrira 
d'autres  Fiantes  qui  par  leurs  fleurs  &  leurs  fruits  deman- 
deront des  genres  nouveaux ,  il  n^'y  aura  qu^â  les  établir. 
M.  de  Toitmefore  a  tout  réduit  dans  (es  Inftitutions  â 
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environ  ^73  genres,  qui  comprennent  plus  de  8846  efpe- 
ces  de  Plantes ^foit  de  Terre,  foie  de  Mer^  connues  juf* 
t)ii'i  prefenc.  Ainfi  l'on  connoïc  aujourd'huy  plus  de  gen% 
res  de  Plantes  ^  que  Diofcpride  n'en  a  connu  d'efpeces. 

Mais  comme  la  Mémoire  iêroit  extrêmement  chargée 
de  673  genres,  dont  il  faudroit  connoîcre  les  diâerens  ca« 
ra&eres,  fans  conter  que  certainement  le  nombre  en  aug^ 
mentira  beaucoup,  M.  de  Tournefort  a  trouvé  le  fecret 
d'adoucir  ce  travail  en  réduifant  les  Genres  à  des  Clailès  ^. 
&  il  eft  le  premier  Botaiîfte  qui  ait  eu  cette  penfée.  Pour 
établir  les  Clafles ,  il  ne  prend  que  la  fleur  des  Plantes, 
iuppofë  qu'elles  ayenc  une  âeur  ^  comme  elles  en  ont  pred 
que  toutes.  Il  détermine  toutes  les  figures  connues  de  fleurs 
de  Plantes )  &  n'en  trouve  que  14,  qui  ne  luy  dooneroient 
par  confequent  que  14  Clafles ,  fi  le  nombre  n'en  étoir 
augmenté  parles  Plantes  qui  n'ont  point  de  fleur,  &  par 
la  diflinâion  qu'il  a  fallu  mettre  entre  les  Herbes  ou  Sous-» 
Arbrifleaux^  &  les  Ârbrifleaux  ou  Arbres,  que  la  diffé- 
rence de  grandeur  n'a  pas  permis  de  ranger  iousla  même 
Ctafle^  quoique  leur  fleur  Me  la  même.  Cepetnlant  avec 
ces  augmentations  il  ne  fe  trouve  que  iz  Clafles,  dans  lef» 
quelles  eft  partagé  tout  le  Livre  des  Inftitucions  de  Botiiî* 
nique. 

il  fufiit  donc  d'avoir  dans  la  mémoire  14  figures  de 
fleurs^ &  dés  que  l'on  verra  la^^r  d'une  Plante  que  l'on 
neccMinoirra pas,  on  trouvera  dansks  Inditutiomàrquel* 
le  Ciafleeliete  rapporte.  Quelques  jours  après  la  fleur  pa^ 
roStra  le  fruit, &  Ton  aura  le  Genre,  &  toMes  les  autres 
parties  de  laPlante  doanerom  l'Ëfpece.  Si  Vob  n'a  pas  U 
Plante  inconnue  dans  le  temps  de  (a  fleur,  il  le  faut  zu 
fendre  pour  pMrononcer  fikeœent. 

M.  de  Tournefoct  a  réglé  ies  Clafles  par  les  fleurs  plâtôi 
que  par  les  fruits,  parce  que^uand  00  voit  la  âeur,  00  a 
peu  de  temps  â  attendre  pour  voir  lé  fruit  ,^pour  détermi» 
oer  te£enre,au  lieu  que  qvand  on  voit  le  fruit,  il  iaut  attend 
dre  iuKju'à  l'awsée  Hii va4>te  pour  avp^ir  la  fleur. 

Voilà  ttHites  ies  di^uicct  de  la  Botanique  applanîes 

Ki] 
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autant  qu'on  puiflè  efperef  qu'elles  le  foient,  &  ce  nom* 
hrc  prodigieux  de  Plantes  connues  qui  couvrent  la  fiirfà- 
ce  deja  Terre  &  même  le  fonds  de  la  Mer,  renferme  dans 
des  bor-nes  aflcs  étroites  pour  fe  laîfler  aifément  embraf* 
ièr  par  nôtre  mémoire  &  par  nôtre  imagination.  Ge  ne 
font  là  que  les  Inftitutions  de  la  Botanique.  Apres  cela  ^ 
la  connoiflànce  des  vertus  êks  Plantes,  qui  fait  le  fond  de 
la  Science,  eft  un  autre  champ  d*une  immenfë  étendue , 
&  encore  plus  fmmenfe,  ii  Ton  ^oint  aux  vertus  qu'elles 
ont ,  celles  qui  leur  font  attribue^. 

M.  de  Tournefort  dans  Ton  Hiftoire  des  Plantes  des 
£nvirons  de  Paris ,  a  déjà  donné  un  eflay  de  la  manière 
d'expliquer  les  vertus  &  les  ufàges  des  Plantes,  6c  a  pro- 
pose de  nouvelles  vû^s,  fondées  fur  les  plus  folides  prin. 
cipes  dé  la  Phyfique. 

Les  figures  de  tous  les  genres  des  Plantes ,  gravées  &  en 
plus  grand  nombre  &  avec  plus  de  foin  &  d'exaâitude 
que  des  figures  de  Plantes  ne  l'ont  jamais  été ,  enrichiflenc 
beaucoup  les  Inftitutions  de  M.  de  Tournefort.  Elles  font 
jdcux  Volumes  des  trois  qui  cômpofênt  fes  Inftitutions. 


Ce  fut  en  cette  môme  année  que  l'Académie  conçût 
^our  l'avancement  de  la  Botanique,  un  deflem  afTés  noble, 
que  le  Roy  favorifa  a vec  (â  magnificence  ordinaire. 

Il  fek'oit  important  de  connoîcre  les  Plantés  dont  les  An» 
ciens  ont  parlé ,  foit  pour  retrouver  des  remèdes  qu'ils 
bous  ont  vantez  comme  excellens^  /bit  pour  ks  perfec- 
tionner ,  s'il  étoît  pofEble,  foit  pour  s'en  defabulèr ,  s'il  le 
fàlloit.  Mais  la  plupart  de  ces  Plantes,  nous  ne  les  con* 
noiflbns  plus,  ou  parce  que  celles  qui  ont  les  mêmes  noms 
jparmy  nous,  ne  iorit  point  celles  des  Anciens,  ou  parce 
que  la  difierence  des  Climats  rend  leuris  figures  ou  leurs 
vertus  méconnoiflables.  Il  faudroit  donc  aller  étudier 
Theopktafte  &  EWofcoride,  en  Grèce,  en  Afie,  en  Egy- 
pte, en  Afrique )  enfin  dans  les  lieux  où  ils  ont  vécu,  ou 
^'its  Gue  ^oqaus  plus  particulièrement.  D'ailleurs ,  com* 
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me  la  Botanique  ne  s'apprend  qu'en  parcourant  les  Cam- 
pagnes ^  on  y  fait  d'autant  plus  de  grogrës  qu'on  voit  plus 
de  païs  Jk  indépendamment  de  la  Botanique  des  Anciens, 
des  Voyages  en  des  lieux  éloignez  dévoient  toujours  être 
utiles  a  cecce  Science,  Mais  quelle  pénible  manière  de  la 
perfeâionner  *  &  quel  Botanifte  ailes  paflionnë  fe  refou^ 
droit  a  cette  entreprifèi  M.  de  Tournefort  s'y  offrit  ce- 
pendant. Ilavoit  déjà  couru  toute  l'Efpagne  dans  le  mê- 
me deilèin^  &  il  fe  détermina  fans  peine  i  un  Voyage 
beaucoup  plus  long  &  plus  périlleux. 

M.  le 'Comte  de  Pontchartrain  qui  a  par  fâ  Charge  de 
Secrétaire  d'Etat  le  foin  des  Académies ,  &  par  une  heu- 
reafe  naiflànce  le  goût  des  Lettres,  eut  la  bonté  de  pro- 
pofer  au  Roy  le  Voyage  de  M.  de  Tournefort  en  Levant, 
&  Sa  Majefté  l'agréa  en  Roy.  Elle  ordonna  que  M.  de 
Tournefort  menerbit  avec  luy  ^in  DefHnateur  intelligent 
dans  la  Botanique,  &  choid  par  l'Académie ,  qu'à  fon  re- 
cour toute  (à  dicpenfe  luy  iêroit  payée  au  Trefbr  Royal 
fur  fes  fimples  Mémoires ,  qu'on  luy  payeroit  d'avance 
5000  livres  jôc  qu'à  plus  force  rai(bn  (es  penfîons  de  TA- 
cademie  luy  feroient  payées  régulièrement  pendant  fon 
abfence.  Elle  ajouta  qu-il  n'en  feroit  que  plus  en  droit  de 
prétendre  aux  augmentations  depenfion,  &  aux  autres 
gratifications  extraordinaires  qu'Elle  pourroit  faire  aux 
Académiciens ,  &  qu'Elle  vouloit  qu'on  luy  expédiât  cous 
les  Paffeports,  &  toutes  les  Lettres  de  recommandation 
nece/Iàires  pour  la  fureté ,  &  même  pour  l'agrément  de 
{où  Voyage. 

Les  Sciences  protégées  â  ce  point  par  un  fi  grand  Prii^- 
ce  j  feroient  inexcufaoles fi  elles  languiflbient.  M-  de  Tour- 
nefort partit  au  mois  de  Mars ,  avec  toute  l'ardeur  que 
peut  infpirer  l'amour  des  Sciences,  &  plus  encore,  le  de- 
fir  de  fe  rendre  digne  des  bontés  du  Roy.  Il  mena  avec 
luy  M.  Gundelsheimer,  que  l'Académie  nomma  pour 
Compagnon  de  fon  Voyage. 

M.  de  Tournefort  ne  prétendoit  pas  fe  borner  au;x  Plan- 
tes,  il  embrafibit aufli  dans  fon  deflein  les  Métaux^ les 

K  Jij 


78      Hi  STO  me  DB  l'A  CAD  EM  fE  Royale 
Minéraux,  les  maladies  particulières  aux  Pais  où  il  iroir^ 
les  Animaux  rares  ^ettfia  tout  ce  qui  regarde  l*Hiftoire 
Naturelle. 

A  pein^e  étoic-il  arrivé  à  Marfeille,  qu'en  attendant  le 
temps  de  s'embarquer,  il  fit  des  Defcriptions  de  quelques 
Plantes  6c  de  quelques  Poiflbns  de  Provence ,  peu  connus, 
qu'il  envoya  â  l'Académie  avec  les  Defleins. 

De  tous  les  lieux  de  TArchipel ,  où  il  alla  dans  cette 
année,  &  d'où  il  put  écrire,  il  envoya  un  grand  nombre 
de  Defcriptions  &  de  Defleins,  &  ce  qui  fait  l'éloge  & 
la  récompenfe  de  (on  travail ,  le  Roy  fe  les  fai/bic  snon« 
trer^  &  paroiiToit  y  prendre  plaifir. 

GEOMETRIE 


i^iam 
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v.îes  '^^  \  >f  Onfîeur  Bemoulli ,  Profeflêur  en  Mathématique  â 
p.  9. 11.  ij.  J^rX  Groningue ,  avoit  propofé  ce  Problème  : 

Trouver  dans  un  plan  vertical  une  ligne  Caufke ,  telle  qu^un 
CùTps  qui  la  décrirait  défendant  librement  y  ^  far  fan  fr^fre 
poids  y  ta  prtfiàt  toujours  dans  chacun  de  fis  points  ^  avec  une 
force  4gak  à  fa  pefanteur  akfoluë. 

A  ne  confiderer  dans  ce  Corps  que  fà  pefanteur ,  ce 
Broblême  feroit  impoffible.  Car  une  Courbe  n'étant  que 
Faflemblage  d'une  infinité  de  lignes  droites  infiniment  pe* 
tities ,  qui  toutes  font  certains  angles  les  unes  avec  les  atu 
très ,  &  la  Courbe  en  queflion  étant  fuppofce  dans  wa 
plan  vertical ,  chacun  de  Tes  points ,  borfmis  peut  être  l6 
premier  &  le  dernier,  fêroit  comme  xm  petit  plan  incliné 
a  rhorifon.  Or  tout  le  monde  'fçait  qu'utti  corps  porté  fut 
uh  platt  itKlïtié  à  Thorifon ,  n'y  fait  pas  une  iinpreflroh 
égale  â  fa  'pefAdte^r  endcre^  ie  plan  kictioé  eft  d'autant 
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moins  chargé  qu'il  eft  moins  incliné  ^  Quand  il  eft  infini, 
mène  peu  incliné ,  c'eft  à- dire  quand  il  eu  vertical^il  ne  foû- 
tienc  aucune  partie  de  la  charge  du  poids^  &  il  ne  la  fbûtient 
entière  que  quand  il  eft  infiniment  incliné ,  c'eft  â  dire  ho- 
rifoncal.  Ainfî  la  Courbe  que  l'on  cherche  ne  pourroit  por- 
ter  toute  la  charge  du  poids  ^  que  dans  les  points  donc  les 
Tangentes  feroienc  horifontales ,  en  cas  qu'elle  eût  de 
femblables  points ,  mais  dans  tous  les  autres ,  qui  feroient 
de  petites  droites ,  toujours  difieremment  inclinées  à  Tho- 
rifon ,  elle  De  porteroit  qu'une  partie  du  poids ,  différente 
félon  la  différente  inclinaifon  des  Tangentes  de  ces  points. 
Le  Problême  ne  pourroit  donc  pas  ctre  refolu. 

Mais  un  Corps ,  qui  par  fon  mouvement  décrit  une 
Courbe,a  encore  une  autre  force  difierente  de  fa  pefanteun 

Tous  les  Corps  qui  fe  meuvent,  tendent  â  fe  mouvoir 
en  ligne  droite ,  parce  que  c'eft  la  détermination  la  plus 
fimple.  S'ils  fe  meuvent,  par  exemple,  en  rond,  il  faut 
qu'il  y  ait  une  caufe  qui  les  y  contraigne ,  &  qui  les  dé. 
tournant  de  la  ligne  droite  à  chaque  inftant ,  &  les  re- 
cbaflànt  vers  un  centre,  les  en  tienne  toujours  également 
éloignez.  Si  cette  contrainte  ceffoit ,  auffi  tôt  ils  s'échape- 
roient  par  la  ligne  qui  feroic  tangente  de  la  Courbe  au 
point  ou  ils  fe  trouvoient  au  moment  de  leur  liberté ,  & 
fuivant  toujours  cette  ligne  droite  ils  s'éloigneroient  toû- 
jours  de  plus  en  plus  du  centre  autour  duquel  lU  tournoient 
auparavant. C'eft  la  refîftance  qu'ils  font  à  cette  Force  étran- 
gère,  c'eft  leur  tendance  perpétuelle  â  s'cloigner  du  ccn* 
tre  de  leur  mouvement ,  qu'on  appelle  force  Centrifuge. 

L'efFet  de  la  force  Centrifuge  eft  tel  qu'un  corps  obli- 
ge à  décrite  un  Cercle ,  le  décrit  le  plus  crand  qu'il  luy  eft 
poffible,parce  qu'un  plus  grand  cercle ,  eft ,  pour  ainfi  dire , 
moins  cercle,  &  diffère  moins  d'une  ligne  droirc,qu'un  plus 
petit.  Un  corps  foufFre  donc  plus  de  violence,  &  exerce 
plus  fil  force  centrifuge  quand  il  décrit  un  petit  Cercle , 
que  qqand  il  en  décrit  un  grand. 

Il  en  va  des  autres  Courbes,  comme  des  Cercles.  Car  une 
Courbe  quelle  qu'elle  foit ^peut  être  regardée  comme  cotù^ 
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pofée  d'une  infinicé  d'arcs  de  cercle  infinimenc  petits^  tous 
décries  fur  des  rayons  diâPerens^jen  force  que  dans  les  en- 
droits où  la  Courbe  a  plus  de  courbure ,  c'eft  que  les  petits 
arcs  de  cercle  font,  des  portions  de  plus  petits  cercles^  6ç 
ont  été  décrira  fur  de  plus  petits  rayons. 

Un  Corps  qui  décrit  une  Courbe  tend  donc  â  chaque 
inftant  par  ia  force  centrifuge  à, s'éloigner  du  point  qui 
eft  le  centre  de  Tare  de  cercle  infiniment  petit  qu'il  décric 
alors  )&  cet  effort  eft  d'autant  plus  grand  ,  que  cet  arc 
de  cercle  infiniment  petit  efl  portion  d'un  plus  petit  cercle. 

Âinfi  dans  une. même  Courbe,  la  force  centrifuge  d'un 
corps  qui  la  décrie ,  varie  félon  les  difierens  points  où  il 
fê  trouve. 

Il  Ce  pourroit  donc  faire  que  dans  une  Courbe ,  où  l'im- 
predion  de  la  pefanteur  d'un  corps  qui  la  décriroit,  varie- 
roit  toujours ,  la  force  centrifuge  variât  toujours  aufli  de 
telle  manière ,  que  l'une  fuppleant  toujours  au  défaut  de 
Tautre ,  ou  corrigeant  foh  excès ,  TefFet  des  deux  enfemble 
fut  toujours  égal  à  la  pefanteur  abfoluë  du  corps. 

C'étoit  là  le  Problème  de  M.  Bernoulli ,  &  aucun  autre 
Géomètre  ne  l'avoit  refolu. 

Il  dépendoit  d'une  Théorie  exade  des  forces  centrifu. 
ges  qui  n'étoit  pas  encore  aifés  connue.  Pour  celle  de  la 
pefanteur ,  qui  y  etoit  neceflàire  auili ,  elleeft  fuffifammenc 
approfondie. 

On  (avoir  (èulecnent  que  la  force  centrifuge  d^un  corp^ 
eft  d'autant  plus  grande^  qu'il  décrit  un  plus  petit  cercle^ . 
qu'il  eft  plus  pelant ,  qu'il  tourne  avec  plus  de  vitefle.  Mais 
on  neconnoifibit  point  la  mefure  ni  la  règle  de  ces  rapports. 

Il  eft  vray  que  M.  Huguens  à  la  fin  de  fon  Traité^  De 
JioTologo  OfallatoTiOy  avoir  donne  plufieurs  Théorèmes^ 
où  il  avoit  déterminé  précifement  ct^  rapports^  mais  il 
avoit  laiffé  les  Théorèmes  (ans  demonflration.  11  s'étoic 
contente  de  faire  voir  qu'il  fçavoit  le  (ècret  des  forfres  cen- 
trifuges, mais  il  ne  l'avoir  pas  voulu  découvrir.  C'étoit  une 
efpece  d'Enigme  qu'il  ^oit  propofée  aux  plus  habiles 
Géomètres  j  i'iUuftre  M.  Kewton  en  avoit  deviné  une  par. 

tie. 


ne.r  &  ûvoit  laiilë  le  refte  i  deviner  à  d'autres» 

Enfin  avec  toute  la  Théorie  dçs  forces  centrifuges ,  Je' 
Problème  de  M.  Bernoulli. eût  encore  été  trcs- difficile.  Sî^ 
des  Problèmes ,  où  il  n'étoit  queftion  que d'appliquerâ la* 
Géométrie  la  Ample  Théorie  ordmaire  de  la  l^eianteur 
ontcant  exercé,  &  quelquefois  inutilement,  les  plus  grands^ 
Géomètres, â  plus  forte  raifon  un  Problême  compliqué: 
de  deux  Théories-  di£&ren tes  auroit-  il  ^  pd  être  embarad 
km. 

M.  le  Marquis  de  THopital  entreprit  de  vaincre  ton* 
tes  ces  difficultés  avec  le  (ecours  de  la  Méthode  des  Infi- 
niment petits ,  &  il  femble  avoir  défié  touce  autre  Metho- 
de  d*en  pouvoir  venir  i  bout*. 

Il  découvrit  d'abord  par  cette  voye  la  Théorie  dés  for- 
ces  centrifiigçs  dans  le  cercle,  &  en  void  la  propofition> 
fondamentale. 

La  Vîceflfe  d*un  corps ,  quelle  qu'elle  (bit ,  pourroit  avoir» 
ctéacq^ife  par  ce  corps,  s'il  étoit  tomî^é  d'une  certaine 
hauteur  ,Tuivant  le  Syftênie.  commun  de  T Accélération^, 
Qu'un  corps  d'une  peànteur  déterminée  femegve  unifor- 
mément  autour  d'un  centre  avec  une  certaine  vîtedè,  iL 
faut  voir  quelle  eft  la  hauteur  d'où  il  auroit  dû  tomber 

pour  acquérir  cette  vitefie  &  enfuite. 
Comme  le  Rayon  du  cercle  qu'il  décrit,  eft'an  double, 

de  cette  Hauteur  ^iainû  fa  Pefanteur  eil  â  £l  force  Centri- 

fbge. 
Cela  leul  dévoile  tout  le  myftere  de  M.  Huguens ,  &^ 

donne  les  (blutions  qu'il  avoit  dérobées  au  Public. 
Delà ,  iLeft  aiic  de  conclure,  pour  peu  qaonfoit  Geo*- 

inetre, 
Qu'afin  que  lâ  force  centrifuge  d'un  corps  foie  égale  à. 

ù.  pe(âDceur,  il  fauc  que  la  v!ceflè  donc  il  décric  fon  cer. 

cleibic  égjiie  â  celle  qu'il auroir  acquife  en  tombant  d'une- 

hauteur ,  qui  ^roitlàntoitié  du  rayon  de  ce  cercle» . 
Que  fi  deux  corps  égaux  décrivent  difierens  cercles. 

avec  des  vîceflès  égales,  leurs  forces  centrifuges  (ont* en 

Mif«-  renverfée  des  rayons  des  cercles,  c'e(La-dire,  plu&^ 
1790,  L 
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grandes  en  même  raifon  que  les  cercles  font  plus  petits» 
Que  fi  deux  corps  égaux ,  décrivent  des  cercles  égaux 

avec  des  vtcefles  inégales ,  leurs  Torces  centrifuges  font 

comme  les  Quarrés  de  leurs  viteiTes. 
Que  fi  deux  corps  inégaux  décrivent  des  cercles  égaux 

avec  des  vîcefles  égales ,  les  forces  centrifuges  font  comme 

les  peianteurs ,  &c. 
Suppofé  que  la  pesanteur  des  Corps  térreftres  ne  vien* 

ne  que  de  ce  qu'une  matière  âuide,  qui  fe  meut  circulai- 

rement  autour  de  la  Terre,  &  avec  elle,  tendant  â  s'éloi. 

Î;nerdu  centre  de  fon  mouvement,  qui jeftaufficeluy  de 
a  terre ,  repouflè  vers  ce  point  les  corps  moms  propres 
qu'elle  à  un  mouvement  fapide,  il  eft  vifible  que  la  pe- 
santeur d'une  mailè  de  plomb,  par  exemple,  iera  preciié- 
ment  égale  â  la  force  centrifuge  d*un  pareil  volume  de  cet- 
te matière  fluide ,  pris  immédiatement  fur  la  furface  de  la 
terre.  Il  faudra  dc^c  que  la  vlcefle  dont  cette  matière  tour- 
ne  autour  de  la  terre,  (oit  la  même  que  celle  qu*auroit  ac- 
<\mk  la  mafiè  de  plomb  en  tombant  de  la  hauteur  de  750 
lieues ,  parce  que  la  moitié  du  rayon  de  la  terre  eft  â  peu 
prés  de  cette  grandeur.  Cette  vtcefie  qu'il  eft  trés-aife  de 
calculer,  feroit  17  fois  plus  grande  que  celle  d'un  point 
de  l'Equateur  de  la  Terre ,  qui  fait  à  peu  prés  500  lieues 
«n  un  jour  Ceft  aînfî  que  la  prodigieufê  rapidité  de  la  ma^ 
ciere  fubtiJe,  qui  fembloit  n'avoir  été  fuppofée  que  pour 
la  commodité  d'un  Syftême ,  vient  à  être  déterminée  géo- 
métriquement par  la  Théorie  des  forces  centrifuges. 

Comme  par  la  difpofition  de  l'Univers  les  mouvemens 
«n  ligne  droite,  quoique  les  plus  fimples,  font  les  plus  ra- 
res Se  qojliu  contraire  la  violence  que  fouf&ent  les  Corps 
mus  en  rond ,  eft  iin  principe  d'aâion  fou  vent  employé 
par  la  Nature,  aufli  bien  que  le  Reflbrt,  qui  n'agit  que 
quand  il  eft  violenté ,  il  eft  aifé  de  juger  que  la  connoid 
lance  des  forces  centrifuges  doit  être  en  Phyfique  d'un 
ufage  fort  étendu. 

M.  le  Marquis  de  l'Hôpital  donne  icy  tout  ce  qu'on 
pouvoir  defirer  fur  cette  matière.  Ce  travail  fi  confidera- 


DEsScrENCB»;  8^5 

Me  qui  D*ëcoic  qu'on  acheminemeQC  a  la  folution  (tu  Pro^ 
blême  de  M.  Bernoulli,  peuc  pailer  pour  plus  important 
qoe  cecce  folucion  même,  qui  en  écoic  le  premier  objer.  Il 
ne  pouvoir  guère  manquer  de  la  trouver,  aprcs  de  û  heu* 
reux  préparatifs. 

Voici  comment  on  peut  prendre  fans  calcul  une  idée 
de  la  Courbe ,  qui  iàt isfait  i  la  Queftion.  £ile  doit  être 
preffée  de  toutes  les  manières  dont  elle  peut  l'être  par 
k  force  centrifuge  &  par  la  peiànteûr  du  Corps  qui  là; 
décrira,  combinées  de  façon  que  leurs  deux  a^ons  faC 
^t  toujours  une  Comme  éeale  à  la  pefanteur  ab(oluë  du 
Corps,  &  par  confêquent  ii  elle  peut  être  preflee  ou  par 
la  force  centrifuge  feule  égale  alors  i  h  pefanteur  ab(b» 
laë  feule,  ou  par  la  pefanteur  abfoluë  feule,  elle  le  fera. 

Ilefl;  d'abord  évident  quelle  peut  être  préfixe  par  l^ 
pefanteur  abfoluë  feule.  11  fuâît  pour  cela  qu'il  y  ait  un^ 
côté  horifontal  de  la  Courbe  qui  porte  le  Corps ,  &  que 
la  force  centrifuge  foie  nulle.  Or  quand  le  Corps  iera^ 
fur  UD  côté  horiiontal  il  ne  pourra  tomber,  &  par  con- 
fequent  ce  point  de  la  Courbe  en  fera  l'extrémité,  ou  la^ 
fin  de  la  chute  du  Corps.  Et  afin  que  la  force  centrifuge 
£)ic  alors  nulle ,  &  faut  que  le  Corps  ait  eu  un  mouve- 
ment précèdent  en  li^ne  droite ,  ou  infiniment  peu  dif- 
férent de  la  droite  ^  car  ce  mouvement ,  de  quelque  vSù 
tefle  qu'il  foie ,  ne  donne  aucune  force  centrifuge.  La. 
Courbe  vers  fon  extrémité  fera  donc  ex|rêmement  incli» 
née  à  Thorifon. 

La  pofirion^  du  Corps  fur  le  dernier  côté  horifontal 
emporte  qu'il  (bit  pofe  fur  la  Courbe  du  côté  de  fa  con- 
cavité 9  &  par  conkquent  qu'il  ait  été  de  ce  même  côté 
dans  toute  l'étendue  de  la  Courbe  ,=  ou  pendant  toute  fa 
chute. 

La  force  centrifuge  ne  peut  eau  fer  feule  la  preflîon  de 
la  Courbe ,  que  quand  le  Corps  ne  fera  nullement  ap^ 
puyé  fur  la  Courbe  ^  car  s*il  Tétoit  il  la  preâèroit  du  moins- 
par  une  partie  de  fa  pefanteur  abfoluë.  Si  la  force  cen- 
trifuge caufe  feule  la  preiBoo ,  le  Corps  fera  donc  aloi» 

t  ij 
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comme  (uCpenda  en  Tair,  &  du  côte  de  la  concavité  de 
la  Courbe  où  il  doic  toujours  être  ^  &  il  preflera  la  Cour- 
be de  bas  eo  enhaut  par  /a  fosce  centrifuge.  Or  cela  eft 
concevable  (ans  contradidion ,  &  par  confequent  il  y 
aura  quelque  point  ou  quelque  étendue  de  la  Courbe  oÀ 
cela  fera. 

•Dans  cette  (îtiiation  du  Corps,  fa  pefànteur  qui  le  tire 
toujours  en  embas.^ead  a  le  détacher  de  la  Courbe  où 
fa  force  centrifuge^rattache ,  &  par  confequent  diminue 
la  preflioo  caufée  par  la  force  centrifuge.  Il  faut  d'ail- 
leurs que  la  preffion  ibit  toujours  égale  a  la  force  de  la 
pefànteur  abfoluë^  &  par  confequent  il  faut  que  dans  cet- 
te fituation  du  Corps  fâ  force  centrifuge  fbit  plus  grande 
que  fà  pefànteur  abfoluë. 

Si  Ton  conçoit  qu'il  y,  ait  alors  un  côté  horifbntal  de 
la  Coucbe ,  auquel  le  Corps  fbit  comme  attache  en-  def- 
Ibus  par  fà  force  centrifuge ,  il  fera  tiré  en  embas  par  fâ 
pefànteur  abfoluë  entière  ,&  par  confequent  il  taudra 
que  fa  force  centrifuge  foit  double  de  cette  pefànteur^ 
afin  qu'une  moitié  de  fon  aâion  étant  détruite^  le  refle 
qui  eau  fera  feul  la  preffion  foit  encore  égal  à  la  pefànteur 
abfoluë  du  Corps.  Ce  côté  horifontal  ainfî  conditionné , 
étant  .poilible  »  il  iê  trouv^era  necefTairement  dans  la 
NCourbe. 

Après  cela  la  Courbe  s'inclinant  neceflàirement  à  Tbo. 
«ifbn  ,  &  le  Corps  lu  y  étant  toujours  comme  attaché  en* 
deiTous  par  la  force  centnfuge ,  il  ne  fera  plus  tire  en  em« 
bas  par  la  pefànteur  y  dont  la  direâion  eft  toujours  vertica- 
le  y  que  félon  des  lignes  obliques  â  la  Courbe,  &  par  con- 
fequent la  pefànteur  agira  moins  que  dans  le  Cas  du  côté 
horifontal ,  &  puifqu'elle  agit  moins  elle  dîminuëroit  trop 
peu  Taâion  de  la  force  centrifuge ,  fi  cette  fi^rce  eroic 
çncore  double  de  la  pefàngeur  abfoluë,  ou  ce  qui  efl  le 
même ,  la  Courbe  feroit  trop  prefice  de  bas  en  enhaut» 
Il  faut  donc  que  la  force  centrituge  diminue  en  elle-mê- 
me, ce  qui  fe  fera  par  la  diminution  de  la  courbure  de 
U .Courbe,  &  en  même  temps  par  le  peu  d'augmenta* 
^ion  de  la  vitefTe  du  Corps. 
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Xa  force  centrifuge  qui  étoic  double  de^'Ia  pefànteur  âb- 
ibluë  diminuant  toujours ,  il  faut  qu'elle  devienne  égale 
i  cette  pefanteur^  &  qu'alors  par  confequent  la  preiiion 
qu'elle  caufe  â  la  Courbe  ne  foit  plus  diminuée  par  cerre 
pe&nteur,  fans  quoi  la  prefliôn  fèroic  trop  petite.  Pour 
•cela  il  faut  que4'aâ4on  de  la  pèfànteur  juique-Iâ  inclinée 
â  la  Courbe 3  luy  devienne  parallèle,  ou  ce  qui  efl  le 
même^  que  la  Cpurbe  ait  un  côte  vertical ,  contre  lequel 
la  force  centrifuge  preflèra  le  Corps ,  ians  que  la  pefan- 
^eur  ni  aide  a  cette  adion,  ni  y  nuife.  ËDen  effet  il  eft 
iiaturel  que  la  Courbe  ayant  deux  côtés  horifontaux  non 
"coofècueifs,  dont  l'un  eA  â  fon  extrémité,  comme  nous 
avons  vu ,  elle  pafle  de  Tun  i  Taucre  par  un  côté 
vertical  entre  deux. 

Après  cela  la  pefanteur  commence  â  preflèr  le  Corps 
<:ontre  la  Courbe,  d'oà  il  fuit  que  le  Corps  qui  fuit  toâ« 
jours  la  concavité  de  la  Courbe  efl  appuyé  fur  elle ,  & 
^ue  cette  Courbe  dans,  la  partie  précédente  étoit  con* 
<ave  vers  lHorifon,  &  convexe  dans  celle  cy- 

Puifque  le  Corps  s^appuye  fur  la  Courbe  ,  il  s'y  appuyé 
ou  la  preâe  d*autant  plus  qu'elle  s'incline  davantage  i 
J'Horifbn ,-  &  â  mefure  qu'une  plus  grande  partie  de  la 
pe^nceur  abibluë  agit,  il  faut  que  la  force  centrifuge 
agifTe  moins.  Ce  qui  la  diminue  c'eft  la  diminution  con- 
Hnuelle  de  la  courbure  de  la  Courbe ,  &  cette  diminu- 
rion  eft  plus  grande  que  l'augmentation  de  la  viteflè  du 
Corps  qui  vient  de  la  continuation  de  fa  chute.  £nfîn  le 
Corp^vient  fur  un  côté  de  la  Courbe  infiniment  incliné 
ou  horifontal.  Et  là ,  comme  nous  l'avons  dit ,  il  prefle 
par  toute  fa  pefanteur  abfoluë ,  n'a  aucune  force  centri* 
fuge ,  &  termine  fa  chute. 

Tout  ce  que  nous  avons  reprefenté  jufqu'icy  épuife  tou« 
tes  les  combinaifons  de  ia  force  centrifuge  &  de  la  pe- 
fauteur  polBbles  félon  la  Queftion  propofée ,  &  par  con. 
lequent  la  Courbe  a  commencé  par  le  côté  horifbntal 
oh,  la  force  centrifuge  étoit  double  de  la  pefanteur  ab. 
foluë,  cemme  elle  finit  par  rhorifontal  où  cette  force 
cil  nulle*  L  lij 
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Mais  afin  qu'à  l'origine  de  la  Courbe  il  y  eue  dans  le  Corps» 
de  la  force  centrifugeai  falloit  que  le  Corps  eiic  déjà  de 
la  vîcefJe ,  &  une  certaine  vitQUc  pour  avoir  une  force 
centrifuge  double  de  fa  pefanceur  ^  6c  par  confequent  il 
faut  imaginer  ce  Corps  comme  étant  tombé  d'une  cer- 
taine hauteur  en  ligne  droite  ^  avant  que  de  commencer 
à  décrire  la  Courbe. 

Ainfi  a  l'origine  de  la  Courbe  la  £or^e  centrifuge  efl: 
h  plus  grande  Qu'elle  puifTe  être,  &  diminue  toujours 
jusqu'à  la  fiofy  ou  elle  eft  nulle.  Dans  la  partie  de  la 
Courbe  qui  efl  concave  vers  l'Horifon  &  fur  laquelle  le 
Corps  n'eft  point  appuyé,  la  pefanteur  agit  contre  la^ 
force  centrifuge  &  en  corrige  Texcés.  Dans  l'autre  par- 
tie qui  efl  convexe  vers  l'Horifon ,  &  fur  laquelle  le  Corps 
eft  appuyé  ^  la  pefanteur  agic  d'accord  avec  la  force  cen. 
trifuge ,  &  fupplée  à  fon  défaut ,  de  forte  que  Tégalité 
de  preffion  eflentielle  à  la  Courbe  efl  toujours  confervée. 

Si  l'on  vouloit  que  l'impreffîon  du  Corps  fur  la  Courbe, 
compoféede  fa  force  centrifuge,  &  d'une  partie  de  fa  pe* 
iànteur  ^  au  lieu  d'être  toujours  égale  à  fa  pefanteur  en- 
tière, le  fàt  toujours  à  quelque  autre  grandeur  donnée, 
-celle  qu'on  voudroit,.M.  le  Marquis  de  l'Hôpital  refout 
cette  queftion  par  les  mêmes  principes  avec  la  même  fa- 
cilité,&c  fait  voir  le  changement  qui  arriveroiti  fa  Courbe. 

Si  l'on  vouloit  même  que  le  corps  ne  fîft  aucune  impreC 
fion  fur  la  Courbe ,  &  que  fa  force  centrifuge,  &  la  por- 
tion de  fon  poids  qui  agiroit  fè  détruifîfTent  perpétuelle^, 
ment,  parce  qu'elles  feroient  égales,  &  auroient  des  diu 
répons  oppofées ,  c'cft  à  dire  en  un  mot,  fi  l'on  ne  con- 
fideroit  dans  le  corps  que  fa  pefanteur  abfoluë,  qui  le  fe* 
roit  toujours  tomber  en  ligne  droite ,  &  que  pour  luy  ^stire 
décrire  une  Courbé,  on  luy  donnât  en  même  temps  une 
certaine  vîtefTe  horifootale ,  on  verroit  auffi.tôt  la  Cour- 
be  de  M.  le  Marquis  de  IHôpiral  fe  transformer  en  une 
Parabole  ordinaire,  &  c*e(l  aiiffi  cette  même  Parabole  que 
Galilée  fait  décrire  à  un  Boulet  de  canon,  qu'il  confidere 
précifement  dans  les  mêmes  termes  que  nous  Venons  de 
pofcr. 
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Une  Courbe  une  fois  trouvée  pour  fatisfaire  à  de  certai- 
ues  conditions  d'un  Problême ,  ie  change  enfuite  en  diffe- 
rentes  autres  Courbes ,  â  chaque  changement  que  Ton  ap- 
porte  dans  les  conditions.  Ces  transformations  font  un  des 
plus  agréables  fpeâacles  que  la  Géométrie  fpeculative  puif 
fe  donner  à  i*Efpric ,  &  de  plus^  quand  on  retombe  par  leur 
moyen  dans  des  vérités  déjà  connues  d'ailleurs, &  qu'on 
fe  retrouve ,  pour  ainfi  dire,  en  pais  de  connoifTance ,  c'eft 
^Q  furcroSt  d'aflurance  qu'on  avoir  pris  le  bon  chemin* 


Tandis  qu'il  croit  queftion  cle  forces  Centriftiges ,  M. 
Varignon  ajouta  une  chofe  confiderable  â  une  Théorie 
qu'il  avoit  donnée  en  1698  des  mouvemens  Variez ,  c'eft- 
à  dire ,  accélérez  ou  retardez  fuivant  quelque  proportion 
que  ce  fut. 

LaVîteffe  eftun  Rapport  de  l'Efpace  au  Temps,  ou, 
le  Quotient  d'une  Divifîon  faite  de  l'Efpace  par  le  Temps. 
Plus  J*Efpaceeft  grand, &  le  Temps  petit,  plus  leQuo- 
ticDC  de  la  Divifion ,  ou  la  Vîteflè  eu  grande.  Plus  Th/pa- 
ceeil  petit  par  rapport  à  la  grandeur  du  Temps,  plus  la 
Vîteflè  eft  petite. 

Il  eft  donc  vifible  que  le  Temps  multiplié  par  la  Vîtef- 
fc^  doit  produire  l'Elpace,  que  l'Efpace  divife  par  la  Vî- 
teflè doit  produire  le  Temps ,  &  qu'enfin  1  de  ces  trois 
cho/es étant  données,  on  en  conclut  la  y  fans  difficulté. 

Mais  tout  cela  n*efl:  vray  que  quand  les  mouvemens  font 
Uniformes,  c'eft- à. dire,  quand  les  Efpaces  parcourus  en 
temps  égaux  font  égaux,  t>u ,  ce  qui  eft  la  même  chofe, 
quand  les  Efpaces  font  toujours  proportionnels  aux  Temps. 

Mais  fi  les  Mouvemens  font  accélérez,  comme  celuy 
d'un  Corps  pefant^qui  tombe  dans  l'air,  ou  retardez, 
comme  celuy  de  l'Eau  qui  fort  d'un  Refervoir  par  une  peti- 
te ouverture,  alors  la  Vîteflè  change  toiSjours  -,  celle  d'une 
Minute  n'eft  point  celle  d'une  autre  Minute,  &  de  ce 
qu'un  Corps  qui  tombe ,  a  par  exemple ,  parcouru  1  Toifc 
en  I  Minate^oQ  n'en  fçauroit  conclure,  comme  on  auroit 
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fait  dans^  un  mouvement  uniforme ,  que  fa  vîcefle  confii 
dajas  le  rapport  de  i  Toile  à  i  Minute ,  &  que  dans  60 
Minutes  ou  1  Heure.,  il  parcourroit  éoToifès,  car  il  eft. 
certain  que  par  Tacceleracion  de  ion  mouvement  il  en  par- 
courroit  3600.  On  ne  peut  pas  non  plus  de  ce  quele  Corps- 
a, parcouru  une  Toiiè  dans  la  première  Minute,  en  conl 
dure  félon  quelle  proportion  là  virellè  s'eft  augmentée ,  on. 
peut  fuppofer une  infinité  d*augmenratioiisdif&rentes de  v2- 
teflè  qui  donneront  toutes  ce  rapport  de  i  Toifeâ  i  Mmuce. . 

Cependant  M.  Varignon  n'a  pas  laide  de  traiter  les 
Mouvemens  Variez  comme  les  Uniforme,  .&  de  tirer  des 
uns  les  mêmes  confequences  que  des  autres. 

Dans  un  Mouvement  uniforme ,  le  rapport  de  TETpace- 
au  Temps  peut  être  reprefenté  par  un  Triangle  dont  la. 
hauteur  fera  divifee  en  autant.de  parties  qu'on  voudra,, 
par  autant  de  bafès  parai  telles^    Les  differentes^  par.- 
ties  de  la  hauteur  représenteront  les^  di&rens  efpaces 
parcourus,  les  différentes  bafes  les  difierens  temps ^  &. 
comme  dans  ce  Triangle  les  Bafes  font  en  même  pro- 
portion que  les-  Hauteurs,  correrpondantes,  auffi  dans  le. 
Mouvement  unifprme.,  les  Temps  iont  comme  les  Efpz^ 
ces.  Dans  un  temps  double ,  refpace  eft'  double ,  &c. 

Mais  un-  mouvement  varié:,  où^,  par  exemple:,  en  un 
temps  double,  Perpace^efl  quadruple,  ne  peut  être  repre* 
(enté  par.  un  Triangle ,  il  faut  qp'il  le  foit  par  une  Courbe. 
Car  dans  une  Courbe  les  différentes  Ordonnées  ne  font, 
pas  entre  elles  en  même,  proportion  que Jes  Abfciffes  cor- 
refpondantes ,  comme  dans  un  Triangle  les  bafes.paralleW 
les  font  en  même  projportion  ^e  les  hauteurs ,  mais  les. 
Ordonnées  fui  vent  toujours  une  certaine  proportion  pen« 
dané  queles  Abfcifles  en  fuivent  une.autre,&  par.  là  les  Or. 
données  d'une  Courbe  lont  propres  à.exprimer  les  Temps 
d'un  Mouvement  varié,  qui  augmenteront  oudiminuë. 
ront  toûfours  félon  une  certaine  proportion  ,  tandis  que 
les  Abfcides  réglées  fur  une  autre  proportion, exprimeront 
les  Efpaces.  Ainiî  dans  IHypotbefe  de  Galilée ,  où  les  EC 
paces  parcourus  par  les  corps  pefans,  augmentent  ièlon 

t  les 
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tesQuarrësdesTempSyUne  Parabole  ordiflaire  reprefèn- 
te  ce  rapport  ^  parce  que  Tes  Ordonnées  étant  prifes  pou^ 
les  Temps ,  &  lès  Ablciilès  pour  les  Efpaces^  une  Ordon^ 
née  double  d'un  autre  répond  à  une  Abfciile  Quadruple, 
tene  Ordonnée  3  fois  plus  grande ,  à  une  Abkiile  5  fois- 
plus  grande,  &;c.  Il  n'eft  pas  befbin  d'avertir  que  eecy  nr 
fignine  pas  que  le  Mouvement  varié  fè  faflè  fuivant  une 
Parabole ,  ou  une  autre  Courbe  y  &  qpe  le  Corps  lar  dé« 
crive,  mais  feulement  que  la  Parabole,  ou  quelque  autre 
Courbe  reprefente  par  le  rapport  de  fês  Abfciilès  &  de. 
fes  Ordonnées celuy  des  Efpaces  &  des  Temps  d*un  Mou^ 
vemenc  vagé  ^  Scen  eflet ,  uippofé  l'immobilité  de  la.  Ter* 
re ,  un  Corpsx^i  tombe  ne  lë  meut  qu'en  ligne  droite ,  & 
cependant  la  Parabolenelaiil^i^dereprefenter  fbamou^ 
vement  accelerié. 

Si  une  Courbe  reprefente  le  rapport  des  Efpaces  aux 
Temps  dans  un  mouvement  varié ,  une  autre  reprefentera: 
de  même  par  ks  Abfciffes  &  par  fes  Ordonnées,  le  rap* 
port  des  Tiemps  aux.  Vlteffe^,  ou  des  Vitefles  aux  Efpaces. 
Cela  fuppofc,,€e  fut  par  la  Géométrie  des  Infiniment 
Petits ,  que  M.  Varignoa  réduifit\  les  Mouvemens  variez 
ila  même  Règle  que  les  Uniformes,  &  il  ne  paroît  pas 
que  par  toute  autre  méthode  on  eût  pu  y  parvenir. 

La  vîteiTe  accélérée  d'un  corps  eft  toujours  accélérée^ 
dans  Quelque  petit,  tfpace ,  &  dans  quelque  petit  temps 
qu'on  la  confidere,  tant  que  cet  efpace  &  ce  temps  font 
d'une  petitefle  finie  &  déterminée.  Mais  s'ils  font  regar- 
dezicommeinfinii^ent  petits,  la  vîteflè  devient  uniforme, 
quoiqu'alors  même  elle  s'augmente  encore ,  £c  voicy  k 
preuve  de  ce  Paradoxe* 
Les  infiniment  petits  ont  entre  eux  les  mêmes  rapports 
ue  les  grandeurs  finies ,  l'un  peut  être  double ,  triple ,  &c, 
'un  autre.  Le  rapport  d'un  infiniment  petit  à  un  autre, 
qui  eft  double,  triple , &c.  eft  4, 7 «  &c.  ces  rapports,  7^ 
f  ^  &c.  font  des  grandeurs  finies  &  déterminées  ^&  parcon. 
iequent  les  rapports  des  infiniment  petits  ne  (ont  pas  dea. 
grandeurs  infiniment  petites  ^  .mais  aes  grabdeurs  nnies. 
1700.  M. 
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La  viredè  d'un  corps  qui  dans  un  temps  infiniment  pe« 
tit  eft  fuppofé  parcourir  un  efpace  infiniment  petit,  n*eft 
donc  pas  infiniment  petite ,  mais  une  grandeur  finie ,  puif- 
<jue  c'eft  le  rapport  de  deux  infiniment  petits  de 'même 
genre  j  &  en  effet  Jorfque  TEfpace  &  le  Temps  dëcroiflent 
proportionnellement  la  Vîteflè  ne  décroît  pas  pour  cela, 
&  un  corps  qui  parcourt  d'un  mouvement  uniforme  i  Toi- 
fe  en  i  Minute ,  a  la  même  vîteflè  que  quand  il  parcourt 
60  Toifes  en  une  Heure. 

Mais  il  n'en  va  pas  de  Taugmentation  de  la  vîteffe ,  com* 
me  de  la  vîteflè  même.  Car  une  vîteflie  qui  reçoit  a  cha- 
que moment  des  augmentations  du  même  geoie,  toujours 
dépendantes  de  la  même  caufc ,  eft  moins  augmentée  dans 
un  temps  plus  court  que  dans  un  plus  long,  &  par  cofife- 
quent  dans  un  temps  infiniment  petit  fon  augmentation 
ne  peut  être  qu'infiniment  petite. 

La  vîteflè,  par  laquelle  un  efpace  infiniment  petit  eft 
parcouru  dans  un  temps  infiniment  petit ,  eft  donc  une 
grandeur  finie ,  dont  l'augmentation  dans  cet  mftant  n'eft 
qu'infiniment  petite.  Or  une  grandeur  finie  eft  infiniment 
grande  par  rapport  â  un  infiniment  petit ,  &  elle  n'eft  ny 
augmentée ny  diminuée,  quand  cet  infiniment  petit  y  eft 
ajouté,  ou  en  eft  retranché,  &  par  confequent  la  vîtef^ 
d'un  inftant  doit  être  cenfée  uniforme  pendant  cet  in- 
ftant ,  puifque  fon  augmentation  n'eft  à  conter  pour  rien 
par  rapport  i  elle. 

A  la  faveur  de  cette  uniformité  ;  fi  fubtilement  trouvée» 
les  Mouvemens  Variez  rentrent  dans  le^mêmesregles^que 
les  autres,  pourvu  qu'on  en  réduife  les  Efpaces  &  les  Temps 
i  des  infiniment  petits. 

Parce  que  les  Grandeurs  infiniment  petites  (è  preHnenc 
plus  ordinaireràeut ,  &  plus  naturellement  dans  d&  Cour- 
bes, on  a  voulu  que  les  Abfciffes  &  ks  Ordonnées  d'une 
Courbe  repreièntaflènt  les  Efpaces  &  les  Temps. 

Le  rapport  des  Efpaces  aux  Temps,  fuppofé  toujours 
Funiformité  da^s  le  mouvement  produite  par  lés  infini- 
ment petits,  donne  la  Vîteflè,  &  la  proportion  de  cette 
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Vîrefle  avec  le  Temps ,  qui  eft  déjà  connu ,  eft  la  propor- 
tion félon  laquelle  la  Vireflè  augmente  ou  diminue. 

Ainfi  Ton  trouveroit  fans  peine  la  Courbe  qui  par  fès 
Abfcifles  &  fcs  Ordonnées  exprimeroic  la  Vîceffe  &  les 
Temps,  ou  la  Viteilè  &  les  Efpaces. 

Il  eft  afles  vifible  qu'en  renveifant  ce  raifonnement,  & 
en  employant  le  même  art  des  infiniment  petits,  on  trou- 
veroit par  la  Courbe  des  Viceflès  &  des  Temps  celle  des 
Ëfpaces  &  des  Temps, &  ainfi  des  autres  combinaifons^ 
&  qu'enfin  de  ces  trois  chofes ,  Efpace ,  Temps,  Vîteiîe, 
deux  étant  données,  la  troifîéme  s'en  déduiroit  dans  les 
Mouvemens  Variez  comme  dans  les  Uniformes. 

Voild  ce  que  M.  Varignon  avoit  depuis  deux  ans  don- 
ne i  l'Académie.  Mais  iT  rendit  cette  Théorie  plus  géné- 
rale &  plus  belle  en  y  faifant  entrer  les  forces  Centrales» 
c'eftd  dire  des  forces  toujours  appliquées  qui  portafTent 
en  ligne  droite  vers  un  certain  point ,  ou  en  éloignafTenc 
le  corps  en  mouvement.  Telle  eft  Tidée  que  Ton  a  com- 
munément de  la  Pefanteur^ou  de  la  Légèreté.  Les  Vîtefles» 
les  Efpaces ,  &  les  Temps ,  cçmbinez  enfèmble ,  ne  peuvent 
fournir  que  trois  rapports^  mais  la  force  centrale  étant 
ajoutée ,  il  en  peut  refulter  fîx. 

M.  Varignon  difpofa  fi  heureyiëment  fa  nouvelle  Mé- 
thode ,  qu'il  ne  fistlloit  encore  qu'un  feul  de  ces  fix  rapports 
Îiour  trouver  les  cinq  autres,  ou ,  ce  qui  eft  la  même  chou 
è  »  chacun  <ie  ces  rapports  étant  exprimé  par  les  Abfdfl 
fcSjScks  Ordonnées  de  quelque  Courbe ,  fi  l'on  donnoic 
une  feule  des  fix  Courbes  »  les  cinq  autres  s'en  déduifoienc 
£ins  peine. 

Pour  cela,  il  eft  vifible  qu'il  falloir  exprimer  la  force 
centrale  de  manière  qu'il  n'entr&t  dans  (on  expreflîon^  que 
des  Vîtefles^  ou  des  Temps,  ou  des  Espaces ,  moyennant 
quoi  le  nombre  des  chofes  qu'il  fistiloit  connoStre  ielon  la 
Méthode  précédente  n  augmentoît  point ,  &  le  vnombre 
de  celles  qui  s'en  pouvoient  déduire  étoit  augmenté  de  U 
force  centrale.  \.  '/• 

Quand  la  vke0e  d'an  corps  s'acceltre^  |iiar  exemple, 
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celle  d'un  corps  qui  combe  ^  ce  qui  caufe cette  siccelcration» 
c'ed  que  la  force  qui  fait  la  pefanceur ,  quelle  qu'elle  foit» 
écaoc  toû,jours  appliquée  à  ce  xx)rps ,  augmente  â  chaque 
iriftav  l'efiec  qu'elles  produit  dans  dinfiaot  précédent,  & 
d'ailleurs, elle  Taugmente  toujours  également,  û  elle  eft 
toujours  la  même ,  &  qu'elle  ne  change  point ,  comme  on 
le  peut  fuppofer  icy. 

Sur  ce  rondement ,  Galilée  a  prouvé  que  les  Efpaces 
parcourus  par  un  corps  qui  .tomdbe  ^  font  toujours  entre 
eux  >  i  les  preodre  depuis  Porcine  de  lacihuce ,  comme  les 
Quartés  des  temps  employez  à  les  parcourir  j  2c  il  n'dk 
pas  be(bio  de  xepeter  icy  fa  preuve. 

Il  en  ira  de  même  de  toute  autre  force  coudante ,  ic 
continuellement  appliquée. 

D'un  autre  côté ,  comme  les  Effets  ibnt  toujours  pro* 
portionnels  aux  Cauies ,  &  qu'il  ne  s'agit  icy  que  de  pro* 
portions  ^  TEfiêt  de  la  force  centrale ,  qui  eft  i'Ëfpace  qu'dL 
le /ait  parcourir ,  divifé  par  leQiiaré  du  temps  >  peut  te- 
nir fa  place^  &  l'exprimer  géométriquement.  Il  ne  s'agit 
plus  que  de  déterminer  quel  eft  TEipace  parcouru  en  ver. 
tu  de  la  £ux:e  centrale. 

Dans  la  Théorie  prefente ,  M.  Varignon  confidere  la 
Vitefle  &  la  force  Centrale  féparément  l'une  de  Tautre, 
&  en  eflèt  elles  peuvent ''être  léparées.  Une  Pierre  jettce 
perpendiculairement  de  haut  ^n  bas  tient  fa  vitefle  du 
Bras  qui  Tajetrce,  mais  elle  tient  de  fi  /çule  Pe(antettc 
l'accélération  d^£Çi[K  viteâè,  &  il  ne  faut  donner  préci- 
iiim.en]C.i  la/oiice  centrale  que  TEipace  parcouru  par  cet- 
te accélération. 

,.  X.jk  D^qionft ration  précédente  ayant  jette  neceflàire- 
Qient  M.  Varignon  dans  les  Infiniment  Petits^  &  celle-ci 
n'en  étant  qu'une  fuit^,  il  faut  aller  prendre  auffi  dans  les 
Infinirxient  Petits  l'Efpace  dont  il  eft  queilion. 
'  Nous  avons  déjà  vu  que  TEfpace  parcouru  en  vertu  de 
U  Vîtefledans  un  Temps  infiniment  petit,  eft  infinûxient 
petit)  &  que  dans  ce  même  inftant  l'augmentat^m  de  la 
v^dHè^  pfk  auifi  inéi^ment  petite  par  rappprt  à  la  v3ce& 
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^ùi  eft  fioief  II  s'enfuit  donc  que  le  nouveau  petit  efpace 
{parcouru  en  vertu  de  Taugmentation  de  la  vStefle,  fera  in- 
îînifnect  petit  par'raj^)ort  à  Te^pace  infiniment  petit  par- 
couru dans  le  mêm^  temps  en  vertu  d'une  viceife  finie , 
c'eft-a.dire ,  que  ce  fera  un  infiniment  petit  du  fécond  geiw 
Te  y  car ,  félon  cette  Géométrie ,  il  y  a  une  infinité  d'Ordres 
d'Infiniment  Petits,  dont  les  fuperieurs  ibnt  infiniment 
grands  à  T-égard  d^s  inférieurs. 

kinfi  iin  Efpace  infiniment  petit  du  fécond  genre  dîvifô 

ar  le  Quarré  du  T^mps  exprimera  la  force  centrale,  quel- 
e  qu'elle  foit^ltc  dans  cette  «xpreflion  il  n'entre  que  des 
£fpaces,&  des  Temps,  dk^it  il  efl  aifë  de  pafler  aux  Vî- 
teues ,  ou  réciproquement  des  «Temps  &  des  Efpaces ,  ou 
des  Efpaces  &  des  Vîteâès,  &c.  à  la  force  centrale. 

Par  exemple ,  fî  Ton  fuppofe  «qu'un  corps  mû  en  ligne 
miroite  avec  une  Ibrce  centrale  décrive  des  Efpaces  qui 
ibient  entre  eux  comme  les  Quarrés  des  Temps ,  ou ,  ce 
^oi  efl  la  même  cfaofe ,  que  la  Parabole  commune  repre^ 
Knte  par  fës  Abfeiffes  8c  par  les  Ordonnées ,  les  Efpaces 
Se  les  Temps,  on  en  conclura  par:  les  Règles  de  JVI.  Va- 
r^non  que  la  force  centrale  efl  toujours  la  même ,  &: 
ne  fouft'e  aucun  changem^it  dans  ibn  aâion ,  &  en  e£Eet 
ce  n'efl  autre  chofè  que  la  Pefanteur. 

En  ce  caS'lâ ,  il  faut  remarquer  que  la  force  centrale, 
écam  toujours  la  même  les  lignes  tlroites  qui  la  reprefèn-; 
cent  â  chaque  infèant,  font  toujours  égaler,  &  par  con»; 
fequent  ne  içauroient  être  des  Ordonnées  de  Courbe,  mais 
ii  dflf^bon  de  commencer  toujours  par  fuppofer  que  les 
Grandeurs,  dont  on  cherche  les  rapports,  forment  des 
Courbes,  parce  que  c'eflune  fuppofition  générale,  & qjue 
Ton  verra  facilement  dans  la  fuite ,  fi  ces  Courbes  fe  chan-. 
geronten  lîjgnes  droites  ^  ao  lieu  que  des  lignes  fuppofées 
droites  ne  te  changeroient  pas  en  Courbes; 

Toutes  ces  Méthodes  pourroient  nous  fournir  des  refle.* 
siens  favorables  â  la  Géométrie  des  ][nfioimenr  Petits. 
Car  toute  Géométrie  a'eft  que  l'Art  de  découvrir  les  rap^ 
pgits  des  Grandejojrs  .Udfi  déduire  les  ans  des  autres ,  Se. 
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cet  Art  eft  d'autant  plus  parfait ,  que  d'un  plus  petit  nom- 
bre de  rapports  connus ,  il  en  fçait  déduire  un  pliis  grand 
nombre  d'inconnus.  Or  il  paroît  afies,  ne  fur  ce  que  par 
les  Exemptes  que  Ton  vient  de  voir ,  qu'il  y  a  des  rapports 
que  Ton  ne  peut  attraper,  d  moins  que  de  pourfuivre  les 
Grandeurs  jufque  dans  leurs  Parties  infiniment  petites,  & 
dans  leurs  premiers  Elemens ,  &  même  quelquefois  jus- 
qu'aux Ëlemens  infiniment  petits  de  ces  premiers  Elemens , 
I  &  encore  au-delà  ^  s'il  le  faut.  On  a  vu  que  rEfbate  6c  le 
Temps  d'un  Mouvement  varie  étant donnez,il  a  ialhi^pour 
en  conclure  la  Vttefle,  aller  chercher  dans  les  Elemens 
infiniment  peçits  de  ces  deux  Grandeurs,  ce  rapport  qui 
n'étpit  point  entre  ces  grandeurs  même  confiderees  dans 
leur  étendue  finie  &  naturelle.  Pour  la  force  centrale  il  a 
fallu  percer  jufqu'i  infiniment  :pétit  de  Tinfinittient  petit, 
&  ^e  rappopt  que  Ton  cherchoit  n'étoit  point  dans  les  feuls 
infiniment  petits  du  premier  genre.  En  un  mot,  des  mê- 
mes  Grandeurs  données  la  Géométrie  des  Infiniment  Pe- 
tits en  tire  plus  qu'une  autre,  parce  qu^elle  multiplie  le^ 
rapports,  fie  en  fait  naître  de  nouveaux. 

Jufqu'icy  M.  Varignon  n'avoit  confideré  que  les  Mou. 
vemens  faits  en  ligne  droite.  Mais  comme  la  difiiculté  n'eft 
prefque  que  de  trouver  la  bonne  voye ,  &  qu'après  cela ,  ft 
n'en  coâte  pas  beaucoup  pour  la  fuivre ,  il  voulut  étendre 
Éi'Thebrie  aux  Mouvemens  faits  félon  des  lignes  Courbes, 
fie  variez.,  aiinfi  que  les  précedens. 

Par  la  réduâion  à  l'uniformité  que  donne  la  Géométrie 
des  Infiniment  Petits ,  la  vîtefle  de  ces  Mouvemens^ft  le 
rapport  d'une  portion  infiniment  petite  de  la  Courbe  qu'ils 
Récrivent ,  à  un  temps  ir^finiment  petit,  au  lieu  que  la  vi- 
teiFe  des  mouvemens  Étits  en  ligne  droite,  écoit  le  rapport 
d'une  portion  infiniment  petite  de  la  Hgne  droite,  à  un 
temps  infiniment  petit.  De  là ,  (e  tirent  les  mêmes  coniê- 
quences  que  pour  les  mouvemens  en  ligne  droite. 

Pour  fiire  fentir  l'ufagft  de  cette  nouvelle  Règle,  M. 
Varignon  ftippoie  qu  un  corps  ^  dont  la.  pefanteur,  feion 
Ticiée  commune,  eft  coaftance ,  fie  a  des  direâ:4oû^  toujours 
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parallelles,  tombe  le  long  d'une  Cycloïde  renverfëe ,  &  la 
parcoure  depuis  un  point  pris  à  fouhait ,  jufqu'â  Ton  point 
le  plus  bas,  qu'on  peut  appeller  fon  fond.  1.1  cherche  en- 
fuite  quelle  Courbe  reprefentera  par  Tes  Ordonnées  les 
Tempsque  ce  corps  emplpyçra  à  tomberdedifièrenspoints 
de  cette  Cycloïde ,  plus  ou  moins  élevez ,  jufqu'à  ce  même 
fond.  La  règle  étant  appliquée,  les  temps  le  trouvent  par. 
tout  les  mêmes ,  ce  que  Ton  fçavoit  déjà  d'ailleurs. 

Si  Ton  fuppofoit  que  dans  une  Cycloïde  renverfëe  toutes 
leschutes  terminées  à  Ton  fond ,  font  faites  en  temps  égaux, 
de  quelque  hauteur  qu'elles  ayent  commencé,  &  que  Ton 
cherchât  quelle  hypothefe  d'accélération  de  vîteffe  a  été 
neceflaire  pour  donner  cette  propriété  d  la  Cycloïde,  on 
trouveroit  avec  la  même  facilité  que  c'a  été  l'hypothefc 
de  Galilée ,  dans  laquelle  les  vîceiles  font  comme  les  raci. 
nés  des  hauteurs.' 

Mais  tout  cela  étant  fort  limité,  M.  Varignon  s'élève 
plus  haut  j&  il  tiré  de  fâ  règle  pour  les  Moûvemens  çàr. 
vilignes , l'équation  générale d'uçe  Courbe, Je  Iqng^e  la- 
quelle les  chutes  terniinées  au  fond ,  de  quelque  point  qu'^ 
elles  ayent  commencé ,  ie  feront  félon  telle  proportion  des 
temps  qu'on  voudra ,  &  cela ,  quelque  hypothefe  qu'on 
prenne  pour  l'accélération  de  la  vîteffè.  Si  dans  cette  équa« 
tion  indéterminée ,  pn  veut  que  les  temps  foient  égaux  j 
l'indétermination  commence  à  fe  reftraindre,  &  Ton  n'a^ 
plus  qu'une  Courbe  en  gênerai ,  où  les  chutes  fe  faifant' 
toujours  en  temps  égaux ,  l'hypothefê  de  l'accélération 
pourra  être  telle  que  l'on  voudra.    Si  enfuite  on  détermi- 
ne cette  hypothete  à  être  l'hypothefe  commune ,  on  voit 
renaître  auffi-tôt  la  Cycloïde. 

M.  Varignon  reprenant  cette  Courbe ,  y  détermine  les 
arcsqui  dans  une  même  chute  (èroient  parcourus  en  temps 
égaux ,  ce  qui  étend  &  augmente  encore  cette  connoif- 
fance  de  l'égalité  des  €emps«  Il  fait  plus.  Apres  avoir  dé-* 
terminé  quel  rapport  il  y  a  entre  le  temps  d'une  chute  par 
un  arc  quelconque  de  Cycloïde ,  &  le  temps  d'une  chute 
par  la  corde  de  l'arc  correfpondant  du  cercle  générateur  ^ 
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il  fe  ferr  de  cette  découverte  pour  établir  une  ligne  droite 
confiante  qui  mefureroit  le  temps  de  toutes  les  chutes  fai- 
tes par  les  arcs  inégaux  d'une  infinité  de  diiFerentes  Cy* 
cloïdes  qui  (t  couperoient  toutes  i  un  point  de  cette  droite, 
<i*DÙ  commenceroient  les  chutes.  Delà  naît  une  nouvelle 
Courbe  I  qui  pafleroit  par  tous  les  points  de  cette  infinité 
de  Cy cloïdes,  où  fe  tejaiineroient  les  chûtes  faites  en  temps, 
égaux. 

£b  voilà  ailés  pour  faire  appercevoir  l'extrême  fëcon* 
dite  de  la  Règle  des  Mouvemens  curvilignes,  prife  dans 
fa  première  fimplicité.  Mais  M.  Varignon  Pa  poufiëe  beaur 
coup  plus  loin  en  y  joignant  la  confideiation  des  forces  cen^ 
traies  qui  tendent  à  un  point; 

La  force  centrale  que  l'on  fuppofe^  toujours ,  comme^ 
dans  les  mouvemens  reâilignes ,  confiante  pendant  cha* 
que  infiant ,  &  continuellement  appliquée  ,  agit  fuivanc 
une  ligne  droite  tirée  du  centre  ou  tend  le  Corps,  à  ce 
Corps  qui  fè  meut«  Quand  il  fe  meut  en  ligne  droite.,  1^ 
ligne  de  fbn  mouvement  efl  la  même  que  celle  par  la^ 
<)uelle  la  force  centrale  agit ,  &  cette  force  efl  par  con<> 
ièquent  toujours  appliquée  de  la  même  manière.  Mais 
quand  le  Corps  fè  meut  par  une  Courbe ,  cette  ligne  qui 
efl  celk  de  fon  mouvement  efl  difièrente  de  la  ligne  droite^ 
par  laquelle  il  tend  â  un  centre ,  &  re.çoii:.  Timpref&on  de 
Ja  force  centrale.  Cette  force,  quoique  confiante  i.cJba^ 
que  inflant,  &  toujours  appliquée ,  agit,  plus  ou  moins  le- 
Ion  qu'elle  efl  appliquée  plus  ou  moins  avantageufêment 
au  corps  fur  lequel  elle  agit.  Le  plus  ou  Je  moins  dans  çec«- 
ceadion-fê  règle  comme  dans  toutes  les  autres.  Si  la  ifor*. 
ce  centrale  agit  par  une  ligne  perpendiculaire  i  la.  Courip 
be  que  décric  le  corps  en  mouvement,  elle  agit  autant 
qu'elle  puifle  jamais  agir ,  hors  delà  ^  elle  agir  d'autant  plus 
roiblement  que  la  ligne  de  fon  aâioo  efl  plus  obliaue  au 
petit  arc  de  la  Courbe ,  où*  fe  trouve  le  corps  â  chaque 
•^   moment. 

Par.  là ,  il  eft  vifible ,  que  fi  un .  corps  fè  meut  circulais 
xement  ^êc  qu'il  y  ait  une  force  qui  le  fafle  tendre  au  cea-? 
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cre  de  Ton  cercle ,  du ,  ce  qui  revient  au  même ,  le  porte  â 
s'en  éloigner  ^  cette  force  agira  toujours  toute  entière,  fic^ 
également,  parce  que  toutes  les  lignes  tirées  du  centre  d'un* 
cercle  à  fa  circonférence,  y  font  perpendiculaires  &  égales^ 
Mais  Quelque  autre  Courbe  qu'un  corp^  décrive^  la  force 
centrale  qui  le  portera  à  un  point  tpris^  au- dedans,  ou  au 
dehors  de  cette  Courbe,  ne  pouvant  agir  par  des  lignes 
perpendiculaires  à  la  Courbe  qu'en  quelques  points,  & 
hors  delà ,  agiflànt  toujours  par  des  lignes  inclinées  ,  & 
toujours  différemment  inclinées  félon  la  nature  de  la  Cour- 
be ,  fon  aâion  fera  inégale. 

M.  le  Marquis  de  rHôpicat  dans  le  Problème  que  nou^ 
avons  rapportéde  lui,n'avoitcon(îderéla  force  centrale  que 
dans  le  Cercle ,  ou ,  ce  qui  efl:  au  fond  la  même  chofè ,  il  ne 
l'avoit  confiderée  qu'agiflànt  toujours  par  une  ligne  per- 
pendiculaire  a  la  Courbe  du  mouvement ,  auquel  cas  il  faU 
loit,afin  que  cette  Courbe  ne  fiit  pas  un  Cercle ,  que  le  Cen- 
tre ou  fe  fapportoit  la  force  centrale ,  changeât  toujours. 

Mais  M.  Varignon  rendit  la  Théorie  auffi  générale  qu'el- 
le le  pûifle  êcre,  en  appliquant  la  force  centrale  â  toutes 
les  Courbes  pofiibles ,  &  en  la  rapportant  a  tel  point  unique 
qu'on  voudra  établir  pour  centre,foit  au.dedans,foitau.de- 
jbors  de  cesCourbes.  Il  détermina,  toujours  par  la  Métho- 
de des  Infiniment  petits ,  &  necefjfàirement  par  cette  Me« 
rhode  «  quelle  eft  Vinégalité  de  Taâion  de  la  force  centrale 
à  chaque  point  d'une  Courbe  quelconque ,  où  fe  trouve  le 
Corps  en  mouvement. 

L'expreflîon  géométrique  qu'il  donne  de  la  force  cen- 
trale ainfiipecinée,  &  accompagnée  des  inégalités  de  fon 
aâion ,  ne  contient  encore  que  des  Viteflès  ôc  des  Temps , 
&  par  confèquent  le  nombre  des  Chofes  que  Ton  en  peut 
déduire ,  n'eft  pas  moins  grand ,  que  quand  on  la  confi- 
deroit  toute  fimple ,  &  agiflànt  toujours  par  une  même 
ligne  droite.  Réciproquement ,  il  n'eft  pas  befoin  de  con- 
noitre  un -plus  grand  nombre  de  Chofes  pour  avoir  la  for* 
ce  centrale  avec  les  inégalités  de  fon  adion ,  que  pour  Ta- 
Toir  tpute  fimple. 

1700.  N 
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Par  cette  voye,  M.  Vangnon  tombe  dans  les  PropoC» 
dons  principales  du  fçavant  Ouvrage  de  M.  Nevton^ 
mais  ce  qui  ennoblit  le  plus  (a  recherche,  ce  font  les  con- 
fèquences  Qu'il  en  tire  pour  TAftrononnie  ^  &  pour  les  dif- 
fbrens  Syftemes  des  Cieux. 

Tout  ce  qui  tourne  autour  d'un  centre  tend  â  s'en  éloi- 
gner ,  &  M.  Defcartes  a  fondé  fur  ce  principe  THypothe- 
te  des  Tourbillons.  Toutes  les  Planètes  renfermées  dans 
le  Tourbillon  du  Soleil  tournent  autour  de  cet  Aftre ,  & 
tendent  par  confequept  â  s'en  éloigner.  Mais  la  matière 
Etheréedans  laquelle  elles  nagent,  plus  (ubtile,  &  plus 
.  agitée  qu'elles  ^  &  plus  difpofée  à  s'éloigner  de  ce  centre 
commun ,  les  y  réponde  continuellement ,  ou  plutôt  re- 
prime leur  effort ,  &  les  tient  toujours  dans  la  circonfé- 
rence de  la  même  Courbe  qu'elles  décrivent  autour  du 
Soleil.    C'eft.là  ce  qu'on  peut  appeller  la  Pefanteûr  des 
.Planètes  par  rapport  au  Soleil ,  parce  qu'apparemment 
elle  reflemble  au  Principe  qui'  repoufTe  les  Corps  terrée- 
rtres  vers  la  Terre. 

On  a  grande  inclination  â  croire  que  ce  qui  tourne  k 
meut  circulairemenc ,  les  yeux  font  naturellement  pour  le 
Cercle,  d  moins  qu'ih  ne  voyent  bien  clairement  le  con- 
rtraire ,  &  par  cette  rai/bn^  l'on  a  toujours  cru  que  les  Corps 
Celeftes  etoient 'mus  circulairement.  .D'ailleurs  on  leur  a 
.attribué  je  ne  fçay  quelle  tiobleile ,  a  laquelle  on  a  crû 
que  le  mouvement  circulaire  convenoft  mieux, parce qu^il 
eftégal  &  uniforme^  &  Copernic  luy-même,  tout  hardy 
qu'il  étûit  &  tout  defabufé  des  idées  connûmes,  a  con- 
ierré  ce  Préjugé. 

Cependant  quand  les  Obfervadons  Aftronomîques  ont 
été  devenulEs-pliis^xaâes  qu'elles  n'avoient  encore  été ,  il 
;qe  s'eft  point  trouvé  que  la  fuppoficion  des  Mouvemens 
ccirculaires  s'y  accommodât. 

Kepler  a  été  le  premier  qui  a  ofé  changer  en  Ellipfe 
Jes  Cercles  que  f  ocr  fai(bit  décrire  aux  Planètes  autour  du 
Soleil.  Il>v  a  un  foyer  commun  â  toutes  ces  Ellipfès ,  &  le 
Soleil  y  eu  placé,^  au  lieu  qu'il  étoit  au  ^cenrre  de  tous  ces 
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Cercles.  Par  là  s'exp'iv]  j>nr  rrjs  narurcllciiisnc  les  di^. 
leoces  dillances  des  PlaïKCvS  au  Soleil. 

L'Aftronomie s'eft  encore  perfcdionnce depuis  Kepler^ 
foQ  hypochc/e  n'a  point  iacisràic  entieremenc  aux  obferva- 
tiens ,  àc  M.  Caffini  y  a  fait  un  changement,  VEllipk  de 
Kepler  étoic  TËllipie  ordinaire,  où  la  fomme  de  deux  li^ 
gnes  tirées  des  deux  Foyers  i  un  même  pgint  de  la  cirton.» 
ference ,  eft  toujours  égale.  M.  Cai&ni  ibppofè  une  autre 
efpece  d'£Uipiê ,  où  au  lieu  de  la  fbmme  de  ces  deux  Lignes^ 
c'eft  leur  produit  qui  eft  toujours  égal. 

Mais  enfin  quelque  efpece  de  Courbe  que  Ton  faflè  dé- 
crire aux  Planètes  autour  du  Soleil ,  pourvu  que  ce  ne  foie 
point  un  Cercle  ^  il  eft  certain  que  la  force  centrale  qui  les 
pouâè  vers  le  Soleil  ^  agit  toujours  inégalement  d'un  mo- 
ment a  Tautre,  &  par  confëquent  leur  vxteile  doit  être  tou- 
jours inégale  ^  augmenter  quand  Tadion  de  la  force  cen* 
traie  s'accorde  avec  la  diredion  du  mouvement  de  la  Pla^ 
nete  par  la  Courbe ,  diminuer ,  quand  elle  y  eft  contraire» 
Âinfî le  mouvement  des  Planètes,  malgré  leur  prétendue 
dignité  y  fera  réellement  inégjil ,  on  en  voit  une  raiibn  géo- 
métrique )  &  Ton  ne  fera  plus  obligé  de  recourir  â  des  Hy- 
pothefês  forcées,pour  les  lauver  de  cette  inégalité^qu'on  ne 
pouvoit  k  refoudre  â  recevoir.  Cette  idée  s'accorde  même 
oeaucoup  mieux  avec  tout  ce  que  nous  connoiflbns  d'aiU 
leurs  dans  la  Nature  ^où  rien  n'eft  fi  exaâement  régulier^ 
qu'il  n'ait  toujours  quelque  irrégularité ,  &  quelque  varia» 
cion ,  renfermée  cependant  entre  de  certaines  bornes, 

M.  Nev^ton  &  M.  Leibnits  ont  été  les  premiers  ^  &  les 
iêuls  qui  ayent  recherché  les  différentes  peiânteurs  d'une 
Planète  yqts  le  Soleil  en  difierens  points  de  fon  Orbe, 
mais  ils  n'ont  fait  cette  recherche  que  dans  l'hypothefe  de 
r£llip(ë  de  Kepler,  &  pafËint  de  cette  EUipfe  aux  autres 
Seâions  Coniques,  ils  ont  trouvé  en  gênerai ,  que  les  ac» 
tions  d'une  même  force  centrale ,  tendante  â  un  foyer  de 
quelque  fê£l:ion  conique  que  ce  foit ,  font  entre  elles  en 
raifon  renverfée  des^quarrés  des  diftances  de  ce  foyer  au 
corps  qui  décrit  la  feâion  conique. 

Nij 
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;,CeKe  Théorie  renfermée  ju^u'â  prefènt  dans  les  fec« 

'tions  coniques ,  M.  Varignon  l'ëtend  par  fa  Méthode  à  coiu 

.xes  les  Courbes  poflibles,quel  que  foie  auffi  le  rapport  qu'on 

veuille  (iippofer  entre  les'Temps  employez  â«n  parcourir 

difïerens.arcs. 

Il  fiiir  delâ<{u«  ûVon  connoit  la  Cpurbe  que  décrit  une 
Plaftete,  &  lesIBemps  qui  répondent  aux  arcs  difierens., 
on  peut  déterminer  à  chaque  moment  de  Ton  cours ,  le  plus 
ou  le  moins  de  force  de  la  Pefanteur  qiii  la  poufle  vers  le 
Soleil ,  &  de  combien  elle  iroit  vers  cet  Aftre  plus  ou  moins 
rapidement  dans  un  moment  que  dans  un  autre /fi  elle 
ëtoit  tout  à  coup  délivrée  de  la  contrainte  étrangère  qui 
l'empêche  d'y  aller  y  &  qui  la  tient  attachée  à  la  circon- 
férence d'une  Courbe.  Eût  on  crû  que  la  Géométrie  eût 
pu  atteindre  jurqu'l  mefurer  dans  le  corps  tie  Saturne ,  les 
difièrens  degrés  d'une  tendance  /êcrete  &  cachée  qu'il  a 
vers  le  Soleil ,  qui  en  efl:  â  une  diftance  prefque  infinie  ? 

ï\  fuit  encore  que  fi  les  Planètes  tendent  vers  le  Soleil  ^ 
&  que  par  les  Obfervations  leur  mouvement  foit  réelle- 
ment inégal, il  eft  abiolument  impoflîble  <]u'elles  décri- 
vent des  Cercles ,  &  que  pour  leur  donner  un  mouvement 
égal  fur  quelque  autre  Courbe ,  il  faudroit  fuppofèr  qu'a 
chaque inftant  de  leur  cours,  elles  tendifiènt  à  un  centre 
différent ,  ce  qui  paroit  devoir  être  impoflîble  félon  la  Me 
ichanique  des  Cieux. 

Il  nerefte  donc  plus  qu'à  avcwr  des  obfervations  exaâes 
fur  le  cours  des  Planètes,  la  Géométrie  a  fait  ce  qui  dé- 
pendoit  d'dle ,  elle  eft  prête  â  fournir  telle  Courbe  quel'on 
pourra  fouhaiter,  &  l'Aftronomie  n*a  qu'a  choifir. 

Quand  même ,  ce  qui  eft  âffés*vraifemblabl€ ,  ces  grands 
Corps  qui  nagent  dans  un  fluide. immenfe,  ne  fe  tien- 
droient  jamais  bien  exadement  fur  la  circonférence  d'une 
Courbe,  &  que  leur  cours -ne  feroit  pas^lus  régulier  que 
celuy  d'une  Boule  abandonnée  au  milieu  du  courant  d'une 
Rivière,  d^où  elle  fe  détourne  toujours  un  peu  tantôt  â 
droit ,  tantôt  à  gauche ,  du  moins  on^uroit  la  Courbe  qui 
tiendroir  le  milieu  entre  k$  plus  grands  écarts  irreguliers 


\ 
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Planètes^  &  qui  nacurellemenc  écoit  celle  qu'elles 
étaient  deftimfes  â  décrire. 

Nous  n'avons,  fuppofé  jufqu'icy  que  des  forces  centra* 
4es  qui  tendent  à  un  feul  points  où  par  confëquent  leurs 
diredions  concooiu^t ,  &  telles  font  apparemment  les  for* 
ces  centrales  des  Corps  celeftes  dans  l'étendue  de  tout  le 
Tourbillon  du  Soleil.  Mais  parce  qu'on  peut  fuppofer  dans 
quelques  forces  centrales  des  direâions  parallèles,  fbit 
qu'elles  le  foient  réellement,  ce  qui  feroit  cependant  dif. 
ficileà  trouver  dans  la  Nature;  (oit  qu'elles  puifTent  çslÙ 
fer  pour  l'être  à  caufe  du  grand  éloignement  du  point  où 
elles  concourent ,  comme  les  diredionsdes  corps  pefàns^ 
qui  k  rapportent  au  centre  de  la  Terre,  il  eût  manqué 
quelque  chofe  à  cette  Théorie ,  (î  les  forces  centrales  agif- 
fant  par  des  lignes  parallèles  n'y  fuflent  pas  entrées,  M. 
Varignon  n'a  pas  eu  de  peine  à  les  y  rappeller,  car  après 
qu'on  a  raisonné  fur  deux  lignes  qui  font  enfemble  un  an.- 
gleaigu,il  n'y  a  qu'à  fuppofer  cet  angle  infiniment  aigu, 
Içs  lignes  deviennent  parallèles,  &  d'une  longueur  infinie, 
'^  les  changemens  qui  en  arrivent  s'offrent  d'abord  aux 
yeux.    • 


S  V  R     LA     M  E  S  V   R  E 

DESTRIjiNGLES. 

POur  trouver  la  mefure  de  la  fuperficie  d'un  Trijin-  v.Icsàî 
gle ,  il  en  faut  connoitre  quelques  angles ,  &  quelques  p.  74* 
côtés ,  d  où  l'on  conclut  les  angles  &  les  côtés  inconnus. 
Si  l'on  ne  connoit  que  les  trois  angles ,  ils  ne  peuvent  ja- 
mais'donner  que  la  proportion  des  côtés  entre  eux ,  &non 
leur  grandeur  abfoluë,  qui  feroit  neceflaire  pour  la  con- 
noiflance  de  la  fuperficie  du  Triangle.  Si  l'on  ne  connoîc 
que  lestrois  côtés ,  il  ne  paroSt  pas  d'abord  qu'ils  puiffent 
conduire  à  cette  connoiilançe  de  la  fuperficie ,  cependant 
Tbeon  &  plufieurs  autres  Géomètres  après  luy ,  ont  re-? 
foltt  ce  Problème ,  mais  d'one  manière  embarraflée ,  & 
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comme  il  eil:  utile  dans  la  Geomerrie  pratique,  M.  de  la 
Hire  en  donne  une  folution  plus  fimple  èS  plus  clairev 

Cette  année  M.  Carré  donna  au  Public  un  Livre  inti;. 
tulë ,  Méthode  pour  la  Mefure  des  fuffaces  ^  la  Dimenfian 
des  Solides  ^  leurs  Centres  de  Pefameur  ^  de  Percudion^  & 
dOfciUation  ^  par  Inapplication  du  Calcul  Intégrai 

Le  Calcul  Intégrai  s'oppofè  au  Calcul  Diâfèreotiel ,  & 
en  eft  une  fuite.  Comme  dans  la  nouvelle  Géométrie  qui 
employé  ces  deux  Calculs,  on  conçoit  que  toutes  les 
Grandeurs  finies  fè  refolvent  en  Grandeurs  infiniment  pe- 
tites ,  qui  en  font  les  Elemens  ^  ou  les  Différences ,  on  ap- 
pelle Calcul  Di£ferentiel  TArt  de  trouver  ces  Grandeurs 
infiniment  petites^d'operer  fur  elles,&  de  découvrir  par  leur 
moyen  d'autres  Grandeurs  finies*  Car  ce  qui  rend  la  con- 
noiflance  des  Infiniment  petits  fî  utile  &  fi  féconde  ^c'eft 
qu'ils  ont  entre  eux  à^s  rapports  que  n'ont  pas  les  Gran- 
deurs finies  dont  ils  font  infiniment  petits,  &  que  par 
ces  mêmes  rapports  ils  conduifent  à  découvrir  d'autres 
Grandeurs  finies.  Par  exemple,  dans  une  Courbe ,  quelle 

Qu'elle  ibit ,  les  Différences  infiniment  petites  de  l'Or- 
onnée  &  de  TAbfcifTe,  ont  entre  elles  le  rapport,  non 
de  l'Ordonnée  &  de  l'Abfciflè,  mais  de  l'Ordonnée  &  de 
la  Soutangente,  &  par  confequent,  TAbfcifTe  &  l'Ordon- 
née  feules  connues  oonnent  la  Soutangente  inconnue,  ou, 
ce  qui  revient  au  même^  la  Tangente,  pourvu  qu'on  pafle 
par  les  Infiniment  petits. 

En  rebroufTant  chemin ,  il  faudroit  que  la  Tangente  ou 
Soutangente  connue  d'une  Courbe  inconnue,  donnât  les 
Infiniment  petits  de  1- Abfciflè  &  de  l'Ordonnée  qui  l'ont 

S)roduice ,  &  par  confequent  l'AbfcifTe  &  l'Ordonnée,  qui 
ont  des  Grandeurs  finies  dont  le  rapport  fait  toute  Teflèn. 
ce  de  la  Courbe.  Cet  art  de  retrouver  par  les  Grandeurs 
infiniment  petites  les  Grandeurs  finies  à  qui  elles  appartien- 
nent,  s'appefle  le  Calcul  Intégral.  Le  Dififerentiel  defcend 
du  fim  arl'Infiniment  petit ,  l'Intégral  remonte  de  l'Infini- 
ment  petit  au  fini.  L'un ,  pour  ainfî  dire^  décompofè  une 
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Grandeur,  Taotre  Ja  rétablie.  Mais  ce  que  Tun  a  décom. 
pofé ,  Taucre  ne  le  rétablie  pas  toujours  ^  &  par  confequent 
rintegral  eft  imparfait  &  borné,  du  moins  jufqo'd  prefent. 
S*il  ceflbit  de  Têcre ,  la  Géométrie  feroit  arrivée  â  fa  der- 
fliere  perfeâion. 

Dés  qu'il  s'agit  de  mefurer  une  furlace ,  c'eft  an  Calcul 
Intégral  à  le  faire.  La  Ba(è  d^un  Parallelograme  multi- 
pliée par  l'Elément  infiniment  petit  de  fa  Hauteur ,  fait 
un  Parallélogramme  infiniment  petit ,  qui  efl  l'Elément  du 
Parallelogramiçe  .fini ,  &  qui  y  eft  répété  une  infinité  de 
fois ,  c'eft-â-dire  autant  de  fois  qu'il  y  a  de  points  dans  la 
Hauteur  du  Parallélogramme  fini.  Pour  avoir  ce  Parallé- 
logramme fini  par  le  moyen  de  fôn  Elément ,  il  le  faut 
donc  multiplier  par  cette  Hauteur,  &  c'eftJâ  le  Calcul 
Intégral  qui  remonte  de  l'Infiniment  petit  au  fini. 

II  eft  vray  que  cette  opération  fèroit  fort  inutile ,  &  ce 
Circuit  des  Infiniment  petits  fort  vicieux  pour  ne  mefurer 
que  la  furface  d'un  Parallélogramme,  car  on  n'a  qu'à  mul. 
tiplier  direAement  la  fiafe  par  la  Hauteur,  mais  dés  qu'il 
s'agir  de  furfaces  ténmiriées  ou  entièrement ,  ou  en  partie 
par  des  Courbes ,  cette  Méthode  devient  neceflàire ,  ou 
du  moins  préférable  à  toute  autre. 

Que  Ton  conçoive  dans  une  Parabole ,  par  exemple , 
l'efpace  renfermé  entre  deux  Ordoni>ées  infiniment  pro. 
ches,  une  portion  infiniment  petite  de  l'Axe,  &  un  arc  in^ 
iîniment  petit  de  la  Courbe.  11  eft  certain  que  cette  furfa- 
ce infiniment  petite,  n'eft  pas  un  Parallélogramme,  car 
les  d^ux  Ordonnées  parallèles  qui  la  terminent  d'un  côté 
ne  font  pas  égales,  &  l'arc  de  la  Courbe  oppoféâ  la  pe- 
tite portion  de  l'a^e,  ne  luy  eft  le  plus  fouvent  ny  égal  ; 
ny  parallèle.  Cependant  par  les  principes  de  la  nouvelle 
Géométrie  cette  furfibe  qui  n'eft  pas  un  Parallélogram- 
me, peut  en  toute  rigueur  géométrique  être  traitée  com- 
me  fi  elle  en  étoit  un,  parce  qu'elle  eft  infiniment  petite, 
&  par  confequent  pour  la  mefurer,  il  n'y  a  qu'à  multiplier 
une  Ordonnée  de  la  Parabole  par  la  portion  d'Axe  infi. 
ment  petite  qui  luy  répond.  Voilà  l'Elément  de  la  furfii- 


io4    HisToiiiB  DE  l'Académie  Royale 

ce  de  la  Parabole.  Cec  Ëlemenc  devenu  infiniment  grand 
par  le  Calcul  Intégral  ^  ou ,  ce  qui  eft  la  même  chofe ,  chan- 
gé en  une  Grandeur  finie ,  eft  la  iurface  entière  paraboli« 
que. 

Cet  avantage ,  particulier  i  la  Géométrie  des  Infini- 
ment petits ,  de  pouvoir  fans  aucune  erreur  traiter  de  pe- 
tits arcs  de  Courbes ,  comme  des  lignes  droites ,  des  e(pa. 
ces  Curvilignes  comme  les  Reâilignes^  &c.  fait  &  qu'elle 
va  beaucoup  plus  facilement  que  l'ancienne  Géométrie 
aux  mêmes  Vérités,  &  qu'elle  va  même  a  plufieurs  Veri* 
tés  où  l'ancienne  ne  peut  aller.  D'une  plus  grande  facili. 
té  dans  (es  opérations ,  &  d'une  plus  grande  étendue  dans 
ks  découvertes,  naiflènt  la  fimplicité^  &  Tuniverfalité ^ 
qui  par  elles-mêmes  embelliflent  tout» 

Les  principes  &  les  raifonnemens  que  la  nouvelle  Geo* 
metrie  a  en  quelque  façon  le  privilège  d'employer  pour  les 
Lignes  &  pour  les  Surfaces ,  elle  les  employé  aufli  pour 
les  Solides.  Une  furface  â  laquelle  on  donne  une  Hauteur 
infiniment  petite,  eft  l'Elément  d'un  Solide,  &  cet  Elé- 
ment fe  transforme  en  ce  Solide  même  par  le  Calcul  In- 
tégral. 

Les  Centres  de  Pefanteur ,  de  Percuffion  ,  &  d'Ofcil- 
lation ,  qui  font  une  partie  des  plus  difficiles  queftions  de 
la  Géométrie, fe  peuvent  rapporter  à  cette  même  Me. 
thode,  &  y  deviennent  des  queftions  plus  aifées. 

Après  que  le  Calcul  DifiTerentiel  a  tant  brillé  dans  ^^. 
nali/è  des  Infiniment  Petits ,  M.  Carré  a  voulu  donner  une 
idée  du  Calcul  Intégral ,  encore  peu  connu.  Quoiqu'il  (è 
foit  renfermé  dans  la  manière  la  plus  fimple  &la  plus  fa- 
cile de  rappliquer,  elle  n'a  pas  laifTé  de  luy  donner  une 
aiTés  grande  étendue. 
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SVR    L'ECLIPSE    SOLAIRE 

DV  XXni  SEPTEMBRE  M  nc.  XCIX.. 

LEs  Eclipfes  de  Lune  donnent  facilenient  les  difFerem 
CCS  de  longitude  de  diflferens  lieux ,  parce  que  le  mo- 
ipent  de  Timmerfion  de  la  Lune  dans  Tombrc  de  la  ter- 
re, ou  de  Ton  émerfion ,  étant  le  même  pour  tous  ceux  qui 
voyent  TEclipfe  ^  deux  Obfctvateurs  placez  fous  deux  dif- 
ferens  Méridiens ,,  n^onc  qu'à  remarquer  quelle  heure  ils 
contoient  chacun  dans  ce  moment  pour  avoir  enfuite  la 
différence  de  leurs  Méridiens  en  heures, .après  quoi  il  effc 
bien  aifé  de  Tavoir  en  degrés. 

Mais  une  Eclipfê  de  Soleil  ne  commence  ny  ne  finit  dans 
Je  même  moment  pour  tous  ceux  qui  la  voyent.  Au  con- 
traire toutes  les  Phafes  en  font  djfièrentes  dans  le  même 
ioftanc  pour  diflferens  ObfervaMurs.  X'un  en  voit  lecom. 
mencement,  tandis  que  Tautre  en  voit  le  milieu  ou  la  fin» 
Elle  nefburnjt  aucuo^  fpeâacle  qui  leur  foit  commun  /& 
ixx  lequel  ils  6  puident  ailûrer  qu'ils  content  dans  le  mê. 
meinftant  l'heure  qu'il  eft  alors  fous  le  Méridien  de  chacun 
d'eux.  Ainii  les  Eclipiès  de  Soleil  n'ont  été  jufqu'à  prefenc 
de  nul  u/âge  pour  la  connoiJance  des  Longitudes. 

La  rai/bn  de  cette  différence  entre  les  Eclipfes  de  Lune, 
&  celles  du  Soleil,  c'efl  que  les  premières  font  réelles,  & 
que  les  autres  ne  ^nt  qu'une  apparence ,  différente  félon 
les  di^êrens  points  de  vuç. 

Cependant,  â  confîderer  les  chofes  de  plujprés,  M* 
CâiliDi  a  trouvé  dans  les  Eclipfes  de  Soleil  afTés  de.réali- 
1700.  O 


io6   Histoire  DEL'AcAbEMU  Royale 

té  pour  les  faire  fervir  au  même  ufage  que  celles  de  LunÇ} 
vsa  enfin  fi  cçs  apparences  font  dificrentes ,  ce  o'eft  que 
par  >des  caufes  réelles  qui  les  y  déterminent  &  qui  règlent 
toute  leur  diverfité.  Mais  la  difficulté  étoit  de  démêler  le 
réel  d'avec  Tapparent ,  &  de  fixer  l'un  au  milieu  des  chan- 
gemens  perpétuels  de  Taurre.  Voicy  à  peu  prés  la  Metho. 
de  de  M.  Caflîni^  dont  nous  ne  pouvons  donner  qu'une 
légère  idée. 

Il  Faut  concevoir  TOrbe  de  la  Lune  comme  une  furface 
qui  enveloppe  la  Terre-  Les  rayons  que  le  Soleil  envoyé  k 
tout  un  hemifphcre  de  laTerre^ôc  avec  lefquels  il  l'embraf. 
fe ,  pafient  par  cet  Orbre  de  la  Lune ,  &  y  déterminent 
une  portion  circulaire  qui  efl  la  Projeâion  ou  reprefen- 
tation  du  Difque  de  la  Terre  éclairé*  Par  la  diftance  du 
Soleil ,  &  par  la  grandeur  de  TOrbe  de  la  Lune  â  l'égard 
du  globe  de  la  Terre,  on  fçait  quelle  eft  la  grandeur  de 
cette  Projedion,  Enfiiite  on  y  décrit  géométriquement 
&  par  des  règles  connues. tous  les  Cercles  de  la  Sphère, 
l'Equateur,  les  Parallèles ,  les  Méridiens ,  l'Ecliptique ,  tels 
qu'ils  y  doivent  être  Jreprefentez  félon  le  jour  dont  il  s'agit, 
car  cela  change ,  &  par  exemple,  le  Soleil  étant  dans  TE- 
quinoxe ,  les  deux  Pôles  font  à  la  circonférence  de  la  re- 

{)re{entacion  du  Difque  de  la  Terre  éclairé,  au  lieu  que  fi 
e  Soleil  étoit  i  un  Solftique ,  il  n'y  auroit  que  le  Pôle  de 
^e  côté,  là  qui  fiit  fur  )e  Difque ,  &  il  y  feroit  à  23  degré; 
de  la  circonférence. 

Le  jSoleil  étant  fuppofë  fixe, félon  Copernic,  cette  re* 
prefèntation  peut  être  imaginée  fixe  auifi ,  &  chaque  lieu 
de  la  Terre  viendra  par  le  mouvement  journalier  y  décri- 
re  ion  Parallèle,  &  aura  midy  quand  il  fera  arrivé  â  un 
Méridien  uni(^e  &  univerfel  qu'on  aura  tracé.  Donc 
quand  on  (içaura  qu'un  certain  lieu  dont  on  connoîtra  le 
Parallèle,  où  la  Latitude,  aura  conté  5  heures  dans  un  çer- 
cain  moment ,  on  f^aura  qu'il  aura  été  à  3  heures  de  difl 
tance  du  Méridien  univerfel,  &  par  confequent  â  un  cer- 
tain point«du  Difque. 

Comme  cette  Projedion  eft  faite  dans  l'Orbe  de  U 
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Luûe,qui  doit  ëclipfer  le  Soleil  ^  la  Lune  par  fon  mouve- 
ment propre  pailèra  dans  ce  Difque  ^  &  y  occupera  une 
certaine  place  félon  la  grandeur  de  fon  diamètre  appa^ 
rent.  Le  Soleil  dont  le  diamètre  apparent  eft  i  peu  prés 
égal ,  &  connu ,  y  tiendra  auffi  une  place» 

Ceux  qui  voyent  le  commencement  ou  la  fin  de  TEclip* 
fe,  voyent  les  deux  diamètres  du  Soleil  &:  de  la  Lune  com- 
me pofez  bout  â  bout  j  ceux  qui  voyent  le  milieu  d'une 
Ëclipfe  centrale  &  totale ,  voyent  les  deux  diamètres  com- 
me pofëz  exaâement  Tun  fur  Tautre  ^  &  ainfî  à  proportion 
de  toutes  les  Phafès  moyennes  entre  ces  deux. 

On  décrit  fur  la  Projedion  la  Trace  du  mouvement  du 
centre  de  la  Lune,  que  Ton  détermine  facilement  par 
TÂftronomie ,  &  il  eft  aifé  aufli  de  trouver  quels  feront 
tous  les  points  de  cette  Trace  où  la  Lune  fera  â  quelque 
Heure  &  â  quelque  Minute  que  ce  fok ,  pour  un  certain 
Méridien,  par  exemple  pour  celuy  de  Paris. 

Tout  lieu  de  la  Terre  qui  voit  le  commencement  de 
TEclipfe ,  eil  tellement  pofé  fur  la  projection ,  que  du 
point  où  il  efl:  â  la  Trace  de  la  Lune  ^  il  y  a  l'étendue 
des  deux  demi- diamètres  du  Soleil  &  de  la  Lun'e  mis  boiic 
à  bout* 

Donc  fî  je  fçay  qu'une  Ville  placée  fous  le  30  Parallè- 
le ou  ayant  }o  degrés  de  hauteur  du  Pôle  a  veu  le  com- 
mencement de  rEcUpiè  â  9  heures  du  matin ,  je  prens  fur 
le  30  Parallèle  le  point  qui  eft  â  3  heures  de  difiance  du 
Méridien  uni veriel ,  enfuite  je  prens  avec  un  compas  l'é- 
tendue des  deux  demi-diametres  du  Soleil  &  de  la  Lune, 
&  en  pofàat  une  des  jambes  du  compas  fur  le  point  dé. 
terminé  du  30  Parallèle,  Tautre  ira  fur  le  point  de  la 
Trace  de  la  Lune ,  où  devoir  être  cette  Planète ,  quand 
cette  Ville  a  va  le  commencement  de  i'Eclipfê. 

Or  comme  toute  cette  Trace  eft  divifée  par  rapport  aux 
Heures  de  Paris ,  je  fçay  quelle  heure  il  étoic  à  Paris ,  lorf. 
que  la  Lune  étoit  i  ce  point  là ,  &  la  différence  des  Heures 
de  CCS  deux  Villes  dans  ce  même  moment,  eft  celle  de 
leur  longitude.  Cç  qui  a  été  dit  pour  le  commencement 
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de  rEcIipiè ,  s'appliquera  fans  peine.aux  autres  Pfaaiès. 

Il  eft  vifible  que  cet re  Méthode  demande  que  Ton  con* 
noifTe  la  latitude  du  lieu  dont  on  trouvera  la  longitude,  ce 
que  les  autres  Méthodes  ordinaires  ne  demandent  pas^ 
mais  dans  la  pratique  elle  paroît  aufli  fure^  Sç  elle  a  été 
beaucoup  plus  ingenieufëment  imaginée.  Ceft  un  avanta- 
ge de  pouvoir  mettre  à  profit  pour  les  Longitudes  les  Eclip- 
ks  Solaires^  qui  y  avoient  été  jufqu'â  preient  inutiles. 

M.  Caûini  ayant  reqû  de  quelques  Villes  éloignées  des 
pbfervations  de  J'Eclipfe  Solaire  du  13  Septembre  1^95  ^ 
$'en  fervit  pour  conclure  par  cette  Méthode  les  diâferen- 
ççs  de  longitude  entre  ces  Villes  &  Paris. 

Dqs  Oblèrvâtions  faites  i  Nuremberg  par  M.  VurzeU 
baur ,  il  en  conclut  la  différence  entré  Nuremberg  &  Paris, 
t^ntôt,de  34'  d'heure  i^ 

tAtitpt  de  34     i6^\ 

La  grandeur  de  l!Eclipfe  obfervée  â  Nuremberg  fiit  de 
ip  doigts  i. 

Des  obfervations  de  M.^Reiher  â  Kîel  en  Holfïein  il  en 
conclut  la  diffcrence  entre  Kiel  &  Paris  de        35'  45'^ 

Jl  y  eue  à  Kiel  une  obfcurité  plus  grande  que  celle  ^qui 
fuit  ordinairement  le  coucher  du  Soleil. 

Des  pbfervations  de  M.  Pyle  â  Gripf^rald  en  Pomera- 
nie  y  il  en  conclue  la  diâfèrence  entre  GripfVald  &  Paris , 
tantôt  de  ^1  4^^'. 

tantôt  de        *  51'  40'*. 

A  GripCwald,  â  ^o^  ii'',  il  ne  parut  refter  que  4  Mi- 
nutes  d'un  doigt  de  Soleil ,  c'eftà-dire  que  de  tout  le  dia- 
ipetre  du  Soleil  divifé  en  i jo  parties ,  il  n'en  refta  qu'une 
découverte.  L'obfcùrité  fut  fi  grande  qu'on  ne  pouvoic 
lir/e  ny  écrire.  Il  y  eut  des  perfonnes  qui  virent  quatre 
Etoiles  y  Venus  qui  étoit  au  Nord  du  Soleil  en  étoit  une , 
SiL  les  autres  durent  itre  Mercure ,  la  Queue  du  Lyon ,  & 
TEpy  de  la  Vierge. 

À  Stralfund  en  Pomeranie ,  les  Etoiles  parurent  fomaie 
i^n  pleine  nuit. 
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J'Z^jR   UECLIPSE  DE   LVNE 

DV     F.     MARS. 

IL  devoit  arriver  une  Eclipfe  totale  de  Lune  le  5  Mars 
au  matin,  &  M-  ie  Févre,  quelques  jours  auparavant 
en  donna  le  Calcul  â  irAcademie  par  (ts  Tables. 
Le  commencement  à 
L'Immerfion  totale 
Le  milieu 

Le  commencement  de  l'émerfîon. 

La  fin  totale 

La  durée  ^enriere 

La  grandeur  21.  doigts  ix. 

Ceft  a.  dire  que  le  diamètre  de  Tombre,  dans  Tendroic 
par  où  la  Lune  y  entra,  furpaflà  fi  fort  celuy  de  la  Lune^ 
ou  que  la  Lune  traverfa  l^ombre  fi  obliquement ,  que  fi  au 
lieu  d'avoir  ii  doigts^  dans  lefquels  on  la  divife  toujours  ^ 
elle  enavoit  eu  21  -).  de  pareils,  elle  auroit  encore  été  en- 
tièrement plongée  «  mais  feulement  pour  un  inftant. 

La  Lune,  félon  le  calcul  de  M.  le  Févrc,  devoit  fe 
couchera  Paris  le  5  Mars  à  6^  16'  à\i  matin,  Se  le  Soleil 
fe  lever  à  6^  25',  ôc  comme  rEclipiè  devoit  commencer 
a  5^  46'  47'\  il  s*enfuivoit  que  le  commencement  (eroit 
vifible  à  Paris,  &  que  la  Lune  feroit  éclipfée  environ  de 
S  doigts^  lorfqu'elle  fe  coucheroit. 

M.  JeFévre  prit  la  précaution  d*aver«r  que  cette  Ectip- 
iè  devant  arriver  proche  de  Thorifon ,  où  les  réfractions 
font  plus  irregulieres^  il  ne  faudroit  pas  être  furpris,  s'il 
fe  trouvoit  quelque  différence  entre  l'obfervation  &  le 
calcul,  que  de  plus  le  calcul  pouvoit  être  jufte,  fans  que 
robfervation  s'y  accordât  entieresient ,  pftrce  que  le  com- 
mencement de  la  vraye  ombre  fur  le  corps  de  la  Lune 
étant  afles  douteux ,  &  ne  dépendant  que  de  Teftimation 
des  Obferyateurs ,  Tun  peut  juger  qu'elle  couvre  y.  partie 
du  diamètre  de  la  Lune  /lorfque  l'autre  ne  le  juge  pas  en- 
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core.  Or  une  trentième  partie  du  diamètre  de  la  Lune^ 
eft  une  minute  de  d«^ré ,  &  la  Lune ,  dont  le  mouvement 
dans  le  Zodiaque  e(t  fort  vite  j  parcourt  une  minute  de 
degré  en  deux  minutes  d'heure,  &  par  coniequent  une  fî 
petite  erreur  ou  une  û  petite  difierence  dans  robfèrva- 
tion ,  produira  dans  le  calcul  une  erreur  ou  une  difièren- 
cède  deux  minutes  d'heure,  ce  qui  eft-confîderable  par 
rapport  a  la  grande  jufteilè ,  dont  rAftronomie  eft  au- 
^  jourd'hui. 

Elle  avoit  été  jufqu'à  prefent  fi  peu  exaâe,  que  M.  le 
Févre  affura  que  les  meilleures  Tables^  qui  ayentëtë  pu- 
bliëes^ne  pourroient  pas  fatisfaire  aux  apparences  dans  qua- 
tre Ecliptes  arrivées  de  fuite.  Les  fameufes  Tables  Rudol- 
phines  diâererent  d'avec  le  Ciel  de  ii'  dans  TEclipfe  Solai* 
re  du  mois  de  Septembre  i6^^,  &  de  i6'  dans  TEclipië 
Lunaire  du  mois  de  Novembre  1696. 

Auffi  ne  fut-  ce  pas  par  ces  Tables ,  que  M.  le  Févre  don- 
na le  Calcul  de  TEclipfe  de  Lune  du  5  Mars  prochain. 
Ce  fut  par  des  Tables  particulières  qu'il  a  faites ,  &  qui 
n'ont  point  encore  vu  le  jour.  Il  s'en  étoit  fèrvy  pour  tous 
les  Calculs  d'Eclipiès  qu'il  avoit  donnez  à  l'Académie  de- 
puis  8  ou  9  ans ,  car  pour  ceux  qu'il  avoit  donnez  dans  (on 
Livre  de  la  Connoiuance  des  Temps,  il  s'étoit  contenté 
des  Tables  Rudolphines  de  Kepler ,  à  caufe  de  leur  grao* 
de  réputation. 

Cette  Eclipfè  du  5  Mars  ^  dont  on  ne  pouvoit  voir  fur 
THorifon  de  Paris ,  qu'environ  le  tiers  de  la  durée,  ne  fut 
vue  pendant  ce  peu  de  temps,  que  fort  imparfaitement , 
êc  avec  beaucoup  de  peine  à  caufe  des  nuages ,  dont  le 
Ciel  fut  prefque  toujours  couvert.  Le  peu  de  Phases  que 
Meffieurs  Caflini  &  de  la  Hireen  purent  attraper,  feryi. 
rent  â  vérifier  la  jufteflè  du  calcul  de  M.  le  Févre. 

Comme  dans  le  Calendrier  Grégorien,  il  y  a  toujours 
trois  centièmes  années  de  fuite  fur  quatre^  qui  ne  font 
point  Biffextfles,  quoique  naturellement  elles  duâefit  l'ê-. 
tre,  &  que  l'Année  1700  en  étoit  une,  M.  C|ffim  qui  a 
trouvé  une  règle  plus  facile  que  celle  de  ce  Calendrier  ^ 
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pour  avoir  les  Epades  de  ces  années-lâ^  voulut  voir  fi  TE* 
)ade  que  kiy  donnoit  fa  regle^convenoit  avec  le  jour  de 
'Ecliplè  qiTon  vcnoiç  d*obferver,  Selon  cette  Epade ,  la 
Pleine  Lune  tomboic  juftçment  au  5  Mars, 

Il  ajouta  encore  pldfieurs  reflexions,  nwis  dont  TinteL 
ligence  fuppofe  que  l'on  connpifle  à  fond  le  Syftême  du 
Calendrier  Grégorien ,  &  de  plus,  une  Période  de  h6go 
années  inventée  par  M.  Caffini  fur  le  plan  d€  ce  Calen- 
drier ,  pour  remettre  (bus  le  même  Méridien  les  Nouvelles 
Lunes  aux  mêmes  points  du  Zodiaque ,  au  même  joui^de 
la  Semaine,  &  à  la  même  Heure,  On  trouvera  une  ample 
explication  de  cette  Période  à  la  fin  dçs  Règles  de  rAftro- 
nomie  Indienne^  dont  il  devina  les  Enigmes  prefque  i«p- 
penetrables. 

Cette  même  Eclipfe  du  j  Mars  fut  obfervée  à  la  Mar* 
tinique  au  Fort  Royal  par  M.  des  Hayes ,  qui  s*étoit  em- 
barqué avec  M.  Renau  pour  \qs  Ides  Françoifes  de  l'A- 
mérique ,  &  qui  eft  déjà  connu  par  plu  fleurs  autres  Voya- 
ges qu'il  a  faits  pour  l'avancement  des  Sciences.  M.  des 
Hayes  n'obferva  rEclipfe  qu'avec  difficulté ,  à  caufe  des 
grains  frequens  qui  couvroient  la  Lune.  Un  peu  avant 
4  heures  du  matin ,  il  la  vit  au  travers  des  Nuages ,  &  re* 
marqua  bientôt  qu'elle  cpmmençoit  à  fe  dégager  de  l'om* 
bre.  Elle  fe  laifla  voir  aflcs  de  temps  vers  la  ^n  de  TEclipfe 
qui  fut  à  j**  1  40''  de  l'Horloge  non  corrigée ,  au  lieu  que 
Je  commencement  avoit  dû  être  à  Paris  à  ^^ 46'  47'.  La 
fin  de  la  Pénombre  fut  a  5^  8'  o". 

La  Lettre  de  M.  des  Hayes  à  M.  Caffini  qui  contenoit 
cette  obfervation,  çn  contenoit  auffi  plufieurs  autres  dç 
Hauteurs  Méridiennes  du  Soleil ,  ou  d'Etoiles  fixes,  d'Im- 
merfiohs ,  ou  d'Emerfions  de  Satellites ,  &c-  Elles  font 
toutes  dans  le  Trefor  de  T Académie,  *t  n*y  demeureront 
pas  inutiles. 
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V.  lei  M.  y^  N  ne  (^auroie  obferver  les  mêmes  chofes  de  trop 
P^J7.  j>.*  ^^  d*endroics  differens ,  â  chaque  nouveau  point  de  vue 
la  Nature  parott  nouvelle. 

Les  Refraâions^  qui  changent  le  lieu  apparent  de  tous 
\e^  Âftres,  ont  trompé  jufqu'i  ces  derniers  temps  tou^  les 
Aftronomes-,  parce  qu'ils  ne  les  connoifloient  point ,  & 
elles  ne  leur  ont  laifTé  voir  que  de  faufles  Hauteurs ,  &  de 
fauÛes  Diftances  de  THorifon.  Quand  on  commença  à 
s'çn  défier  &  à  le$  connoitre ,  on  crut  qu'elles  n'agifloient 
que  jufqu'au  45  degré  d'élévation,  au-delà  duquel  on 
croyoit  en  être  délivré.  Mais  M-  Caffini  fit  voir  qu'elles 
alloient  jufqu'au  Zenit,  quoiqu'en  diminuant  extrême- 
ment, &  mit  par  là  une  nouvelle  précifion  dans  les  CaL 
culs  Agronomiques. 

Quand  l'Académie  eut  les  Obfervations  faites  par  M. 
Richer  â  la  Cayenne»  M.  Caffini  reconnut  que  vers  l'E- 
quateur ,  les  Refraélions  faorifontales  étoient  moindres  que 
celles  de  nôtre  Climat  d'environ  un  tiers  ^  ce  qui  efl  bne 
différence  confiderable^  qu'enfuite  cette  différence  alloit 
toujours  diminuant  jufqu'au  éo  degré  d'élévation^  après 
quoi  elle  ceflbit  preique  entièrement  jufqu'au  Zenic ,  &  les 
refraâions  des  deux  Climats  devenoient  à  peu  prés  éga* 
,  les. 

Une  fuite  naturelle  de  cette  Découverte ,  étoit  que  les 
Refraâions  vers  le  Polç  fuflènt  plus  grandes  que  les  nô- 
tres, mais  quelque  fujet  qu'il  y  eût  de  le  foupçonner,  on 
s'arrêta  fur  le  penchant  d'une  confequencelî  légitime,  & 
on  attendit  des  obiêrvations  fur  le  fait.  Elles  vinrent  heu- 
reufement  s'offrir  à  l'Académie  dans  un  Livre  nouveau 
qui  luy  fut  donné  par  M.  Clément  Garde  de  la  Biblio- 
thèque du  Roy.  Il  eft  intitulé,  Refra&io  folts  inoccidui  in 
Septentrionalibus  oris  juffu  Caroli  JCL  Régis  Suecorum ,  ^c. 
à  Johanne  Milgerg.  Holmi/e ,  1 6^5. 

Le 
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Le  Roy  de  Suéde  écanc  en  1694.  â*  Torneo  en  V^efb- 
boCQÎe  vers  les  65^  4/  de  latitude,  &  ayant  vu  que  le  So- 
leil ne  s'y  étoit  point  couciié  au  Solftice  d*£té  y  y  envoya 
Tâonée  fuivante  des  Mathématiciens  pour  y  faire  des  oi>. 
fervations  plus  exaâes  &  plus  fûres.  Elles  font  contenues 
dans  ce  Livre,  &  Meffieurs  Caflîai  &  de  la  Hire ,  en  coo^ 
cluent,  qu'à  cette  latitude  de  6j^  45'  les  refraâions  ho. 
rifontales  doivent  être  prefque  doubles  des  nôtres ,  qui  éle- 
vcot  les  Âftres  d'un  demy  degré. 

M.  Caffini  a  écrit  eh  Suéde  pour  avoir  quelques  éclair^ 
cifTemens  importans  fur  les  circonflances  de  cette  obier* 
vation.  Il  faudra  déformais  que  chaque  Climat  ait  (es  Ta^ 
blés  de  Refraâion  particulières,  pour  fçavoir  quelle  eft  à 
fon  égard  Terreur  des  hauteurs  apparentes»  On  ne  k  ièroit 
pas  douté  anciennement  que  le  Soleil  que  Ton.  voypit  fe  le- 
ver ,  n'étoit  point  le  Soleil ,  mais  une  fâuâè  image  qui  fè^ 
montroit  en  la  place ,  &  que  cette  image  trompoit  d'autant 

{^lus^ou  plus  long- temps  que  Ton  étoit  plus  éloigné  de 
'Equateur.  Cette  diâerence  des  Refradions  félon  les  Cli- 
mats, eft  encore  une  nouvelle  peine  ^  &  un  nouveau  foin^. 
dont  il  faut  que  TAftrpnomie  fè  charge. 

Ces  gravides  refradions  du  Septentrion  font  fort  utiles 
a  des  Feuples  privez  du  Soleil  pendant  plufieurs  mois ,  elles 
leur  rendent  cet  Aftre  beaucoup  plutôt  qu'ils  n'étoienc 
deftinex  naturellement  à  le  revoir ,  &  en  détournant  vers 
eux  une  lumière  qui  n'étoit  point  pour  eux ,  elles  font  en 
quelque  forte  l'office  de  Canaux  qui  conduifent  l'eaii  dans 
des  lieux  où  fon  cours  ne  la  portoit  point. 

Si  la  grofEereté  de  l'air  qui  fait  ces  grandes  refraâions 
du  Septentrion,  y  donne  auffi,  comme  il  y  a  beaucoup 
d'apparence,  des  Crepufcules,  qui  foient  dans  la  même 
proportion  plus  grands  que  les  nôtres ,  il  eft  aifé  de  caU 
culer  qife  dans  la  plus  grande  obfcurité  de  la  nuit  de  fix 
mois ,  qui  eft  fous  le  Pôle  3  le  Soleil  n'étant  abaifle  que 
de  23  degrés  &  demy  au.defTous  de  l'Horifon ,  le  Cre^ 
pufcule  fera  encore  afTés  fort ,  &  même  fans  Lune.  L'air 
groHier  où  vivent  ces  Peuples  les  dédommagera  par  fà 
1700.  P 
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SoiTitrecc  même  d'uoe  partie  4cb  încotmnoditcs  <]u'elle 

,  il  eft  foi%  à  ipmptis  ><le  i*mti^Mr  ttvec  M.  ^cb  ]%  ^Hine 
.4fùe  Pair  du  Scpicm l'ion  pour  erre  pltis  épais ,  n'en  eft 
^!^  plu&  pefant  ^  &  <)iie  le  Baromètre  de  Stokolm  eft  com-. 
JIM  celuy  de  Paris. 

iPuifqae  les  Refradiotis  augmentent  avec  la  grofliere* 
té  de  l'ahr  depuis  VEquareur  jufqu'au  Pole^  il  s'enfuie 
qu'un  Rayon  dont  la  direâion  feroit  de  l'Equateur  vers 
le  l^ole,  toujours i  égale  diftance  de  ki  Terre,  fouffriroic 
«ne  refraâion  conrmueile,  &  par  confequent  qu'il  fe 
jromproit  auffien  pafTant  d*un  air  très,  délié ,  tel  que  celuy 
qui refte  dans  la  Machine  Pneumatique,  s'il  y  en  refte ,  ou 
même  d'an  Efpace  -entièrement  vuide  d'air  ,  dans  1  air 
que  nous  refpirons.  Auffi  Meilleurs  de  la  Société  Royale 
^e  Londres  ayant  fvait  cette  Expérience,  dont  M.  Caflini 
ieiils  nous  donna  le  détail ,  trouvèrent  qu'un  Rayon  qui 
paflbit  du  vuide  dans  l'Air  (ê  rompojt,  &  déterminèrent 
ailes  facilement  la  quantité  de  la  refraâion. 

Cela  pofé ,  ils  f^avoient  précisément  &  par  observation 
de  combien  Tair  détourne  un  rayon  oblique  qui  lort  de  la 
matière  étherée  pour  le  pénétrer,  ce  qu'ils  appellerenc 
puiffance  refra^ive  de  1  air^  ils  comparoient  cette  puiflàn* 
ce  refradive  de  i*âir  à  celle  de  T^au  ou  des  autres  tiqueurs. 
Us  puiflànces -refraâiv^  de  jes  diflerens  liquides  à  leurs 
fferaiiteurs,^c.  Er^lin,  ils  pou  voient  fuivre  geomerrique- 
ment  d^ù^  couce  l'éf^ifleur  de  rAtmofphere  la  route  des 
rayons ,  &  par  confequent  tracer  plus  exaâement  que 
jamais  kifigui(e  de  l'ombre  de  k  Terre,  pofer  lés  bor- 
ates, &  >marq[ue«"4a  dîftaace  de  la  Lune  éclipfee. 

Tant  de  <x>ftinoiâànces  nouvelles,  dont  Pexpertetice 
itsnteen  Angleterre  éroit  la  rource,&  d'ailleurs  la  con- 
clufion  de  l'expérience  qui  s'accordoit  parfaitement  avec 
vn  raiionnement  très  plaufible  ,  penierent  empêcher  que 
]' Académie  «des  Sciences  n'examinât,  &  ne  fift  de  nou  veaa 
ce  que  la  Société  Royale  avoit  fait.  Cependant  fur  de  he- 
«gers  ifoop^oM  ^ue  l'on  eut  de  quelque  defeâuoiîcé  dans 
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IVxperience  de  Londres ,  on  refoluc  d'en  faire  une  plus 
iknpie ,  &  plus  fure  pour  le  mênrie  effet» 

M.  Homberg  fouda  bien  exademenr  i  un  bout  d\io 
tuyau  un  verre  plat ,  perpendiculaire  à  rhorifon ,  &  à  Tau- 
tre  bout  un  autre  verre  plat,  incliné  de  45  degrés»  }1  àp. 
pliquace  tuyau  â  la  Machine  du  vuide  qu^il  avoit  phtcée 
dans  une  des  iâles  de  TAcademie,  oui  dontie  ifur  la  Riviè- 
re, &  découvre  le  Quay  oppofë  y  éloigné  environ  de  100 
coifes.  On  noit  vis- i- vis  du  tuyau  une  Lunette  ordinaire  ^ 
dooc  TAxe  étoit  i  peu  prés  fur  la  même  ligne  droite  que 
celay  du  tuyau.  La  Lunete  avoit  à  Ton  foyer  deux  fils  croK 
fez.  On  tira  bien  exaâement  tout  Tair  du  tuyau  par  le 
moyen  de  la  Machine  Pneumatique ,  après  quoy  on  ob- 
ferva  avec  beaucoup  de  foin  un  objet  pris  fuf  le  Quav  oppo^ 
fé,&  qui  répondoit  précifément  â  hnterfeâion  des  nls  de  Ift 
Lunette.  Le  Rayon  par  lequel  cet  objet  étoit  vu ,  entroic 
d*abord  dans  le  tuyau  vuide  d'air  par  le  verre  perpendicu^ 
laire  à  l'horifon ,  &  par  conséquent  ne  fe  rompoit  point ^ 
mais  en  fortant  par  le  verre  incliné  de  45  degrés  ^  il  for* 
toit  obliquement  »  &  comme  il  paffoit  du  vuide  dans  Tair^ 
il  devoit  fe  rompre ,  s'il  y  avoit  refraâion  dans  ce  chan* 
gement  de  milieu  ^  &  au  contraire  ne  fe  rompre  plus ,  lorù 
ou*il  n'y  avott  plus  de  chaneement  de  milieu ,  &  que  Tair 
ctanc  rentré  dans  le  tuyau  ^ Te  rayon  ne  traverfoit  {Jus  que 
de  Tair.  Ainfî  après  laiiTé  rentrer  l'air  dans  le  tuyau ,  le 
même  objet  ne  èevck  plus  répondre  i  TinterfeâioD  des. 
£/5  de  la  Lunete.  Cependant  il  y  répondit  toujours.  L'ob- 
fervation  fut  répétée  phifieurs  fois  par  diâ&rens  Ob&r- 
vateurs  >  &  par  ceux  de  TAcademie  qui  étoient  les  fins  ac- 
coutumes  i  obierver,  on  trouva  toujours  qu  un  Itiême 
objet  éloigné  ne  varioic  en  aucune  manière  ^  feit  qoe  le 
rayon  par  lequel  il  étoit  va  paflat  par  le  vuide  À  pa» 
Tair  ^  ioic  qu'il  ne  paflat  que  par  l'air.. 

Il  paroit  prefque  incomprehenfîbk  que  deux  Mti^feuit 
aulB  dif&refis  qule  le  Vuide  ^  ou  la  Matière  fubeile  &  l'Air,^ 
ne  cauient  aucune  refraâion ,  &  feient  indifi&r ens  à  la  Lu^* 
miere  ^  qui  d'ailleurs  cft'^  p0«r  aîii£L  dire^  ûdelif  ate  fiir  Ir 
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çhaDgemenc  de  milieu ,  qu'elle^fè  rompe  en  paflant  d*Qii' 
air  dans  un  autre  pour  peu  qu'il  foie  plus  ou  moins  groffien 
Atats  â  confiderer  la  cbofe  de  près,  peut-êcre  n'dKil  pas 
impoffibleque  les  refradions  celeftes  fe  fallencynon  pas 
dans  le  pallage  de  la  Matière  Etherëe  a  norre  Âtmofphe- 
re ,  mais  dans  le  padàge  d'une  couche  fupcrieure  de  l'Ac* 
mofphere  à  une  inférieure  plus  épaiflè.  Il  efl:  vray  qu'on 
demanderoit  encore  pou rquoy  Pextrême  difïerencc  de  la 
matière  écherée  â  Pair  ne  produit  point  de;  refraâion ,  & 
ué  la  moindre  dificrence  d'un  air  i  un  autre  air  en  pro- 
uit.  Mais  ce  feroic  un  bydême  à  faire ,  &  il  n'en  eil  pas 
encore  temps.  Il  fuffitque  l'Expérience  de  Paris,  quoi« 
que  moin$  probable  que  celle  de  Londres,  meine  â  une 
conclufion  qui  ne  Toit  pas  impodibte.  Le  meilleur  parry 
fera  de  les  examiner  de  nouveau  toutes  deux.  En  fait  de 
Pbyfique,  le  plus  probable  n'a  pas  un  droit  abfolu  de  dé- 
cider ,  &  quelquefois  même  ce  qui  auroit  paru  impoffî-» 
•blc  iê  trouve  vray ^. a  la  honte  du  rai(bnnement. 
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SV  K    LA     L  O  N  G  V  E  V  R 

DVtENDVLE. 

^JefM.  ^'11  falloir  juftifîer  la  repetion  continuelle  desobferva« 
nui/*»  étions,  &  prouver^  romme  nous  l'avons  dcja  fait  par 
l'exemple  des  Kefraâions  Septentrionales,  que  l'on  ne 
peut  obferver  de  trop  d'endroits  diffcreni,  il  feroit  aifé 
de  le  faire  par  cetre  Letcre  dont  nous  avons  parle ,  que 
M.  des  Ha^yes  écrivK  de  1^  Martinique  à  M.  Caffini ,  6C 
par  des  obfervations  de  M.  Couplet  le  fils. 

M.  des  Hayes  apprenoit  à  M.  Ca/Iini  que  dans  fbn 
Voyage.de  l'Amérique,  non  (èulement  il  avoit  vérifié  la 
fameufè  découverte  de  M.  Richer,  qui  avoit  trouve  que 
le  Pendule  i  fécondes  ëtoit  plus  court  vers  l'Equateur 
^u'&l  oe  reii  icy ,  mais  même  qu*il  jugeoit  fur  des  conjeâiu 
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fes  âflcs  fortes  que  ce  Pendule  ccoic  encore  plus  court 
que  ne  Ta  voie  fait  M.  Richcr.  Peut  être  M.  Richer  n'a- 
voit  ofë  (ë  fier  entièrement  à  fon  obfervation,  &  en  avoit 
ri'tranche  quelque  chofè,  parce  qu'elle  ccoit  trop  nou- 
velle  &:  trop  imprévue. 

Quoiqu'il  en  foit,  M.  Couplet  le  fils  au  retour  d*un 
Voyage  de  Portugal  &  du  Brefil ,  fe  trouva  d*aecord  avec 
M.  de5  Hayes  fur  la  neceflité  d'accourcir  le  Pendule  vers 
rtquâteur  beaucoup  plus  que  M.  Ricber  n'avoir  fait. 

Le  Pendule  qui  bat  les  fécondes  (èlon  le  mouvement 
moyen ,  eft  à  Paris  de  3  pies  8  lignes  f* 

M.  Ricber  étant  à  la  Cayenne  à  4  degrés  de  TEqua* 
teur,  trouva  que  pour  battre  les  même!»  fécondes  ce  Pen. 
dule  devoit  être  plus  court  d'une  ligne  ;,  &  M  Couplet 
le  fîls  ttant  à  Lifbonne,  dont  la  Latitude  eft  félon  Ces  ob- 
fervations  de  38*^  45'  45">le  trouva  plus  court  qu'à  Pa- 
ris de  i  lignes  i ,  c'eil  à  dire  plus  court  qu'à  la  Cayenne 
même,  qui  a  34  degrés  de  latitude  moins  que  Liibonne. 
Et  à  Paray  ba  Ville  du  BreHl ,  dont  la  latitude  e(l  félon  luy^ 
de  6®  38'  18"  de  Taurre  côté  de  l'tquateur,  il  trouva  le 
Pendule  plus  court  quà  Paris,  de  3  lignes  \. 

Comn>e  les  opérations  neceffaires  pour  déterminer  la 
longueur  du  Pendule  font  longues  &  délicates,  &  de- 
mandent  des  Inflrumens  fort  judes,  &  plus  grands  que 
ceux  qu'avoir  M,  Couplet ,  on  ne  doit  pas  encore  s'en  te- 
nir precifcmentà  ces  Mefures,  mais  en  gênerai  il  paroît 
con/lanr  que  la  longueur  du  Pendule  diminue  d'icy  vers 
rEqiiareor ,  &  l'on  peut  même  commencer  à  croire  qu'el- 
le dioiinuë  plus  qu'on  ne  penfoit  d'abord. 

On  fçait  quelles  font  les  confequences  de  cette  décou- 
verte. 

i^.  Elle  (êrvira  pour  réglera  l'avenir  les  Horloges  à  pen. 
dule  félon  le  Climat  où  l'on  fera ,  &  rien  n'efl  fi  necefl'aire 
pour  toutes  les  obfèrvations ,  &  pour  tous  les  calculs 
Aflronomiques ,  que  d'avoir  des  Horloges  réglées  dans 
toute  la  jufleflè  poflible. 
1^  Suppo/e  que  le  Pendule  doive  être  accourcy  daos 

PîjJ 


i 


llS      HlSTOIHB  DB   L*ÂCADEMIB  RoYALB 

les  Climats  plus  proches  de  l'Equateur,  c'eft  pour  aller 
auflî  vîte  qu'un  Pendule  plus  long  qui  bat  les  fécondes  â 
Paris.  Par  confèquent  un  même  poids  tombe  plus  lente« 
ment  vers  i'Equatwur,  &  fa  pefanteur  y  eft  moindre ,  ce 
qui  eft  fort  important  pour  le  Syftême  de  la  Peiànteur  ^ 
&  n'eût  pas  été  devine  par  raifonnement. 

3^.  Si  la  Pefanteur  vient  de  la  matière  étherée  qui  ten-^ 
dant  â  s'éloigner  du  Centre  de  la  Terre ,  y  repouflë  les 
Corps  moins  propres  qu'elle  â  un  grand  mouvement ,  cet* 
ce  matière  aura  donc  une  force  centrifuge  inégale  depuis 
l'Equateur  jufqu'au  Pôle ,  puifque  la  Pefanteur  Teft ,  & 
croiflante  depuis  l'Equateur  jusqu'au  Pôle ,  ou  dans  le 
fens  d'un  Méridien. 

4^.  La  fuperficie  de  la  Mer  a  le  niveau  que  luy  donne 
la  Pefanteur  ou  la  force  centrifuge  de  la  matière  éthetée 
qui  fera  la  même  chofe ,  &  par  confëquent  cette  fiiperfi- 
cie  fera  plus  élevée  fous  l'Equateur  que  fous  le  Pôle  y 
puifque  la  pefanteur  eft  moindre  fous  l'Equateur. 

5®.  La  fuperficie  du  Globe  Terreflre  étant  cenfëe  la 
même  que  celle  de  la  Mer,  la  circonférence  de  la  Terre 
ne  fera  donc  pas  circulaire  dans  le  fens  d'an  Méridien^ 
&  le  Globe  fera  aplati  vers  les  Pôles. 

6^.  L'inégalité  du  Pendule  une  fois  bien  déterminée  y 
fera  la  même  que  celle  de  Taâion  de  la  force  centrale 
de  la  matière  étherée  ^  &  on  aura  par  les  Règles  de  M. 
Varignon  la  Courbe  de  la  furface  de  la  Terre  dans  le 
iens  d'un  Méridien. 

Mais  fi  on  prend  une  autre  idée  fur  la  Pefanteur  ^  fi  on 
Ja  conçoit  comme  une  force  hérente  aux  Corps  ^  qui 
les  pouffe  vers  le  centre  de  la  Terre  ^  indépendamment 
de  tout  mouvement  circulaire  ^  alors  la  Pefanteur  &  la 
force  centrifuge  qui  nailrra  du  tournoyement  de  la 
Terre  fïir  fon  Axe ,  feront  deux  forces  opoofces^  puifque 
l'une  pouilèra  les  Corps  vers  le  centre  de  la  Terre  ^  fie 

r  l'autre  rendra  à  les  en  éloigner.    Ce  qu'ils  fimt  fêntir 
pefanteur  ne  fera  donc  que  l'excès  de  Itfir  pefanteuv 
absolue  fur  leur  force  centrifuge }  &  ii  on  fuppofe  qu^  la 
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pe&Qteur  ab(blua  fok  conftante ,  ce  qu'ils  fetit  fètïtir  de 
pelânceur  variera  félon  que  la  force  cener^fiige ,  qu'il  en 
«Mira  Tetrancber  ^  fera  plus  ou  moins  graiiik. 

La  Force  ceûtrifuge  d'un  Corps  qui  décrit  unCerdeétanfc 
le  quarré  de  fa  vkelTedivifé  par  le  rayon  du  Cercle,  celle 
des  Corps  qui  font  dans  le  plan  de  l'Equateur  de  la  Terre  ^ 
qu'on  fuppoie  qui  tourne,  fera  plus  grande  que  celle  des 
Corps  qui  feront  dans  le  plan  d'un  autre  Cercle  quelcon- 
que parallèle  à  l'Equateur  j  car  les  vîteffes  de  tous  ces  Corps 
feront  comme  les  circonférences  des  Cercles  qu'ils  décria 
venc  y  &  par  con(equent  leurs  forces  centrifuges  comme 
les  quarrez  de  ces  circonférences  divifez  par  les  rayons 
qui  font  aufli  comme  les  circonférences.  Ainii  le  Corps 
qui  décrit  un  plus  grand  Cercle  a  une  plus  grande  force 
centrifuge  en  même  raifbn  que  (on  Cercle  elt  plus  grand, 
&  le  Corps  qui  eft  dans  l'Equateur  a  une  plus  grande  for* 
ce  centrifuge  que  tous  les  autres ,  &  par  confèquent  il  luy 
refte  une  moindre  pefanteur ,  ce  qui  s'accorde  avec  l'ac*. 
courciffement  du  Pendule  fous  l'Equateur. 

En  même  temps  fi  Ton  conçoit  que  la  Terre  ne  foie 
qu'un  Globe  d'eau ,  il  faut  que  tous  les  rayons  d'eau  ti- 
rez de  la  circonférence  au  centre  foient  en-équilibre , 
c'eft-à-dire,  que  leurs  maflès  multipliées  par  ce  qui 
leur  refte  de  pefantenr  ,  dédudion  faite  de  leurs  for- 
ces  centrifuges  j  faflcnt  toujours  des  produits  égaux. 
Donc  l'Axe  fur  le:)uel  tourne  la  Terre,  ou  ce  diame» 
tre  d'eau,  étant  immobile  &  n'ayant  nulle  force  cen- 
trifugeai! a  toute  fa  pefanteur  abfoluë,  &  par  confequenc 
il  n'a  pas  befbîn  d'une  aufTi  grande  made  que  les  autres 
pour  les  égaler  en  force  totale.  Donc  l'Axe  de  la  Terre 
eft  plus  petit  que  le  diamètre  de  (on  Equateur,  &  cela 
quoiqu'on  remette  la  Terre  4«^os  fa  véritable  forme, 
où  elle  -rt'eft  couverte  d'eau  qu'en  partie.  Donc  la  Ter- 
re eft  ^n  Globe  aplati  vers  le>  Pôles ,  &  quand  on  connaî- 
tra exaâement  les  inégalités  du  Pendule  en  difFjrens  Cli- 
mats, on  fi^aura  précilcmeot  quelle  Courbe  eft  un  Méri- 
dien. M.  Huguensa  déjà  traité  cette  matieie  dans  ion 
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Difcours  fur'la  Pcfanreur.  Une  ligne  ^  de  difFerence  qu'on 
avoir  trouvée  au  Pendule  dans  la  Cayenne^  luy  donna 
lieu  de  changer  la  figure  de  la  Terre.  De  plus  grandes 
différences ,  h  elles  iubfîilenc ,  la  changeront  encore  plus 
coniiderablemenr. 


SVR  VNE  CONJONCTION 

DE    VENVS    ArEG    LE   SOLEIL. 

V.  les  M.  jr>^  N  ne  connut  pas  d'abord  toute  Tutilitc  des  Lunetes 
p.  *J4.  ^^  jç  longue  vue  pour  TAflronomie.  On  voyoit  dans 
les  Planètes  ce  qu'on  n'y  avoit  jamais  vu ,  on  voyoic  un 
nombre  infini  de  nouvelles  Etoiles ,  &  qui  pe  fe  fut  con- 
i;enté  de  tant  d'avantages  ?  Cependant  les  Lunetes  en  dé- 
voient encore  procurer  un  conhderable  aux  Aflronomes^ 
qui  ne  s'en  apper<^ûrent  qu'avec  le  temps ,  c'eft  de  voir  les 
Planètes  &  les  Fixes  en  plein  jour  ^  &  même  dans  le  Meri- 
dien  avec  le  Soleil,  pourvu  qu'elles  foient  d'une  certaine 
grandeur.  D'un  côté  les  Verres  de  la  Lunete  augmentant 
rimfigede  TAftre,  &  de  l'autre,  le  tuyau  qui  ell  obfcur 
empêchant  qu'elle  ne  foit  efiacée  par  le  grand  jour,  l'Ai^ 
'  tre  paroit  malgré  le  Soleil. 

Par- là,  fe  détermine  immédiatement  la  fituation  du  So- 
leil par  rapport  â  des  Fixes  que  l'on  voit  en  même  temps, 
au  lieu  qu'on  ne  la  trouvoit  auparavant  qu'a  force  de  cal- 
culs. Par  là.  Ton  peut  auflî  comparer  immédiatement, 
&  avec  beaucoup  plus  de  certitude,  le  mouvement  des 
Planètes  â  celuy  du  Soleil.  Enfin  il  vaut  toujours  mieux 
en  fait  d'Aflronomie  voir  &  obferver,  que  de  calculer  Se 
de  déduire. 

Pour  profiter  de  cet  avantage,  M.  de  la  Hire  à  là  fio 
du  mois  d'Août ,  où  Venus  devoit  être  en  conjonâion 
avec  le  Soleil,  obfèrva  quelques  jours  avant  &  après  la 
conjondion,  le  pailage  de  Venus  par  le  Méridien ,  qu'el. 
le  travçrfoit  à  peu  de  diflance  du  Soleil.  Par  ce  moyen 

il 
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il  détermina  avec  une  jufteffe  qu'aucune  autre  méthode 
c'eut  pu  luy  donner  la  çonjondion  de  Venus  en  longicu» 
deà  5^  8' i8'Mu  foir  le  31  Août. 

Il  obfèrvoit  cette  Planète  avec  une  excellente  Lanete 
de  16  pics ,  qui  en  augmentoit  90  fois  le  diamètre ,  &  com- 
me ce  diamètre  â  la  vue  fîmple  n'ctoit  que  d'une  minute, 
il  étoit  avec  la  Lunete  3  fois  plus  grand  que  celuy  de  la 
Lune  à  la  vue  fimple.  Venus  par  /a  fîtuation  à  Tcgard  du 
Soleil  &  de  la  Terre  ctoit  neceffairement  en  Croiffant  très- 
délié ,  &  M.  de  la  Hire  voyoit  dans  la  partie  intérieure  de 
ce  Croiflàpt  des  incgalitez ,  ou  ^  fi  Ton  veut ,  des  Montai 
gnes  beaucoup  plus  grandes  que  celles  de  la  Lune,  qui  le* 
font  plus  à  proportion  que  celles  de  la  Terre.  Rien  ne 
peut  réfléchir  plus  vivement Ja  lumière  â  de  grandes  drf^ 
tances  qu'un  amas  de  Rochers  fort  élevez  &  fort  fecs ,  & 
peut. être  cette  difpofition  fi  affreufe  de  prés ,  contribue  â. 
rendre  Venus  fi  brillante  &  il  agréable  de  loin. 


SVR    DES  TACHES  DV  SOLEIL. 

UN  Aftre  qui  feroit  également  lumineux-  dans  toute  v.  les  i/l 
(a  fuperficie,  tourneroit  fur  fon  centre  fans  que  nous  p*  ^')- 
puâions  jamais  nous  en  appercevoir.  C'efl:  un  avantage 
pour  nous  qu'il  ait  des  Taches ,  c'eftà-dire,  des  endroits 
qui  /e  laifienr  diftinguer  des  autres ,  &  où  nous  puiflions 
nous  prendre,  pour  fuivre  des  yeux  le  tournoyement  de 
tout  le  globe  fur  fon  axe. 

Ca  été  par  les  Taches  du  Soleil ,  obfèrvées  avec  le  Te- 
lefcope,  que  Ton  a  découvert  que  cet  Aftre  tourne  fur 
fon  centre  en  17  jours  &  quelques  heures.  Mais  comme 
ces  Taches  s'évanoiliilent  touvent  pendant  des  temps  c6n- 
fiderables ,  aufiî-tôt  qu'il  en  reparoit  de  nouveau ,  on  fe 
remet  â  les  obferver  avec  une  attention  toute  nouvelle, 
pour  voir  fi  là  révolution  de  27  jours  a  été  bien  exade. 
ment  déterminée. 
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De  plus, il  i'oa  découvre  jamais  ijuelque  chtoik  fur  ia 
nature  du  Soleil ,  ce  fera  pr  leur  moyen*  M.  de  la  Hire 
cohieûure  déjà  que  les  Taches  que  Ton  voit,  quoique  fi 
différences  en  figure,  ne  font  la  plupart  qu'une  mafle  fo- 
4ide  beaucoup  plus  grande  qu«kla  Terre,  &  qui  n'a  d'autre 
mouvement  dans  le  Corps  liquide  du  Soleil ,  que  de  floter 
tantôt  fur  la  fuperficie  ^  &  tanrôt  de  s'y  enfoncer  ou  en- 
tieretAent  ou  en  partie.  l\  a  déjà  obfcrvc  que  les  Taches 
qui  paroiiTent  les  plus  feparées , ne  le  (ont  jamais  ranr  qu'el- 
les ne  puiflènt  être  rapportées  a  uneniême  maiïe  irregulie- 
re  dont  on  verroit  difïèrentes  éminences  j  &  en  effet  il 
n'a  jamais  vu  dans  le  même  temps  des  Taches  à,  un  bord 
du  Soleil  &à  l'autre.  Elles  paroiiTent  quelquefois  vers  le 
milieu  du  Soleil  fubitement ,  &  fans  avoir  commencé  par 
fe  montrer  vers  les  bords.  Alors  elles  ont  prefque  tou- 
jours toute  leur  grandeur ,  &  on  ne  les  voit  point  s'aug. 
menter  peu  à  peu ,  comme  on  les  voit  enfuite  diminuer.  Ce 
Phénomène  convient  à  un  corps  plongé  dans  un  liquide^ 
&  qui  reviendroit  tout  à  coup  lur  fa  furface.      * 

Lorfqu'aprés  plufieurs  années  où  l'on  n'aura  vu  aucunes 
Taches,  on  recommence  à  en  voir,  on  les  voit  ordinai- 
rement  à  l'heure ,  &  à  l'endroit  du  Soleil  ^  où  elles  doivent 
paroitre  fappofé  la  révolution  des  27  jours ,  ce  qui  prouve 
que  cette  grande  maflè  dont  les  diverfes  apparences  for* 
n>ent  les  Taches,  n'eft  pas  errante  &  vagabonde  fur  le 
corps  du  Soleil ,  mais  comme  arrêtée  à  un  certain  endroit. 
Cependant  parce  qu'il  y  a  quelquefois  des  Taches,  dont 
l'apparition  ne  s'accorde  point  avec  la  révolution  de  ij 
jours ,  il  faut  admettre  plufieurs  mafiies  difïèrentes  pour 
les  y  rapporter* 

Quant  a  la  difierence  des  figures  elle  peut  venir  de  ce 
quela grande  maflè  fe  prefente  dans  des  temps  dififèrens, 
tantôt  d'un  côté  &  tantôt  d'un  autre ,  &  que  dans  un  mê« 
me  temps  elle  s'enfonce  peu  à  peu ,  &  qu'elle  peut  avoir 
quelque  mouvement  fur  fon  centre. 

Car  pour  les  difïèrentes  apparences  d'une  Tache  ou  d'un 
amas  de  Taches  j^  placées  dans  le  milieu,  ou  vers  les  bords 
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(du  Soleil  )  elles  ne  viennent  que  de  leur  difierentepofîtioa 
fur  un  corps  fpherique.  Ce  qui  eft  fur  les  bords ,  par  exem« 
pie  j  paroïc  plus  long ,  ce  qui  eft  au  milieu ,  eft  plus  court 
&  plus  ramafle ,  &c. 

Si  malgré  tout  cela  on  veut  que  les  Taches  foienc  des  ge« 
ceracions  nouvelles^  c'eft  une  autre  idée  qu'il  faut  prendre 
du  Sokil }  il  reflemblera  plutôt  â  une  liqueur  impure  qui 
bout  &  qui  jette  des  écumes  ^  qu'à  une  Mer  où  il  Hotte  un 
corps  étranger  :  mais  comment  pourroit-on  trouver  dans 
ce  Syftême  tant  de  retours  fi  réguliers  d'une  même  Tache 
&  après  tant  d'années  ? 

Quoiqu'il  en  foit,  ce  fera  le  Syftême  des  Taches  hktï 
érably  qui  nous  mettra  en  état  de  former  quelques  con- 
jeâures  fur  la  nature  du  Soleil. 

Aufli  depuis  que  M.  de  la  Hire  eut  annoncé  à  TÂcade- 
mie  le  13  Novembre  qu'il  avoir  vu  des  Taches,  il  les  fui. 
vit  avec  la  Lunete ,  autant  qu'il  fut  poflible.  M.  Caffini  les 
ob/êrva  de  fon  côté  en  Languedoc ,  où  il  fè  trouvoit  alorSj 
&  Ton  remet  comme  en  dépôt  toutes  ces  obfêrvations  en- 
tre les  mains  du  Public ,  pour  (êrvir  un  jour  â  un  Syftê- 
me  >  qui  félon  les  apparences  fera  l'ouvrage  de  plus  d'uit 
fîecie. 


SV  R   LA  PROLONGATION 

VM  LA  MERIDIENNE  DE  PARIS. 

Rien  n'efl  plus  connu  dans  tous  les  lieux  où  les  Ma* 
thématiques  le  font,  que  l'Hifboire  de  la  Mefure  de 
la  Terre ,  que  l'Académie ,  par  les  Ordres  du  Roy ,  com. 
mença  en  i6é9,&  pouflà  l'année  fuivante  depuis  le  pa- 
rallèle d'Amiens ,  jufqu'â  lif alvoifine  dans  les  confins  du 
Gâtinois  &  du  Hurepoix,  c'efl:.â*dire ,  jufqu'à  la  valeur 
de  plus  d'un  degré  celefle.  Par  là,  on  trouva  qu'un  degré 
cclefle  répondoit  fur  la  Terre  i  une  étendue  de  57060 
Toifes  du  grand  Châtclet  de  Paris. 

Qij 
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La  valeur  d*un  degré  une  fois  connue, il  n*y  a  qu'i  h 
niulriplier  par  360,  &  Ton  a  la  circonférence  du  Globe 
terreftre.  Mais  cela  fuppofe  cette  valeur  d*un  feul  degré 
bien  exaâe,  car  s'il  y  a  quelque  erreur,  elle  fe  raulciplie 
360  fois,  &  par  Id  devient  considérable,  quoiqu'elle  pât 
être  d'abord  afles  légère. 

Or  il  eftoit  prefque  impoffible  qu'il  ne  Ce  fut  glifle  quel- 
que erreur  dans  les  opérations  qu'on  a  voit  faites.  1^.  Il 
avoit  fallu  fur  l'étendue  de  31  lieues  à  peu  prés  calculer  13 
Triangles,  a^.  Aux  deux  extrémités  de  la  Méridienne 
qu'on  avoit  déterminée,  il  avoicété  neceflàire  de  pren- 
dre  les  Latitudes  fur  le  Ciel  ^  mais  avec  les  meilleurs  Inftru* 
mens  &  la  plus  grande  juftcfTe  d'opération,  on  ne  peut  ré. 

Î^ondre  de  4.  fécondes  d'un  degré  Celefte,  qui  rapportées 
iir.la  Terre,  valent  plus  de  66  Toifes. 

L'erreur  étant  prefque  inévitable ,  on  ne  pouvoir  que 
la  diminuer ,  &  il  n'y  en  avoit  pas  d'autre  moyen  que  de 
tirer  une  Méridienne  plus  longue  que  celle  du  Parallèle 
d'Amiens  à  Malvoi/îne.  Car  il  n'eft  pas  plus  difficile  de 
prendre  la  différence  de  latitude  de  deux  lieux  plus  éloi. 
gnez,  que  de  deux  plus  proches,  &  les  opérations  Aftro- 
.nomiques  ne  produiroient  toujours  tout  au  plus  que  les 
66  Toifes  d'erreur,  qui  fur  une  étendue  de  10  degrés*, 
par_exemple,ne  fe  multiplieroient  que  36  fois,  au  lien 
que  fur  un  degré  feulement  elles  fe  multiplioient  360  fois. 
Et  pour  les  Triangles ,  qui  fervoient  â  mefurer  les  difban- 
ce  fur  la  Terre ,  ils  n'étoient  prefque  pas  plus  fujets  à  er- 
reur dans  de  plus  grandes  .diflances ,  quoique  le  nombre 
en  fut  plus  grand.  ,       - 

Il^toit  très-important  pour  TAftronomie,  pour  la  Geo- 
graphie ,  &  pour  la  Navigation  que  la  Mefure  de  la  Ter- 
reiiit  la  plus  exaâe  qu'il  feroir  poffible.  Ainiî  le  Roy  or- 
donna que  l'on  continuëroit  lufqu'aux  extrémités  de  la 
France ,  du  côté  du  Midy  &  du  Septentrion^  la  Méridien- 
ne qui  avoit  été  commencée.  C'étoit  dans  l'étendue  d  un 
degré  celede  qu'elle  tenoit  déjà  le  plus  grand  ouvrage  que 
la  Géométrie  Pratique  eût  jamais  entrepris  ^  &  elle  alloic 


tenir  prés  de  lo  degrés^  &  devenir  plus  utile  à  proportion 
•de  (on  augmentation. 

L'Académie  continua  cet  ouvrage  en  1683.  M  Caflini 
alla  du  côté  du  Midy ,  &  M.  de  la  Hire  du  côté  du  Sep- 
tentrion. Mais  Tentreprife  fut  interrompue  d'abord  par 
différentes  cauies  particulières,  enfuite  par  la  Guerre  qui 
commença  en  1688.  Quand  elle  fut  terminée,  le  Roy  qui 
fongea  auflî  tôt  à  faire  des  faveurs  extraordinaires  aux 
Sciences,  donna  de  nouveaux  ordres  pour  la  continuation 
de  la  Méridienne ,  &  M.  Cadini  partit  au  mois  d'Août 
1700  pour  aller  du  côté  du  Midy  la  reprendre  où  elle 
avoit  été  laiflee.  Il  porta  avec  luy  tous  les  Inllrumens ,  6c 
mena  tous  les  Obfervateurs  dont  il  pou  voit  avoir  befoin, 
&  Ton  Voyage  a  été  digne  de  la  magnificence  du  Roy. 

Il  continua  toujours  a  opérer  fur  les  didances  terref- 
très  par  la  Méthode  des  Triangles ,  &  il  trouva  des  dif- 
fîcultés  qui  ne  s'ecoient  point  encore  rencontrées  dans 
ce  travail.  La  Méridienne  avoir  toujours  paiïé  par  des 
lieux  où  Ton  avoit  des  Clochers  ou  de  grands  Arbres, 
vers  lefquels  on  pouvoit  pointer  les  Inftrumens,  pour  for. 
mer  les  Triangles.  Mais  dans  les  Montagnes  rafes  de  PAu* 
vergne^  où  la  Méridienne  a  conduit  M.  Cadini,  il  a  fou- 
venr  manqué  de  ces  marques  fenfîbles  Se  déterminées^  & 
il  a  été  obligé  de  faire  tranfporter  &  planter  de  grands 
Arbres  far  ces  hauteurs  avec  aiTés  de  peine. 

A  chaque  point  remarquable  ou  commode  de  la  Méri- 
dienne ^  il  a  pris  la  latitude  du  Lieu  par  les  hauteurs  des 
àttrcs.  Comme  on  déterminera  la  diîfFv^rente  latitude  des- 
deux  extrémités  de  la  Méridienne  aux  deux  bouts  de  la 
France  , .quand  on  y  fera  parvenu,  on  fera  plus  fur  de  la 
juftede  de  ces  deux  opérations  finales,  fi  les  latitudes  de 
plufieurs  parties  de  la  ligne  ajoutées  enfemble ,  s'y  rappor* 
tent,&  peut  être  auflî  les  unes  ferviront. elles  â  reâifîer 
les  autres. 

Quoique  par  le  foin  &  j'exaftitu de  qu'on  apportoit  aux 
opérations  des  Triangles,  M.  Caflîni  fe  pût  afTurer  qu'il 
ctoit  toujours  fur  la  Méridienne  commencée ,  qui  efl  celle 
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de  rObfcrvatoire ,  il  s'en  afTûroit  encore  par  une  autre 
Méthode.  Il  obfervoic ,  autant  de  fois  qu'il  étoit  pof&ble^ 
les  Eclipfes  des  Satellites  de  Jupiter ,  M.  de  la  Hire  les  ob- 
fervoit  en  même  temps  à  robfervatoire,  où  il  ëtoit  de* 
meure  pour  faire  ces  Obfcrvations  correfpondantes,  &  fup* 
pofé  que  rheure  où  les  Eclipfes  arrivoient  en  ces  deux  lieux 
diâRfrens  fôt  précifëment  la  même ,  les  deux  lieux  d toient 
certainement  fous  le  même  Méridien. 

On  fçait  que  ces  obfervations  de  la  même  Eclipfe  d'un 
Satellite  faites  en  diflèrens  lieux  ^  font  ta  meilleure  mé- 
thode pour  comparer  la  longitude  de  ces  deux  lieux  i  mais 
auflî  diverfes  obfervations  faites  dans  ces  mêmes  lieux ,  & 
comparées  enfemble ,  ne  donnent  prefque  jamais  fi  pré^ 
cifcment  le  même  rapport  de  longitude,  qu'il  n*y  ait  quel- 
ques  fécondes  d'heure  de  différence,  parce  qu'il  y  a  tou- 
jours de  petites  erreurs  inévitables  dans  les  meilleurs  In- 
flrumens ,  &  dans  les  opérations  les  plus  exaâes. 

Or  M.  Caflini  comparant  la  Méridienne  que  luy  don- 
noit  en  Auvergne ,  par  exemple ,  la  méthode  des  Trian- 
gles ,  avec  celle  qui  rcfultoit  des  obfervations  de  la  même 
Eclipfe faites  en  même  temps  en  Auvergne,  &  a  Paris,  a 
trouvé  jqu*ellés  ne  difièroient  pas  plus  l'une  de  l'autre,  que 
la  Méridienne  de  l'Obfervatoire  diffère  d'elle  même  par 
le  refultat  de  différentes  obfervations  d'Eclipfes  des  Satel- 
lites en  diflferens  temps. 

L'exaûitude  a  été  encore  pouffée  plus  loin.  Feu  M. Pi* 
^ard  de  l'Académie  des  Sciences  étant  â  Sette  &  à  Mont* 

Î)ellier  y  avoit  fait  des  obfervations  des  Eclipfesdes  Satel- 
ites ,  &  par  lei  comparaifons  qu'on  avoit  faites  de  ces  mê-. 
mes  Eclipfes  obfervées  eh  même  temps  â  Paris,  on  avoit 
eu  la  difrerence  des  Méridiens  de  ces  deux.Villes  à  celuy 
de  Paris,  &  par  confequent  la  différence  de  leurs  Méri- 
diens entre  eux.  M.  Caffini  étant  en  Languedoc  mefura 
ar  la  méthode  des  Triangles ,  la  diflference  des  Méridiens 
e  ces  deux  Villes,  &  il  la  trouva  précifément  la  même 
i^ue  celle  qu'on  avoit  eûë  par  les  Satellites. 
Delà  il  a  conclu ,  &  qu'il  avoit  toute  la  certitude  geo^ 
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métrique  qu'xM  peut  avoir  d*êrre  en  Aavergne ,  ou  aiL 
leurs ,  fur  la  Méridienne  de  rObfervacoire ,  &  que  la  Mé- 
thode des  Triangles,  telle  qu'il  la  pratique  pour  tirer 
une  Méridienne ,  &  mefurer  aâuellement  une  étendue 
terredre ,  ef):  auffi  exade  que  celle  des  Eclipfes  des  Sa- 
tellites ,  la  plus  exaâe  de  toutes  les  Méthodes  Aftrono* 
miques  pour  avoir  des  difïèrences  de  Méridiens  en  de- 
grés celeftes. 

La  Méthode  des  Eclipfes  a  une  grande  commodité, 
c'eft  qu'elle  n'eft  pas  plus  lujete  à  erreur  pour  les  plus  gran. 
des  diftances ,  que  pour  les  plus  petites ,  mais  M.  Caflini 
prétend  que  la  Méthode  des  Triangles  n'eil  pas  fujete  à 
une  fï  grande  erreur ,  pour  les  petites  diftances ,  qui  font 
les  feules^  où  Ion  puifTe  l'employer. 

Quand  M.  Caffini  s'eft  trouvé  fur  de  hautes  Montagnes, 
il  y  aob(êrvé  la  hauteur  du  Baromètre^  pour  la  compa- 
rer a  celle  que  le  Baromètre  aura  eue  en  même  temps  à 
l'ObTervatoire.  On  fçait  d'ailleurs  que  la  hauteur  de  l'Ob- 
fervatoire  ou  de  Paris  au  dcfFus  de  la  furface  de  la  Mer,  v 
tient  ordinairement  le  Mercure  4  hgnes  plus  bas  qui! 
n'ed  au  bord  de  la  Mer.  On  fçaic  auili  que  le  Mercure 
baifle  d'une  ligne  pour  11  Toifes  de  hauteur.  Delà,  il 
/era  aife  de  conclure  combien  les  Montagnes  où  i*on  aura 
obfervé  feront  élevées  au  delTus  du  Niveau  de  la  Mer, 
ce  qui  peut  être  en  pluBeurs  occafîons  une  connoiflan- 
ce  utile. 


SVR    LE    CALENDRIER. 

UN  mouvement  qui  fc  fit  cette  année  en  Allemagne, 
âc  qui  eut  quelque  rapport  a  fAcademie  de^  Scien- 
ces, fît  bien  voir  de  quelle  importance  eil  l*Aftronom  een 
certaines  occafîons  pour  tes  affaires  Ecclefîaftiques  &  Po- 
litiques. 
La  Reforme  du  Calendrier  Grégorien,  quoique  ne« 
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ceifaire  &  bien  concertée ,  n'a  point  été  reçûa  des  Pro^ 
teftans ,  parce  qu  elle  venoit  de  Rome.  Ils  ont  continué 
à  k  fervir  de  TAnhëe  Julienne ,  qui  auparavant  étoit 
en  ufage  dans  TEglife,  &  qui  continue  toujours  de  plus 
en  plus  â  s'écarter  du  Ciel ,  tel  qu'il  étoit  au  temps  du 
Concile  de  Nicée,  dont  on  fuit  la  difpofition  fur  la  Fê- 
te de  Pafques. 

La  fin  du  dixfèptiéme  Siècle  réveilla  fur  cette  matière 
l'attention  des  Etats  Proteftans  de  l'Empire.  Ils  voulurent 
fe  remettre  mieux  d'accord  avec  le  Ciel  au  commen* 
cément  du  nouveau  Siècle ,  &  réglèrent  tous  de  concert 
que  le  mois  de  Février  de  Tannée  1700  ne  (broie  que  de 
18  jours,  ce  qui  étoit  précifément  le  retranchement  des 
10  jours  fait  100  ans  auparavant  par  Grégoire  XIII.  que 
l'on  conteroit  par  confequent  le  premier  de  Mars  avec  le 
Calendrier  Grégorien,  &  que  pendant  tout  le  dix- huitiè- 
me Siècle  on  continucroit  de  s'accorder  avec  ce  Calen- 
drier  â  l'égard  du  flyle  des  dattes^  &  des  Fêtes  Immobiles. 
Enfin  y  (bit  pour  régler  la  Fête  de  Pafques  ^  &  les  autres 
qui  en  dépendent,  plus  exaâement  qu'on  ne  le  peut  faire 
par  un  Calendrier  &  par  des  Cycles  ^  toujours  fujets  a  quel- 
ques erreurs  ^  à  moins  qu'elles  ne  (e  compenfent  bien  jufle 
les  unes  les  autres,  (bit  pour  ne  pas  tout  emprunter  de 
Rome  y  ils  re(blurent  que  Ton  déterminoit  immédiate- 
ment par  l'Âftronomie  l'Equinoxe  du  Printemps. 

Sur  la  manière  de  faire  cette  détermination  agronomi- 
que ,  M.  Leibnitz  fut  chargé  de  confulter  l'Académie.  Il 
le  fit  par  une  Lettre  dattée  de  Hanover  du  8  Février 
1700. 

Après  avoir  expo(é  le  fait  y  tel  que  nous  venons  de  le 
rapporter ,  il  ajoûtoit  que  comme  autrefois  l^Eglife  pour  exe^ 
cuter  les  Canons  au  grand  Concile  de  Nicée  ^  ^  pour  avoir  le 
véritable  temps  Pajchal,^  avoit  eu  recours  aux  Mathemati^ 
ciens  Jt Alexandrie  ^  il  ètoit  â  propos  dans  Nccafion  pre fente  de 
fuivre  les  avis  des  Aflrùnomes  exceUens  ^  ^  que  puifque  le 
Roy  par  une  fondation  magnifique  ^  qui  n* avoit  point  encore  eu 
J^ exemple  dans  la  Chrétienté  ^  venoit  d  établir  pour  toujours 
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tAuiiwâi  ies  Sciences^  ^ét^it  unfecaurs  que  S.  M.  donnait 
frr  ces  matières  à  toute  tEgUfe ,  (jr  dont  il  fallou  profiter.  \\ 
proppibir  enfuicc  les  penfees  que  quelques  perlbnnes 
avoient  eâës  fur  le  fiijec  donc  il  ccoïc  queltioih. 

Monfieur  le  Comte  de  Ponccbartrain ,  trouva  cette  aC 
faire  alTés  importante  pour  en  parler  au  Koy.  Eile  Tétoit 
d'autant  plus  que  fur  le  changement  qui  s'étoit  fait  en  Al- 
lemagne ,  on  cherchoit  à  Rome  des  moyens  d'une  conci. 
liation  entière  fur  le  Calendrier  ^  &  q»e  la  Congrégation 
des  Rites  y  travaiUoit.  Le  Roy  ordonna  que  TAcademie 
ne  toucherait  point  â  ce  qui  fe  traitoit  d  Rome.,  &.  fi  d*aiL 
leurs  elle  pouvoit  fatisfaire  à  ce  qu'on  luys  denumdoic  y  il 
luy  en  laiflfa  la  liberté. 

Heureufemenv  M.  de  la  Hire  étoit  /or  tè  point  de  pok 
blier  ks  Tables  des  Mouvemons  des  Planètes,  &  comme 
elles  doivent  erre  plus  exaâ)?  que  toutes  celles  que  Ton 
a  eues  jufqu'i  prefçat^  TAcademie  répondit  à  M;  Leibnitz 

u'elle  ne  voyoît  rien  de  mieax  à  faire  ^  que  de  les  atten- 

re. 

Le  Roy  aroît  ftit  écrire  à  M.  le  Prince  de  Monaco  y. 
alors  fon  AmbafTadeor  à  Rome,  ce  qui  s'étoit  paflc  en 
France  au  fujet  du  Calendrier^  &  M.  le  Prince  dé  Mb- 
Mco  répondit  a  M.  le  Comte  de  Pontchartrain  par  une 

Lettre  du  >  Août  1700,  qu^ll  avoit  parlé  de  tette  affaire  à^ 
AdP.  le.  QardinaPSpada  ^  qui  avoit  extrêmement  loUetatttn^ 
tion  dm  Roy  pour  ia  Cour  de  Rome,  é*  ^  ^voit  dit  que  Id. 
Congrégation  des  Rites  ne  décideroit  rien  fans  confulter  tAca^ 
demie  des  Sciences ,  beaucoup  plus  éclairée  fur  ces  matières  ,^ 
fi  on  ne  tefi  en  ItattOi 
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Comme  \t  Siècle  finifibit  cette  année ,  l'Académie  fit  ré- 
flexion qu'Argolus  n'avoit  pas  poufië  (es  Ephemerides. 
\\xxs  loio^  &  que  dans  le  fiêcle  où  Ton  alloit  entrer,  on  fë- 
roic  fans  Ephemerides  j  car  on  ne  pouvoir  trouver  d*£xem^ 
f  laiiesde  celles  de  Mezzavaicca.  £lle  chargea  M.  de  là 
1700.  R 
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Hire  le  fîlsd'cn  calculer  poor  Tannée  ruîvante/&  d*enâdiM 
ner  toujours  am(i  â  la  fin  de  chaque  année  pour  celle  qu! 
fuivroic.  Il  accepta  ce  travail  ^  &ic  fervit  des  Tables  aftro* 
nomiques  de  M.  de  la  Hire  (on  père,  qui  doivent  être  pu« 
bliques  dans  peu  de  temps.  Ces  Epliemerides  de  M.  de  la 
Hire  le  fils  ont  davantage  d*£tre  les  premières  que  Ton 
ait  jamais  eues ,  calculées  (ùr  les  nouvelles  obfervations ,  tC 
qui  (è  (entent  de  kt  perfeAîon  où  Tiiftronomie  a  été  por« 
tée  depuis  un  certain  temps. 


^^v 


GEOGRAPHIE- 

« 

V.  les  M.  T  TN  naufrage  qui  arriva  cette  année  fur  la  Côte  de  Pi- 
p.17».  1^  cardie,  fut  une  perte  confîderable  pour  TAcademie 
des  Sciences.  M.  Couplet  le  fils  ëtoit  dans  le  VaiUeau ,  & 
revenoit  de  Portugal  Se  du  Brefil,où  il  étoit  allé  avec 
Tefprit  d'obfervation  que  les  Académiciens  portent  par 
tout.  Heureufement  il  (è  fauva  du  naufrage ,  mais  tous  (es 
papiers ,  &  toutes  les  curiofités  qu'il  rapporroit  furent  per- 
dues. 11  n'eft  refté  d'autre  fruit  de  fon  Voyage  que  quel- 
ques Lettres  qu'il  avoit  écrites  à  M.  Cafiini ,  ou  à  d'autres^ 
&oùil  rapportoit  quelques-unes  de  Tes  obfervations.  lira* 
mafia  ces  Lettres  â  fon  retour ,  &  donna  â  TAcademie  le 
peu  d'obfervations  qu'il  en  put  tirer. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  celles  qui  regardent  la  Ion- 
gueur  du  Pendule ,  il  n*en  refte  plus  que  quelques  unes 
qui  font  pour  la  Géographie. 

Entre  plufieurs  obfervations  des  Satellites  qu*il  fit  â  Lis- 
bonne en  1698 ,  il  s'en  trouva  une  qui  fut  faite  en  même 
temps  à  Paris  par  M.  Caffini.  C'étoit  une  Immerfîon  du 
premier  Satellite  dans  Tombre  de  Jupiter  le  7  May.  L'ob- 
lervation  fut  exaâe.  M.  Couplet  (e  (ervit  d'une  Lunete  de 
17  pies j  du  fieur  le  Bas,  préclAiment  de  même  force  que 
4xlle  donc  fe  fervoit  M.  Caffini^ 


Tsur  la  eomparaifon  des  obfervations  de  Paris ,  &  de 

Lisbonne,  la  difi&rence  de  Longitude  entre  ces  deux  ViL 

Icseftde  ï^*'!?'-^}'^ 

Cette  différence  eft  marquée,. dans  les  Cartes  de'Sâiu 

jfcn,plus  grande  de  51'  15",  &  dans  les  nouvelles  Carres 

Marines  imprimées-par  ordre  du  Roy ,  il  7  a  6  ans ,  plus 

petite  de  17'  45'*. 

11  ^  déjà  été  dit  que  M.  Couplet  trouva  a  Lisbonne  là 
latitude  de  }8^  45*^5^-  Ce  fut  par  les  deux  Hauteurs 
Méridiennes  de  TEtoile  Polaire.  Il  obfèrva  auffi  qu'à 
Lisbomie  le  2^  Décembre  1697,  l'Eguille  dcclinoit  de 
4^  10''  N  O,  &  à  Parayba  en  May  16^8 ,  de 5^  35'  du  môf 
me  côté. . 
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SVR  Vn  IslOVVEuiV   VERRE 

DE     ZV.NETTE. 

• 

MOnfieur  TfcbirnHa«s ,  qui  a  de  grandes  vÛBs  pour 
la  perfeâion  de  la  Dioptrique  &  qui  en  à  déjà 
donné  un  bel  eflày,  rapporté  dans  THiftoire  de  1699, 
^  a  appris  aux  S^a vans  les  eâfets  d'un  nouveau  Verre  >.  qu*il    *-p.  fmt 
a  fait. 

Ce  Verre  eft  convexe  des  deux  côtés  &  de  32  pies  de 
foyer ,  mais  il  eft  extraordinaire  par  la  grandeur  de  Ton 
diamètre.  Au  lieu  que  les- plus  grands  verres  du  même 
fi>yer  qu'on  ait  employa  juiqu'icy ,  n'ont  de  diamètre  que 
4  ou  5.  poulces'^  celoy-lâ  a  plus  d'un  pied  du  Rfain  ,  & 
mêiae  au xommencement  ii  «voie  s'pieds ^noais  il  fut  etw> 

Rii, 
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dommaeé  par  quelque ^ccideor.  Delà  oe  petit  juger  qdeL 
le  doic  &re  la  Machine  que  M.  Tkiurnhaus  a  imagioce 
pour  cailler  de  fi  grands  Vctks. 
Touce  la  Diopcrique  parole  £crc  renverfëe  par  les  cttcts 

3u%  produit.  Par  exemple ,  on  laifle  dans  les  Luneces  p^ 
'ouverture  aux  Objeâife  ordinaires ,  quoique  déjà  aflés 
petits,  &  M.  Tichirnhaus  laifle  le  fien^  touc  grand  qu'il 
cft  t  entièrement  découvert. 

pour  comprendre  la  raiibn  de  la  pratique  commune, 
Se  la  firgularicc  de  celle  de  M.  Tfchirnhaus ,  il  faut  fça. 
voir  exadement  comment  fe  fait  au  fo)er  d'un  ?erre  con« 
vexe  Tirnage  d*on  point  Imnîneux ,  dont  les  rayons  l'ont 
traverfë.  Suppofons  que  ce  verre  foit  une  demi  Sphère 
entière*  Les  rayons  que  4e  poiic  lumineux  envoyé  fur 
toute  la  furface  de  cette  demi  Sphcre,  ne  le  rêiiniilenc 
pas ,  après  l'avoir  traverfëe,  fur  un  feul  point  de  fon  axe, 
comme  on  pourroit  fe  l'imaginer  fur  les  termes  de  foyer, 
2c  de  réunion  ordinairement  employez  dans  cette  matière. 
Us  occupent  au  contraire  un  afles  grand  e(jpaCe«  mais 
be^ucodp  moins  grand  que  ia  furface  de  la  demi'  Sphère 
fur  laquelle  ils  croient  auparavant  répandus.  Ainfi  quoi* 
qu'ils  ne  foient  pas  exaâement  réttnis ,  ils  font  plus  ferrex 
les  uns  contre  lesantres  qu^ils  nVtoienr.  Il  7  a  plus.  Dans 
retendue  de  cet  efpace  qu'ils  occupent,  ils  font  inégale- 
ment ferrez  ^  moins  vers  les  extrémités  ,&  beaucoup  plus 
vers  le  milieu^c'eft  â^dire  vers  Taxe  de  la  demi  Sphère,  &  li, 
ils  peuvent  paflèr  pour  être  entièrement  rcunis  en  uà 
point.  Ces  rayons  à  peu  près  réttnis  fur  l'axe,  font  ceux 
qui  croient  entrez  vers  Taxe  ,c'eft  à  dire,  vers  le  milieu  de 
ta  demi-  Sphère ,  &  comme  tous  les  autres  qui  tombent  fur 
le  refte  de  la  furface  »  fe  réunifient  très  mal ,  on  retran^ 
cbe  tout  ce  refte  de  demi  Sphère ,  &  on  n'en  con(êrve  que 
le  milieu  pour  faire  l'Objeâif.  Mai^il  y  a  encore  une  aa* 
tre  obfèrvation  à  faire.  *  Les  rayons  qui  ont  été  rompus  for- 
ment naturellement  des  Couleurs  &  des  Iris ,  à  moins  que 
par  la  refraâion  ils  ne  foient  réunis,  ou  du  m  ins  extrê« 
mpnent  ferrez  les  uns  contre  les  autres.  Ainfi  aa  verre 


ll.f  s  «  s  e  I  B  N  C  B  s.  1)^ 

objeâif »  ^«i  û*eft  quW petit  refte  de  la  demi  Sphère^ 
•ft  cependant  encore  ordinairement  trop  grand ,  parce 
qu'il  reçoit  vers  (es  bords  des  rayons ,  qui  après  s*£tre  com-^ 
pus  ne  le  rapprochent  p^s  aflës,  &  font  des  Iris  très  in- 
commodes  aux  Obiêrvateurs.  Ceft  pour  cela  que  Ton 
couvre  les  bords  de  i'Ubjeûif ,  &  qu*on  ne  luy  laide  qu*une 
pente  étendue  circulaire  autour  de  fon  axe. 

M.  Tfchirnfaaus  defaprouve  cette  pratioue,  apparem- 
ment  fi  bien  fondée  ^  &  prétend  qu'il  y  a  dans  TOptique 
plufîeurs  autres  erreurs  qu'il  faudra  détruire.  Il  ne  recran* 
che  rien  de  la  grande  furfàce  de  ion  Objeâif ,  mais  il  a  iur 
cela  quelque  fecret  qu'il  ne  découvre  pas  encore.  Il  eft 
toujours  certain  qu'il  (èroit  avantageux  de  laifler  une  plus 
grande  ouvenure  aux  Objeâifd ,  pourvu  qu'il  n'y  eut  pas 
d'ailleurs  d'inconvenienti  parce  qu'on  auroir  plus  de  rayons 
d'un  même  Doint. 

L'Objcditde  M.  Tfcliirnhaus  peut  être  employé  fans 
Oculaire  ^  ce  qui  eft  encore  un  grand  avantage.  Car  plus 
il  y  a  de  verrez  dans  une  Lunette ,  plus  il  y  a  de  rayons  qui 
iè  réfléchirent  fur  leurs  furfâces ,  fie  qui  font  perdus  pour 
l'Obfcrvâteur.  Auffi  M.  Trchirnhaus  aflure  que  les  oojets 
fe  voyent  plus  clairement  avec  fon  Verre  fêul ,  qu'on  ne 
les  ^voit  encore  vus  avec  des  Lunettes.  Il  afTure  même 
qu'ils  paroiflènt  pi  js  clairs  qu'à  la  vue  fimple^  quoiqu'il  fè 
falle  neceflairement  des  reflexions  de  rayons  (ur  ce  Ver». 
re ,  mais  apparemment  cette  perte  efl  plus  que  recom** 
penfée  par  le  grand  nombre  de  rayons  d'un  même  point 
que  la  grande  étendue  de  fa  furface ,  &  de  fon  foyer  fait 
entrer  dans  TûciL 

Ce  Verre  peut  fêrvir  fans  tuyau ,  &cela  d'une  autre  ma^ 
niere  que  celle  que  M.  Huguens  a  donnée  dans  fon  Aflrof- 
copte.  Car  l'objet  fe  voit  toujours  diflinâement  malgré 
les  rayons  du  Soleil  qui  paflent  entre  luy  &  Tœil. 

Le  Champ  9  c'efl  â  dire  l'Efpace  qu'on  peut  voir  à 
la  fois  avec  ce  Verre ,  efl  d'une  grandeur  incroyable. 
M.  Tfchîrnhaus  aflure  que  fans  tuyau  ny  oculaire ,  il  a 

v&  irés^diftuiûement  en  plein  midy  une  Ville  entie«e 
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i  h  diftance'  d'un  Mille  &  demy  d*AIIeniagàe. 

Jant  de  fingularicés  du  Verre  de  M,  Tkhirnbaus  aiM 
noncent  de  grandes  éc  d'heureufes  nouveautés  dans  la 
Dioptrique.  Quoique  cette  Science  ne  fafle  prefque  que 
de  naître ,  on  fera  étonné  qu'il  s'y  puiflè  faire  encore  de  (i 
importances  découvertes ,  cane  on  eil  accoutumé  dans 
ce  Siècle  au  cours  rapide  des  Sciences. 


'^i^ 


ACOUSTIQUE- 


SVR    LA    DETERMINATION 

D'VU    s  ON  P  I  XE. 

LA  Science*  qui  regarde  le  Sens  de  TOuie,  n'a<  peut- 
être  pa$  moins  d'étendue ,  que  celle  qui  a  la  Vue 
pour  objets  mais  elle  a  été  jufqu'icy  moins  approfondie. 
Le  befbin  que  les  Philofbphes  ont  eu  des  Telefcopes  &  de5 
Micrafcopes ,  les  a  obligez  à  étudier  ayec  une  extrême  ap- 
plication les  difierens  chemins,  &  les  difierens  accidens 
de  la  Lumière,  mais  comme  ils  n'ont  pas  eu  le  même  be«^ 
foin  de  connoitre  exadement  tout  ce  qui  appartient  aux. 
Sons  ^  &  qu'ils  ont  le  plus  fou  vent  traite  la  Mufique  com» 
me  une  cho(e  de  goût,  dont  on  ne  devoit  pas  trop  aller 
chercher  les  régies  dans  le  fond  de  la  Philofophiey  ils  n'ont 
pas  tant  tourne  leurs  fpeculations  de  ce  côté- là. 

A*iili  M  Sauveur  a  t  il  penfé  que  c'écoicJâ  un  pais  en» 
cote  peu  connu.  11  a  crouvé  cette  Science  plus  vafte,  â 
mefure  qu'il  y  faifoit  plus  de  progrés,  il  a  crû  qu'elle  me- 
ritoit^ aufli  bien  que  l'Optique,  un  nom  particulier,  ic 
l'a  appellée  Acouftique.  C'eft  au  nombre  &  à  l'impor. 
ttnce  des  nouvelles  découvertes  à  juftifîer  ce  nouveau 


toitt.  On  peut  déjà  prendre  pour  un  morceau  d^Acoufti.. 
(jae,  ce  aue  Ton  a  TÛdê  M.  Dodarc  dans  cette  Hiïloire 
*  iur  la  formation  de  la  Voix.  *  Page  m 

Pejrfbnne  n'ignore  que  pour  avoir  cous  les  accords  de  Ma- 
fique  fur  deux  Cordes  ainftrument,  de  même  matière  » 
également  grofIès&  également  tendues ,  il  n'y  a  qu'à  faire^ 
que  leurs  longueurs  foient  Tune  à  Tautre  dans  de  certains 
rapports  de  nombres.  Par  exemple ,  fî  les  deux  cordes  fup* 

J)ofces  y  8c  que  nous  fuppofèrons  toujours  dans  la  fuite , 
bûc  égales  en  longueur  ^  elles  font  â  TUaiflbn ,  fî  elles  fonc 
comme  i  i  i,  elles  donnent  TOâave,  fî  elles  font  com- 
me i  à  3 ,  c'eft  Ja  Quinte ,  comme 3  i  4^  c'eft  la  Quarte , 
comme  4  à  j  ^  c'eft  laTierce  majeure ,  &c. 

Pui(que  ces  accords  principaux  (ont  formez  par  ces  rap- 
ports qu'ont  entre  elles  les  longueurs  des  cordes ,  il  eft  vi- 
able que  d'autre$  rapports  ^  par  exemple ,  de  8  â  9  ^  de 
15  a  16,  &c.  donneront  d'autres  accords.  Et  comme  les 
rapports  des  nombres  font  infinis,  il  femble  d'abord  que 
les  accords  de  Mufîque  doivent  l'être  aufîi,  &  ils  le  fè- 
roient  en  eflet,  fî  les  Voix  &  les  Inftrumens  n'ctoient  ne- 
ceiTairement  bornez  dans  une  certaine  étendue,  &  fî  l'O- 
reille ne  rétoic  aufli  de  manière ,  qu'au-  defîbus  d'un  certain 
ton  bas,  ou  aadeflus  d^un  certain  ton  haut,  elle  ne  peut 
plus  diftinguer  ceux  qui  feroient  plus  bas  ou  plus  hauts. 

Il  eft  vray  que  dans  cette  étendue  où  les  Voix  &  les 
Inftrumens  peuvent  aller,  &  où  Toreille  peut  diftinguer 
les  tons,  il  /emble  qu'on  poùrroit  faire  encore  une  infini- 
té  d'accords ,  en  donnant  toujours  aux  longueurs  des  cor- 
des ^quoique  renfermées  entre  de  certaines  bornes,  tels 
rapports  de  nombres  qu'on  voudroit,  par  exemple ,  celuy 
de 925  ^930  de  1000  à  looi,  &C.  Mais  ces  rapports  font 
fi  petits^  que  deux  cordes  qui  les  auroient  entremîtes,  fe. 
roient  le  même  efièt  que  fî  eUes  étoient  égaks»  c'èft  à. 
dire ,  paro)troienc  i  i'Unifîon ,  car  il  Vagit  toujours  de  l'O- 
reille ,  qui  étant  un  organe  matériel  ne  peut  (èntir  des  dif- 
fèrences  qui  feront  d'une  certaine  finefle. 

Avant  qu'une  corde  dont  la  longueur  eft  1 ,  foit  accour- 
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cie  iafqv'à  n'être  plus  que  i  ^  c*eft  â  dire ,  a  être  â  Toûave 
en  enhauc  du  ton  qu'elle  rendoit  auparavant,  elle  ptur 
palier  par  autant  de  dividons  que  Ton  voudra.  M.  Sau- 
veur fixe  ce  nombre  de  divifions  â  45 ,  &  ces  43  parties 

u'il  appelle  Merides ,  &  qui  remplirent  toute  Técenduë 

e  rOâave,  donnent  les  tons  les  plus  fènfibles  &  les  plus 
ordinaires  qui  y  foient  compris.  Mais  (i  Ton  veut  aller  à 
des  difiêrences  de  ton  beaucoup  plus  délicates ,  il  faut  di- 
vifer  encore  chaque  Merideen  7  parties  qui  s'appelleront 
Ëptamerides^  &  par  confequent  il  y  aura  dans  une  Oâà- 
ve  301  Ëptamerides.  Ces  nombres  de  45  &  de  301  ont  des 
commodités  &  des  ufages  y  qui  les  ont  feit  préférer  par 
M.  Sauveur  à  tous  les  autres  qu'il  auroic  pu  cboifir  ^  mais 
il  n'en  eft  pas  queftion  prefentement. 

Une  corde  plus  courte  fait  dans  un  temps  égal  un  plus 
grand  nombre  de  vibrations  qu'une  plus  longue,  &  c'eft 
par  U  qu'elle  rend  un  ton  plus  aigu.  Les  nombres  des  vi- 
Drations  de  deux  cordes  inégales  font  entre  eux  en  raifbn 
tenverféedes  longueurs,  c'eft  â-dire,  que  (1  les  deux  cor- 
des font  comme  1  à  2 ,  comme  t  â  3, 3  a  4,  &c.  la  plus 
icourte  fait  deux  vibrations  pendant  que  l'autre  n'en  fait 
qu'une,  3  pendant.que Tautre  en  fait  x,  &c. 

ParJâ ,  il  eft  clair  que  les  vibrations  de  deux  cordes  éga- 
les doivent  aller  toujours  enfemble ,  commencer,  finir ,  re^ 
commencer  dansie  même  tnftant ,  mais  que  celles  de  deux 
cordes  inégales  doivent  être  tantôt  ièparées ,  tantôt  réu- 
nies, &  d'autant  plus  long,  temps  fêparcçs  que  le»  nom- 
bres qui  expriment  l'inégalité  des  cordes  font  plus  grands. 
Car  que  deux  cordes  foienrcomme  1  &  1 ,  &  qu'elles  com- 
mencent en  même  temps  leurs  vibrations,  il  eft  fur  qu'a* 
prés  X  vibrations  de  la  plus  courte  &  delà  plus  aiguë  ^  & 
une  de  l'autre ,  elles  recomnoenceront  d  partir  enfemble  » 
&  qu'ainfi  fur  deux  vibrations  de  la  plus  courte ,  il  y  aura 
iqûjours  une  réunion  dés  vibrations  de  toutes  les  deux.  Si 
elles  étoiént  comme  24  â  15,  il  n'y  auroic  une  réunion 
de  leurs  vibrations,  qu'à  chaque  vingt- cinquième  vibra-^ 
tîon  de  la  plus  courte  j  &  il  eft  clair  que  pour  de  plos 
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grands  nombres ,  les  réûnioos  feroienc  encore  phis  rares. 

Jufqù'icy  ce  ne  fonc  que  des  rapports,  qui  ne  font  rien 
connoîcre  d'abroiu.Il  faut  fixer  un  terme  au-defTus  duquel 
on  prenne  la  fuite  des  tons  aigus  y  &  au-deflbus ,  celle  des 
ton:;  erave^.  Il  eft  fort  ai(e  de  le  choifîr  arbitrairement , 
mais  la  difficulté  efl  de  le  retrouver  fûrément  j  quand  oa 
en  a  befoin. 

Les  Muficiens  fe  fervent  d'une  efpece  de  Sifflet  de  bois , 
ou  de  métal  d'une  certaine  longueur ,  pour  déterminer  le 
ton  par  rapport  auquel  les  Voix  &  les  Inftrumens  doivent 
s'accorder  dans  un  Concert,  &  comme  ils  veulent  que  ce 
ton  (bit  toujours  le  même ,  ils  iùppofent  que  ce  Sifflet  le* 
rend  toujours.  ^ 

Mais  cette  fuppofition  n'eft  pas  exaâement  vraie,  i.  Un 
tuyau  d'orgue  de  4  pies  qui  efl:  par  luy  même  beaucoup 
plus  jufte  qu'un  petit  Sifflet ,  ne  rend  pas  toujours  préci* 
(ement  le  même  Ion.  i.  La  matière  du  Sifflet  étant  fort  fuf* 
cepcible  d'altération ,  le  iëul  ufaee  qu'on  en  fait ,  le  temps  , 
cent  accidens  en  changent  fenfiblement  le  ton  au  bout  de 
quelques  années.  3.  Il  efl:  certain  qu'en  donnant  le  fbuffle 
plus  ou  moins  fort  dans  un  Sifflet ,  le  ton  baufie ,  ou  baifr 
fe,  &  l'on  ne  peut  être  fur  de  donner  toujours  le  même 
fouffle.  £nfîa  fi  ce  Sifflet  efl  perdu ,  on  ne  peut  plus  retrou» 
ver.le  ton  qu'on  avoit  déterminé» 

Ces  inconveniens  ont  fait  defirer  à  M.  Sauveur  de  pou^ 
voir  déterminer  plus  forement  un  Son  fixe  ,  &  voicy  queU 
le  a  été  fbn  idée. 

Quand  on  entend  accorder  des  Orgues^  &  que  deux 
tuyaux  qui  approchent  de  l'uniâTon  jouent  enfemble ,  il  y 
a  certains  inftans ,  où  le  fon  commun  qu'ils  renflent  eft  plus 
fort,&  ces  inflans  fêmblent  revenir  dans  des  intervalles 
égaux.  M.  Sauveur  ayant  cherché  la  caufe  de  ce  Phénomè- 
ne, a  imaginé  avec  une  extrême  vraifemblance ,  que  le  fon 
des  deux  tuyaux  enfemble  devoit  avoir  plus  de  force j<\uzp^ 
ieurs  vibrations ,  après  avoifét^  quelque  temps  fepaMes, 
venoient  à  &  réunir ,  &  s'accordoient.  à  fraper  1  areilljC 
d'un  même  coup,  il  fèmble  même  queilexprç^on  coni^ 
lyôà  S 
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mune  des  Muficiens,  qui  difenc  que  ks  tuyaux  battenfi 
quand  leur  ion  fe  redouble  ainfi ,  aie  fbn  origine  dans  cette 
'idée.  Il  eft  commode  que  les  tuyaux  approchent  de  Tunif. 
fon,  parce  qu'alors  les  nombres  qui  expriment  leurs  lon- 
gueurs *étant  plus  grands,  il  y  a  fur  un  plus  grand  nom- 
bre de  vibrations  feparées  moins  de  vibrations  qui  fe  ren- 
contrent, &  qui  battent,  &  par  confequent  Toreilie  s'ap- 
perçoit  plus  aifëment  de  battenrens  qui  ^nt  plus  rares, 
&  diftinguez  par  de  plus  grands  intervalles. 

Si  Ton  prenoit  deux  tuyaux ,  tels  que  les  intervalles  de 
leurs  l^attemens  fuffent  aues  grands  pour  être  meftirezpar 
ies vibrations  d'un  Pendule,  on  fçauroit  exaâement  par 
ila  longueur  de  ce  Pen«lule  quelle  ièroic  la  durée  de  cna. 
cune  des  vibrations  qu^il  ferort ,  &  par  confequent  celle 
de  fintervalle  de  deux  battemens  des  tuyaux  5  on  fçau- 
roit  d'ailleurs  par  la  nature  de  i^accord  des  tuyaux  com- 
bien l'un  feroit  de  vibrations  pendant  que  l'autre  en  fe- 
Toit  un  certain  nombre  déterminé,  &  comme  ces  deux 
nombres  feroient  compris  dans  Tincervalle  de  deux  bat- 
temens dont  on  connoicroit  la  durée ,  on.  fcauroit  préci- 
fément  combien  chaque  tuyau  feroit  de.  vibrations  pen- 
dant un  certain  temps.  Or  c'eft  uniquement  un  certain 
nombre  de  vibrations  iaites  dans  un  temps  déterminé^ 
qui  fait  un  certain  ton,*&  comme  les  rapports  des  vibra^ 
lions  de  tous  lestons  font  connus,  on  içauroit  combien 
chaque  ton  fait  de  vibrations  dans  ce  même  temps  dé- 
terminé. 

Yo^d  ]ufqu'où  rinduftrie  humaine  n'avoit  encore  pd 
aller.  On  f^avoit  qu'un  tuyau  faifoit  un  certain  nombre 
de  vibrations  dans  le  même  temps  qu\m  autre  en  faifoic 
un  autre  nonibre  déterminé  -,  mais  quel  ^toit  ce  temps  ? 
on  n'en  fçavoit  rien,  6c Ton  necroyoit  pas  même  poilible 
de  le  fçavoir ,  parce  que  ces  fortes  de  vibrations  ne  iè  lai£. 
iènt  pas  mefurer  â  la  vûë. 

'  M.  Sauteur  a  faifî  les  battemens  de  deux  tuyaux  comme 
deux  points  €xes  ta  fenfibies ,  entre  lefquels  étoit  compris 
^  qoi  a  été  )Ui^a*â  prefenc  infenfîble  &  indéterminé^» 
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Le  temps  pendant  lequel  fe  font  les  vibrations  d'un  cer« 
tain  ton  écanc  donc  arrécé  par  expérience ,  &  les  nombres* 
dts  vibrations  que  font  les  autres  tons  pendant  ce  même 
temps ,  étant  connus  d'ailleurs ,  M.  Sauveur  prend  pour 
le  Son  fixe  celuy  qui  fera  loo  vibrations  emune  Seconde, 
&il  appelle  Oâave  fixe  aiguë  celle  qui  eft  au-defliis,  &. 
Odave  fixe  grave  celle  qui  efl  au-deflbus. 

Ce  Son  fixe  fe  peut  aifément  retrouver  en  tout  temps ^ 
&  en  tous  lieux ,  par  Texperience  des  battemens  de  deux 
tuyaux ,  qui  conduira  fdrement  à  un  fbn  tel  qu'il  fera  loo 
vibrations  par  Seconde.  Ainfi  que  le  ton  de  l'Opéra  de  Fa- 
ris  foit  déterminé  par  rapport  au  Son  fixe ,  on  fera  certain 
de  l'avoir  précifément  â  la  Chine.  Et  il  n'importe  aucune^, 
ment  que  ks  deux  tuyaux  fur  lefquels  on  fera  t'expenen^ 
ce  fondamentale  des  battemens  a  la  Chine^  foienrde  la^ 
même  longueur ,  de  la  même  épaiffeur ,  de  la  miême  ma- 
tière que  ceux  de  Paris ,  il  fuffit  que  Ton  troui^e  par  deux 
tuyaux,  quels  qu'ils  foient ,  un  fon  qui  fafle.200  vibrations 
par  Seconde  îxe  fon  eft  toujours  le  wï^Ci  indcpendam. 
ment  des  Inftrumens  qui  le  prodiiiicnt ,  &  toute  la  nature  ' 
confifte  dans*  ce  nombre  détei:;2iiné  de  vibrations  en  une 
Seconde. 

Quand  M.  Sauveur  communiqua  toutes  ces  vues  à  l'A. 
cademie,  elle  alla  d'abord  â  s'afiârer  de  l'expérience  des^ 
Battemens ,  6c  nomma  quelques  Académiciens  poup  la^ 
^^oir.  Ai..  Sauveur  en  rendit  conte  iuy-  même  ^  &  avoua  que 
pour  cette  fois  elle  n'avoit  pas  bien  rëûfli  ^  car  d'autres 
fois  y  &  en  prefènce  des  plus  habiles  Muficiens  de  Paris  r- 
elle  avoit  paru  très  jufle  &  très  pjtécife;   La  difficulté  de 
la  recommencer,  l'appareil  qu'il  faut  pour  cela,  d'autres 
occupations  plus*preflantes  de  M.  Sauveur,  &  même  d'au-- 
très  recherches^  d'Acouflique ,  oii  il  a<  été  obligé  de  s'en- 
gager par  la  liaifon  qu'elles  avoient  avec  le  Son  fixe,  onr 
été  caufè  qu'on  en  eft  demeuré  là ,  mais  on  fçait  qu'en  ^ic 
d'ifxperiences  il  ne.  faut  pas  fè-niécourager  aifëment^  & 
qu'elles  ont,  pour ainfï  dire ,  leurs  caprices  que  l'on  fur- 
monte  avec  le  temps.  £n  attendant  que  l'Académie  re^- 
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prenne  celle-là,  on  la  propofe  icy  aux  Mufîciens  contme 
une  expérience  qu'ils  devroienc  vérifier,  &  à  tous  les  au- 
tres ,  du  moins  comme  une  vue. 

Ec  pour  mieux  faire  voir  combien  elle  mérite  d*être  fui- 
▼ie,  on  mettra  icv  quelques  confequences  que  Ton  tireroit 
du  Son  fixe  une  rois  étably ,  foit  par  rapport  à  la  Théorie 
de  la  MuHque ,  foit  par  rapport  à  la  Phyfique  générale. 

M.  Sauveur  a  trouvé  par  Tes  expériences  qu'un  tuyau 
d'Orgue  d'environ  5  pics  ouverts  rendoit  le, Son  fixe,  & 
4'ailleurs  qu'un  tuyau  de  40  pieds  rend  le  Son  le  plus  gra- 
ve  qui  puiûTe  être  diftinguc.  Ce  tuyau  de  40  pieds  étant  S 
fois  plus  long  que  celuy  de  J,fait  8  fois  moins  de  vibrations 
en  une  Seconde,  &  comme  celuy  de  j,  félon  Thypothefe 
du  San  fixe,  en  fait  100  ,  il  s'enfuit  que  le  ton  le  plus  gra- 
ve que  loreille  puiflè  diftinguer  fait  en  une  Seconde  u  f 
vibrations. 

Pe  même  fi  le  tuyau  le  plus  court  dont  on  puifie  diflin- 
guer  le  fon,  eft  d'un  poulce  moins  une  fèiziéme  partie, 
c'eft-à.dire  eft  au  tuyau  de  5  pieds,  comme  1  à  ^4,  Je  foa 
le  plus  aigu  fera  en  une  Seconde  ^400  vibrations. 

.On  voit  par  là  dans  quelles  bornes  eft  renfermée  la  fa« 
culte qq^a  l'Oreille  de  diftinguer  les  tons,  on  voit  quel  eft 
le  point  où  cet  Organe  commence  à  être  fcnfible  à  Içur 
ditterence,  &  xieluy  où  il  ceflè  de  l'être ,  &  comme  ce  rap- 
port  de  ii^â  6400  eft  à  peu  prés  celuy  de  1  à  511,  on 
peut  conclure  que  l'oreille  eft  fufi:ep£îble  d'un  ébranlement 
de  fenfation  depuis  un  certain  degré  jufqu'à  un  autre  qui 
..eft  512  fois  aU'deflus. 

Ce  qui  vient  d'être  dit  des  tuyaux  d'Orgue,  fe  peut  ap. 
pliqueraux  Cordes  d'Inftrumens,  car  des  cordes  peuvenr 
.ctre  mifes i l'uniflonavec  tels  tuyaiix que  Ton  voudra. 

Les  vibrations  des  cordes  font  fênfibles,  &  celles  des 
^tuyaux  ne  le  font  pas«  On  peut,  fur  tout  avec  un  Microf. 
cope»  obferver  le  chemin  que  fait  une  Corde  pincée  par 
le  milieu ,  c'eft-à-  dire ,  l'étendue  de  fa  vibration.  Si  cette 
corde  rend  le  Son  fixe,  ce  chemin  multiplié  par  100,  eft 
tout  Tefpace  que  ce  milieu  de  corde  parcourt  en  une  Se- 
conde. 
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Les  premières  vibrations  d'une  Corde  que  l*on  vient  de 
piDcer  font  beaucoup  plus  grandes  que  les  dernières  » 
mais  elles  font  toutes  d'égale  durée,  &  deld  vient  que  le 
Son  s'afFoiblit  toujours  du  commencement  jufqu'â  la  fin 
fans  que  le  ton  change.  Il  faut  donc  dans  robfervation 
précédente  cacher  d'avoir  le  chemin  que  fait  le  milieu  de 
la  corde  dans  (es  premières  vibrations ,  lorfque  le  Son  eft 
le  plus  fort ,  &  celuy  qu'il  fait  dans  les  dernières  lorfqu'il 
eft  le  plus  foible.  M.  Sauveur  a  trouvé  que  le  milieu  d'une 
corde  qui  rendoit  le  Son  fîxe,&  qui  avoit  fon  diamètre  de 
i  de  ligne ,  faifoit  dans  fes  dernières  vibrations  fenfîbles 
Ts  de  ligne,  &  par  confequent  prés  de  6  lignes  en  une  Se* 
conde ,  &  dans  les  premières  viorations  71  fois  plus  de  che- 
min, c'eft  à  dire  3  pieds  par  Seconde. 

Les  tons  graves  font  dans  un  temps  égal  moins  de  vibra- 
tions que  les  tons  aigus,  mais  ils  les  font  plus  grandes,  te 
û ,  comme  il  eft  fort  vraifemblable ,  cette  grandeur  des  vi- 
brations recompenfe  précifément  le  defFaut  du  nombre, 
toutes  les  cordes  de  i  de  ligne  de  diamètre,  a  quelque  ton 
qu'elles  foient  ^  font  le  même  chemin  en  une  Seconde  ^  que 
celle  qui  rend  le  Son  fixe. 

La  quantité  de  mouvement  eft  le  produit  de  la  mafle 
d'un  corps  par  fa  vîtefle.  Les  cordes  que  nous  fuppofons 
icy  de  même  diamètre ,  &  de  longueurs  différentes ,  puiC 
qu'elles  font  à  difïerens  tons,  font  des  Cilindres  qui  font 
entre  eux  comme  leurs  hauteurs  ou  longueurs.  Elles  ont 
toutes  la  même  viteiTe,  puifqu'elles  font  le  même  chemin 
dans  le  même  temps.  Donc  leurs  quantités  de  mouvement 
font  comme  leurs  longueurs.  Donc  les  cordes  d'un  ton 
grave  ont  plus  de  quantité  de  mouvement,&  en  impriment 
plus  à  rOreille,  mais  les  coups  qu'elles  luy  portent  font 
moins ièrrez ,  & , pour  ainfî  dire,  moins  appuyez  les  uns  par 
les  autres.  Ceft  doncun  ébranlement  plus  petit ,  mais  plus 
yif,.qui  fait  le  ton  aigu, c'en  eft  un  moins  vif,  mais  plus 
grand ,  qui  fait  le  ton  grave ,  &  les  difièrentes  combinaifons 
des  degrés  de  grandeur  &  de  vivacité  de  l'ébranlement 
foAt  tous  les  tons.   On  peut  s'imaginer  une  efpece  d'éten- 
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due  \  dui  commence  par  le  ton  le  plus  grave ,  c'eftàdire) 
par  rcbranlêmenr  qui  a  le  plus  de  grandeur  ^  &  le  moins  de 
vivacité.  De  ce  terme ,  la  grandeur  va  toujours  en  dimi- 
nuant ,  &  la  vivacité  en  augmentant ,  jufqu'â  ce  qu'enfin 
la  vivacité  (bit  la  plus  grande  ^  &  la  grandeur  la  plus  peti- 
te qu'il  foit  poflible.  Au  point  du  milieu ,  elles  fe  trouvent 
dans  l'égalité. 

Par  les  expériences  que  M.  Sauveur  a  faites  pour  déter& 
miner  le  Son  fixe,  il  a  remarqué  que  quand  deux  tuyaux 
faifoient  un  tel  accord  qu'ils  ne  battoient  que  6  fois ,  c'eft. 
â.dire  que  leurs  vibrations  ne  fë  rencontroient  que  6  fois 
en  une  Seconde ,  on  diftinguoit  ces  battemens  avec  afles 
de  facilité.  Donc  dans  tous  les  accords  où  les  vibrations 
fe  rencontreront  plus  de  6  fois  par  Seconde,  on  ne  fènti- 
ra  point  de  battemens ,  &  on  les  fentira  au  contraire  avec 
d'autant  plus  de  facilité  que  les  vibrations  fe  rencontre^ 
ront  BK>ins  de  6  fois  par  féconde.  Or  par  le  Syftcme  du^ 
Son  fixe ,  il  eft  trés-aifé  de  déterminer  combien  de  fois  fe 
rencontrent  en  une  Seconde  les  vibrations  de  tel  accord 
qu'on  voudra. 

Par  exemple ,  fi  une  corde  efl:  à  l'oâave  en  enbaut  de 
celle  qui  rend  le  Son  fixe ,  elle  fera  lOo  vibrations  en  une 
Seconde ,  tandis  que  l'autre  en  fera  loo ,  &  leurs  vibrations 
fè  rencontreront  loofois,  ce  qui  eft  bien  éloigné  de  ne/e 
rencontrer  que  6  fois.  Si  cette  corde  eft  à  l'oâave  grave  de* 
celle  du  Son  fixe ,  elle  fera  50  vibrations  par  Seconde,  & 
leurs  vibrations  fe  i^encontreront  50  fois.  Si  elle  eft  a  la  fé- 
conde odave  grave ,  les  vibrations  fe  rencpntréronr25  fois, 
&  enfin  il  faudra  qu'elle  foit  â  la  quatrième  oâave  grave,, 
afin  que  les  vibrations  ne  fe  rencontrent  que  6  fois. 

Il  eft  donc  impoffible  que  l'on  entende  jamais  des  batte- 
mens dans  une  Oâave,  quelle  qu'elle  foit.  Si  elle  eft  au. 
deflus  du  Son  fixe,  l'impodibilité  eft  entière  &  abfbluë,  £[. 
elle  eftau-deflbus,  il  faudroit  un  Inftrument  qui  allât  à  la 
4*oâ:ave  grave  du  Son  fixe,c'eftâ.dire,par  exemple,  un 
tuyau  d'orgue  de  80  pieds,  puifqa'un  tuyau  de  5  rend  le 
Son  fixe.  Or  fans  compter  l'énorme  grandeur  de  l'Inftrur 
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floent^nous  avons  vu  que  Toreillene  peut  diftinguei*  des 
tous  plus  bas  que  ceux  d'un  tuyau  de  40  pied$.  De  même , 
^1  une  corde  de  3  pieds  rend  à  peu  prés  le  Son  fixe ,  il  en  fau- 
droit  une  de  48  pieds ,  ce  qui  e(c  limpraticable. 

Les  battemens  ne  plaifent  pas  â  TOreille ,  à  caufê  de  Tiné- 
galicddu  Son^  &  Ton  peut  croire  avec  beaucoup  d'appa* 
rence  que  ce  qui  rend  les  Oâaves  fi  agréables ,  c'eft  qu'on 
n'y  entend  jamais  de  battemens. 

En  fui vant  cette  idée,  on  trouve  que  les  accords  dont 
oû  ne  peut  entendre  les  battemens ,  font  juftement  ceux 

ue  les  Muficiens  traitent  de  Confonances ,  &  que  ceux 

ont  les  battemens  fe  font  fentir ,  font  les  DifTonances ,  8c 
que  quand  un  accord  eft  Diflbnance  dans  une  certaine  oc- 
tave, &  Confonance  dans  une  autre,  c'eft  qu'il  bat  dans 
Tune ,  &  qu'il  ne  bat  pas  dans  l'autre.  Aufli  eft-  il  traité  d^ 
Confonance  imparfaite.  Il  eft  fort  aifé  par  les  principes 
de  M.  Sauveur  qu'on  a  établis  icy,  de  voir  quels  accords 
battent ,  &  dans  quelles  Oâaves  au-  defius  ou  au.  defibus  du 
Son  fixe.  Si  cette  bypothefe  eft  vraye,  elle  découvrira  la 
véritable  fource  des  Règles  de  la  Compofition ,  inconnus 
jufqu'â  prefent  â  la  Pfanofophie,  qui  s'en  remettoit  pref- 
que  entièrement  au  jugement  de  l'Oreille.  Ces  fortes  de 
jogemens  naturels ,  quelque  bifàrres  qu'ils  paroiilènt  oueU 

3uefois^ne  le  font  point,  ils  ont  des  caules  très- réelles , 
ont  la  conoifTance  appartient  à  la  Philofophie ,  pourveui 
qa  elle  s'en  puiflè  mettre  en  pofleffion. 
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MECHANIQUE- 


SVR  LA   CONSTRVCTJON 

DES    HORLOGES. 

v.iesM.  y^Uand  M.  Hugucnseuc  découvert  que  les  vibrations 
f,  ui.       yjl  fj^ijçj.  p^p  Je5  Arcs  de  Cycloïde ,  quelque  inégales 

^u^les  fuflenten  étendue^  écoient  toujours  d*une  égale 
durée  y  il  conçut  bien  qu'un  Pendule  que  Ton  appliqueroit 
â  une  Horloge  )  &  auquel  on  feroit  décrire  des  arcs  de  Cy- 
cloïde y  reâineroit  les  inégalités  inévitables  de  THorloge, 
parce  que  quand  les  dif&rens  principes  de  ces  inégalités 
feroient  faire  au  Pendule  des  vxbratit)ns  plus  grandes  ^  ou 
plus  petites ,  il  les  feroit  en  vertu  de  la  Cycloïde  dans  des 
temps  parfaitement  égaux ,  &  qu'ainfi  il  remettroit  toû- 
jours  dans  les  mouvemens  de  THorloge,  fuppofé  qu'il  la 
gouvernât ,  cette  parfaite  égalité  de  temps. 
Mais  la  difficulté  étoit  de  faire  décrire  à  un  Pendule 
'    des  arcs  de  Cycloïde ,  car  naturellement  ce  Pendule  atta- 
ché â  un  point  fixe,  ne  peut  décrire  autour  de  cp  point 
que  àt$  arcs  de  Cercle.  M.  Huguens  trouva  encore  ce  fe- 
cret  que  tout  le  monde  connok  preièntement.    La  Verge 
de  fer  qui  porte  le  Pendule  i  fon  extrémité  d'embas  ,  eft 
attachée  par  le  haut  a  un  fil  de  foye ,  placé  entre  deux  pe- 
tits arcs  de  Cycloïde  faits  de  métal.  Le  mouvement  de  vi- 
bration applique  fans  ceiïe  â  Tun  ou  à  Tautre  de  ces  arcs  ce 
fil  qui  eft  fort  flexible  ^&  qui  en  prend exaâement  la  figure, 
&  moyennant  cela,  il  eft  démontré  en  Géométrie  que  le 
poids  fufpendu  à  Tautre  bout  de  la  verge ,  décrit  exaâe. 
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meotuD  autre  arc  de  Cycloïde.  Voild  une  cfes  plus  ino^e- 
nieufès ,  oc  des  plus  célèbres  inventions  d'un'  Siècle ,.  oui  en 
a  beaucoup  produit.  On  a  crii  queFon  n'avoicplus  riefi  à 
defîrer  fur  Tare  de  mefurer  le  Temps ,  &  en  eftet  ks  bon- 
nes Pendules  d'au jourd'huy  ne  manquent  pas  en  plufieurs 
jours  d'une  feule  Seconde ,  c'efl^à-dire  de  la  trois  miUe  fix 
centième  partie  d'une  Heure, 

Cependant  comme  il  eft  bon  de  fc  rendre  diffitilë  â  con^ 
tenter,  &  qu'unecertaine  inqbiétude^phiiofophique,  qui . 
ne  croît  jamais  avoii*  attrape  la  perfeâidn^  efl:  feule  ca^^ 
pable  d*y  parvenir^  M.  de  la  Hirea^uë  qu'inné  defefpere 
pas  de  pouvoir  encore  perfeâiomier  iWôrlogerie. 

Ce  ni  de  foyeauquel  on  fufpend  la  vei-ge  du  Pfen'dufei 
s'accourcît  par  Thumidîté^iBc  s'allonge  par^U  fecherefle , 
U  c'eft  par  confequent  lé  Pendule  entier  qui  s'accourcit  & 
s'allonge.  Or  dés  que  la  longueur  du  Pendule  change ,  il  î 
fait  plus  ou  moins  de  vibrations  dans  le  même  temps  ^  &.: 
Texaâe  jufteâe  de  toute  la  Machine  ^eft  détruite. 

M.de.la  Hire  avoir  imaginé  deniettreau  lieu  du  fil  de 
ibye,  une  petite  lame  de  reflbrt  fort  légère  &  fort  flexible, , 
qui  fe  feroit  appliquée  avec  la  même  facilité  contre  les  > 
petits  arcs  de  Cycloïde,  &  qui  n'auroit  pas  été  fujete  aux 
mêmes  altérations  par  la  (èchereffe ,  ou  par  Thumidité  de 
l'air.'  Mais  il  a  éprouvé  que  le  froid  rendoit  le  reflort  de  la 

{petite  lame  plus  roide  &  fes  vibrations  plus  fréquentes ,  que 
e  chaud  iâifoit  un eflët  contraire,  que  Tun  ScTautre  agifl  • 
foient  fur  elle  plus  violemment  que  la  fecherefle  ou  Thu- 
midité  fur  la  foye ,  &  qu'enfin  l'Horloge  en  contraâoie  : 
une  plus  grande  irrégularité. 

Il  s'agit  icy  du  Pendule â  Secondes,  c'eft  â  dire  de  celuy 
qpi  ne  tait  qu'une,  vibration  par  Seconde^  mais  fî  c'étoic  : 
un  Pendule  plus  court ,  &  qui  en  une  Seconde  ûik  deux  vi- 
brations, alors  l'augmentation  ou  la  diminution  du  nom- 
bre des  vibrations  ^  caufce  par' les  irrégularités  de  la  lame 
â  reflort  tombant  fur  un  plu«grand  norubrede  vibrations^ 
deviendroit  infeniible  par  rapport  â  ce  nombre ,  &t  il  feroit 
avÀBiageu^x  d'appliquer  la  lame  â  un  Pendule  à  demt;^* 
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fécondes ,  fur  tout  dans  les  voyages  fur  Mer ,  où  les  vibrât 
tioos  d'un  Pendule  qui  n'eftfufpendu  qu'à  un  fil  de  foyc, 
foiii  fort  fujetes  â  ^txe  interrompues  par  les  difierens  mou- 
vemens  du  Vaifleau. 

Enfin  pour  le  Pendule  a  Secondes ,  M.  de  la  Hire  von- 
-droit  le  wfpendre  à  une  verge  roide  &  ferme  dans  toute  fit 
longueur.  Il  eft  vray  que  par.  là  il  paroît  renoncer  entière- 
ment  à  la  Cy claïde  »  mais  il  croit ,  &  il  a  éprouve  que  les 
vibrations  par  des  arcs  de  Cercle  fe  font  dans  des  temps 
auffi  exaâement  égaux ,  pourvu  qu'elles  ne  foient  pas  d'une 
grande  étendue  ^  &  enhn  fi  Ton  eft  perfuadé  qu'on  ne  fe 


puifiè  pafièr  de  Cycloïde  ,il  a  imagine  une  manière  afles 
fine  &  afles  fubtile  de  l'appliquer  â  un  mouvement ,  qui 
par(^t  ne  fe  pouvoir  faire  que  par  un  Cercle.  On  auroit 
<lonc  tout  l'avantage  de  la  Cycloïde  fans  les  inccHiveniêns 

du  fil  de  foye. 

Quoique  les  Montres  de  pocbe^pethes  &  portatives  com- 
me elles  font ,  ne  puifiènt  jamais  être  amenées  â  la  jufteflç 
dQs  grandes  Horloges ,  il  ne  faut  pas  cependant  dédaigner 
de  leur  donner  toute  celle  dont  elles  font  capables.  Quand 
un  Pendule  qui  décrit  de  petits  arcs  de  Cercle,  ou  des  arcs 
<]uelconques  de  Cycloide ,  fait  dans  des  temps  égaux  des 
vibrations  d^une  étendue  inégale,  c?eft  qu'il  fait  les  grandes 
>ius  Vite  â  proportion ,  &  les  petites  plus  lentement!  Par 
a  même  raifoo  un  Reffort  mis  en  mouvement ,  qui  fait  Ces 
;  vibrations  plus  grandes  ou  plus  petites,  felon  qu'il  eft  plus 
ou  moins  roide,  &  qu'il  a  reçu  plus  ou  moins  de  mouve- 
ment ,  les  fait  en  des  temps  à  très- peu  prés  égaux ,  pourvu 
que  l'inégalité  de  leur  étendue  ne  pafië  pas  de  certaines 
bornes.  Et  comme  on  a  appliqué  les  vibrations  d'un  Pen- 
dule  aux  grandes  Horloges  pour  reâifier  les  inégalités  de 
leurs  mouvemens  ^  on  s'eft  aviie  aufli  d'appliquer  au  Balan- 
cierges  Montres ,  qui  a  de^  mouvemens  afiës  inégaux ,  un 
Refibrt  qui  les  corrigeât  par  l'égaliré  de  la  durée  de  fès  vi. 
bradons.  # 

Cerefibrteft  ordinairement  tourné  en  Spirale,  afin  que 

dans  le  petit  efpace  auquel  on  eft  afTujety  il  aie  ailés  de 


i 


bogineiir,  êe  mur  confequenc  dlés  de  force  pour  ne  le  pas 
laiiier  maicriier  &  empofcer  par  les  inégalités  de  ce  même 
Balancier ,  que  Ton  veuc  qp*il  règle;  Il  faut  que  ce$  deux 
Pièces  ayenc  des  vibrations  â  peu  prés  de  même  grandeur  3 
qu'elles  neiè  gênent  point  L'uoe  l'autre  dans  leurs  meuve- 
mens,  &  qu'dles  s'ajuftent  en  forte  que  le  Reflbrt  plais 
régulier  dans  la  durée  de  fes  vibrations  que  le  Balancier,, 
sefaile  que  Uiy^  communiquer  fa  régularité  dans  Içs  occa* 
fioûs.  * 

De  la  manière  dbnt  le  Reifi>rc  fpiral  a  été  appliqué  jufl 
qu'icy  )  M.  de  la  Hire  jug(?  qu'il  doit  être  maïtrifé  par  le 
Balancier ,  &  que  c'eft  une  des  caufes  du  peu  de  juftefie  des* 
Montres.  Il  propofe  donc  une  autre  manière  d^àppliquer 
le  RefTort,  telle  qu'il  aura  toujours  la  force  de  dominer. 

Il  propolê  même  une  autre  figure  de  reilbrt  II  eft  ployd^ 
en  ondes ,  &  par- là,  il  eflforc  long  dans  un  petit  e/pace,, 
&  fbrrdoux. 

Ces  correâions  que  l'on  faic  â  des  inventions  comiuës. 
&  établies ,  peuvent ,  i  la  vérité ,  frapper  moins  les  efbrits  ^, 
que  n*ont  fait  les  inventions  même ,  qui  avoient  Téclat  de 
la  nouveauté)  mais  quelquefois  elles  ne  font  ny  moins  utL. 
les,  ni  même  moins  ingenieufes.  Plus  une  première  in* 
vention  approche  de  la  perfection  dont  elle  eft  capable,: 
plus  le  peu  qui  luy  manque  nous  eft  important,  fie  ce  peu 
eft  d'autant  plus  difficile  à  découvrir  qu'il  eft  par  luy-même 
moins  vifible,  &  qu*on  s'avife  moins  de  le  chercher. 


SVR    VN    INSTRV  ME  NT 

VNIf^ERSEL  POVR  LES  fETS  DES  BOMBES.. 

l' L  ne  fùffit  pas  i  la  Géométrie  d'avoii^  déterminé  que  les    y.  les  m. 
Bombes  &  les  Boulets  de  Canon  décrivent  des  Parabo.  Vb- *^^ 
les  en  l'air ,  il  faut  encore  qu'elle  imagine  des  Ihftrumens . 
par  le  moyen  defquels  une  certaine  Parabole  particulière 
tracée  par  une  Bombe, aille  rencontrer  tel  point  que  Ton 
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voudra  j'  c*«ft'â^ire  eo  un  mot  y  que  la  Bombe  aille  aa  bue 
Audi  feu  M.  Blondel  de  i'Acadeqnie  des  Sciences,  apr«s 
avoir  écably  dans  le  Livre  qu'il  a  fait  fur  cette  matière,  tou- 
te la  Théorie  de  la  Projeâion  des  Bombes,  y  a  joint  di- 
verfès.conftruâions  d'Inftruroens. 

Il  n'eft  pas  û  difficile  d'imaginer  des  ^Pratiques  :qui  ré* 
pondent  parfaitement  â  la  Théorie^  qu'il  Teft  de»lie^  ren* 
dre  ailës  (impies  &  afles  commodes,  pour  jpailèr  dans  un 
ufage  commua,  fur-tout  s'il  y  ena  xl'autres  Quoique  moins 
fimples^  &  moins  commodes ,  qui  foient  établies  aupara^ 
vant.}carcomme généralement  ceux  qui  exécutent,  (ont 
peu  habiles  &  peu  appliquez ,  la  première  difficulté  qui  fè 
prefènte  dansxe.qui  eft  nouveau,  fait  qu'ils  le  rebutent, 
&  qu'ils  s'en  tiennent  ^aux  anciennes  méthodes,  dont  les 
difnculcës  ont  difparu  par  l!habitude« 

Le  nouvel  Inftrument  que  «M  de  la  Hire  propofê  pa* 
roît  avoir  affés  d'avantages  fur  les  autres  qui  ont  ccé^ma» 
ginez ,  &  même  fur  ceux  quifont  en  ufàge. 

Quand  on  v^eut  tirer  une  Bombe  â  un  certain  but,  il  fkuc 
fçavoir  i.  â  quelle^iliftance  eft  le  but..^.  De  combien  il  eft 
au-deiTus  ouau  ddibus  du  niveau  du  lieu  où  Tontine.  3. 
Quelle  eft  la  force  de  la  poudre  qu'on  employera,c'eft^à^ 
dire-,  quel  eft  le, plus  grand  éloignementoù  une  n^me 
charge  de  cette  poudre  puiilè  porter  laBombe.  Ces  3  cho- 
ies fuppofées^  it'efl:  a  la  Méthode  ou  à  rinftrament  dont 
vous  vous^fêrvez  4  vous  apprendre  fous  quel  angle  il  fauc 
pointer  le  Mortier,  afin  que  la  Bombe  aille  au  but  propo- 
lé ,  car  c'eft  cet  angle  qui  efl  le  point  eïïentiel. 

X'Inftrument  de  M«  de  la  Hire  eft  tel  que  des  trois  con- 
noiflance^  préliminaires  qu'il  faut  avoir, il  en  donne  'par 
luy-mêmeles dewc  premières,  que  l'on  n^ft^poin^ obhgé 
d'aller  chercher  ailleurs.  Pour  latroifîémequi  eft  la  For- 
ce d'une  certaine  charge  de  poudre  ^  c'eft  une  connoiflan- 
'Ce  qu'il  faut  avoir  indifpenfablement  par  des  expériences 
précédentes. 

.Encore  ifne  commodité  de  cet  Inftrument  s  il  ne  demao- 
ile  point,  comme  ceux  de  M.  Blondel,  des  opérations  d'A«> 
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^^cbmetique  qu'il  feille  faire  à  parc ,  ce  qui  doit  6tre  d'ua 
àfies.  grand  fbuiagemenc  pour  les  Canonniers. 

SVR     L  E  S    CENTRE  S 

DE  CONVERSION  ET  SVR  LES  tROTEMENS. 

SI  l'on  mec  un  Bacon  fur  une  eau  immobile ,  &  qu'on 
le  cire  par  un  fil  qu'on  y  aura  atcaché ,  de  force  que  le 
fil  iz£k  coâ jours  le  même  angle  avec  le  bacon ,  coûjours,  par 
exemple,  un  angle  droic,on  s'appercevra  que  ce  bacon 
courner4  fur  un  de  (es  poincs  qui  fera  immobile,  &  que  M. 
Parenc  appelle  Cencre  de  converfion.  On  peuc  fuppofer 
pour  une  plus  grande  fàcilicé  que  le  fil  foie  accaché  à  une 
des  excrêmicés  du  baron. 

Cec  eâèc  vienc  de  la  refiftance  du  fluide ,  &  de  la  manie^ 
K  donc  elle  fè  parcage.  Car  que  Ton  conçoive  le  premier 
'inomenc  de  la  craâion  5  il  efl  cercain  que  la  refiflance  des 
.parcies  du  fluide  qu'il  fauc  déplacer^  rend  â  faire  courner 
le  bacon  aucour  dupoinc  où  le  fil  eft  accachë ,  comme  au- 
tour d'unxencre,  de  manière  que  dans  la  fuppoficion  pre- 
fènce ,  le  i>âcon  décnvîc  préciiemenc  un  quarc  du  cercle, 
après  quoy  le  fluide  ne  refifteroic  plus  au  bacon  félon  fa  lon- 
gueur. Mais  fi  ce  mou vemenc  circulaire  s'execucoic,  Tex- 
trêmicé  libre  dtt4)âcon  ^  &  les  parcies  qui  en  (onc  plus  pro- 
clies ,  décriroienc  de  plus  grands  arcs  de  cercle  que  les  au. 
cres«,  &  auroienc  plus  de  vicefTe.  Donc  la  refiflance  du  flui- 
de ,  qui  tend  à  imprimer  un  mouvemenc  circulaire  au  bacon 
aucour  du  poinc  où  le  fil  eft  accaché ,  rend  à  imprimer  plus 
de  vîrefTe  aux  parcies  qui  fonc  vers  Taucre  excrêmicé ,  ou , 
ce  qui  revienc  au  même ,  ces  parcies  onc  befbin  d'uneplus 
grande  vîceflè,  pour  furmoncer  la  refrflance  du  fluide,  en 
force  que  le  bacon  ne  prenne  pas  ce  mouvemenc  circulaire 
aucour  du  poinc  où  efl  le  fil,  ou  enfin  la  refiflance  du  flui- 
de eft  plus  grande  vers  l'excrêmicé  libre  du  bacon ,  &  va 
coûjours  en  diminuant  de  là  vers  l'aucre  excrêmicé.  Or  il 
£atuc  fuppofer  que  couces  lescolonnes^  ou  cous  le&  filées  d'eau 
qui  refiflenc  au  bacon  font  de  la  même  longueur,  ou  de  la 
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inême  mafTe.  Donc  oo  peut  trouver  furie  bâton  un  point, 
tel  que  prenant  un  plus  grand  nombre  de  ces  filets  du  côté 
où  ns  refiftent  moins,  &  un  plus  petit  nombre  du  côté  oà 
ils  refîftent  davantage ,  il  y  aura  une  compenfàtion  exaâe», 
&  les  forces  feront  égales  de  part  i&  d*autre.  Ceft  ce  point 
quieft  le  centre  de  converfion ,  &  comme  le  même  raifon^ 
nement  a  lieu  pour  tous  les  momens  de  la  traâion  qui  fè 
fait  toujours  de  la  même  manière,  ce  centre  eft  toujours, 
le  même  point. 

Si  l'angle  du  fil  avec  le  bâtoaceâbit  d'être  droit,  &  de- 
venoit  obtus ,  le  centre  de  converfion  ne  laiflèroit  pas  d'ê- 
tre toujours  au  même  point  ^  parce  que  la  refiftancçdu  flui* 
de,  quoique  moindre  en  elle  même,  eft  toujours ielon  la 
même  proportion  plus  grande  vjsts  Textrêmitc  libre  du 
bâton ,  &  moindre  vas  l'autre ,  ce  qui  paroit  vifiblemient 
par  le  mouvement  circulaire  qu'elle  tend  toujours  à  im* 
primer  au  bâton ,  quoique  ce  mouvement  ne  doive  pas  être 
d'un  quart  de  cercle  entier.  Mais  &  après  avoir  tiré  le  bâr 
ton  par  fon  fil  fous  un  angle  droit  ^  on  le  tiroit  fous  un  angle 
obtus ,  le  centre  de  converfion ,  qui.  ne  cbangeroit  pas  de 

{»lace  fur  le  bâton ,  en  changeroit  dans  le  fluide ,  parce  que 
e  bâton  entier  fèroit  un  mouvement^fic  on  ne  le  verroit  plus, 
tourner  fur  un  même  point  immobile. 

La  grande  queftion  eft  de  fçavoir  à  quel  point  précifë- 
men't  le  doit  trouver  le  centre  deconvèrfîon,  &  c*eitce  que 
M.  Parent  a  déterminé  par  un  calcul  d'Algèbre,  en  y  ajou- 
tant quelques  autres  confiderations  générales  de  Mechani- 
que,  outre  celles  qui  font  particulières â  ce  Phénomène,  & 

2ui  font  les  feules  que  nous  ayons  rapportées..  11  trouve  que 
le  bâton  tiré  par  une  de  fes  extrémités  étoit  une  fimple 
ligne,  di  vifée  en  xo  parties  à  conter  depuis  le  fil,le  centre  de 
converfion  feroit  âpeu  prés^fur  la  13c,  Si  ce  n'eft  plus  une 
ligne ,  mais  une  fur  face ,  ou  un  Solide  que  l'on  tire ,  il  arrive 

Suelque  changement  à  la  fîtuation  du  centre  de  conver^ 
on ,  félon  la  furface  ou  le  Solide.    Tout  cela  demande  un 
grand  détail  de  calcul  algébrique,  où  M,  Parent  eft  entré, 
«>  Au  lieu  que  l'on  a  fuppofé  icy  que  le  corps  tiré  nageoir 
fur  un  fluide ,  fi  on  le  fuppoibit  fur  un  Plan  rude  &  nbor 
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leux^Ia  refiftance  de  ce  plan  au  mouvement  du  corps  fè 
partageroit  toujours  de  la  même  manière ,  &  détermine- 
roic  le  même  centre  de  converfîon. 

Cette  refiftance  eftprécifcment  ce  qu'on  appelle  le  frote- 
ment,  fi  nuifîble  à  Teœt  de  toutes  les  Machines^  &  la  Théo- 
fie  des  Centres  de  converfîon  quipourroit  paroitre  d'abord 
affcs  peu  utile^  a  fervy  â  M.  Parent  dans  la  recherche  & 
dans  la  détermination  de  la  force  des  frotemens. 

Pour  renfermer  dans  de  certaines  bornes  cette  queftion, 
que  rend  infinie  &  par  confequent  infoluble ,  la  différen- 
ce infinie  des  furfaces  qui  peuvent  froter  enfemble ,  M.  Pa- 
rent n'a  confideré  qu*un  corps  parfaitement  dur  qui  frote 
ou  fur  un  corps  très- dur  auffi ,  ou  fur  un  très. mou,  c'eft-à- 
dire  fluide.  Ces  deux  extrémités  étant  une  fois  connues , 
on  jugera  à  peu  prés  de  tout  ce  qui  fera  entre  deux. 

Chacun  de  ces  deux  cas  fè  partage  encore  en  deux ,  car 
il  eft  queftion  de  connoStre  Tefiort  neceflaire  ou  pour  mou- 
voir  le  moins  qu'il  fbit  poffible ,  c'eft.â^dire  pour  commen- 
cer à  mouvoir  un  corps  fur  \in  autre,  ou  pour  le  mouvoir 
avec  une  certaine  vitefTe  donnée. 

Si  lecorps  fur  lequel  doit  fê  mouvoir  le  corps  très- dur, 
eft  fluide.  Inexpérience  feule  peut  déterminer  la  grandeur 
du  premier  effort ,  mais  ce  premier  effort  une  fois  crou  vé , 
ceux  qui  feront  necefTaires  pour  imprimer  des  vStefles  telles 
que  l'on  voudra,  feront  entre  eux  comme  les  quarrés  de  ces 
vStefles,  car  la  refiflancedu  fluide  n'augmente  pas  feule, 
ment,  parce  que  le  corps  qu'on  y  meut  eft  mû  plus  vîte, 
mais  encore  parce  qu'étant  mû  plus  vite ,  il  rencontre  de 
choque  d'aUtant  plus  de  particules  du  fluide ,  ce  qui  fait 
une  raifbn  doublée  y  ou  des  quarrés. 

Si  le  corps  fur  lequel  on  meut  le  corps  très,  dur ,  eft  très, 
duraufii,  M.  Parent  en  confideré  les  deux  fiirfaces  com- 
me toutes  heriflees  de  demi* Sphères  égales  ^  de  forte  que 
les  demi  Sphères  du  corps  fuperieur  font  engagées  dans 
celles  de  l'inférieur^  Il  s'agit  de  les  en  dégager,  &  de  les 
élever  pour  commencer  le  mouvement.  Cette  figure 
donne  à  M.  Parent  plus  de  facilité  de  faire  un  calcul ,  &  il 
trouve  par  pure  Géométrie  que  dans  cette  ftippofîtioû  il 
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faudroic  pour  élever  un  poids  de  10  livres ,  une  force  qui 
iucou  de  14  livres ,  quand  il  faudroic  élever  une  des  demi* 
Sphères  du  corps  fuperieur  par-dedus  deux  de  Tinferieur  ^ 
ou  de  7  livres  feulement  quand  il  ne  la  faudroic  élever-que 
ar.  deflus  une.  Or  comme  ces  deux  cas  (è  rencontrent  à . 
a  fois  à  régard*de  diflerences  parcies  de  la  même  ftirtace^ 
il  faut  donc  une  force  moyenne  entre  14  &  7 ,  ou  entre 
II  &  10.  Cette  proportion  efl  précifemenc  celle  que  M. . 
Amontons  avoit  déterminée  par  l'expérience  des  Glaces 
&  de  leurs .  Polifloirs ,  qui  font  des  corps  afles  durs  ^  &  qui 
s*u(ènt  très. peu  par  un  ieut  frotement ,  ce  qui  les  rend  très 
approcbans  de  la  fûppofition  de  M.  Parent. 

Quand  on  enduit  de  quelque  maciere  grade  le  corps  in- 
férieur ,  on  remplit  les  intervalles  des  demi  Sphères  de  ià 
furface ,  de  forte  que  celles  du  corps  fuperieur  ne  s*y  enga- 
gent prefque  plus,&  peuvent  commencera  fe  mouvoir  fans 
être  lenfiblement  élevées^  Donc  en  ce  cas. là ,  la  force  qui 
meut  le  poids  de  lo  livres^  doit  être  moindre  que  la  plus  pe- 
rte qui  kpouvpit  mouvoir  dtiDs  le  cas  où  il  fallok  élever 
les  demi-  Sphères  de  toute  leur  hauteur,  c'eft-à.dire ,  que 
cette  force  doit  être  moindre  que  7  h vres.    M.  Amontons 
a  trouvé  par  les  expériences  qui  ont  été  rapportées  dans 
•Paçcio4  IHiftoirede  1699/ qu'elle étoit  le  tiers  du  poids, &  par 
*  ^^'      confequeot  dans  la  fûppofition  prefènte  6  liv.  7  ce  qui  eft 
au  deflous  de  7.  La  Géométrie  de  M.  Parent,  quoique  dans 
une  matière  qui  iêmbloit  devoir  échapper  a  la  Géométrie , 
*  Fa  conduit.au  même  point  oii  M.  Amontons  étoicarnvé 

par  Texpericnce. 

La  comparaifon  des  difièrentes  viceflès  avec  lefquelleson 
voudroit  mouvoir  un  de  ces  corps  fur  lautre,  toujours ie^ 
ton  rhypothefe  des  demi  Sphères ,  a  jette  M.  Parent  dans 
une  Géométrie  encore  plus  compliquée  &  plus  délicate. 
Tout  ce  que  nous  en. pouvons  détacher  icy  qui  foit  afles 
clair  &  aués  fenfible ,  c'eft  que  la  refiftance  du  corps  infe« 
rieur  au  mouvement  du  fuperieur  n'augmente  pas  en  mé^ 
me  raifon  que  la  vStefle  du  fuperieur ,  &  même  n'augmen. 
te  plus  fenliblement ,  pafleun  certain  point  ^  quoique  cec^ 
^e  vicefle  augmente  encore  tant  qu'on  voudra. 

Que 
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Que  Ton  conçoive  avec  M.  Parent  le  corps  fuperieur  en- 
tièrement réduit  i  une  feule  des  demi*  Sphères  de  fà  furfa. 
ce  fans  rien  perdre  de  Ton  poids ,  &  que  cette  demi.  Sphère 
pafle  fucceiHvement  &  d'un  mouvement  horifontal  fur  une 
rangée  de  demi  Sphères  inferieures^cgales  à  elle  y  en  tom. 
bant  à  chaque  moment  entre  leurs  incervalleSj  Scen  Te  ro- 
levant  toujours.  Si  le  poids  de  cette  demi-Sphtre  fuperieu- 
reefl  tel  qu'il  doive  en  une  Seconde  luy  faire  parcourir  un 
efpace  vertical  égal  à  la  hauteur  ou  profondeur  dès  inter* 
vallesqpi  font  entre  les  demi  Sphères  inférieures,  &^  fiJe 
mouvement  horifontal  de  la  demi-Sphere  fuperieure  eii  tel 
qu'elle  ne  fade  en  une  Seconde  qu'un  intervalle  de  deux 
demi  Sphères  inférieures ,  il  eft  certain  qu'à  cliaque  Secon- 
de elle  s'enfoncera  route  entière  dans  un  decesintervailes, 
c'eft^â-dire qu'elle  engreneraautant  qu'il  efhpoflibie.  Mais 
fi  par  (on  mouvement  horifontal  elle^doit  parcourir  deux, 
intervalles  en  une  Seconde  y  elle  n^éntrera  dans  chacun 
qu'à  la  moitié  de  fa  profondeur^  parce  que  ces  deux  moi- 
tiés miiês  enfemble  feront  toute  ia  liauteurdont-fon poidsi 
doit  la  faire  tomber  en  une  Seconde.  Il  eft  donc  vifible  que- 
plus  le  mouvement. horifontal  qui  peut.augmenter  à  Tinfî^. 
ni ,  fera  grand  par  rapport  au  mouvement  vertical  du  poids 
qui  ne  peut  changer ,  moins  la  ckmi-Sphere.  fuperieure 
s'enfoncera  &  engrènera  dans  les  inférieures ,  &  enfin  la  vî^ 
I^Sq  horifontale  pourra  être  telle  que  la  demi-Sphere  fu- 
perieure ne  touchera  les  inférieures  que  par  leurs  lommets , 
après  qtioi'le  frotement  n'augmentera  plus  fendhlemenc 
par  Taugment^^j^n  de  la'viteâe.  Mais  il  faut  bien  remar^ 
quer  que  le  frotement  ne  ferajamais  nul,  parce  qu'enfin 
quelque  grande  que  foitlavîtefle  horifontale  <»  conuneelle 
ne  peut  être  que  finie  &.déterminée ,  celle  du  mouvement 
vertical  du  poids  eft  toujours  quelquexhofe  par  rapport  â 
elle. 

Plus  un  corpsie  meut  vite  dans  un  fluide ,  plus  il  en  ren^ 
contre  de  partiesydont  la  multitude  eft  un  plus  grand  obfta- 
cle  ^  &.au  contraire  plus  un  corps  fe  meut  vite  lur  un  corps 
trés.dur,  moins  il  s'engage  dans  les  intervalles  de  (es  par- 
ties ,  &  par  confequent  moins  il  en  eft  arrê:é. 
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SVR    LES   CORFS  QVI  NAGENT 

DANS    DES    ZIQJJEVRS. 

ON  fçait  affcs  qu'un  Corps  de  même  pefanteur  fped- 
iîque  qu'un  Liquide  où  il  eft  plongé ,  y  demeure  es 
quelque  endroit  qu'il  fotc  place,  que  s'il  eftplus  léger  que 
le  liquide ,  il  furnage  ayant:  une  partie  entoncée  plus  ou 
moins  grande,  félon  le  rapport  de  fa  pefanteur  â  celJe  du 
liquide  ,&  qu'enfin  s'il  eft  plus  pefant ,  il  va  au  fond.  Tous 
lés  Mathématiciens  ont  démontré  la  neceflîtc  de  ces  effets. 

Cela  Jie  reearde  que  le  lieu  d'un  Corps  dans  un  Liqui- 
de ,  mais  la  muation  de  ce  corps  dans  ce  même  liquide  eft 
différente  du  lieu  qu'il  y  occupe.  Une  Sphère ,  par  exem- 
ple, qui  y  feroit  un  demi  tour  fur  ion  centre ,  y  change^ 
roit  de  fîtuation ,  parce  que  fa  partie  fuperieure  devien* 
droit  l'inférieure ,  mais  elle  ne  changeroit  pas  de  lieu. 

Suppofons  que  l'on  plonge  dans  l'eau  un  Corps  compo- 
fc  de  xieux  parties  différentes,  Tune  plus  légère,  l'autre 
plus  pefante  que  l'eau ,  par  exemple ,  de  bois ,  &  de  plomb^ 
fuppofons  auÂî  la  quantité  de  ces  deux  parties  tellemenc 
proportionnée  que  le  tout  enfemble  pefe  précifément  au. 
tant  qu'un  volume  d'eau  égal.  Imaginons  eniîn  que  ce 
corps  toit  fphexique.  Il  eft  clair  que  plus  de  la  moitié  de 
la  Sphère  fera  de  bois. 

Ce  corps  aura  deux  centres.  L'un  ion  centre  de  figure 
&  d'étenauig,  c'eft  à  dire  le  point  du  mili^  de  la  Sphère. 
L'autre  fon  centre  de  gravité,  c'eft  à  dw,  le  point  d'un 
diamètre  borifontal  par  lequel  il  le  faudroit  fufpendre, 
afin  que  les  deux  parties  de  bois  fie  de  plomb ,  inégalement 
pefântes ,  demeuraffent  en  équilibre.  Or  on  içait  <jue  pour 
Ici  mettre  en  équilibre ,  il  faudroit  que  le  poitit  d'appuy , 
ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe,  le  centre  de  gravité,  fut 
plus  proche  de  la  plus  pefante.  Par  confeqiitnt  Je  centre  de 
gravité  de  cette  Sphère,  hétérogène  en  (es  parties,  feroic 
plus  vers  le  coté  du  plomb ,  fie  ne  feroit  pas  le  même  point 
que  le  centre  de  la  ngure. 

Cette  Sphère  étant  plongée  dans  Teau  ^  de  manière  que 
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fon  centre  de  gravité  foit  tn  enhaut ,  on  demande  ce  qui 
arrivera^ 

Il  cft  certain  qu*un  corps  qui  a  la  liberté  de  fè  mouvoir  ^ 
Be  peut  demeurer  en  repos,  îufqu  a  ce  que  fon  centre  de 
gravité  foit  defcendu  le  plus  bas  qu'il  eft  poffible.  Il  faut 
donc  que  le  centre  de  gravité  de  la  Sphère,  c'cft-â-dire, 
la  Sphère  elle  même  defcende ,  puifqu'elle  le  peur. 

D'un  autre  côté,  puifqu'elle  eft  de  ia  même  pe(anteur 
fpecifique  que  Teau ,  elle  ne  doit  ny  monter  ny  defcendre , 
mais  demeurer  précifement  au  même  endroit  où  elle  a  été 
placée. 

Pour  concilier  ces  deux  chofes ,  M.  Bbrelli  dans  fôn  ex- 
cellent Traité  du  Mouvement  des  Animaux^  Part.  i.  Chap; 
2}.Prop.  107,. décide  que  la  Sphère  tournera  fur  fbn  cen. 
tre  de  ngure ,  jufqu^i  ce  que  fôn  centre  de  gravité  foit  def- 
cendu dans  la  partie  inférieure ,  &  regarde  la  terre,  moyen- 
nant quoy  le  corps  change  de  (îtuation^,  &  non  pas  de  lieu. 

Cette  décifîon  d'un  fi  grand  Auteur,  &  fi  convaincant 
te  en  apparence ,  n^à  pas  cependant  fèmblé  jufte  a  M.  Pa- 
rent, &  il  n*a  pas  craint  d'avancer  ce  Paradoxe  5  Que  le 
Corps  malgré  Tcgalité  de  fa  pefanteur  fpecifique  avec  celle 
de  Tèau ,  defcendroir  jufqu'à  un  certain  points  &  ^  ce  qui 
paroltra  encore  plu»  furprenanr,  que  la  figure  du  corps 
monteroic ,'  tandis  que  le  corps  même  defcendroit. 

Que  deux  forces  égales, &  qui  agifient  par  des  lignes 

Earalleles  Tune  â  Tautre ,  tirent  une  Verge  chacune  par  un 
ouc  en  deux  fens  oppofez,  il  eft  conftant,  puifqu'on  ne 
fappofe  aucun  point  fixe  de  cette  Verge >  qu'elle  tourne- 
ra uir  un  de  fes  points ,  &  que  ce  point  fera  celuy  du  milieu  ^ 
parce  que  les  deux  forces  oppofées  font  égales.  Si  elles  ne 
J'éroient  pas,  elle  tourneroit  fur  un  autre  point,  d'autant 
plus  proche  de  la  plus  grande  force ,  que  cette  force  plus 
grande  le  fçroit  davantage  par  rapport  à  Tautre. 

La  Sphère  plongée  dans  l'eau  eft  pouflee  en  embas  par 
fa  propre  pefanteur,  dont  toute  l'aâioneft  réunie  dans  le 
centre  de  gravité.  Elle  eft  en  même  temps  poufTee  en  en- 
haut  par  la  pefanteur  d'un  volume  d'eau  égal  à  elle,  qui 
tend  toujours  à  defcendre ,  &  â  prendre  fa  place ,  êc  toute 
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raiaiondeccvoranied'eau  égal  doit  être  conçue  comme 
rdinie  dans  le  centre  de  figure  de  la  Sphère ,  car  il  i'agic  U 
du  retendue  du  volume ,  &  c'eft  ce  qui  détermine  la  quan- 
tité d'eau  dont  on  confidere  Tadion.  Voilà  deux  torces 
oppofées  qui.agiflfent  parallèlement,  puifque.ce  font  deux 
pelanteurs,  elles  font  égales  par  la  fuppoficion  ,  elles  font 
appliquées  à  deux  points  difFerens  pris  fur  un  même  dia« 
mètre  delà  Sphère.  Il  faut  donc  que  la'Sphere  tourne  fur 
an  point  moyen  entre  ces  deux,  &  qui  en  foit  également 
éloigne. 

Comme  le  centre  de  gravité  de  la  Sphère  avoir  été  mis 
en  enhaut ,  elle  ne  peut  tourner  -fur  ce  point  moyen  que 
le  centre  de  gravité  ne  defcende ,  &  enfin  quand  il  eft  def- 
cendu  jufqu'à  la  ligne  verticale^  fon  adion  ceflè  parce  qu'il 
ne  peut  plus  defcendre ,  &  la  Sphère  s'arrêta. 

I)*un  autre  .côté ,  il  eft  vifible  que  dans  cette  difpofition, 
le  centre  de  la  figure  qui  étoit  au  deffous  du  centre  de  gra- 
vite ,  a  monté ,  &  delà  M.  Parent  conclut ,  que  le  corpi>  qui 
fe  confidere  comme  entièrement  ramafle  dans  fon  centre 
de  gravité ,  eft  defcendu ,  tandis  que  la  figure  de  ce  même 
corps  eft  montée. 

La  figure  ^herique  n*a  été  prife  icy  que  pourexcmple, 
&  il  ,eft  clair  que  le  même  raifonnement  lubiîfte  avec  touct 
autre  figure. 

llXublifte  encore  quand  les  deux  forces  font  inégales. 

Si  le  poid6  du  corps  hétérogène  plongé  dans  l'e«a  ^  eft 
plus  grand  que  cduy  d'un  volume  d'eau  égal,  &  que  (on 
centre  de  gravité  ait  été  mis  en  enhaut,  non  feulement  ce 
corps  doit  s'enfoncer  dans  le  liquide ,  mais  il  doit  faire  un 
demi  tour  en  s^enfonçant  ^  parce  qu'il  faut  que  (on  centre 
de  gravité  dekende  le  plus  bas  qu'il  eft  poflîble ,  après  quoi 
le  corp>  continue  de  vS 'enfoncer,  mais  (ans  tournoyer  da* 
vanrage.  Le  tournoyemcnt  fè  fait  fur  un  point  qui  n'eft 
pas  également  éloigne  des  centres  de  gravité  &  de  figure , 
parce  que  les  deux  forces  qui  y  font  appliquées  ,  font  iné- 
gales. 

Delà  vient  que  les  Chats ,  &  plufîeurs  Animaux  du  roc. 
me  genre,  comme  les  Fouines,  Putois,  Renards,  Tigres ^ 
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kt.  quand  ils  tombent  d'un  lieu  élevé,  tombent  ordinal- 
jFément  iur  leurs  pactes,  quoiqu'ils  les  euflènc d'abord  ea 
£nhaut ,  &  qu'ils  duflenr  par  confequent  tomber  fur  la  tête. 
Ileft  bien  fur  qu'ils  ne  pourroienc  pas  par  eux-mêmes  lè 
renverfer  ain(î  en  Tair ,  où  ils  n'onc  aucun  point  fixe  pour 
s'appuyer.  Mais  la  crainte  dont  ils  font  faiHs  leur  fait  cour- 
ber i'cpine  du  dos.,  de  manière  que  leurs  entrailles  font 
poullees  en  enhaut,  ils  allongent  en  même  temps  la  tête 
&  les  jambes  vers  le  lieu  d'où  ils  font  tombez  comme  pour 
le  retrou  ver,  <:e  qui  doiKie  à  ces  parties  une  plus  grande 
aâion  de  levier.  Ainfi  leur  centre  de  gravité  vient  à  être 
différent  du  centre  de  figure,  &  place  au  deffiis,  d'où  il 
«'enfuit  par  la  dcmonftration  de  M.  Parent ,  que  ces  Ani- 
maux doivent  faire  un  demi,  tour  en  rair,&  retourner  leurs 
|)atte5  en  embas ,  ce  qui  leur  fauve  prefque  toujours  la  vie. 
La  plus  fine  connoidance  de  la  Mechanique  ne  feroit  pas 
mieux  en  cette  occafion,  que  ce  que  fait  un  fentiment  de 
•peur  ,  confus  &  aveugle. 

Si  le  poids  du  Corps  eA  moindre  que  celuy  de  l'eau ,  il 
ne  fera  fubroergé  qu'en  partie ,  &  il  n'y  faut  cpnfiderer  pour 
centre  de  figure  que  celuy  de  la  partie  fubmergee ,  parce 
qu'elle  eft  la  feule  qui  éprouve  &  qui  reçoive  Taétion  de 
J'eau  .  Tune  des  deux  force.s  inégales  &oppo(ces.  Pour  le 
centre  de  gravité ,  c'eft  toujours  celuy  du  corps  entier ,  par. 
ce  quec'tft  toujours  toute  Ja  pefanteur  qui  agir.  Apres 
cela ,  il  eft:  aife  de  juger  par  ce  qui  a  été  dit  4.omment  fè 
fera  Je  rournoyemenr. 

Tandis  que  le  corps  fait  fon  demi  tour ,  fi  l*on  fuppofe  le 
centre  de  tournoyement  immobile ,  comme  il  l'eft  naturel, 
lemenc  &  par  luy  même,  la  partie  fubmergee  dans  l'eau 
fera  toujours  égale,  fi  ce  corps  eft  une  Sphère ,  mais  s'il 
eft  de  toute  autre  figure,  l'aftion  du  tournoyement  fera  que 
cette  partie  fubmergee  fera  tantôt  plus  grande,  tantôt  plus 
petite.  D'^B  autre,  côté ,  TéquilKbre  du  corps  avec  un  cer- 
tain volume  d'eau  déterminé  demande  que  fa  partie  fub- 
mergee en  occupe  t<>ûjours  la  place ,  qui  tft  toujours  de  la 
-même  grandeur.  Ainfi  l'adion  du  tournoyement  paroîc 
contraire  à  ce  que  veut  l'équilibre  ^  mais  ce  qui  accorde 
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tout ,  c'efl:  que  quand  par  le  roarnoyement  la  partie  fubi. 
mergée  eft  trop  petite^  cet  équilibre  fait  que  le  corps  s*eo^ 
fonce  davantage,&que  par  confequent  fon  centre  de  toup* 
Doyement  dcfcend  en  ligne  verticale.  Si  la  partie  fubmer* 
gce  eft  trop  grande ,  le  corps  s*eleve ,  &  Ion  centre  de  loun- 
noyemet^t  auilî. 

II  eft  manifefte  que  dans  Tun  ou  l-autre  de  ces  mouve- 
mens  le  centre  de  la  figure  totale  monte  ou  defcend  en  lu 
gne  droite,  &  en  même  temps  tourne  circulairement,  & 
par  confequent  doit  décrire  une  Cycloïde ,  car  elle  le  for* 
me  du  mouvement  direâ  &  du  circulaire  mêlez  de  cette 
forte. 

A  ces  preuves  qui  font  aftes  voir  que  dans  tous  ces  cas 
les  corps  tournent ,  non  fur  leur  centre  de  figure ,  mais  fur 
un  point  moyen  entre  ce  centre  5  &  celuy  de  gravité,  M. 
Parent  y  en  a  ajouté  une  auffi  convaincante ,  mai!»  qui  tom^. 
be  dans  une  plus  grande  difcuflion  de  Géométrie.  Le  Prin- 
cipe eft,  que  le  centre  de  gravité  commun  tant  à  la  liqueur 
lu'au  corps  fubmergé  ^  doit  toujours  être  le  plus  bas  qu'il 
oit  poffible ,  après  quoy  M.  Parent  démontre  qu'il  n'a  cet* 
te  (îtuation  que  dans  fon  Syftême. 

11  trouve  parles  mêmes voyes quelle  fîtuation  doit  pren» 
dre  le  corps  hétérogène  plongéen  même  temps  dans  plu- 
iieurs  liqueurs  dont  les  pefanteurs  font  différentes.    Les. 
principes  ne  changent  point ,  mais  l'application  en  devient; 
plus  difficile. 

Lqs  dif&rentes  figures  qu'on  peut  fuppofer  à  ce  corps, 
jettent  aufli  ce  Problème  dans  un  plus  grand  détail  de 
Géométrie.  Archimede  Ta  refolu  pour  le  Paraboloïde 
droit  fitué  feulement  daps  une  liqueur.  Mais  M.  Parent 
Je  reibut  pour  tous  le3  Conoîdes  iituez  en  tant  de  liqueurs 
qu'on  voudra. 


?< 


La  manière  dont  oti  voit  que  M.  Parent  a  traité  les  dif* 
ferens  fujets  que  nous  avons  rapportez  peut  donner  quel- 
que idée  légère  d'un  Livre  qu'il  publia  cette  ^nnée,  inti- 
tulé ,  Eletnens  de  Meihanique  (^  de  Phyjique  ^  oà  i^on  donne 
geimetriquement  les  principes  du  (hoc  (jr  des  équilibres  entre  tou^ 
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m  fortes  de  corps.  Il  eft  âifé  d'iipaginer  combien  eft  vafte 
la  Science  du  mouvement,  conduitepar  tous  les  casdiffe- 
rens ,  &  par  toutes  les  combinâifons  donc  cecrc-maciere  eft 
fufceptible,&  c'eft  là  ce  que  M.  Parent  a  embraflé.  De- 
puis que  l'on  eft  tombe  dans  cette  penfée  fi  naturelle,  & 
cependant  peu  commune  jufqu'au  dernier  ficelé ,  que  le 
Mouvement  fait  tout,  les  Philofophes  en  ont  étudie  avec 
foin  les  Principes ,  les  Loix ,  &  \çs  divers  accidens ,  mais 
comme  ils  ont  eu  des  vues  différentes, &  peut  être  jufqu'à 
prefent  bornées,  on  ne  peut  trop  s'appliquer  ou  à  les  con- 
cilier  toutes ,  &  à  les  réduire  à  l'uniformité ,  ou  i  les  aug- 
menter, &  â  les  étendre. 


M.  Jaugeon  continuant  la  Defcription  de  l'Art  del'Im- 
preffion ,  a  parlé  â  diverfes  reprifes  de  la  fonte  des  Carac- 
tères, des  matières  différentes  fur  lefquelles  on  a  écrit  ou 
gravé,  de  la  manière  dont  on  frappe  les  Monnoyes ,  &  les 
Médailles.  Il  a  commencé  l'Hiftoire  des  Alphabets  de  dif- 
férentes langues,  &  a  fait  voir  l'Alphabet  Hetrufque  tiré 
d'infcriptions  ou  de  monumens  anciens. 

M.  des  BillCTtes  outre  la  defcription  de  quelques  Por- 
tes d'Eclufe  ,  a  donne  celle  de  TArt  de  faire  des  Epingles , 
&  y  a  fait  rennarquer  des  Pratiques  ingenieufes  &  délicates, 
qui  relèvent  bien  la  peticefle  apparence  de  l'objet. 

Il  fê  répandit  dans  cette  année  un  bruit  que  le  Mouye- 
mentperpetuei  ctoit  trouvé,  Qn  le  voyoit  dans  un  heu  où 
la  difficulté  de  la  chofe  n'étoit  pas  bien  connue ,  où  l'in- 
vention n'étoit  pas  chicanée,  comme  elle  Teût  été  dans 
une  Académie^  où  un  air  de  Science  retiffit  quelquefois, 
&  Tair  de  confiance,  prefque  toujours.  M  Sauveur  expli- 
qua l'invention  â  4*  Académie,  qui  en  fut  fort  furprile.  Peu 
de  temps  après  l'éclat  que  fit  cette  découverte  ,  le  Mouve- 
ment perpétuel  difparut  avec  fbn  Auteur.  A  cette  occafion, 
M.  Parent  en  prouva  I  impoffibilité  par  cette  feule  raifon, 
que  toutes  les  parties  d'une  Machine  ont  un  centre  de  gra- 
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vite  commun ,  que  pendant  qu'elles  tournent  autour  d^txt^ 
axe  ou  d'un  point  fixe ,  quel  qu'il  foit ,  ce  centre  de  gravité 
commun  fe  trouve  neceâàirement  dans  une  (ituation ,  où 
il  eft  plus  bas  qu'en  toute  autre ,  &  qu'auffi  tôt  tout  doit 
s'arrêter.  Car  puifqu'il  y  a  un  point  où  la  force  que  plu- 
fieurs  corps  ont  pour  delcendre ,  eft  réunie  toute  entière  y 
dés  que  ce  poinjc  ne  peut  plus  defcendre,  il  faut  que  tous 
ces  corps  demeurent  immobiles.  M.  Parent  détermina 
en  gênerai  quel  devoir  être  ce  point  de  repos  mévitable^ 
pour  toutes  les  Machines  poflibles. 

MACHINES,  OV   INVENTIONS 

AftKOVyE'ES     FAR     L'ACADEMIE 

£N  M.  DCC. 
h 

UN  Ckveflîo  brifé  qui  fe  peut  tranfporrer  trcs-facirè- 
ment  par  tout  où  l'on  veut ,  &  qui  malgré  cela ,  fe. 
dciaccorde  plus  difficilement  que  les  Claveflîns  ordinaires. 

II.  • 

Machine  pour  fcier  &  polir  des  Marbres,  inventée  par 
M.  de  Fons)ean ,  Avocat  en  Parlement. 

III. 

Deux  Piftolers  d'Arçon  dont  on  peut  Êiire  fur  ie'cfaamp 
une  Carabine ,  de  l'invention  de  M.  ifaac  de  la  Chaumette. 

IV. 

Machine  pour  relever  des  Vaifleaux  fubmergez »  inve^r 
cëe  par  M.  le  Baron  de  Redingues. 

V. 

Machine  hydraulique  de  M.  Adrien  de  Cordemoy, 
Prieur  de  S.  Jacques. 

SZOGM 
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ELOGE  DE  FEV  MONSIEVR 

DAniel  Tanvry ,  né  en  1 66^^étoit  fils  d'Ambroife  Tait- 
vry  Médecin  de  h  Villç  de  Laval.  Son  Père  fut  foo 
Précepteur  pour  le  Latin  &  pour  la  Philofonhie ,  &  il  trou- 
va  dans  fon  Diiciple  de  iî  heureufês  dirponcions  ^  qu'il  luy 
£t  rpûtenir  problenoatiquemept  une  Tneie  de  Logique  à 
rage  de  neut  ans  &.deaiy.  La  Tkefè  générale  de  Pbuofo- 
phie^  problématique  auffi,  vint  un  an  après.  Enfuite  M. 
Tauvry  le  Père  ^  qui  ëtoit  Médecin  de  THôpitàl  de  Laval, 
enièigna  en  même  temps  à  ion  fils  la  Théorie  de  la  Mede. 
cine,  &  la  pratique  fur  les  Malades  de  cet  Hôpital  Mais 
pour  Tinftruire  davantage  dans  cetce  profeflion,  il  l'envoya 
à  Paris,  âgé  de  13  ans^  &  deux  ans  après  k  jeune  Mede* 
cin  fut  jugé  digne  par  TUniverfitë  d'Angers  d'y  être  reçu 
Doâeur.  Il  revint  â  Paris ,  où  il  s'appliqua  pendant  3  ans 
â  rAnatomie,&  ce  futalors  qu'il  donna  au  Public  fon  ^na^ 
tamieraiJamée^Sigé  de  18  ans ,  car  on  ne  peut  s'empêcher 
de  marquer  toujours  exaâement  des  dattes  fi  fingulieres» 
De  l'Etude  de  TAnatomie, il  pafia  i  celle  de$  Remèdes^ 
&  compofii  fon  Traité  des  Mtmcamens  vers  T^ge  de  xi  an. 
Quelque  temps  après  fur  les  de&n/es  que  le  Roy  fit  au;c 
Aledeciœ  étrangers  de  pratiquer ,  il  fe  prefènta  i  la  FacuL 
té  deParis,&  y  hit  re^i  Doâeur,  Il  en  redoubla  ion  fir- 
deur  pour  une  profeflîon  qu'il  avoic  embrasée  prefque  dés 
le  berceau ,  &  cofnme  il  av oit  Tefprit  fertile  en  réflexions  ^ 
&  que  fes  ledures  &  les  expériences  luy  en  fournifibient 
inceflamment  des  fujets,  il  coropoiâ  Et  Navette  Pn^ipK 
des  Maladies  ai^és  ,&  de  toutes  eeSes  qni  défendent  de  la 
fermentation  des  Liqnettrs.    Cet  Ouvrage  parut  en  1698/ 

Je  ie  connus  en  ce  temps4â^&  con^  beaucoup  d*eft£. 

me  pour  luy.  J'avoîs  l'honneur  d'être  de  TAcademie  des 

Sciences,  &  j^étois  en  droit  d«  nommer  un  Elevé.  Je  crus 

ne  pouvoir  faire  un  meilleur  preiènt  à  la  Compagnie  que 
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M.  Tauvrj ,  &  quoique  ma  nomination  qe  fut  pas  aUcs'lKV 
|lorabl«  pour  hiyj'envie  qu'ilavoit  d'entrer  dans  Gedlluftre 
Corps,  i'empêcna  d'être  fi  délicat  furla  manière  d'y  entrer. 

En  1699  9  le  Roy  honora  l'Académie  d'un  nouveau  Re* 
glement ,  fc  nomm^  en  même  temps  plufieurs  Académi- 
ciens nouveaux ,  on  avan^t  les  Anciens.  Ce'fut  alors  que 
M.  Tauvry  paUà  de  la  place  d'Elevé  â  celle  d'Ailbcié. 

AuiD-tôc  après  il  ^'engagea  contre  M.  Mery  dans  la  fa» 
meufe  difpute  de  la  Orcùlation  du  fang  dans  le  Fœtus ,  & 
*i  cette  occafîon  il  îfit  fon  lyaité  de  la  Génération  é*  de  la 
nourriture  du  Fœtus ^  qui  fut  publié  en  1700. 

Cette  difpute  contribua  peqt-^tre  i  la  maladie  donril 
'efl:  mort ,  carcommeil  avoir  en  tête  un  grand  adverfaire, 
il  fit  de  grands  efforts  de  travail ,  &  prit  beaucoup  fur  fon 
Tommeih  pour  étudier  à  fond  la  matière  dont  il  s'agifibit , 
"&  pour  compofer  fon  Livre ,  fans  interrompre  cependant 
la  pratique  d(?fa  prqfcflîon. 

Quoiqu'il  en  ibir,  une  dilpofîtion  naturelle  qifil  avoit  â 
être  AÛhmatique ,  augmenta  vers  le  commencement  de 
cette  année ,  &  il  efl  mort  d'une  Phtifie  au  mois  dePevrier 
1701,  âgé  de  3 1  an  8c  demy. 

Il  paraît  afiés  par  tout  ce  qui  vient  d'être  rapporte  de 
•luy  qu'il  devoit  avoir  l'efprit  extrêmement  vif\&  pêne- 
"trani  A  la  grande  connoiffànce  qu'il  avoit  de  l*Anatpmie, 
^il  joignit  le  talent  d'imaginer  heureufement  les  ufages  des 
ftruftures,  &  en  generaf  il  avoit  le  don  du  Syftême.  11  y 
a  beaucoup  d'apparence  qu'il  auroit  brillé  dans  l'exercice 
de  la  Médecine!,  quoyqu'U  n'eut  ny  protection  ,  n7  caba- 
'le,  ny  art' de fe  faire  vaioir3fomTierire  commençoit  déjà 
à  luy  donner  eptrée  dans  plufieurs  maifons  confiderablcs, 
oîi  je  fuis  témoin  qu'il  a  été  fort  regretté. 

Sa  place  d*Acaacmicien  Aflbcîé  a  été  remplie  par  M. 
Littre,  qui  étoit  auparavant  Elevé  de  M.  du  Hamel,  & 
la  place  d'Elevé  de  M.  du  Hamel  a  été  remplie  par  M, 
du  Veriiey  Chirurgien ,  frère  de  M.  du  Vcrncy  Acadé- 
imicien  Penfionnaire. 

PIN. 


MEMOIRES 

DE 

MATHEMATIQUE; 

DE     PHYSIQUE. 

t  I  K  B  Z-    DES     REGISTRE  * 
Je  rActdemu  T^^j/aH  dts  Seieaca^ 

de  l'Année  M.  o  o  & 
ANjiLTS.E 

DE     Vt  rEC^CV  A  N  HjI.. 

Eak.  M.  ffoutDDC;. 

r  "Examen  il«  Tcmu' K  dîSènaces  dés    i?»». 
^  medicamem  piirgaci&,  cft i  mon  feos,  ce  l' !••''«  - 
k  <)u'i)  Y  a  de  plus  myfterieux  &  de- plus 

{neceŒiice  daw  toute  la.PhyTu)^  cxperik 
mciuaJe.j.ceiîijec-»  fait  jiifqu'icf  l'aaea- 
'  cioa  de.  tous  nos  Sçavans;  je  t'ay-  prù-  icy-- 

|Wor  mon  partage ,  heureux ,  iî  je  puis  en  fuivast  leurs  lu» 
nieres ,  aji^ûtet  ijuelque  choie  i  ccqv'iU  nous  eo  ont  lailfi!( , 
,    1700.  A» 
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&  pour  donner  quelque  chofe  à  la  nouveauté  J*ay  crû  poQ* 
voir  d'abord  commencer  par  la  racine  d'Y pecacuanha^  je 
tâcheray  de  découvrir  â  quel  principe ^  ou  à  quelle  partie 
de  ce  mixte  on  peut  attribuer  fav^rru  fpecifîque,  autant 
que  je  Tauray  pu  connaître  par  rindufthe  de  l'art^  &  par 
les  expériences  que  j*^n  auray  faîres. 

L'on  convient  que  c'eft  un  tremede  divin  pour  les  dé. 
voyemens  &  flux  difenteriques ,  qu'il  eft  en  même- temps 
l'cmetique,  catharrique ,  &  adftringent^  que  cette  racine 
a  été  connue  pour  telle  par  quelques-uns  de  nos  Moder. 
nés  j  mais  qu'ils  ne  nous  en  ont  que  trés-fuccipâernent 
.donné  la  forme  6c  les  ufages^  qu'elle  a  eu  chez  nous  le 
même  fort  que  quantité  d'autres  bons  remèdes ,  qu'en  ua 
mot  elle  a  demeuré  long-temps  inutile^  foit  par  la\iegli. 
gence  ou  par  l'incrédulité  de  quelques  uns,  <)ui  non  leu- 
iement  ont  refufé  leur  créance  à  (es  merveilleux  efifets, 
mais  qui  ont  encore  négligé  de  s'en  inftruire  par  de  fages 
expériences ,  (bit  parla  prévention  de  quelques  autres, 
qui  mefurant  les  forces  de  la  nature  par Tétenduë  de  leurs 
lumières,  n'ont  pii  s'imaginer  qu'il  y  eût  d'autres  bons re. 
medes  que-ceux  dontiU  s'ctojent  acquis  la  connoiflànce, 
ibit  en€n  par  le  trop  de  fagefle,  ou  plutôt  par  la  timidiré 
éc  certains  ÂtlTeûrs ,  qui  quoique  Jiîen  inftruits  des  vertus 
«de  cette  racine  y  n'ont  pas  eu  le  courage  de  s'en  iêrvir ,  ne  ^ 
pouvant  concevoir  qu'iin  remeHe  put  agir  avec  iurecé 
quand  il  agic^  avec  violence. 

Ces  raîions  qui  ont  (ans  doute  tenu  fi  long  temps  ce 
remède  en oubly ,  «ufli hico que plufieursaurres dotrt nous 
•nous  fervons  avec  le  mêmefuccés ,  n'ont  pas  empêciié  que 
iâuelquès- uns  ^lus  entreprenons  c'en  ayent  tenté  les 
^reives ,  4St  ^M  bous  eu  a^ent  frayé  le  chemin  pour  en 
iiive  IHiid^é  "^'oA  enfâk  Cous  les jôursi  l'avantage  du  pu- 
J>lfC:ce  ^<ii  à  ddntié  1  {i^hxiieurs  otcafion  de  dire  que  pour 
^ftlftc&iotï  de  ce  grand  art ,  qui  a  pour  Ton  but  principal 
ia  cônfertaciôn  de  la  vie  des  fadmmes,  la  prévention  &  la 
négligence  (ont  toujours  très  nuiftbies  si  Ton  progrés  ^  & 
ique  touvéat  un^  raiioûliabJ!^  Bardîeflfe  jointe  à  une  coiu 
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noiïïaDC^  médiocre^  cft  plus  utile  pour  les  découvertes^, 
qu'une  fcience  pro£[>iidc  accompagnce  de  trop  de  lenteur 
&  de  timidité. 

INJ 'étant  plus  queftion  de  douter  de  la  vertu  de  J'Ypeca- 
cuanha,  &  laiflant  aux  Botaniftes  le  ioin  de  faire  la  defl 
cription d^ cette  Plante,  je  produiray  feulemenf  ce  que* 
j*ay  reconnu  de  la.  nature  de  cette  racine,  &; pour  teoir 
quelque  ordre  en  cecy ,  je  diray  d'abord  q^ie  nàua  en  cpo^ 
noiilbns  aujourd'huy  de  deux  lortes^  un  gris,  &  un  autre 
brun  ,  tirant  i  l'extérieur  fur  le  noir  ^  que  ce  gris  eft  moins  ^ 
violent  dam  (es  effets  que  le  brun ,  que  ce  dernier  eft  pour- 
tant plus  certain  dans  (a  rêuffite  que  le  gris^  par  plufieurs 
expériences  qu'on  en  a  faites^  &  dont  je  me  fuis  afTûré 
moy«>même  \  cependantcomme en  fait  de  remède  on  pre< 
fere  pour  l'ordinaire  les  doux  aux  violents,  l'ufage  a  aon* 
né  la  préférence  â  rYpecacuanba  gris^  qu'on  employé: 
plus  fréquemment  que  le  brun. 

])ijoûteray  que  depuis  que.ces  deux  racines  font  en  nfà^ 
ge,  l'on  nous  en  a  apporté  une  troifiémey  blanche  i.  peu ^ 
temblable  aux  deux  autres,qu'on  n'a  pas  laifle  de  nous  voii* 
loir  faire- pafler  pour  une  autre  Ypecacuanbà  &  de  fait 
aujourd'fauy  on  l'appelle  Tpecacuanhabianç,  dont  oa 
fe  lert  dans  les  mêmes  maladies  pour  les  femmes  enceui^ 
tes,  &  pour  les  petits énÊms,  parce  qpe  pour  l^rdûairr 
il  fait  fort  peu  d'efièt. . 

J'ay  d'abord  travaillé  furie  gris,  dans  le  déflein  dé  com. 
tinuer  fur  lesdeux  autres  5  j'en  ay  £sttt  l'ànaliië  en  deux  n^ 
nieres  i  &  par  la  voye  de  la  diftillation  a  rordioaire  p4r  la 
cornue  au  feu  du  réverbère  dos  &  gta4û^,,fc  par  :ceJICv 
d'extraâion  avec  des  diiTolvaos  diffirens  ^  pfopm  U  4)oa^ 
venables. 

Par  la  diftlHatîon  je  n'en  ay  tiré  d'abord  qu'un  ikgnfiev 
qn'unefpmacidf^  qu'un pieu  d'bAiilci,  ^dçlftiR;a/fe  iioirr 
rcftée  dans  la  cornue  &  calcméeifeu  tr;^5NQl€at^  }'eo.a]f  ; 
retire. trçs  pçff  df  W  fiw.  .         :     !.    />     t\  il    .  ^  'I 

Le  peu  de  lumière  que  j'ay  retiré  dfcft;Mfti»li^«  JW 
xnecue  {^  ^ue  j'iÇBtre  4ans  un  p^lu^r^npuyieajt  détiôl  àtf 
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proportions  &  effets  de  routes  les  parties  qu'elle  m'a  pro-^ 
duites  3  faurois  même  bien  pu  me  dilpenier  de  la  faire  ^ 
prévenu  qu'elle  eft  afles  inutile  pour  nous  faire  véritable- 
ment connoître  kt  nature  des  mixtes^  que  même  elle  ne 
nous  prefente  que  le  mixte  dérruit  ^  cependant  j'ay  crû  ne 
pas  aevoir  la  négliger,  non- feulement, parce t}u'elle  «ft 
d'ufâge  depuis  ^trés-long' temps  ,tnais  auffi  paTce  qu'elle 
ne  lailfe  pas  de^nous  développer  &  de  nous  cicmontrer  les 
proportions  de  leurs  parties  feparées. 

Pour  donc  mieux  reconnoîcre  la  conftitutionde  cette 
racine ,  j'ay  crû  devoir  procéder  par  la  voye  de  Textraâion 
qui  pût  me  dontier  nn  abrégé  eu  du  moins  quelque  partie 
•flenrietie  dece  mixte,  dans  laquelle  jepufle  véritablement 
afleoir  û  ^ertu'fpecifiqae  &fon  principal  traraâere. 

J'ay-commencecetceextraâion  avecl'efprit  de  vin  trési* 
re&iné  ,'j'ên  ay  tiré  par  ce  moyen  (es  foulfresou  fes  parties 
refîneufes  au  poids  de  dix  dragmes,  de  huit  onces  de  ra- 
cine que  j'avois  employées  ^  le  reiidti  entièrement  dépouillé 
de  Ces  parties  refîneufes  &  "bien  fècbé^  ne  pefoit  pins  que 
fix  onces,  dont  "je  n'ay  pas  laifle  de  rirer  encore  avec  l'eau 
llepUiye-diftillée,  deux  onces  d'extrait  afles  iolide»  qui 
A^étoit  que  les  parties  (alines  de  laracme,  accompagnées 
de  quelques  parties  teirreAres  qui  en  ibntinfeparables  :Cec 
extrait  étoit  peu  tié  dans  (es  parties ,  parce  qu'il  avoir  été 
ieparé  de  lès  parties  refineufè^  par  l'opération  précédente. 

j'ay  <rû  devoir  me  Servir  de  cette  double  extraâion  ^ 
)'une  faite  par  l'efprit  tle  vin,  l'autre  par  l'eau,  très,  peri^ 
£ia4é  que  la  vertil  de  cette  racine  ne  refidoit  pas  dans  fz 
tefine  'feu le, -mais  encore  dans  fcs  parties  falines,  hr  leC- 
quelles  l-eTpritide  vin  n  avoir  pu  mordre  ,^  dont  T^au  fêu^ 
le  eft  le  propre  diflblvant. 

t  >Ge  dertiier  refidu  eu  cadavre  dépottiHé  tant  de  fes  par^ 
tîès  refioellfes^  que  de  iès  parties  ialines,  ne  pelbit  plus 
lQbe:c)upt#6«^nteâ. 

Il  paroît  par  ces  deux  difierenres  extradions  que  xerte 
Mcine  contient  beaucoup  plus  départies  falines,  que  de 
fôrties  refineiifes,  indépendamment  de^elquci  parciet 
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tèrreftres^  d'où  )*ay  inferé  que  (ans  le  fêcours  de  Te/pric 
de  vin^  je  pourroûpar  Teau  leule  tirer  de  cette  racine^  te 
les  parties  iâlines^  &  les  parties  refîneQfes,  parce  t\ùe  les 
parties  (alines  prcdominaDt  lùr  lesrefineufès ,  les  premières 
pourroient  atténuer  les  dernières  ^  les  détacher ,  les  fondre 
&ies  refondre 9  peur  fe  les  approprier,  &  n'en  faire  <]u*ua 
corps,  c'eil  4  dire^  un  corps  contenant  &  les  parties  iâli- 
nés ,  &  les  parties  refineufes. 

Cela  eft  conforme  i  l'expérience,  puifque  nous  i^avons 
que  c'eft  le  propre  des  fels  de  diflbudre  les^  foulfres ,  Se 
Tiifnreu ve  que  j'en  ay  â»te  en  cette  occafion  a  prouve  mon 
raifonnement  jpuifqu^avec  la  ïèule  eau  de  pluye  iBc  pareille 
quantité  de  4a  thème  racine ,  j'en  ay  tire  trois  onces  &  de- 
mie d'extrait  afles  folîde ,  autrement  \ié  &  uny  dans  fes 
parties  que  le  précèdent ,  &  que  du  refidu  qui  ne  pefoic 
plus  que  cinq  onces  bien  deâeiclié  &  dont  l'eau  ne  pou- 
▼oit  plus  rien  tirer,  jeu'ay  retire  par  Tefprit  de  vin  tpi'une 
dragme  d'une  efpece  de  refine. 

Tout  ce  travail  &  toutes  ces  observations  amtrient  pes 
démente,  ii  elles  n'étoient  fui  vies  de  quelques  expérien- 
ces fur  les  efitrts  particuliers  de  chacune  de  ces  parties  ;  je 
n'entens  point  parler  de  celles  qui  procèdent  de  la  diftiU 
Jaricm-jBous  avons  plus  d'une  preuve,  t^'aucune  de  ces 
fortes  de  parties ,  qa^bufîvement  on  nomme  principes, ne 
retiennent  rien  des  vertus  du  mixte  d'où  on  les  a  tirées  :  il 
n'en  eft  pas  de  même  de  celles  que  nous  donnent  les  di£. 
ferenres  exrraâions  ^  nous  gavons  que  les  produits  qui  en 
refultent,  renferment  comme  en  abrégé  tous  les  principes 
aâifs  d'un  mixte. 

J'cfpere  avoir  occaiîon'dVn  faire  quelques  expériences 
entre  cy  &  le  temps  que  j'auray  à  produire  mes  faits  tL 
mes  opérations  fur  rYpecacuanoa  brun  ^  dont  J'informe- 
ray  la  compagnie» 
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OSSERFJTJON  DV  B^ROMETRE,^ 

DV     THE  R  M  O  M  E  TR  E 

Et  de  U  (fuâffthi  iiétm  de  fluji  &  de  neige  fânimé  fui  eft  tembiê 
et  Paris  ddm  tObfervMtoire  Roy^l  femdémt  f  Annie  16^9^. 

Pajl  m,  d£  la  HiA£. 

1 .741  o.     1^   Es  obfervarioDs  de  la  quantité  d'eau  de  pluie  qui  tom- 
içj^nner,.  \  ^  \y^  ^  i'Ohfèrvatoire ,  ont  ctç  faites  delà  même  manie* 
re  que  celles  des  années  précédentes.    On  a  placé  pour 
cet  efi^t  dans  la  Tour  découverte  un  vai&au  de  fer  blanc , . 
qui  a  quatre  pieds  de  funerficie^  &  qui^a  des  reboKls  roue 
autour  de.6  pouces  de  hauteur.    Ce  vaifleau  a.on.peu  de 
jDcnte  vers  Tun  de  (es  angles  ^  où  il  y  a  une  petite  ouverture 
a.vec  un  bout  de  tuyau  qui  conduit  toute  Peauqui  combe, 
dans  ce  vaifieau  ^  dans  une  cruche  qu'on  place  au  deûuus } 
£jt  auffi  tôt  qu!îl  a  plû  ^  on  pjsend  un  très. grande  (bin  de. 
s^efurer  ejLaâement  toute  Teau  qui  s'eft  amaHee  dan^  la 
cruche ,  ce  qu'on  écrit  dans  un  Regiflre  particuliex.  Cette 
nefure  fë.fair.dans  un  pçtit  vafede  figure  cubique^  qui  a^ 
fon  côté,  de  5  pouces,  enforte  que  34  lignes  de  hauteur, 
d'eau  dans  ce. petit  vafe ,  valent  une  demi  lignede  hauteur 
fur  la  (uperfiçie  du  grand  vaiâèau  de  kr  hianc  :c'e(l  pour« 
quoy  on  à  tracé  autour  du  bord  d'en.haut  de.ce  petit  va(e. 
cubique^  qui  &eft  point,  fermé  parde^as^  une  ligne  â 
4..  lignes  de  diftance  du  «  bord  ^  afin  qu'en  >rempiiilanc 
ce  petit  vaiè  ju(qu'â. la. hauteur.de  cette  ligne,  on  ait 


la  valeur  d'une  demie  ligne  de  hauteur  d'eau  qui  edcom- 

hfte«  Voicy  4'éutde  ce  qui  eft  tombé  dans  chaque  mob  de 

cette  annce. 

Ligpes. 
Avril  5^ 


Lignes. 

Janvier  n  ï. 

Fjcvriçr.  II-  i 

Mars  n  J^ 


May.  21 

Juio  a> 
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Lignes. 

Oâobre  it  | 


Novembre       9 
Décembre      1^  î 


Lignes. 
Joillec  n 

Aouft  18  i 

Septembre     35 

La  fomme  de  la  hauteur  de  Teau  qui  eft  tombée  pendant 
toate  Tannée  ^  eft  de  1x4  1.  i  ou  de  18  pouces  8  1.^ 

Quoique  cette  année  ait  paru  extrêmement  Téche,  on 
Toic  pourtant  que  la  quantité  d'eau  de  pluie  n'eft  que 
très,  peu  moindre  que  ce  qu'il  en  tombe  dans  les  années 
moyennes  :  mais  il  faut  remarquer  qu'ordinairement  les 
plus  grandes  pluyes  arrivent  daps  les  mois  de  juillet  & 
d'Âouft5au  lieu  que  cette  année  elles  (ont  arrivées  dais^. 
les  mois  d'Avril ,  May ,  juin  &  Septembre ,  &  que  les  plus 
grandes'B'ont  pas  pailé  36  lignes  en  un  mois ,  ce  qui  eft  peu 
en  conmaraifbn  de  ce  qu^il  en  tombe  aâes  ibuvent  en  Été, 
Mais  enfin  les  trois  premiers  mois  ^  &  les  trois  derniers  de 
cette  année  tout  emêmble  n'en  ont  donné  qu'à  peu  prés 
autant  que  les  mois  d'Avril  &  de  Septembre  enfemble. 
On  peut  enfin  remarquer  que  les  pluyes  les  plusabondan* 
tes  de  cette  année  font  arrivées  en  un  inême  )our,  2c 
qu'elles o'ont  pas  été  continuelles,  &  qu^il  s^A  pailc  des 
intervalles  de  temps  fort  confiderables  fans  qu'il  aft  pIû. 

Pour  le  Baromètre  qui  eft  placé  à  la  hauteur  de  la  grandi, 
de  fàle  de  TObrervatoire ,  &i  lo  toiiês  a  peu  près  au-deC 
fus  de  la  rivière^  la  plus  grande  hauteur  di^'lDercure  n'y  a 
^té  que  dex8  pouces  5  Hgnes  le  11  Novembre  &  le  51  De- 
membre  {ik  que  (on  plus  grand  abaifièmcnt  n'a  été  que 
de  i6  pouces  9  lignes  le  14  janvier  &  le  kf  Decen  bre^ 
^  par  confequent  la  di^rence  des  hauteurs  du  mercure 
entre  la  plus  grande  &  la  moindre  liauteur  a  été  de  18  li»- 

gnes. 

Le  Thermomètre  dont  je  me  fers  pour  faire  les  obfer- 
vationsdu  chaud  &  du  froid,  eft  pi  ace  dans  laTourOnen- 
taie  de  rObfervatoire ,  laquelle  eft  découverte  en  (ortç 
ïu'il  eft  à  l'abry  duvent,&  que  le  Soldl  ne  donne  jamais 
ur  la  boule  ny  fur  le  tuyau.  Toutes  les  obfervations  que 
J'en  fiaûs  chaque  jour  fane  un  peu  a«anc  le  lever  du  Soldl  ^ 
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tiui  cft.Ie  temps  où  l'air  eft  ordiDoiremenc  le  plus  froid. 
J'ay  fuit  des  obfèrvadons  fur  ce  Thermomètre  pour.deM:!* 
miaer  fa  moyenne  hauteur  ^  &.  après  l'a  von  laiUe  quelques 
jours  dans  le  fond  de  la  caye  de  i'Obfervatoire ,  )'ay  trour 
vë  que  Teiprit  de  ^in  y  etoit  demeuré  i  la  hauteur  de.  3S 
parties )  ce  que  je  prens  pour  une  hauteur  moyenne,  ea 
ibrteque  loriqa'il  a  cette  hauteur  dans  l'endroit  où  il  eft. 
expofe ,  j'eftime  que  la.  température  de  l'air  eft  entre  le 
froid  &  le  chaud.  J'ay  trouve  que  pendant  cette  année  de<- 
puis  le  premier  jour  de  Janvier ,  jufqu*au  cinquième  de  Juin 
il  n'cfl:  arrivé  que  peu  de  changement  dans  la  hauteur  de 
ia  liqueur  )  &  que  ces  deux  jours  elle,  etok  la  même  de  42 
â  4^  partes ,  &  qu'il  n'a  4it  que  très  peu  de  gelée,  & 
feulement  dans  le  commencement  de  Février,  le  Thermo- 
mètre n'étant  pas  dépendu  plus  bas  que  de  19^  parties  i, 
quieil  ordinairement  le  temps  où  il  fait  le  pWgraïui 
froid ,  comme  le  pli^s  grapd  chaud,  arjsive  aucofnmence- 
ment  de  Juillet.  Mais  le.  ii:  Décembre  le  Thermomètre 
eft  defcendu.  jafqu^!à  z^  parties  ? ,  qui  a  été  le  plus  froid  de 
l'année  i  &  le  25  de  Juillet  qui  .a  été  le  plus  chaud^le.  Ther- 
momètre efl:  monté  i  63^:  parties  7,  a'où.roi>  voir  que  la 
chaleur  dt  HËté  comparée  à  l'etat^moye^ile  l'air  a  été  prés 
du  double  du  froid  par  rapport >ii  ce  même  érar  nooyen, 
quoique  Tobfervation  de  la.  chaleurideTair  n'ait  été.£ute 
qu'avant  le  lever  du  Soltîh 

J'ay  auffi  obfervé  le  13  jour.  d'Oâobre  là  déclînaifon  de 
l'aiguille  aimantée  de  jl^.  loV  dans  Je.même  lieu  &  avec  la 
même  aiguille  <)ue  i^v  accoutumé,  de:  robfejrver.    Cette: 
aiguille  a  8  pouces  de  longueur ,  &  eft  une  des  plusexcel* 
kntes  quiiayent  été  faites  5  mais  quoiqu'elle  (ok  fuipenduc 
trés-legerement,  je  ne  trouve  pas  dans  les  obrervations 
des  années  de  £iite  une  même  pcogreffion  de  déclinaifon  ^ 
/bit  que  la.déclinaifon  ne>'Aiive  pas  un  mouvement  égal  9. 
ibirqu*il  y  akquelqtt'autrecâufed'irwgulacitc,  qui  peut 
provenir  auflrde  l'ôfcleFvatîon ,  Quoique  j'y  lapporte  toutes . 
Us  précautions  dont  je  fuis  capable^maisil  eft  toûjoui^  diffi^ 
cile  d'obfecKx  lesiniaute»  furun  inftrumenc  donc  iedegrd 


•  13  E  s      s  C  I  Z  N  C  E  s.  ^ 

fi'eft  que  d'une  ligne  roue  au  plus  ^  &  il  kri  beaucoup  plus 
difficile  de  les  oblerver  lorfque  le  degré  n'aura  qu'une  demi 
ligne,  comme  foni?ceux  des  BouiTolles  ordinairesde  trois 
ou  quatre  pouces  de  diamètre^  Tout  ce  qu'on  peut  faire 
dans  ce  cas,  c^eft  de  prendre* une  longue  fuite  a'obferva- 
tioDs ,  comme  de  dix  ou  douze  années ,  faites  avec  la  même 
aiguille  &  dans  le  même  lieu  ,*&  divifer  la  différence  par  le 
sombre  des  années ,  encore  il  faudroit  êcreaiïuré  d'ailleurs 
^ue  la  déclinaifon  n'iroit  pas  en  diminuant  ou  en  augmen- 
tant. Exemple.  A  la  fin  de  l'année  1686 ,  j'ay  trouvé  que  la 
déclinaifon  de  Taieuille  aimantée  étoit  de  4?  30'  vers 
rOûett ,  &  qu'à  la  fin  de  Tannée  dernière  1699  ,  elle  étoit 
de  8**.  10'.  &  par  confèquent  la  différence  a  été  de  3®.  40'. 
ou  110'.  pour  treize  années ,  ce  qui  donne  poue  chaque 
année  17'.  de  mouvement  du  Nprd  vers  TOiieft. 


SOLVriON  UVN  PROBLEME 


PMTSIC  O.MA  THE  MATIQJJ  E. 

Pau  m.  fiE  Marquis  de  l'Hôpital. 

PROBLEME. 

THouverdans  un  plan  vertical  là  Courbe  E  F  M^  dans   1700, 
laquelle  le  corps  iWfdefcendant  librement,  &  par  fa  M.J*nncc 
propre  pefànteur ,  la  prefle  dans  toutes  fes  parties  avec  une  Fia.  t. 
force  égale  â  celle  de  fon  poids  :  c'eft-a-dire  ^  que  le  corps 
pefant  ikT  étant  arrivé  en  un  point  quelconque  iVf  de  cet- 
te Courbe^  doit  agir  fur  ce  point  félon  la  perpendiculaire 
M  S  avec  la  même  force,  qu'il  prefleroit  une  ligne  hori* 
zontale  fur  laquelle.il  ieroit  placé.  Ou,  ce  qui  revient  au 
même,  (i  Ton  fuppofê  que  HC(o\t  la  développée  de  la 
ligne  courbe  requife,  en  forte  qpe  le  poids  M.  attaché  à 
rextrêmitdd'un  fil  qui  entoure  cette  développée ,  décrive! 
60  defciPndant  cette  ligne  courbe  j  il  faut  que  dans  cha^ 
1700.  B 
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que  pofitioD  du  corps  M  y  il  tende  le  fil  développé  MC 
avec  la  même  force  que  s'il  écoic  fufpeDdu  par  ce  fil. 

Soie. la  lig  «e  horizontale  A  /^,  l'axe" de  la  Courbe  qui 
ait  pour  appliquées  les  verticales  P  M:  lorfque  le  corps 
pefant  Af,eft  defcendu  de  la  hauteur  PM^il  acquiert 
une  certaine  vîtefle,  avec  laquelle  s'il  fè  mouvoit  dans  un 
plan  horifontal  autour  du  centre C,  étant  attaché  à  Tex. 
trêmité  dufilC  Af ,  il  tendroit  ce  fil  avec  une  certaine  for. 
ce  qu'on  appelle  centrifuge.    Mais  parce  que  le  corps  M 
étant  parvenu  en  Af ,  fe  meut  dans  un  pUn  vertical ,  il 
s'enfuit  qu'il  tend  le  fil  Af  C  avec  cette  force  centrifuge^ 
augmentée  de  la  partie  de  fon  poids  qui  agit  fur  le  point 
M  de  cette  Courbe  pour  le  pouflèr  félon  la  perpendiculai- 
re M  S.  Or  l'on  fçait  oar  les  Mechaniques  que  fi  l'on  fup- 
{>ofe  que  la  partie  conhante  MR  de  la  verticale  PMpro^ 
ongée ,  exprime  le  poids  abfolu  du  corps  M^  &  que  Ton 
tire  R  S  perpendiculaire  fur  M  S  qui  coupe  à  angles  droits 
la  Courbe  au  point  M^  la  droite  M  S  exprimera  de  com- 
bien le  poids  iVf  agit  fur  le  fil  Jl/^C  pour  le  tirer  vers  5.    Il 
ne  refte  donc  plus  au'à  trouver  l'expreffion  de  la  force 
centrifuge  avec  laquelle  ce  corps  tend  le  fil  AfC,  afin  de 
réduire  cette  queftion  à  la  pure  Géométrie.  Pour  le  faire  ^^ 
j'ay  befoin  du  Lemme  qui  fuit. 

L  E  M  M  E. 

Si  un  corps  M  fe  meut  d'un  mouvement  uniforme 

dans  une  circonférence  qui  ait  pour  centre  le  point  C,  & 

f  i«.  !«.  pour  rayon  la  ligne  C  M  y  avec  une  vîteflè  égale  à.  celle 

3u'il  auroit  acquife  en  tombant  de  la  hauteur  P  Mi]Ç 
is  que  fk  force  centrifuge  fera  i  celle  de  fa  pefanteur , 
comme  le  double  de  la  hauteur  P  M  eft  au  rayon  C  M^. 

Ceft  un  principe  reçu  en  Phyfîque,que  tout  corps  tend 
â  fê  mouvoir  en  ligne  droite  i  de  forte  que  fi  le  fil  C  il/ fe 
xompoit  Je  corps  iW  au  lieu  de  fiiivreibn  chemi^dans  la 
circonference ,  le  mouveroit  dans  la  m6me  direâion  où  il 
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iè  trouvoît  alors ,  c'eft-à-dire  félon  la  tangente  M  T.  Sup^ 
ppfons  à  prcfent  que  le  corps  M  parcoure  fur  cette  tan^ 
gente  la  partie  M  L  dans  un  inftant,-par  où  j'entens  une 
partie  infiniment  petite  de  temps  j  il  eft  vifibJe  que  dans 
le  même  inftant  il  auroit  parcouru  fur  la. circonférence  un 
arc  MNi%z\i  ML.  Que  Ton  joigneJST  Z,&  que  Toa 
mené  iVTO  parallèle  à  A/rj  il  s'enfuivra  â  caufe  de  lïnfi* 
nie  petiteflê  de  Tare  MNo^tXz  ligne  iVTO  peut  être  prî* 
fe  pour  cet  arc,  qui  par  la  fbppofition  eft  égal  â  la  droite 
ML^  &  qu*ainfî  N L  peut  être  regardée  comme  paraU 
lele  &  égale  â  la  partie  M  ^u  diamètre  M  K.  Or  par  la  i 

propriété  du  cercle  il/ 0=»;;]^  j  &  en  mettant  pour  O  2^ 

Tare M2T^  &  pour  O  K ,  le  diamètre  MK^on  trouvera 
que  MOoa  isrZj  eft  égale  au  quarré  de  Tare  il/^iST  ap- 
pliqué au  diamètre  M  K.  D'où  Ton  voit  que  la  force  cen- 
trifuge feroit  parcourir  auxorps  M\  un  cfpace  égal  aii 
quarré  de  l*arc  M  N  appliqué  au  diamètre  M  K ,  dans  le 
même  inftant  que  ce  corps  parcoureroit  Tare  M  N-y  puifl 
que  par  le  moyen  de  cette  force ,  le  corps  M  fe  trouvanc 
en  L  au  lieud^être  en  J\r,  elle  luy  auroit  fait  parcourir  la* 
ligne  JVZ. 

Or  Galilée  a  démontre  que  fi  le;  corps  M  Çt  mouvoir 
uoi£E)rmement  avec  la  vîteile  qu'il  a  acquit  en  tombant 
de  la  hauteur  P  M^W  parcoureroit  dans  le  même>  temps 
une  ligne  double  de  jP  ^  i  mais  ce  même  corps  il/  a  par- 
a>uru  avec  la  même  vStefle,  &  par  un  mouvement  unifor- 
me ,  Tare  MN:  d*où  il  eft  clair  que  les  temps  feront  en-^ 
tr'eux  comme  ces  lignes,  &  qu'ainfî  le  temps  oue  le  corps 
M  employé  à  tomber  de  la  Jiauteur  PM\  dt  au  temps 
qu'il  employé  â  parcourif  Parc  Af^,  comme  i  T' JH  eft 
i  MN.  Si  donc  Ton  fait  comme  4/7^!  eft  i  j^  j,/,  de 

même  PMi  —il j  ce  quatrième  terme  exprimera  l'efpa- 

ce  que  parcoureroit  le  corps  M  dans  le  premier  inftant  de 
fa  chute  (  pendant  lequel  inftant  il  parcoureroit  auffi  Tare 
i^iST)  ipuifque  les  eipaces  parcourus  i  commencer  dét 

Eij 
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l'origine  de  la  chute ,  fonc  entr'eux  comme  les  quarrës  dé$ 
temps.  Celapofé^  U  efl:  évident  que  la  force  centrifuge  da 
corps  M  doit  être  à  celle  dçfa  pefanteur^comme  les  eipaces 
que  font  parcourir  ces  deux  forces  i  ce  corps  dans  le  même 
inftant  j  car  quoique  refibrt  de  la  pefanteur^  du  corps  M 
augmente  continuellement  pendant  fa  chute,  &  qu'au 
contraire  fa  force  centrifuge  demeure  toujours  la  même 
pendant  tout  le  mouvement  dé  ce  corps  autour  de  la  cir» 
conférence,  qui  a  pour  centre  le  point  C,  en  ne  lafflè  pas 
néanmoins  de  connderer  la  pefânteur  comme  agifTant  uni* 
fermement ,  &  fans  accroiflen^^nt  dans  le  premier  inftant 
de  la  chutera  cau(ë  deTinfînie  petiteile  du  temps.  La 
force  centrifuge  du  corps  M  fera  donc  à  celle  de  (a  pe* 

fanteur,  comme  ZNou^îJL  eft  àiliLvc'eft  à.dire.com- 

MIC  ^  PÀf 

me  le  double  de  la  hauteur  /'Af  efl:  au  rayon  CM.  Ce 
^uUifalloii  dèmmtrer. 

Co  RO  L  L  AI  HE. 

Delà  il  eft  évident  que  ^- — ~ exprime  la  force  cen- 

trifuge  avec  laquelle  le  corps  M  tendroit  le  fil  CM^  s'il 
fe  mou  voit  dans  un  plan  horizontal  autour  du  centre  C, 
avec  une  vitefle  égale  â  celle  qu'il  auroit  acquifè  en  rom- 
bant  de  la  hauteur  P  M.  Or  l'on  vient  de  prouver  que 
cette  force  doit  être  augmentée  de  la  miroite  MS^  oui  ex- 
prime de  combien  le  poids  du  corps  M  agit  fur  le  ni  CiW 
uiivant  fa  direâion  MS^  parce  que  le  corps  M  fè  meut  dans 
un  plan  vertical.  D'où  il  fuit  que  la  queftion  fe  réduit  â 
trouver  une  ligne  Courbe  EFM ,  dans  laquelle  on  aie  toâ* 

jours  — ^MSxsuMR.    On  doit  fe  rèfTou venir  que 

la  droite  conftance  MR^^  prife  fur  l'appliquée  PM  pro- 
longée, &  qu^elle  exprime  le  poids  abfolu  du  corps  M. 

S.O  LUTI.O  N. 

Ayant  nommé  la  contanfte  MK^a  ,^\t%  i 
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nées  ji  P  f  X 'f  P  M  y  y -yVarc  de  la  Courbé  £  i?  A/ ,  v  j  on 
aura  Pp  oxxMKmadx,  Kmsadyy  Mmaadv ^U  (  en 

prenant  dv  pour  conftante  )  'iWC=^^~  félon  l'art,  f^. 
du  Livre  des  Infiniment  petits .  Or  pour  fatisfaire  â  la  quc- 
ftion,  il  faut  que  — ^^^r-  (-^)  +  ii^^s  (  ^  )  - 
Jlf  iJ  (  <<  ):  d'où  l'on  tire  xyddx -4-  ^^ dx^»  dvdy-yScen 
divifant  le  tout  par.xVy,  il  vient  ^^"^Jl^i^il^ 

dont  les  intégrales  donnQntdx\/ysssdv^y,^dvy/a^oh 
Ton  doit  remarquer  que  je  retranche  ia  quantité  confian- 
te ^x/V^,  parce  que  Mm  (  dv)  ctanf  l'hypoteneufe  du 
petit  triangle  redangle  M  Km,  duquel  MK{d^  )^{i 
Tun  des  côtés ,  elle  le  doit  furpafler.   Si  l'on  met  dans  cette 


équation  pour  âv  (z  valeur  >/dx^^dy^  ^  on  en  tirera 
celle-ci  dx=,  ^  JL^  ^   -^  dont  Pintegrale  eft  j-^atss. 

2/— -iV^— i  ^  H  A^i  ^  V  aj^^ia^  qui  exprime  la  nature 
de  la  Courbe  cherchée,  qui  fera  par  confèquent  Géométri- 
que, 8c  dont  Ton  pourra  trouver  tous  les  points,  en  ne  fe 
fervant  que  de  cercles  &  de  lignes  droites. 

Puifqu^on  a  dx  y/ytssdv  yjy^^dv  y/ a  ou  dxzsadv^^ 

ilLL^  on  aura  en  prenant  dv  pour  confiante  ddxzs=i!i^2ll*^ 
&  par  confèquent  — J^^—K  Uvdy  )  ^  jy  '  ^  ^^ 

partant  cette  Courbe  a  la  jproprierc  qu'on  demande. 

Si  Ton  mené  la  verticale  A  F  ^ic  qu'on  examine  la  na- 
ture de  c€t  te  Courbe,  on  verra  1^.  Qu'ayant  pris  ^^s=ri^, 
elle  a  ion  origine  au  point  Jî ,  où  elle  coupe  cette  vertica- 
le à  angles  droits,  i®.  Qu'elle  s'en  écarte  jufques  en  £,  en 
forte  qu'ayant  mené  E  D  perpendiculaire  fîir  -rf  f,  on  ait 
j4I)s=za ^  &  ET)^=\a  \  après  quoi  elle  s'en  approche 
jufqu'i  ce  qu'elle  la  coupe  au  point  F  ^  tel  que  x  Aisam 

Biij- 
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3^-4^^  vTj.  5^-  Qi?*cl'e  s'ctcnd  enfuite  à  l'infini,  en  s*é* 
loignanc  de  plus  en  plus  de  Ton  axe  A  P.  Delà  il  fuit  que 
'Je  corps  M  doit  tomoer  de  la  hauteur  y^^  avant  qu'il  fe 
meuve  dans  la  Courbe  BEF  M^  &  que  dans  la  portion 

^  £,  on  a  toujours  ^JlJiLlJl!l^M  S  ^  M  R  :  c'eft-àdirc, 

aue  la  partie  du  poids  M  qui  agit  fur  les  points  de  BE^ 
oit  être  retranchée  de  la  torcc  centrifuge ,  pour  avoir  la 
force  avec  laquelle  le  corps  M  tire  le  fil  M  C. 

Si  Ton  prend  fur  ^f  la  partie  BG^^AB^^fur  ED 
prolongée.la partie £/f  =i a ,  les  points G^H^  feront  à  la 
developpée,&  généralement  V^^-D. yPMiiiFM.MC. 

L'-arc  BEFMm^m^^^^^^^^^^zay/ay^aa.&L 

fuppofant  que  P  M  (y)  devienne  AD  (  ^^  ),  on  aura  la 
portion  i?f;=«;j^  2). 

L'efpace  BEJFMCHGB  renfermé  entre  la  portion 
de  Courbe  BEPM,  fa  développée  GHCy  &  /es  deux 

rayons  ^(?,JVfC,  «A^z^  V^)—^^  « i  ^^^-^ -iL  ic y 

r  •— — *•   —       —  «/-+—— ——Je        j       / 

xjX7       «       iiX9»7X|y      ii<9x7x)'3    ^  "T"  V^J'.  . 


ii'9 

Si  au  lieu  d'exiger  dans  la  queftion  que  la  force  avec  la- 
quelle le  corps  M  tend  le  fil  MC,  foit  toujours  égale  i 
celle  de  fa  pefanteurabfoluë,  on  demandoit  qu'elle  fut  par 
tout  égale  à  la  même  ligne  donnée  h^  on  trouveroic  par 
un  raiionnement  iemblable  au  précèdent  que  réquation 

difl&rentielle  ^>fi^   ^^J^rt^f^^  gyprimeroit 

la  nature  de  la  Courbe  cherchée.    ■ 

Si  Ton  fait  dans  cette  équation  t  mss  a  ^  on  retombe  dans 
le  cas  qu'on  vient  d'expliquer  en  détail.  Mais  la  conftru* 
âion  générale  dépend  de  la  quadrature  de  l'hyperbole 
ou  de  1  invention  des  Logarithmes ,  lorfque  i  eft  moindre 
que  ^  ;  &  de  la  quadrature  du  cercle ,  lorfqu'elle  efl:  plus 
grande, 
F  X  6. 1 1 1.      Si  Ton  fait  ^  ■<■  o ,  l'équanon  difierentielie  qui  exprime 
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en  gênerai  la  nature  de  la  Courbe  cherchée,  fe changera 
en  celle  ci  dx^sa    ^^^     ,  donc  les  intégrales  donnent 

X  =3 1  f/^ay-^  aa.  Et  par  coqfequcnt  )a  Courbe  cherchcc 
fera  en  ce  cas  une  Parabole  ÈM  qui  aura  pour  axe  la  ver* 
ticale  AG ,  pour  fommet  le  point  £  diftant  de  lorigine-^ 
des  X  de  la  droite  ^^«s^,  &  pour  paramètre  une  ligre 
quadruple  de  j4B.  D*où  l'on  voit  que  fi  le  corps  M  ctanc 
mu  horizontalement  avec  la  vitefle  acquife  par  fa  chute  île 
^en  B  defcent  librement  dans  l*air,  &:  qu'on  le  conçoive 
attaché  à  un  fil  BGC  qui  entoure  la  développée  G  C  de 
la  parabole  SM^h  force  avec  laquelle  il  tirera  le  fit 
développé  M  C  dans  chaque  pofition  fera  toujours  éga- 
le â  zéro  ou  nulle :c'eft  â  dire,  que  la  force  centrifuge 

^tPAf  xAf  Rn  ^^^^  laquelle  il  tend  d  s'éloigner  du  centre  C 

dans  la  direâion  CM  y  eft  précifément  égale  â  ce  que  fâ 
pefanteur  luy  fait  faire  d'effort  vers  le  centre  C  dans 
cette  même  diredion  J  en  forte  que  le  corps  M  doit  fe 
mouvoir  de  la  même  maniéré  que  s'il  n'étoit  attaché  â  au- 
çun  fil ,  &  qu'il  defcendît  librement  dans  l'air.  Or  comme 
Galilée  a  déjà  démontré  d'une  manière  très-  différente  de 
celle  ci ,  &  receuë  dé  tous  les  Géomètres,  que  le  corps  M 
étant  mû^horizontalement  avec  une  vîteffë  égaje  à  celle  qu'- 
il auroit  acquife  par  fa  chute  de  la  hauteur  AB ,  décriroir 
dans  l'air  en  defcendant  par  fa  propre  pefanteur  cette  me. 
me  parabole  BM ,  c'eft  une  prebve  manifefte  de  la  boirté 
de  nos  hypothefes. 

Ce  Problême  a  été  propofé  par  Monfieur  Bernoulli 
Profeflèur  à  Groningue,  dans  le  fécond  Tome  des  fup- 

Îlcmens  des  aûes  de  LeipGc  page  191-  J'ay  crû  ou'il  etoit 
propos  d'en  donner  icy  la  lolution  dans  toute  ion  éttn- 
duë ,  parce  qu'elle  me  paroît  très  propre  â  faire  fentir  la  ne- 
ceflîté  de  nos  méthodes ,  fans  le  fecoursdefquelles  il  feroit 
très- difficile  (  pour  ne  pas  direimpoflible)  d'en  venir  à  bout. 
Comme  les  démonftrations  de  tous  les  Théorèmes  de 
M.  Huguens  touchant  la  force  centrifuge ,  <jui  font  à  la  fin 
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de  fon  Horolagium  O/dUatûriufn^dépçndcnt  du  Lemme  ^è* 
cèdent ,  &  qu'on  ne  les  trouve  dans  aucun  endroit  que  je 
fçache  j  je  les  meicray  icy  en  peu  de  mots; 

PROPOSITION!. 

r  I  •.  1 1»  Si  iM  exprime  la  pe(knteur  du  corps  M  qui  fe  meut  dans 
la'  circonférence  qui  a  pour  rayon  CM,  avec  une  viteffe 
égale  a  celle  qu*il  auroit  acquife  par  (a  chute  de  la  hauteur 
J^M  y  il  eft  clair  par  le  Lemme  que  fa  force  centrifuge 

eft  tl^lJH .  d'où  il  fuit  que  fi  PM^^CM  la  force  cen- 
Cm      '  ^  * 

trifuge  fera  égale  à  celle  de  la  pefanteur.  C'eft  le  cinquié^ 
me  Théorème  de  M.  Hugens. 

propositio:n  II: 

Si  Ton  fuppofe  de  plus  que  le  corps  N  décrive  la  circon- 

r  X  o.  I  T.   ferencejqui  a  pour  rayon  DN^  avec  une  vîteflè  égale  â.  celle 

«         qu'il  auroit  acquife en  tombant  de  la  hauteur  QN\\\  eft 

clair  par  le  Lemme  que  la  force  centrifuge  du  corps  N  eft 

auffi  *  ^^  '  \  Et  par  confequent  les  forces  centrifuges  des. 
Fio.îi.  ^  corps  M,  N,  feront  tntx'tlltsii^^^^^^-^^^    d'où 

jy  C  Ai  i^  JV 

Ton  voit  que  fi  les  corps  M ,  iV  font  égaux ,  la  force  cen- 
trifuge  du  cprps  M  fera  â  la  force  centrifuge  du  corps 

^'^'^Y^D^*  ^'^^  à-direen  raifon  compofëedè.lâ  di- 

rede  de  t  PM  à  i  Q2^^  ou  dçs  quarrés  de  vîteffes  yl  PM^ 
V  QN^  &  de  la  réciproque  des  rayons  CM ,  DiVr, 

COR^OLLAIRE     L 

Si  les  corps  M;^  2f^  qu'on  fuppofe  égaux ,  parcourent  leurs 
circonfèrencs  en  des  temps  éeaux-}  leurs  vîteffes  feront, 
entr'elles  comme   ces  circonferences ,  ou  comme  leurs- 
rayons.    On  aura  donc  en  ce  cas  ^/  P  M.W  Q^N  ii  C  M. 

D  N ,  &  par  confequent  i  PM,  i  Q  Jfii^M*.  D  JS^** 
D'où  il  fuit  c^y^t^^—^^^^iiÇM.^ 

les 


^ 
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fesfôfces  centrifuges  font  alorsentr'eilescommeles  rayons^ 

CO&OLAIILB    IL 

S  les  corps  MyNy  font  égaux ,  &  leurs  vSreâes  ^  Piu^ 
V.Q^t  auifî  égales }  il  efi  vifible  que  les  forces  centrifuge» 

"T"^ *  ^^ feront  entr'elles  comme I>N dk'àCM.  c'efti 
â'^dir^^n  raiibn  contraire  des  rayons  ou  des  diamètres.. 

Co&aLLAlHE.    IIL. 

Si  lés  corps  M ,  77,  font  égaux  ^  &  les  rayons  CM ,  D-AT, 
taflî  égaux  j  leurs  forces  ^centrifuges  feront  comme  i  P  M' 
eft  â  I  QNy  c'efttà.'dire ,  comme  Tés  q^aarrés  de  leur»  \\isL 
fcs. 

GblLOLLAIltE    IV.. 

Si  les  corps  M ,  N^  étant  égaux ,  leurs  forces  centrifuges 
font  égales  j  on  aura~l^«Bl^,  &  par  confequentP-W. 

QNi'.CM:  DJsr.UVPM.  V.dNi.y/CM.y/D  ?r^ 

Donc  puifque  les  temp^  font  entr'eux  en  raifon  compofee 
de  la  direâe  des  efpaces  parcourus ,  &  de  la  réciproque  des 
vlteflês-,  le  temps  qu'employé  le  corps*  M  fera,  â  celuy 

qu'employé  lé  corps  iVT  :  :  7^^^^  ^  ^  ^'7d7F^^  V  1d -M 
c'eft  à  dire ,  en  raifon  foufik^biée  des  rayons. 

Ces  quatre  Corollaires  répondent  aux*  quai^et  premiers 
Théorèmes  de  Moniîêur  Hugens. 

PROFOSlTIOlSr  IIL 


Soit  le  corps  Rattaché  en-  ^  par  le  fil  ^M\  &  que 
ce  corps  foit  mdea  forte,  qu'il.décrive  dan&>rair  la  circon^ 
ferencequi  a  pour  rayon  CM:  c'eft  â.dire:^que  le  fil  u4M 
décrive  la  furface  d'un  cône  droit,  formée  par  la  re-. 
volution  de'la  droite  j4  Af  autour  de  l'axe  replacé  ver. 
ticalement  i  il  eft t  vifible*  que  Ton  peutr^eonfiderer  en  cet 
état  le  corps  M^  comme  étant  poufTé  par  deux  forces? 
Ilone  horizontale  qui  tend  â  l'éloignef  du  centre  c ,  &^iil 
1790.-      '  C. 


tt^iu 
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MA  (k  force  centrifuge  ^  Tautrequicend  àtcpoufièrde  Eaut 
en  bas  ,&  quieft  celle  de  (onpQids.Çr  félon  les  principes 
des  Mechaniques  ^  puifque  le  corps  ilYa  pris  fà  (icuacioû 
félon  \k  dxrtâion  yi  M ^  il  s'enfuît  que  la  force  de  la  pe- 
ianteur  fera  à  la  force  centrifuge ,  comme  C  >^  eft  â  C^M, 
&  qu'ainfi  la  force  centrifuge  eft  cM^M^tPM^^f^  ^^ 

le  Lemme ,  en  fuppofanc  que  la  vitd3e  du  corps  Af  foie 
égale  à  celle  qu'il  auroit  acqUifè  en  tombant  de  la  hauteur 

FM  ;  d'où  l'on  tire  PM^^i^.    Si  donc  Ton  prend 

T'A/'cgaie  â  la  moitié  de  la  troifiêtne  proportionnelle  a  CAy 
CM  i  il  eft  clair  que  la  vîteilè  avec  laquelle  le  corps  M 
fè  meut  dans  la  circonférence  qui  a  pour  rayon  CM  eft 
préciièmenr  égale  à  celle  qu'il  auroit  acqùife  en  tombant 
de  cette  hauteur^  &  qu'ainfi  cette  vitefle  s'exprimera  par 


y/'PMwKs — , —  Or  comme  le  temps  s'exprime  par  Tefpa- 

ce  divifé  par  la  vîteflè,il  s'enfuit  que  le  temps  que  le  corpsilf 
em ployé  â  parcourir  la  circonférence  entière s*exprirae  par 

tv  1  CAy  en  fuppofant  que  ^exprime  la  raifon  de  la  cir- 
conférence au  rayon. 

Corollaire   I. 

Si  le  corps  7^  attaché  par  le  fil  S2f  au  point  S  fe 
meut  d'un  mouvement  conique  autour  de  la  verticale  £D\ 
jx  o.  I  Y.  c'eft  à  dire ,  que  ce  fil  décrive  la  fiirface  d^un  cooe  drok 
qui  ait  pour  axe  la  verticale  ^  Z)  :  il  eft  vifîble  par  ce 
4]u'on  vient  de  démontrer ,  que  le  ternp^  que  le  corps  N 
«nopkuye  4  parcourir  la  circonférence  ^  a  pour  rayon 

.  .  ^  2>i^s*expi4me  pàr^  i  SD.  Il  fera  donc  au  temps  que 
le  corps  Jl^  employé  â  parcourir  la  circonférence  qui  a  pour 
tz^çn  CMiJ^yf  lÉ D.  '^>/ iC^::V B D.  VCA^  c'eft 

/  idiieenmiMifoufdouhléedesiMutelirs,  C'eflleTbeo^ 
rêuM  8  de  Monfieur  Hngens ,  dans  lequel  eft  renfermé 
Jey.    , 


FlO^  XYé- 


»^i  s   s  c  riN  c  rs;  t^ 

CoblollaineIL 

Si  Ton  conçoit  que  Je  corps  M  tombe  d'une  Hauteur 
double  de  C-^,Ja  vîcefle  quM  aura  acquife  par  fa  chute 
fera  V  i  C^,  &  fè  temps  qu  il  aura  employé  à  tomber  fera 
par  confequent  A-JL  oui^iC^^  puifqu'àv^c  une  telle 

vîteflë  uniforme ,  il  auroit  parcouru  dans  ce  même 
temps  une  ligne  quadruple  de  C^.  Ce  temps  fera  donc 
iceîuyque  le  corps  ftf  employé  à  parcourir  la  circonfew. 

rence  qui  a  pour  centre  le  point  C  :  :  i  Vi  CA.  ^V  s  CA  :  : 

^r.  c.  c'eft-â-dire  comme  le  diamètre  eft  â  la  circonfis. 
rence.  Or  concevant  que  le  rayon  CAf  foit  infiniment  pe- 
tit)  la  longueur  ^  JVf  du  pendule  devient  égale  à  la  liaii^ 
teur  AC'ySc  par  confequent  le  temps  qu'un  corps  porté 
par  un  mouvement  conique,  employé  â  parcourir  la  plus 

f petite  de  toutes  les  circonférences  qu'il  décrit  autour  de 
*axe  vertical  du  cone^  feraàceluy  qu'il  employé  â  tomber 
d'une  hauteur  double  de  fà  longueur,  comme  la  circ.onfe- 
rence^d^un  cercle  efti  fon  diamètre.  Ceft  leTheorèine  ^; 

Corollaire   IIL 

^iBBtaaCM^  &  que  le  temps  que  le  corps  A/ employé 
à  faire  un  circuit  autour  de  l'axe  AC  foit  égal  à  celuy  du  f  r  «^  x  x, 
corpsliTautourde  l'axe  J5D,il  s'enfuit  par  le  Corollaire pre-  *  »  ▼* 
mier  que  CA  doit  être  égaie  i  BD  ou  CM\  &  qu'ainfi  la 
force  centrifuge  eft  égale  à  celle  de  la  pefanteur.    Ceft  le 
Théorème  la^  en  fuppofant  que  le  rayon  i)  :2/^£;)it  infini*^- 
inent  petit;^ 

Co&OLLAlRZ    IV- 

Le  temps  du  circuit  du  corps  ikf  autour  de  Vin»  CAt&  nar  xi.> 
^\f/i  CAj  &  le  temps  que  ce  corps  employeroit  â^  tomber 
de  la  hauteur  AXT^  eft  x  t^  A  M:  Si  donc  ces  temp3  font 
^auK  )  ^ron  aura  i  V>  A  M  a»  p-  VI  i  C^  ^d'oà  l'on  tkt^ 

AM^saiLCA.  Il  eft  donc  évident  ^iie  fi  le  Sinus  C^  de: 


^frfy 


Tangle  ^  Jtf  C  de  rinclinaifon  du  fil  fur  Thorizon  ^  cfi:  aa 
rayon  ou  Sinus  cotai  j4  M ,  comme  le  quarré  infcric  dans 
un  cercle ,  éft  au  quarré  de  fa  circonférence  5  le  temps  que 
te  corps  M  employé  à  faire  un  circuit  •entier  autour  de  fôn 
axe  JtC ,  eft  précifefment  égal  â  celuy  qu'il  employerojc 
À  tomber  d'une  hauteur  égate  à  la  longueur  ^ilïdu  fit 
CcftleTheorêmeii. 

.PROPOSITION  -IV. 

On  démontre  dans  les  lilechaniquiss  que  la  force  av^ec 
laquelle  le  corps  M  agit  félon  la  direâion  ^M  efl:  à  celle 
de  fa  pefanteur  avec  laquelle  il  agit  de  haut  en  bas ,  comme 

u4M  efl  à  AC^Sc  qu'ainfi  £±1^  exprime  ia  force  avec 
laquelle  le  corps  M  tire  le -fil  ^Af.  Paria  mêmeraifbn 
î£^  exprimera  celle  avec  laquelle  le  corps  i\r  tire  le  £1 

•B-AT.  Si  donc  Ton  fuppofe  que  j4C  6l  SD  foient  égales 
entr'elleS)  comme  aufli  les  poid^s  des  corps  Af ,  iST,  il  s'en- 
fuir ^ue  les  forces  avec  lefquelles  ces  corps  cireront  leurs 
fils  feront  en  même  raifon  que  les  longueurs  AM^  JiN 
de  ces  fils.    C'efl  le  Théorème  12. 

PROPOSITION   V. 

îf  I  •,  y.  Si  un  corps  M  attache  en  C  par  le  fil  CiUTdécrit,  en  tom. 
t)anrje  quart  de  cercle^ilf  ^termine  paf  la  verticale  C^8c 
par  rhorizontale  CA-^W  efl  clair  par  le  Lemme  (  en  menant 

MP  paralellelà  CB  )  que  fa  force  centrifuge  #>ft  *^^«^ 

en  quelque  endrok  que  fait  le  point  M.  Si  donc  Ton  fiip. 
|)ofe  qu'il  iè  trouve  en  M ,  la  force  centrifuge  iëra  %-  A/- 
|)uifqu!alors  /'il/ devient  égalée  CM  ou  CB:  mais  elle 
doit  être  augmentée  de  celle  de  fon  poids  entier  (  puiH  * 
^ue  C£  efl  une  ligne  verticale  ou  à  plomb)  pour  avoir 
4a  force  ootale  avec  laquelle  le  corp^  M  étant  parveou  de 
^  en  ^  tire  le  fil  CjB.  Cette  force  fera  donc  tr4>le  de  celle 
de  fa  pefanteur.'  CeO:  léThebrême  ij. 


Ment,    de    f^oo.  pa^  . 
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PR^POSIT^N  Yï. 

'Tfouvier  la  courbe  j4M  qui  aie  pour  axe  la  verticale  ^to,  ru 
AP  ^  &  donc  la  prophète  ioic  telle  que  faifant  mouvoir 
Taxe  autour  de  lui  même  iqr  les  pivots  E^F ^  avec  une 
force  capable  d'élever  le  poids  M  attaché  au  fil  MC  qui 
entoure  la  développée  BC  ^  le  temps  que  le  corps \Af  em- 
ployé â  faire  fon  circuit  autour  de  la  verticale  EF ,  foit  tou- 
jours le  même  en  quelque  endroit  de  la  courbe  ^ilf  qu'il 
fe  trouva. 

Il  eft  vifible  que  la  partie  DAf  du  fil  il^C  décrit  la  fur- 
face  d'un  cône  droit  autour  de  Taxe  DP^de  forte  que  le 
il  DM  peut  être  confîderé  comme  attaché  en  D  peo» 
danc  que  le  corps  Jldf  décrit  la  circonférence  qui  a  pour 
Tayon  i'horizontaleilf/'.Or  afin  que  le  temps  qu'il  employé 
à  parcourir  cette  circonférence  fbit  toujours  le  même  en 
quelque  endroit  de  la  courbe  u4Ai  que  le  puiflè  trouver 
le  corps  M  y  il  faut  félon  le  premier  Corollaire  de  la  troi- 
fiéme  propofition ,  que  la  hauteur  DP  du  cône  fbit  par 
tout  égale  i  une  ligne  donnée  i^.  D*où  il  eft  aifé  de^conclu- 
Te  que  la  ligne  courbe  <:herchée  AAfcik  une  parabole  dont 
le  paramètre  eft  douhle  de  la  ligne  donnée  a  ^  car  Ton  fçait 
que  la  partie  DP  de  l'axe  comprife  entre  une  perpendi- 
culaire DM  a  la  parabole  &  une  appliquée  MP  à  l'axe, 
«ft  toujours  égale  à  la  moitié  du  paramètre. 


Ciij 
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MANIERE     GENERALE 

De  de$erminerles  Forces ,  /f  J  Viteffes ,  /^j  Efpaces^^  les  Temps y^ 

une  feule  de  ces  quatre  chofes  étant  donnée  dans  toutes  fortes 

de  mouvemens  reFlilignes  vatiezji  difcretion^ 

Pau   m.   Varighon. 

TOu;  les  angles  reâilu 
gnes  étant  droits  dans 
la  figure  que  voicy ,  foient  fix 
courbes  quelconques  TD^ 
VB.,  FM^VKy  FN,  FOy 
dont  les  trois  premières  expri- 
ment  par  leur  abfcifle  com- 
mune AFly  rèfpace  parcoara 
par  uç  corps  quelconque  mû 
comme  Ton  voudra  le  long 
de  j4C.  Soie  de  même  le 
temps  employé  â  le  parcou* 
rir ,  exprime  par  Tordonnëe 
correfpondante  HT  de  la 
courbe  TD  j  la  vîctfffe  de  ce 
corps  en  chaque  point  /f,  par  les  ordonnées  auilî  corref- 
pondantes  f^H^  f^G ,  des  courbes  P^£^  VK  5  ce  qu'il  a 
de  force  vers  C,  à  chaque  point  /f  ^Jndépendamntent  de 
fa  vStefle  (  je  Tappelleray  dorénavant  Force  centrale  z  cauie 
de  fa  tendance  au  point  C  comme  centre) ,  s'exprimera  de 
même  par  les- ordonnées. correfpondante^  encore.  F H^. 
FG ,  FËy  des  courbes  FM  y  FN^  FO. 

Ceft  pour  cela  qpe  la^ courbe  TD^i  laquelle  Tor- 
jdonnée  HT  fe  termine  en  T^  s'appellera  la  Ctmrbe  des 
temf{  j les  deux  courbes  V9y  ?^iC,  aufquelles  les  ordon* 
nées  correfpondantes  6c  égales  VH^  V^Qy  fe  terminent 
en  V^  s'appelleront  les  Courbes  des  vitejfes  ;enfîn-les  trois 
courbes  jFJlf,  FI/^  JFOi  aufquellès  les  ordonnées  corref» 
pondantes  encore  &  égales  F  H ,  FG  ^  FE^fe  terminent 
en  F*^  s'appelleront  les  Courbes  des  forces. 


DSSSçrSVCB&.  .2| 

Olapoiëj  foienc  les  efpaces  parcourus  jtHtmx^  les 
t€nips  employez  â  \ts  parcourir  HT  ^m  AG  t^ïesy^^ 
tefles  en  H  (  que  j*appelleray/M/ri  )  H  f^m»  AE=^Gf^ 
«ai;,  les  forces  centrales  correfpondanres  Htma^EFam 
G  F  cMty.  Delà  on  aura  ix  pour  Tefpace  parcouru  comme 
d'une  vîceÛe  uniforme  v^z  chaque  infiant  \  dv  pour  Tac- 
croiflemenc  de  v^teiïe  qui  s'y  fait  j  ddx  pour  ce  qui  fe  par- 
court d'e^ace  en  v^tn  de  cet  accroiflemeot  de  viieâe|& 
irpour  cet  îuftant. 

A  ce  compte ,  la  viteâe  t^  confiftant  que  dans  un  rapport 
d'elpace  parcouru  d'un  mouveipeot  uniforme-,  au  temps 

employé  d  le  parcourir  ^  Pon  aura  déjà  vxsm  —  pour  une 

première  Règle ,  laquelle  donnera  ^v  m  115  en  fai£tnc 

àt  confiante. 

De  plus  les  efpaces  parcourus  par  un  corps  mu  d'une 
force  confiante  &  continuellement  appliquée ,  telle  qu'on 
coQ(joit  d'ordinaire  la  pefanteur ,  étant  en  raifon  compo- 
fée  de  cette  force  &  des  quarrés  des  temps  employez  a  les 

parcourir }  Ton  aura  auflî  (làx^ss^ydi^y  oxxy  ^ 
Ce  qui  fait  encore  une  Règle  7  «^  — 1  qaî  avec  la  précé- 
dente V  aao  — ,  fatisfait  à  tout  ce  qu^'on  fe  propofe  icy  de 

refondre. 

REGLES  GENERALES 

DES    MOUVEMENS     EN     LIGNES     DROITES. 

Us A6B.  Je  dis  prefentement  qu'une  d^  (îx  courbes  cy*. 
deflùs  5  étant  donnée  à  difcretion ,  on  pourra  toujours  en 
déduire  les  cinq  autres  par  le  moyen  de  ces  deux  Règles, 
{lippoie  les  Refolutîons  &  les  Intcgrations  oeceflaires  des 
Egalités  en  queflion. 
.La  preuve  (de  cette  propofitîon  efl  facile  :  car  fi  l'on  a  le 


-1  dx        d*u 


ut 


at 
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rapport  quelconque  variable  ou  conftanc,  par  exeiriple^, 
des  vîcelltfs  J^H  (  v  )  aux  efpaces  parcourus  AH  (  k  )  c'cffc 
à  dire,  réquation  de  la  courbe  des  vireflès  Bl^. 

1^.  Cette  équation  dont  les  variables  font  x  Scv^  don^ 
nera  la  valeur  dé  x/ en  x  &  en  confiantes ,  laviuelle  valeur/ 

(  Reg.h)  formera  avec  —,  une  autre. équation. dans  la^ 

quelle  il  n*y  aura  plus  quedesx,  des  /,  &  des  confiantes  j 
éi  qui  par  confequent  fera  celle  de  la  courbe  des  temps- 
2)7*,  dont  le^  ordpnnées  corre^ondantes.//7'(f).expri. 
ment  les  temps  requis  pour  venir  de^y^  ei»  Hi 

2^.  L'équation  donnée  de  la  courbe  ^^.  donnera  em 
core  la  valeur  de  dv  en  x  (  j'y  comprens  auflj  les  dx)  6c 
en  confiantes,  laquelle  valeur  {Rcg.  i)  formera  avec>(^|. 
une  équation  dans  laquelle  il  y  aura  de  trois  fortes  de  var 
riables  ^y^x^ict.  Mais  celle  de  la  courbe  des  temps  Dr, 
qM'oq  vieACde  trouver,  donnant auffi  les  valeurs  de.x  en/, 
&  de  r  en  X  )  A  Tan  fubfiituë  ^  Tune  après  l'autre ,  càa^ une 
de  ces  valeurs  de  x  &  de^r,  dans  cette  équation  de  trois 
variables,  la  fubfiirution  de  la. valeur,  de  x^  n'y  laiffanc 
plus  que^  ictde  variables ,  cette  équation  deviendra  celfe 
de  la  courbe  des  forces  NF  ;  &  la  fubfiirution  de  la  valeur 
de/,  n'y  laifiant  plus  auflî  que^  &  x  de  variables,  cette 
équation-deviçndra  encore  celle  de  la  courbe  des  forces 
JFM. 

}**.  L'équation*  qu'on  vient-de  trouver  ppur  là  courbe. 
JsTf ,  n'ayanç  que^  &  /  de  grandeurs  variables ,  elle  don- 
nera auffi  la  valeur  dej^en  r  &  en  confiantes,  laquelle  va- 
leur (  Rçg.  1  )  formera  avec  jj-»  une  autre  équation  dans^ 

laquelleiln^y  aura  plus  quer&  v  de  grandeurs  variables  |. 
&  qui  par  confequen^(èra  celle  de  l'autre  courbe  des  v2- 
teiks  rK. 

4''.  Enfin  l'équation  donnée  de  la  courbe  des  vStefles 
f^JB,,  donnant  aufli  une  valeur  de  x  en  z;&  en  conftantes^3 
&  celle  qu'on  en  a  déduite  (  n.  i.  )  pour  la  courbe  des  f^iw 
ces  F M^  donnant  de  même  iine  valeur  de  x  env  £c en 

confiantes*. 


I 


^  B  s    s  C  X  E  N  C  E  ï.  iy 

Cooftantesrces  deux  valeurs  de  x  formeronc  encore  une 
équadon  i  qui  n'aura  de  grandeurs  variables  que  v  tiy  ^  fle 

ui  par  coû/equent  fera  aufli  celle  de  la  troHîéme  courbe 

es  forces  FO. 

Voila  comment  de  fix  courbes  qu^on  voit  dans  cette 
figure  j  la  feule  des  vîteÛes  F^B  étant  doBDce,  Ton  en  peur 
déduire  les  cinq  autres  j  Et  ainfi  de  quelqu'autre  de  celles- 
cy,  qu^on  voudra  donng:,  la  manière  d'en  déduire  SP^ 
avec  les  quatre  autres  étant  par  tout  la  même.  Ce  q.f.  d. 

Exemple  i.  Pour  réclairciuement  de  cet  u(âge ,  l'exem* 
pie  le  plus  (Impie  fera  le  meilleur.  Suppofons  donc  (  (i  Ton 
veut  )  comme  dans  rkypotbefe  de  Galilée  fur  la  pefanteur^ 
que  les  efpaces  ^ Jf  (  ;c  )  ibient  comme  les  qparrés  àt%  vl* 
tcffes  correfpondantes  F' H  (  v  ) ,  en  forte  que  T^B  foit 
une  parabole  dont  le  lieu  foit  xssi^vv. 

!<>•  L*onaurav=si  Vx.  Donc(-Rrg.i.)Vxsss^,oui//s« 

«4  s  ce  qui  donnera  /  ssê-i  V  x^  ou  x  a^tt  pour  le  lieu 

de  la  courbe  des  temps  DT.  Ainfî  cette  courbe  fera  auffi 
une  parabole  ordinaire ,  &  les  efpaces  j4H  (  x  )  fuivronc 
auffi  les  quarrés  des  temps  HT  (  / }. 

z^.  I>oà  Ton  voiidéja  que  les  temps  feront  ici  comme 
les  vîtefTes  :  c'efl  iiï  dire ,  -rf  G  (  ^  )  par  tout  à  G  ^  (  v  )  en 
raifon  confiante  ;  Et  par  confequent  auâl  f^K  fera  une  ti. 
gne  droite  qui  paflera  parA 

3^.  L*équation  donnée  x  «at  t;  z;  de  la  courbe  des  vîte£. 

ks  Bf^y  donnera  encore  ^  v  ■»  — .    Donc  (  Reg.  !.)/■■ 


-r — r.  Mais  on  vient  de  trouver  (n.  i.  Vxssa-rrjce  qui 
donnez  Vxcait,  &//x»Iif.   Donc  y  «llL  a.L.  La 

V  -^       x$dt      i,  : 

même  chofè  fe  trouvera  encore  par  le  moyende  là  feule 
cquationx  ss»  |  /  /  de  la  courbe  FM  y  en  faifànt  dt  conflan* 

teîpuifqu'alors  cette  équation  donnant  ^x  bb»~,  la  fêcoa» 

de  Règle  donnera  auffi  j^  (^  )  ■»  ~  a-s-j.  D'où  Tod 
1700 


1« 


i6  Mémoires  db  t'A  c  ad  ému  Hotaii 
voit  que  les  ordonnées  égales  FH^  FG,  FE,  doî- 
vent  être  icy  confiantes  »  &  les  lignes  FM,  FN^  /O,  de» 
droites  parallèles ,  la  première  à  AH  ^  &  les  deux  autres 
i  EG  Aiofi  les  forces  centrales  du  corps  nnâ,  que  ces  or- 
données ex  priment,  doivent  être  icy  par  tout  égales,  ou 
la  même  dani  toute  la  durée  de  ce  mouvement ,  comme 
en  le  fuppofe  ordinairement  de  la  pefanteur. 

On  vpit  donc  que  dans  cette  hypothefe  des  efpaccs  AH 
xomme  les  quarres des  vîteffes  r/f ,  c'eft  à  dire,  où  l'on 
fuppofe  B^  une  parabole  ordmaire,  DT  en  fera  au(Q 
uoç  i  &  les  quatre  autres  lignes  ^K,  FM^FN^  FO^  fe- 
ront  autant  de  duoites,  dont  la  première  paflèra  par  A^ 
la  fécondé  fera  pàràlelle  à  ^  H ,  &  les  deux  autres  auiB 

paralelles  à  £  G. 

Exemple.  %.  Suppofons  prefcntement  que  la  force  cen- 
traie  du  corps  -mû  foit  conftante,  comme  on  le  fuppoiè 
ordinairement  de  la  pefanteur.  Alors  les  ordonnées  éga- 
les JF/f ,  fG,  F£,  qui  expriment  cette  force",  étant  par 
tout  les  mêmes  &  conftantes ,  non-  feulement  FM^  An^ 
i?0 vièront  des  lignes  droites,  dont  la  première  fera  pa- 
ralelle  i  AH^ic  les  deux  autres  paralelles  i  £  G  5  mais 
.encore  leur  valeur  >  auffi  conftante,  par  exemple «rf, 
donnera  <iî^.-2.)^«f^  ou  rf/—^.  Donc(  ^<g.i.) 
3,  ^  liî,  OU  vdv^adxi  ce  qui  donoe  ~  « 

i» v«a  lax  pour  le  lieu  de  ia  courbe  des  vîteflès  £ f^,  la- 
melle par  confequent  doit  -être  icy  une  parabole ,  ainfi 
qu'on  l'avoit  fuppofe  dans  r£xemple  premier.  Son  lieu 
làx^ivv  fcrvira  donc  auiB  <:omroe  dans  ce  premier 
Exbmpte,  à  treaver  ceux  des  4%oes  DT*  KF".  Et  par 
coniêquent  la  force  centrale  du  corps  n>û,  tétant  ainfi 
fuppofée  conftante ,  l'on  aura  ia  nature  des  fix  lignes  FM^ 
FN.FO^Sf^.DT.Kf^.  ' 

Les  mêmes  chofes  fc  trouwnent  de  la  même  manière 
dans  toute  autre  liypothefe^  il  n'y  aura  de  diffcrenc«  que 
fa  difficulté  du  cailcul ,  laquelle  n^auroit  fait  ^^u'enobairaflèr 
icy.  Aiiiifi  ces  deux  Exemples  fuffilent. 


a  X  ^  OVL 


Df  B  S    S  C  I  E  N  C  E  Si  %J^ 

R  E  M  A  a  Q^U  E. 

KTais  avant  que  de  finir,  il  e(l  boo  de  remarquer  que 
ikns  aucune  nouvelle  bypotheiè^.les  deux  Régies  préce^ 
dentés  nous  donnent  tout  d*un  coup  la  Prop  39.  du  Liv.  i. 
de  M.  Nevton ,  De  phiL  wut.fnnc.  MUth.  En  e£^  ces  deux 

Règles  donnent  dt^^^àt  «0 -^^tc  par  confequent 

ilta^,il^ouydxnmvdv^c^  qui  donne  auffi  ( / fignififr: 

fimfne  )  //^x^erw,.  ou  v^B^x/j^ajf  :c*eft-à•di^eenge-- 
Deral,  les  viteflès  jy^H'commc  les  racines  qoarréesdes  ef  pa-^ 
ces  renferméesentre  AHyJPH ,  &  la  courbe  léTF ,  quelles  - 
que  foienr  les  forces^  [;FH  )\  ainfî  que  l'a  démontré  M« 
Newton  dans  là  première  partie  de  c-ette  39.  Propofitioti. 
Il  fuit  auffi  de  la&  de  la  première  des<leux  Règles  préce»- 

dentés ,  que  àtws  ^JL-..  D*où  Ton  voit  encore  en  gène- 

rai  que  fi  VB^^  au  heu  d'être  une  courbe  des  vitefles ,  ctoir 
telle  que  VH  fût  par  tout  en  raifon  réciproque  àt%  l/^xfyàx^ 

c'eft^à^dire ,  en  forte  qu'on  eût  part  tout  VH 


ayant  alors  f^H^dxaa  ■■      ■--  Ton  auroit  aufli  d  t^xm 

rMndxy  &  enfin  tt^::^ff^H  ^-dx  ,  c'eft  à-dire  ,  ks 
temps  TH  comme  les  efpaces  correrpondans  cofnpris  entre 
jiH ,  HVy  2c  Bf^i  ainu  que  M.  Nevton  Ta  encore  dé- 
montré  dans  la  féconde  partie  de  la  même  39^  Propofition; 


«Ma 
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SVn  les:  fL  A  NTE  S  i^V  /  NA  tS  SE  NT 

DANS  LE   FOtfJ)    DE    LA    M  Eh* 

m  

PaIt     M;     T  ou  UN*  PORT. 

PPar  difUoguer  les  Plantes  qiii  oaiffent  diipi  le  fond    x7^«.^ 
de  la  mer,  d'avec  celles  qui  croiflènt  fkr  fes  bprds  ^  il  i|-^<fno/ 
eft  boo  ^  àl'èscemple  de  quelques  Auteurs  Latins^  d'appdler 
Marmes  les  premières ,  j8t  dedonaer  aux  autres  le  nom  de 
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Toutes  les  Plantes  Marines  que  Ton  a  obfervées  jufquei 
-Àprefent  ig  peuvent  réduire  i  quatre  principales  diâeren*. 
ces: car  dles  font  ou  molles  &  flexibles ,  ou  dures  comme 
.de  la  pierre,  ou  Ijgneufès  comme  du  bois,  mais  revêtues 
d'une  écprce  nooUatlè^  oueoiîn  dures  en  dehors  &  remplies 
.d*une  matière  fpongieufe. 

"Parmi  les  Plantes  marines  qui  {ont  molles, les  unes  ont 
des  feuilles  &  les  autres  n*en  ont  point.  Celles  qui  ont  des 
feuilles ,  fe  rëduifènt  aux  efpeces^de  Fucus &c  àx]uelques  ef- 
peces  de  Coralline.  Celle^jqui  font  .fans  feuilles  font  pro* 
prement  les  éponges  ^Alcjfonium  moiU-Imftr^vi  ^hi  fèmbla» 
blés.  Sous  \t%  Plantes  marines  pierreufes ,  on  doit  renfèr* 
mer  lesefpecesde  Corail  ,.deMadrepore.&tfaus  lesCliam- 
pignons  pierreux.  IL  faut  rapporter  aux  Plantes  ligneufès 
revêtues  d*uneAécorce  mollafle,  toutes  \^%  efpeces  de  Lu 
Lth^phyton.  Enfin  l^Akyorùum  durum  Jmperati  montre  qu'il  y 
^dftn^  la  mer ,  des  Plantes dures^n  dehors,  otais  fpongiea* 
Tes  &  ailés  molles  en  dedans.  « 

Toutes  ces  Plantes  fe  npurrifTent  d'une  manière  1>ien 
différente  de-celles  qui  naiflent  fur  la  terre.  Tout  le  mon- 
de jT^iit  que  ces  dernières  ont  des  racines  qui  reçoivent  le 
.fucnourricier  dont  les 4)ores  de  la  terre  font  imbibez,  & 
ces  pores  font  comme  autant  de  petits  refervoirs  deftinez 
pour  leur  fournir  une  nourriture  convenable.  Il  fèmble 
ou  contraireque  le  fond  de-la  mer  ne  fait  que  foûtenir 
les-Plantes  marines.  Elles  fbnt/orrement  attachées  contre 
ies-Tocbers.  Elles  naiflent  fur  des  cailloux  très  durs ,  fur 
^es  coquiUes  j  &  fur  ,tous.  les  corps  qui  fê  rencontrent  dans 
le  fond  des  eamc.  La  partie  qui  les  y  attache  n^en  fçauroic 
,  ^recevoir  aucune  nourriture ,  puifquSelIe  n'eil  que  coftée  fur 
la  furfacedescorps.trés^durs,  trés/olides  &  lort  fècs,  tels 
que  (ont  les  rochers ,  les  cailloux  &  Jes  cQqQilles.  Âinfi  les 
racines  de  ces  fortes  de  Plante^  n'étant  pas  faites  pour  al- 
.0  9  ^  ;  ler  chercher  leur  ncMKriture  dans  \t^  pores  de^<qr|)s  qn 
'  lies  foûtiônnent, elles nefont ordinairement  ny'fibreufes, 
ny  chevelu.es ,  mais  le  plus  fouvent  étendues  en  manière  de 
plaqueott  de  feuillet ,  qui  parune  furface  affés  large  enu 
braflè  f(tf  téinenc  les  corps  fur  lefqueis  elles  ont  jmîs  naiC 
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«fanée.  iTbeophrafte  a  eu  quelque  raifon.  de  dire  que  les  m,  4,  ^ |^ 
Plantes  marines  n'ont  point  de  racines,  mais  qu'elles  font  7. 
attachées  au  fond  de  la  mer,  comme  le  Lepas^  qui  eft  une 
coquille  appellëe en  François,  Oeil  de  Bouc,  dont  l'ani- 
mal eft  collé  fi  fortement  contre  les  rochers ,  qu'on  ne 
fçauroit  luy  faire  quitter  prife  qu'avec  là  pointe  d'un  cou- 
teau. De  toutes  les  Plantes  marines  que  j'ay  obfervées ,  il 
n'y  a  proprement  que  )a  Madrepora  ramofa  (Clmperatus^ 
dont  les  racines  foient  fibreu(ës,&  ces  racines  ne  s'inHnuenc 
-que  foiblement<lans  les  pores  de  leur  foûtient  ^  ce  font  plu- 
tôt comme  auunt  de  cordons  collez  fur  la  furface  des  cail- 
Joux,  &  qui  les  embrafTenc  fortement,  afin  de  bien  afiêr- 
mir  le  refte  de  la  Plante. 

Les  Plante;  marines  donc  ne  trouvant  pas  leur  nourrito* 
Te  fur  les  corps  où  elles  naiflent,  elles  doivent  la  recevoir 
d'ailleurs,  &  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  c'eft  de  ce 
limon  falé ,  gras ,  gluant ,  mucilagineux  &  (èmblable  à  de 
la  gelée ,  dont  le  fond  de  là  mer  eft  enduit ,  &  que  l'on  dé. 
couvre  aifément  après  le  reflux  de  ks  eaux  ^  car  on  ne 
fçauroit  avancer  qu'avec  peine  dans  les  lieux  qu'elles  ont 
aoandonnées  â  caufe  que  ce  limon  les  rend  trés-gliflâns. 
Ce  limon  eft  un  dépôt  de  ce  que  les  eaux  de  la  mer  ont 
de  plus  glaireux  &  de  plus  huileux ,  qui  fe  précipitant 
continuellement  de  même  que  le  fediment  que  les  etux 
douces  lailfent  tomber  infèndhlement  au  fond  des  vaif. 
féaux  qui  les  renferment ,  forme  une  efpece  de  vafc  que 
l'on  appcllç^Terra  Adamùa^  fort  propre  pour  la  produdion 
des  Plantes  5  &  même  l'on  peut  croire  qu'outre  la  grande 
quantité  des  Poifibns  &  des  Plantes  qui  meurent  conti- 
Duellement  &  qui  fe  pourrirent  dans  la  mer,  l'air  contri. 
buë  encore  de  quelque  chofe  à  l'augmentation  du  limon 
donc  nous  parlons ,  puifqùe  l^n  obfèrve  que  la  Terre  Ada» 
mique  fe  trouve  en  plus  grande  quantité  dans  les  vaifTeaux 
que  l'on  a  couverts  fimplement  avec  du  linge,  que  da^ns 
ceux  qui  ont  été  fcellez  hermétiquement. 

Le  Jimon  qui  eft  dans  le  fond  de  la\ner  fournit  donc  la 
principale  nourriture  aux  Plantes  marines ,  .&  cette  noue 
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mure  ne  peut  entrer  que  par  dehors^  en  s*infinuant  danr 
les  pores  de  leur6  racines,  ou  même  de  leiTs  tiges.  On  dé- 
couvre  la  .direction  des  fibres  de  ces  racines  dans  le  Corail ,, 
dans  plulieur^  efpeces  de  Madrépore  &  de  LyrophytonJi 
y  a  même  quelque  apparence  que  cette  écorce  tartareufe, 
dont  les  coraux  font  revêtus  ^  (ert  à  filtrer  &  a  fournir  queU 
que  fuc  nourricier,  de  même  que  le  duvet  des  Planter  qui. 
oaiflTent  dans  les  lieux  Fort  fecs ,  femble  leur  procurer  quel- 
querafraî^biflTement^ce  duvet  n'étant  autre  chofe  qu'un^ 
amas  de  pIuHeurs  brins  de  coton  ^  qui  font  comme  autaor 
de  mèches  qui  s'imbibent  de  l'humidité  de  l'air. 

Cependant  il  eft  fort  difficile  de  concevoir  comment  les 
Plantes  marines qpi  font  dures  comme  du  bois,  ou  com- 
me de  la  pierre  ^  peuvent  fe  nourrir  dans  la  mer,  d'autant 
mieux  qu'il  y  en  a  quelques- unes  ^  qui  certainement  n'y 
font  attachées  par  aucun  endroit,  fi  ce  n'eft  peut  être 
pendant  les  premiers  jours  de  leur  vie.  Les  efpeces  de  Co- 
raux &  de  Madrepora  ,  les  Champignons  de  mer  ^  la  Tu^ 
Maria  marina,rutra  IJB  font  aufiî  durs  que  les  pierres;  Mais 
peut  êjrre.qu'ils  ne  font  pas  plus  durs  que  les  dents  6ts  ani* 
maux^que  les  os  des  adultes,que  les  cornes,que  le  cœur  d'un 
vieux  Chefne.que  l'Ebene  ou  le  Bois  de  Fer.  Ainfi  il  fe  peut 
faire  que  le  fuc  nourricier  s  imbibe  dans  leur  tidùre  quoique 
tréf*  ferrée ,  de  même  qu'il  fe  diftribuë  dans  les  corps  dont 
nous  venons  de  parler;  Mais  q^^e  peut-on  penfer  de  certainsv 
Champignons  de  mer  qui  ne  tiennent  à  aucun  corps  com* 
me  celui  que  l'on  appelle  le  bonnet  de  Neptune^CeCham* 
pignon  a  cinq  pouces  &  demi  de  hauteur  fur  fept  pouces 
de  laree  â  fa  bafe,  qui  s'élève  infénfiblement  &  s'arron«> 
dit  enfin  en  manière  de  callc^e  ou  de  dôme  feuilleté  en 
dehors  par  bouquets,  dont  les  lames  font  coupées  en  crête 
de  Coq:,  &  qui  reprefentent  en  quelque  manière  une  tète 
naiflanteêe  moutonnée.  Sa  ftruâure  intérieure  eft  difieren. 
te  :  il  eftrcanelc  légèrement  &  parfemé  de  nerit&  grains  & 
de  quelques  pointers  ob  tu  (es  dont  la  plus  longue  n'a  pasv 
plus  d'une  ligne  de  long.    On  trouve  plufieurs  Champi^ 
gnons  de  merde  piareille  ftruâure.  dans  k.Mer  rouge  ^ 
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dans  le  Sefn  Perfique,  mais  ils  font  ordinairement  i^c  pe* 
tirs  y  &  n*approchent  pas  du  bonnet  de  Nepcunf?.  Celuy 
que  Clufius  a  nommé  Fungmsfaxeus  Nili  major  ^  eft  beau- 
<:oup  plus  aplati  &  reflèmble  i  nos  Cfaanrpignons  ordî. 
naires ,  (î  ce  n'eft  qu'il  eft  feuilleté  en  dehors.  On  en  trou- 
ve quelques  uns  ^  mais  rarement ,  qui  ont  un  petit  pedtcu- 
le  qui  les  foûtient.  Ce  pédicule  eft  fort  caflànt ,  cependant 
il  eft  à  croire  que  dans  leur  naiflance  ils  étc^ent  attachez 
au  fond  de  la  mer  par  quelque  choie  de  remblable,&  fui. 
vant  toutes  les  apparences,  lorfqu'ils  n'ont  plus  de  pédi- 
cule, ils  fe  nourrillënt  par  le  fecours  de  quelque  fuc  que 
Teau  de  la  mer  où  ils  trempent^  laiflë  infinuer  dans  leurs 
pores;  Nous  voyons  certaines  pierres  beaucoup  plus  dures 
que  les  Champignons  dont  nous  parlons,  lefquelles  ctant 
abfolument  (êparées  de  tous  les  autres  corps ,  ne  laiflent 
pas  que  de  croître  par  le  fecours  de  Tair  &  à^^  pluyes.  J'ay 
un  caillou  fort  dur  «  qui  en  croiflant  dans  le  fond  de  la  mer 
a  enveloppé  une  partie  d'une  coquille  appellée  .  Turfura 
teftànigrà.  Cependant  il  y  a  apparence  que  ce  caillou  a  crû 
dans  la  mer ,  fans  être  attache  â  aucun  corps. 

Ces  Champignons  pierreux  qu^  font  organifèz  d'une 
manière  admirable,  oui  ne  change  jamais  dans  les  efpeces 
de  même  genre  »  femblent  perfuader  que  les  cailloux  ont 
leur  femence  particulière,  &  même  que  cette  (èmence  a 
été  liquide,  de  même  que  la  iemence  de  pluHeurs  Plantes 
marines  pierreufes ,  ainfi  que  nous  allons  voir  bien  tôt. 
Toute  la  différence  que  l*on  trouve  entre  les  Plantes  ma- 
rines &  les  cailloux ,  eft  que  les  organes  des  uns  font  très, 
fenfibles,  au  lieu  que  ceux  des  autres  ne  le  (ont  pas  j  mais 
peut  on  douter  qu'il  n'y  ait  dans  les  pierres  une  ftruâure 
intérieure ,  puîfqu'on  y  remarque  des  veines  particulières 
/ûivant  lesquelles  on  les  coupe  plus  a^fcment,  &  qui  ne 
femblent  être  autre  choie  que  la  direâfon  de  leurs  fibres  ? 
J'ay  une  pierre  fur  la  furface  de  laquelle  on  découvre  avec 
une  Loupe ,  une  infinité  de  petitN  trous»,  qui  femblent  être 
les  orifices  des  tuyaux  difFcrens  dont  elle  paroît  compêf  e. 
J'ay  des  pétrifications  qui  montrent  que  la  première  for- 


i.* 
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inanoo  des  pierres  »  8c  même  des  plas  dures ,  dépend  d'asr 
matière  liquide  i  car  il  o'eft  pas  poflible  de  concevoir  qu'une 
pierre  à  fufil  fe  foie  formée  dans  le  creux  d'un  Bchinus  pe* 
trifîé ,  qui  n'a  pour  toute  ouverture  qu'un  fort  petit  trou , 
fans  s'imaginer  qu'une  liqueur  y  ait  été  por^tée  &  qu'elle, 
s'y  foit  coagulée.  J'ay  une  pétrification  très- belle  qui  s'eft. 
formée  dans  le  creux  d'une  coquille  appellée  par  Ronde* 
let ,  Concha  ctMjfa  tefia.  Cette  pétrification  eft  trés-dure,. 
*  &  renferme  une  petite  mine  de  criftal  de  roche.   Cepen- 
dant il  faut  que  la  matière  de  ces  corps  ait  coulée  comme 
dans  un  moule  par  l'ouverture  que  laifToient  Jes  deux  ba- 
tans  de  la  coquille.    Cette  ouverture  n'ctoît^que  de  trois 
ou  quatre  lignes,  puifi:)ueles  deux  lèvres  du.  relief  qui  a  été 
moulé  dans  ce, creux,  ne  ibnt  pas  fort  éloignées  l'une  de 
l'autre.  On  pourroit  peut  être  s'imaginer  auilî  que  la  craye 
blanche  a  été  liquide  dans  un  certain  temps  :  car  com- 
ment concevoir  que  certaines  efpeces  à^Echinus  pétrifiez, 
'  qui  n'ont  qu'un  fort  petit  trou ,  fe  trouvent  remplis  de  cet- 
te craye  dans  des  terres  rougeâtres  &  d'une  nature  tout  à 
fait  différente  ^  telles  que  font  celles  de  Berchere  &  de 
MaintenoB ,  où  on  les  prouvoit  afles  fréquemment  dans  le 
temps  des  travaux  de  1  Aqueduc  i  Mais  ces  fortes  de  re- 
cherches demandent  une  diflertation  particulière.   Reve^ 
nons  à  nos  Plantes  marines. 

La  diTure  desPlantes  marines  qui  (ont  molIes,comme  font 
les  efpeces  de  Fucus ,  neparoît  pas  beaucoup  difïtrentede 
celles  àts  Plantes  ordinaires.  Celle  des  éponges  paroît  d'a- 
bord aflés  particulière,  cependant  fi  on  les  examine  avec 
ibin,  il  fêmble  qu'ielles  ne  différent  des  autres  Plantes  qu'en 
ce  que  leur  corps  fibreux  &reticulaire  eft  tout  découvert,au 
lieu  que  dans  \^%  Plantes  ordinaires ,  les  mailles  du  refèau 
de  ce  même  corps  font  remplies  d'une  chair  particulière, 
qui  n'efl  autre  chofê  qu'un  fuc  épaifii  dans  les  petits  fàcs  de 
cth  mailles.  Ce  corps  reticulaire  paroît  fort  bien  dans  l'ef* 
pece  d'épongé  «  qu'Imperatus  a  nommé,  Sponfiavelaris^ 
Dam  les  communes  il  eft  beaucoup  plus  ferré.  On  appor- 
te des  éponges  d'Amérique ,  dont  le  refeau  approche  en 
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i^elque  manière  d'un  point  de  M^iiiies.  Il  y  en  a  qui  font 
iemblables  à  une  roche ,  qui  ibnc  créufées  en  tuyau  ^  queU 
ques.unes  font  longues  &  foUdes  de  lafigupe  de  nos  Sau- 
ciflès*  Ce  corps  reticulaire  paroît  merveilleufement  bien , 
non  feulement  dans  les  efpeces  de  Lithophyton ,  dans  le 
Jrutex  marims  élégant if^mus  Clujii  ^  &  dans  celle  que  j'ai 
nommée  Lithophyton  reticulatum^  lutcum^  maximum ,-  mais- 
encore  dans  les  efpeces  à'Efchara.  J*en  ay  une  qui  fie  d  ifFe- 
re  de  Tëponge ,  qu'en  ce  que  fon  refeau  pUr  fa  confiftenca 
approche  de  la  corne. 

Pour  cequi  eft  de  la  ftruduredes  Plantes  mannes  pier- 
reufès ,  elle  ne  diflfere  gueres,  ainfî  que  nous  Tavons  dit  3  de 
celle  des  pierres.  Il  ne  nous  refte  donc  plus  qu'à  examiner 
la  ftruâure  de  celles  qui  font  dures  en  dehors  &  molles  en 
dedans,  comme  VMcyùnium  durum  Impératif  ou  qjui  font 
ligneufès  couvertes  d'une  ccorce  moUafle ,  comme  \ts  ef. 
peces  de  Lithophyton.  L* Al^onium  durum  v^  paroît  autre 
chofe  qu'une  éponge  renfermée  naturellement  dans  une* 
coque  affés  dure ,  dont  le  dehors  eft  blanchâtre ,  &  paroît 
comme  chagriné.  Cette  Plante  fe  trouve  attachée  aux  ro- 
chers dans  le  fond  de  la  mer  autour ^  des  liles  d'Yeres  fiCL 
de  celles  de  Marfeille. 

Les  efpeces  de  Lithophyton  qui  naiflènt  dans  là  mer  Mfc-; 
diterannée  femblenr  d'abord  n'être  que  le  fquelet  ou  la: 
partie  lig»eufe  des  Plantes  mortes  dans  le  fond  de  la  mer, . 
revêtues  d'une  efpece  d'écopcetartareufè  ou  limon  endur- 
cy  qui  \ts  couvre  entièrement.  C'eft  là  le  fentiment  de  la* 
plupart  àts  curieux ,  mais  l'on  s'en  defabufera  facilement, 
il  Ton  jette  les  yeux  fur  Qt%  belles  efpeces  de  Z/M^/>Ay/^»' 
qui  naiflènt  dans  la  mer  des  Indes  Occidentales.-  Ges  {or^ 
les  de  Plantes  font  compofëes  de  deux  parties  5  l'taneeft  li- 
gneufê  &  folide,  avec  un  petit  trou  dans  le  cœur  qui  paroît 
avoir  été  d'eftiné  pour  contenir  quelque  efpece  de  moëWë.', 
Cette  partie  forme  la  tige  &  les  branches  du  Lithophy. 
ton ,  elle  eft  caflante  \  mais  quand  on  la  met  à  la  chandelle 
allumée^  elle  brûle  &  put  comme  un  morceau  de  corne:^ 
QU  comme  les  plumes  dés  Qifeaux^^ne  laiilanc  pas  des-cei^ 
13:0.0.  JL 
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dres  comme  le  bois ,  mai:»  uneefpece  de  charboD  forr  fpotk 
gieux  fie  fragile,  de  même  que  fpnc  les  plumes,  ceqai  me 
fait  croire  que  cette  partie  contient  aUcz  de  fel  volatile. 
Elle  eft  couverte  d'une  ecorce  mollaâè,  dont  la  tiffure  eft 
admirable  dans  certaines  efpeces.  Dans  celle  que  j'ay  ap- 
^ellée  Lithophyton  Americanum  maximum^  fullum^  tubenu^ 
furfum  fpeHamibus  ohftum^tW^  eft  brune,  épaiile  d'une 
ligne  &  demie,  doublée  en  dedans  d'une  membrane  fort 
mince ,  qui  forme  un  tuyau  dans  lequel  le  corps  ligneux 
de  cette  Plante  entre  comme  dans  un  ctuy  j  l'ecorce  eft 
comme  fpongieufe ,  &  craque  fous  la  dent,  comme  fi  l'on 
mâchoit  un  ciment  où  il  y  eût  beaucoup  de  fablon  ^  mais 
elle  eft  conftamment  diviice  dans  fon  épaifleur ,  en  huit 
ou  neuf  loges  d'environ  une  ligne  de  long,  dans  lefquelles 
iè  trouvent  afTés  fouvent  quelques  grains  noirs  d'un  tiers 
de  ligne  de  diamètre  ailes  ronds ,  mais  preiïez  un  peu  par 
les  côtés ,  ce  qui  pourroit  faire  croire  que  ce  font  les  femen- 
*  ces  de  cette  Plante.  Le  dehors  de  cette  ecorce  eft  tout  cou- 
vert  de  tubercules  longs  d'une  ligne ,  crochus ,  &  dont  la 
pointe  eft  tournée  en  dedans.  On  remarque  fouvent  a  la 
bafe  de.  ces  petits  crochets  un  petit  creux ,  qui  fouvent 
communique  avec  les  loges  dont  nous  venons  de  parler. 
Ze  Lithophyton  Americanum ,  maximum ,  cinereum  ,  cortice 
funiiato ,  ne  diftere  pas  feulement  du  précèdent  par  iâ  cou- 
leur ,  mais  parce  que  les  loges  de  fon  ecorce  font  ouvertes 
en  dehors  par  des  trous  ronds,  d'un  tiers  de  ligne  de  dia* 
mètre.  Son  ecorce  paroîtaufli  fabloneufe  quand  on  la  mâ- 
che ,  ce  qui  pourroit  favorifèr  la  penfée  de  ceux  qui<:royeDt 
que  cette  ecorce  n*eft  qu'un  limon  endurcy  ,mêlc  de  fable: 
nuis  outre  la  ftruâure  régulière  &  conftante  donc  nous 
venons  de  parler, il  faut  remarquer  auffi  que  la  partie  li* 
gneufe  des  efpeces  de  Lithophyton  eft  relevée  &  iillonnée 
comme  des  petits  filets  ou  canelures  étendues  dans  tou* 
te  fà  longueur,  dans  lefquelles  Tétuy  membraneux  de  la 
partie  .molle  entre  trés«exaâement ,  ce  qu'on  ne  trouveroit 
pas  fur  les  fquelets  des  Plantes  mortes  couvertes  de  limon. 
Au  contraire  celles- cy  deviennent  liHces  à  force  d'être  la- 
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^esparTcau  delà  meryôc  ne  fe  recouvrent  plus  d^aucune 
ccorce-  J'ay  fait  à  peu  prc5  le6  mêmes  observations  fur- 
plufieurs  efpeces  àt.  Litbopbyton ,  donc  je  parle  dans  le  Li- 
vre qui  a  pour  titre ,  Jnjtituttanes  Rei  Herbana. 

Apres  avroir  recherche  la  ftrudurcdes  Plantes  mannes 
il  feruit  à  fouhaiter  que  l'on  pût  propofer  quelque  chofe- 
d'allure  fur  la  ftrudure  de  leurs  fleurs.  Thcophrafte  dans 
fbn  quatrième  Livre  de  THiftoire  des  Hantes^  parle  fi 
fouvenc  des  fleurs  des  Plantes  qui  na^flenc  dans  le  i^ond  de 
la  mer  ^  qu'il  iemble  qu'on  ne  puifle  pas  douter  qu'elles  ne 
fleuriflent  j  cependant  je  ne  connois  point  d  autre-Auteur 
que  lui  qui  ait  parle  de  ces  fortes  de  fleurs  Quelque  foin  que 
j'aye  pris  pour  m'en  éclaircir  dans  mes  Voyages  d'Elpagne. 
&de  Portugal ,  je  n*ay  rien  pu  trouver  qurm'ait  fatisfair. 

Pour  ce  qui  eft  des  femences  de.  ces  Plantes,  il  eft 
Éort  difficile  de  les  découvrir   Nous  avons  l'obligation  à 
M.  Ceftoni.fçavanc  Apoticaire.  de  Livourne,  de  nous, 
avoir  fait  connoîtrç  que  ce  que  Ton  appelle  Olives  de 
mer  ^  fur  les  côtes  de  la  Mèditeranee  étoient  les  véritables 

fxmsdtt^lga  av^Jiifolia  Vitriariorum  C.Bauh.,  Il  en  a. 
donne  la  figure  dans  le  Livre ,  Intitulé ,  La  Galerie  de  Mu 
nerve^  Les  obfervatitms  que  Ton  a  faites  fur  le  Corail  peu- 
vent donner  lieu  de  propofer  quelques  conjeâures  pour 
la  multiplication  des  Plantes  marines  pierreufès.  On 
a  remarqué  que  l'extrémité  des  branches  du  Corail  fc 
gonfle,  s'arrondit  &  devient  une  efpece  de  capfule  par- 
tagée en  quelques  loges  remplies  d'un  lait  acre ,  caufti* 
que  &  gluant.  Ce  lait  s'échappe  hors  de  tés  loges,  il 
tombe  dans  Teau  &  fans  fe  mêler  avec  elle,  non  plus 
que  feroit  une  "goûte  d'une  huile  pefanre ,  telle  qu'eft  celle- 
decanelleou  de  Saflafras  ,il  s'attache  fur  tous  les  corps 
qu'il  rencontre  ^  &  fuivant  toutes  tes  apparences ,  ainfi  que 
ie  l'ay  propofe  dans  les  Mémoires  de  l'année  1692.  il  y  col.  <*«/Acade- 
le  quelque  lemence  très  menue,  qui  venant  a  eclore  pra.  feus  ic  ci- 
duit  d'abord  un  petit  point  rougeâtrc,  dont  le  dévelope-  «c.Rtflcp 
ment  fait  voir  dans  la  fuite  une  Plante  de  Corail.  Ces  em-  fiqTc$,te" 
bryooâ  fe  trouvent  conunuuément  fur  laplûpart  des  corps  p^io^r.. 
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^ue  l'on  tire  du  fond  de  la  mer.  J'ay  plufîeurs  Chainpîw 
gnons  de  mer  &  plufîeurs  coquilles  qui  en  font  revêtues. 
On  montre  dans  le  Cabinet  dePife  une  pièce  de  Corail  at^ 
tachée  fur  un  morceau  de  crâne  humain.   On  a  trouvé 
depuis  peu  autour  ^Je  la  Jamaïque  une  bouteille  qui  en 
étoit  toute  chargée.    Meilleurs  les  Princes  de  Radzivil 
m'ont  fait  l'honneur  de  me  dire  qu'ils  en  avoient  de  beaux 
morceaux  dans  leur  Cabinef  ,  qui  avoient  pris  naiflànce 
fur  plufîeurs  ibrtes  de  corps.  Ainfî  l'on  pourroit  étendre 
ces conjedures  furies  Plantes  marines  pierreuiês*    L'hu- 
meur qui  fe  trouve  dans  les  grains  de  la  Sargas^  £Acofia^ 
&  dans  les  e(peces  iAcinaria  d^Jmperatus ,  femble  deftinée 
au  même  ufage.    Eftant  â  Gibraltar ,  je  remarquay  que 
cette  humeur  quoique  trésâuide,  ne  fe^loit  que  fort 
diôîcilemenc  avec  l'eau  de  la  mer  ;  mais  je  ne  pus  y  rernar* 
quer  aucuns  grains ,  ny  aucune  concrétion  qui  approchât 
de  ce  qu'on  peut  appeller  femence.  Cependant  l'exemple 
du  Corail ,  de  même  de  plufîeurs  Plantes  qui  naifîènt  fur  la 
terre ,  pourroit  faire  ibupçonner  avec  raiion  qu'elles  n'en 
manquent  pas ,  quoiqu'elles  échajpent  a  nos  (ens.  Ces  pe- 
tits grains  que  Ton  trouve  fur  la  côte  de  la  Plante  appel- 
lée  Lenticûla  falufiris    latifolia^  funfiata  ,  font  remplis 
d'une  pouffiere  plus  fine  que  la  ileur  de  ibulfre.    La  même 
pouffiere  iè  trouve  dans  les  capfules  du  Mufcus  terrefiris , 
ctavatus ,  dans  je  ne  fçay  combien  de  moufles  &  de  Lichen, 
&  les  grains  de  cette  pouffiere  délayée  dans  l'eau  ne  f(^au- 
roient  s'y  diflinguer.    Ainfî  il  n'efl  pas  furprenant  qu'il  y 
ait  des  liquides  qui  tiennent  en  diuolution  des  femences 
qu'on  ne  fjauroit  découvrir  avec  les  yeux.    Qu'efl-ce  qui 
auroit  crû  avant  Tufage  des  Microfcopes,  'qu'il  y  eût  eu 
une  fî  grande  quantité  de  petits  animaux  dans  la  plupart 
des  liqueurs^  &  fur  tout  dans  les  femences  des  autres  ani. 
maux  ?  Peut-être  que  la  nature  a  defliné  des  liqueurs  des 
.  Plantes  marines  pour  porter  leurs  femences  au  fond  de 
l'eau ,  &  pour  les  y  attacher  cootre  les  autres  corps  $  car 
autrement  elles  iê  feroient  perdues  fur  la  furfaoe  de  la 
ixiei:. 
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SUR. LES      O  B  S.E  KV  A  TI  O  2T  S 
DES  REFRACTIONS  TIRE'ES  DV  LlrRE 

INTJTVL  £•.****  * 

Refrafiio  ^olis  inoccidm  in  Septentrionalibus  oris  jujîu  Carok 
^  jr/.  Reps  Sutvorum  é^c.  k  Joanne  Bîlgerg  Holmi^e. 

1695. 

Par   m.   dï   la  Hike. 

LE  Roy  de  Suéde  fit  un  voyage  â  Torneo  ville  iîcuce  1 7 o •• 
dans  la  partie* Septentrionale  de  4a  Suéde  vers  le  Sol-  's^fé^"»^ 
(lice  d'Eté  de  Tannce  1694.  mais  comme  il  n'arriva  dans 
ce  lieu  que  quelques  jours  après  le  Solfticc ,  il  donna  ordre 
à  r Auteur  de  ce  Livre  qui  l'y  avoit  accompagné  ^  d'y  re- 
tourner Tannée  fuivante  avec  M.  André  Spoîe  Profefleur 
de  Mathématique  â  Upfal  &  (on  Collègue. 

Le  7.  Juin  1695.  Tieuxftile,  ils  obferverent  à  Torneo 
la  hauteur  méridienne  du  Soleil  de  47^.  48'  avec  des  In- 
ftrumens  qui  marquoient  les  minutes,  le  8.  ils  la  trou, 
verent  de  47^.  49'.  &  le  10.  <le  47^.  50'.  Il  conclut  de  ces 
ob/ervations  que  lahautei>r  du  Pôle  de  cette  Ville  eft  de 
65^.  43^  en  y  employant  la  parallaxe,  &  négligeant  la  re- 
fraâion  qu'il  croit  infenfîble  i  cette  hauteur  du  Soleil.  II 
ajoute  qu'il  auroit  fouhaité  de  déterminer  la  hauteur  du 
Pôle  de  cette  Ville  paf  les  étoiles  circonpolaires ,  mais  qu'il 
eft  impoflible  dans  cette  faifbn-lâ,  à  caufe  du  Soleil  qui  y 
paroît  toujours  fur  l'horizon. 

Mais  comme  leur  principal  defTein  étoit  d'obfèrver  le 
Soleil  â  minuit  où  il  paroît  à  l'horizon  du  côté  du  Norc  ^ 
ils  prirent  Toccafion  entre  le  10.  &  le  11.  de  Juin  que  l'ho-  ^vc^x  s^ 
rizon  fe  rencontra  ferem  de  ce  côté>  la.    Mais  alors  la  hau-  le. 

«eor  méridienne  du  Soleil  étant  à  Torneo  de  47^.  50'.  (î 
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Ton  en  ôte  une  minute  de  refradion,  comme  on  Teftime 
icy ,  &  qu*oih  en  oce  encore  23^.  x^\  pour  la  declmaifon 
du  Soieii ,  il  rdlera  14.^.  10'.  pour  la  hauteur  de  l'Equateur, 
dont  le  complément  6)^.  40.  fera  la  hauteur  du  Pèle  de. 
ce  lieu  ^  &  par  confequent  dans  le  S*  Ifbce  d  Eté ,  le  cen^ 
tre  du  Soleil  devoir  être  fous  Thonzon  de  y.'iL  ion  bord 
fuperieur  de  35'.  lequel  a  paru  pourtant  clevé  de  plus  de^ 
i^-donc  la  reiraâj^n  etoit  de  58.  ce  qui  eft  prelque  le. 
double  de  ce  qu'elle  paroit  icy  Et  quand  on  fuppoieroit 
la  rcfradion  de  la  hauteur  méridienne  du. double,  de  ce 
que  nous  l'avons  polée,  on  ne  trouveroit  qu'unie  minute 
de  moins  â  la  refraâion  horizontale,  ce  qui  n\'ft  pas  con- 
fiderable  par  rapport  à  celle  qu'on  en  a  conclu. 

Ces  Obicrvateurs  pouilerent  plus  loin  vers  le  Nort,  & 
le  14.  du  même  moi^  étant  à  Kangis  où  (ont  les  Forges  de 
fer  &  de  cuivre,  ils  virent  le  Soleil clevë  fur  Ihorizon  de 
la  rivière  de  trois  de  fes  diamctres  -,  mais  par  leur  itmerai- 
re  on  concluroir  de  la  diftance  des  lieux  que  les  refradions" 
horizontales  y  feroient  trois  fois  plus  grandes  qw'icy. 

ËnHn  (1  les  refraâions  à^s  paiS  Septentrionaux  vîen» 
nent  de  la  nature  de  1  air  qui  les  augmente  fî  fort  par  rap- 
port a  celles  de  ce  païs  cy,  &  qu'il  foit  auili  la  caufe  du 
crepufcule,  il  n'y  a  pas  de  doute  que  fous  le  Pôle  le  cre« 
pufcule  y  fera  fi  grand  vers  le  Soiftice  d'Hyver,  qu'on  y 
pourra  voir  fort  clair,  même  en  l'ablènce  de  la  Lune ^  ce 
qui  peut  erre  très  utile  à  ces  peuples  dont  le  grand  com- 
merce iè  fait  dans  cette. faifon  là  pour  la  commodité  des- 
voyages fur  la  glace.  Mais  il  y  a  encore  une  rémarque  a 
faire ^  laquelle  eft  fort  confiderable  ^  que  la  partie  de  l'air 
qui  caufe  les  refraâions  n'a  point  de  rapport  avec  celle 
qui  fait  (à  pefanteur ,  puifqu'il  arrive  à  Stokolm  ^  &  à  Paris 
les  mêmes  changcmens  du  -mercure  dans  le  tuyau  du  Ba- 
romètre ,  &  qu'on  y  a  auffi  obfervé  les  mêmes  hauteurs  à 
très  peu  prés. 
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s  V  R     LES     OBSERVATIONS 

f  AIT  ES    EN    BOTNIE. 

Par    m.    Cassini. 


I7  0«. 


MOnfîeur  le  Kefîdent  de  Suéde  m'ayant  fait  voir  le 
Livre  des  Obfervacions  faites  en  Botnie  prcs  du  *7 J^mw, 
cercle  Polaire  Ârâique ,  par  le  Roy  de  Suéde ,  &  par  fe^ 
Mathématiciens ,  j*y  fis  de^Ris  quelques  réflexions  que  je 
luy  communiquay ,  afin  qu'il  les  pût  envoyer  à  ceux  qui 
avoient  travaille  ouaâîfté  â  ces  Obfervations  ^  car  il  y  a 
des  chofes  qui  demandent  quelque  éclairciâèment  pour 
en  pouvoir  faire  un  bon  ufage. 

Je  calculay  de  ces  obfervations ,  les  refraâions  du  Soleil 
d  ma  manière,  &  je  les  trouvay  un  peu  plus  grandes  qu'el* 
les  n'avoient  été  calculées  par  les  Obfervateurs.  Je  les  com- 
paray  avec  celles  que  j*avois  tirées  des  Dbfervatiuns  faites 
par  ordre  du  Roy  à  la  Cayenne  proche  de  TEquinoxial, 
où  je  trouvay  les  horizontales  plus  petites  qu'icy ,  quoique 
dans  les  hauteurs  méridiennes  du  Soleil ,  qui  en  ce  lieu  là 
furpaflent  toujours  foixante  degrez ,  les  refraâions ,  qui  . 
de  part  &  d'autre  n'excèdent  gueres  une  demi  minute, 
ne  rligerentt.ei**^   '^""^ai^ede  peu  de  fécondes ,  dont  on 
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Je  ne  voulus  pas  cenftirer  la  méthode  donc  les  Suédois 
fe  fervirenc  pour  tirer  les  refradions  de  leurs  obfervations» 
Tay  mieux  aimé  expliquer  celle  dont  je  me  fuis  fervi  en  les 
trouvant  un  peu  différentes.  Jp  remarquay  feulement  les 
endroits  où  j'kvois  quefque  difficulté  dont  j'attendois  quel- 
que éclairciflèmerit  avant  que  d'en  faire  le  rapport  a  TA- 
càdemie ,  comme  je  m'y  étois  engagé  dans  la  propofition 
des  matières  fur  lefquelles  je  m'étois  propofé  de  travailler. 

N'ayant  eu  jufqu'â  prefent  aucune  réponfe  ,  je  donqe 
un  Extrait  de  l'écrit  que  j'envoyai  en  Latin ,  où  je  n'ay  pas 
laide  de  faire  quelques  ufages  des  obfêrvations  qui  ont  étci 
faites  avec  plus  d'application  &  d'exaditude^ 


Les  observations  du  Soleil  que  le  Roy  de»  Suéde  ^  &  ks 
Mathématiciens  ont  fait  fort  proche  du  cercle  Polaire, 

{)euventêtre  d'une  grande  utilité  dans  l'Adronomie ,  dans 
a  Géographie  &  dans  la  Navigation,  â  cauiè  que  l'on  en 
{>eut  déduire  les  refraâions  du  Soleil  dans  les  confina  de 
a  Zone  tempérée  &  de  la  Zone  froide.  Je  les  ay  examinées 
avec  foin  ,  &  je  neferay  pas  difficulté  de  rapporter  ce  que 
j'en  ay  tiré  jùfqu'à  prefent,  &  de  les  foûmettre  à  l'examen 
des  perfonnes  fçavantes  qui  ont  fait  ces  observations. 

Quoique  nous  ayons  trouvé  quelques  difficultés  dans 
l'ufage  que  nous  en  avons  fait,  nous  n'avons  pas  laifTc  de 
choiHr  celles  qui  nous  ont  paru  les  plus  certaines,  &  nous 
avons  trouvé  que  la  refradion  horizontale  montoit  dans 
ce  lieu  là  au  Sdftice  d*Ecé  à  prés  d'un  degré,  d'où  l'on 
pourroit  conftruire  des  Tables  de  refradions  pour  les  dit 
ferentes  hauteurs  de  l'air  dans  ce  climat ,  lefquelles  étant 
comparées  «avec  celles  qui  font  propres  en  ce  Païs,  pour» 
roient  donner  les  refradions  qui  conviennent  aux  climats 
qui  font  entre  ce  Païs-lâ  &  le  nôtre,  ce  qui  feroit  d'un  grand 
iecours  dans  la.recherche  des  vraies  hauteurs  du  Soleil  & 
des  autres  aftres,  lorfque  L'on  auroit  obfèrvo  les  hauteurs 
apparentes^  • 
Nous  avons  des  obfèrvations  exades  du  Soleil  *  &  dcts 

Etoiles 


DIS'    S-Cl  E'»CB-S..  ^x 

fixes ,  faites  pjr  ordre  du  Roy ,  proche  de  PEquû  ^ 

Doxiâl ,  donc  nous  avons  tiré  les  reoaâions  i  divers  d«. 
grez  de  hauteur.  Nous  nous  en  fommes  fervis  pour  trouver 
la  hauteur  de  Tair  refraâif  dans  ce  climat ,  &  la  propor. 
tion  de  fa  denfité  à  la  rareté  de  TEther  contigu ,  d'où  nous 
avons  calculé  eniùite  la  refraârion  horizontale ,  &  celle 
qui  convient  â  tous  les  degrez  des  hauteurs. 

Nous  avons  trouvé  que  la  refraâion  horizontale  pi^és 
de  rE<]uinoxial  écoit  de  deux  tiers  &  un  peu  plus  de  celle 
de  nôtre  climat,  &  qiie  la  diSèrence  qui  étoit  entre  les 
refradions  des  hauteurs  plus  grandes^  diminuoic  avec  une 
plus  grande  proportion ,  de  forte  qu'elles  étoient  prefque 
lemblables  à  la  hauteur  de  60.  degrez.  Je  rapporteray  icy . 
ce  que  j*ay  pu  tirer  des  obfervations  faites  dans  le  Nord, 
par  les  Mathematiciens^u  Roy  de  Suéde.  Peut  êtreayje 
calculé  avec  plus  de  fubtilité  qu'il  n*ctoit  neceflaire.,  ce- 
pendant i'ay  crû  ne  devoir  rien  négliger. 
Je  me  fers  de  lobliquité  de  PEcliptique  tellfc  que  je  Tax 
trouvée  d'abord  par  mes  obfervations^  de  qui  a  été  confir^^ 
niée  par  les  obfervations  que  les  Mathématiciens  du  Roy 
ont  fait  â  la  Cayenne.  Je  me  fers  audi  de  la  Règle  des  re- 
fradions  celeftes  par  laquelle  étant  donné  deux  refraâions 
obfervées  à  diverfes  hauteurs  pifes  dans  un  même  lieu, 
je  trouve-paria  Trigonométrie  fes  refraâions  qui  convien- 
nent à  tous  les  degrez  de  hauteurs  pour  ce  lieu ,  ce  qui  me 
fîtconQokre  qu^elles  étoient  fen fioles  au-delà  des  termes 
qu'on  leur  avoit  donné, &  qu'elles  ne  finifibiene  qu'au 
Zenith.  [Par  cette  Règle  Toavoit  autant  qu'on  le  peut 
vérifier  que  la .  refraâion  qi^i  convient  à  4.8^  dans  les 
Païs  Septentrionaux,  monte. d  une  minute  &  demie.].- 
Je  me  fers  enfin  du  demi  diamètre  du  Soleil ,  tel  qu'il,  re- 
faite de  mes  obfervations  dans  le  Solflice  d'Eté, 

Je  fuppofe.que  le  Solftice  d'Eté  de  Tannée  169.5.  ^^  ^*'- 

rivéâ  Boulogne  le  zo.  Juin  iii.  heures  4^.  minutes  après 

midy ,  te)  que  M.  Mezavachis  l'a  fupputé  dan^  Ces  Ephe. 

merides  tirées  de  mes  Tables.   Le  Globe  de  Blaeu ,  mar*. 

^ue  Torneo  plus  Oriental  que  Boulogne  de  11.  degrez , 

1700.  F 
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c'eft- à- dire ,  de  44  minutes  d'heures.    Le  Solftice  eft  donc 
arrivé  àTorneo  le  10.  Juin  à  iz^  16'  après  midy. 

A   T  O  R  N  E  O.  169^. 

Le  7.  Juin^  vieux  ftile,  la' plus  grande  hauteur  du  So. 

leil ,  47^  48' 

Le  8.  Juin,  47  49 

Le  10. Juin,  47   50 

Les  difïèrences  de  ces  hauteurs ,  ayant  égard  à  la  de- 

clinaifbn ,  s'accordent  dans  la  minute. 

Si  Ton  fe  fert  de  la  dernière  obfervation  qui  fut  faite 

ix^  x6' avant  le  Solftice ,  il  faut  avoir  égard  â  la  variation    ' 

de  la  déclinaifon  qui  convient  â  ce  temps,  &  qui  eft  de 

II" qu'il  faudra  retrancher  delobliquîte  de  TEcliptique 

de  15**  29'  o",  &  Ton  aura  la  déclinaifon  du  Soleil  pour  k 

rmidi  du  10.  Juin  vieux  ftile  de  13^  28'  48^ 

Le  10.  Juin, 

Hauteur  Méridienne  apparente  du  Soleil     47'' jo'  o'' 

Parallaxe  du  Soleil  qui  convient  â  cette  hauteur ,       7 

Hauteur  corrigée  par  la  Parallaxe,  47  jo    7 

Refraûion.,  i  25 

Hauteur  véritable  du  Soleil ,  47  48  42 

Déclinaifon  du  Soleil ,  23   28  48 

Hauteur  de  l'Equinoxial,  14   15  54     j 

Hauteur  du  Pôle  â  Torneo,  65  40    6     i 

Çlle  eft  oiarquée  â  ia  Page  41.  de    .  éj  43    0 

Ils  obferverent  i  minuit  âpres  le  10.  Juin ,  que  prefque 

les  trois  (quarts;  çju  difque  du  Soleil  étoient  fur  l'horizon 

&  un  quart  au-  defTous ,  de  forte  que  le  centre  du  Soleil 

étoit  élevé  fur  l'horizon  d'un  quart  de  fon  difque ,  c*eft*à- 

dire ,  de  7'  55"  fuppofant  le  diamètre  du  Soleil  de  31'  40^ 

comme  il  eft  dans  le  Solftice  d'Eté. 

La  baffefTe  de  l'Equinoxial  au  defibus  de  Thorizon  vers 
le  Nord  qui  eft  égale  à  la  hauteur  de  TEquinoxial  fur  Tho* 
rrizon  vers  le  Midy ,  eft  de  14  19  54 


DESSCIENCES.  4* 

fil'on  en  retranche  la  dëclinaifon  qui  ëtoic  alors  de  23^  ig\8 
Ton  a  la  baflefle  du  centre  fous  Thorizon  véritable 

de  o  50  5^ 

Parallaxe  horizontale  du  Soleil ,  10 

donc  baflefTe  du  centre  du  Soleil  fous  Thorizon  ar- 
tificiel de  ^-i^  0  51    tf 
mai»  le  centre  du  Soleil  paroiflbit  devé  fur  Tbori* 

zon  de  ^    7  55 

donc  a  la  bauteur  apparente  du  Soleil  de  o^  7'  55'^  la  re- 
fraâion  ctoit  de  o*^  jç'i",  fuppofant  que  l'horizon  fenfible 
fût  le  même  que  l'artificiel ,  comme  il  eft  marqué  â  la  pag« 
u.  44.  fans  cela  comme  le  Roy  (  v.f.  ix.  )  &  fes  Mâche* 
maticiens  (  v./.  44.  )  avoient  ob(èrvé*le  Soleil  d'une  Tour, 
donc  la  hauteur  eft  de  prés  de  100.  pieds,  l'horizon  Phy- 
fique  auroit  dû  paroitre  10  ou  11.  minutes  au-defTous  de 
l'horizon  artificiel. 

Il  feroit  donc  â  fouhaiter  que  l'on  eût  obfervé  avec  les 
inftrumens  la  hauteur  ou  la  baflèfle  de  l'horizon  fenfible, 
ou  du  moins  là  bauteur  du  bord  fuperieur  du  Soleil  au.de£ 
fus  de  l'horizon  artificiel.  Peut-être  l'ont,  ils. fait  ,&  n'ayant 
pas  trouvé  de  différence  fenfible  entre  l'horizon  apparent 
&  l'artificiel) ils  ont  négligé  d'en  tenir  compte,  de  forte 
que  nous  ne  pouvons  avoir  aucun  égard  â  cette  différence.. 

A     r  E  Z  Z  O. 

m 

Dans  une  cabane  de  Pello ,  qu'ils  difent  être  éloignée  de 
Torneo  de  10. milles  antiques,  ils  obferverent  d  miniiic 
après  le  11  que  le  difque  du  Soleil  étoit  non.  feulement 
tout  entier  fur  l'horizon ,  mais  même  qu'il  paroiflbit  éle- 
vé de  deux  diamètres  de  fon  difque,  ce  qu'ils  efliment 
être  60  minutes,  &  ils  ajoutent  que  la  hauteur  du  centre 
du  Soleil  étoit  à  45.  minutes^  d^où  il  paroit  que  la  bauteur 
de  60'  fut  celle  du  bord  fuperieur  du  Soleil. 

Retranchant  de  cette  hauteur  de  o"^  4j'  Fa  refraâion  de 
Tycho  qui  efl  de  30  minutes ,  l'on  auroit  la  véritable  hau- 
teur du  centre  du  Soleil  de  o^  ly  Cependant  ils  concluent, 

Fij 
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r<]uele  bord  inférieur  du  Soleil  ôtancia  refraâion ,  étoit 

ëlevë  de  15  minutes  fur  Thorizon. 
Ils  employèrent  un  jour  &  demy  à  retourner  de  Ken* 

gis  à  Torneo ,  qui  en  efl:  éloigné  de  16  milles. 
Xa  Latitude  de  Torxieo  par  leur  calcul  c(k  de       65*^  43' 
£t  laXatitude  de  Kengisi^  66   4^ 

.    La  difièrence  efl:  de  i*    x' 

de  forte  que  fuppofant  que  leur  chemin  fôt  fur  la  meri- 
tienne  ^  ifs  donnent  à- chaque  mille  environ  4  minutes. 

Si  ron'fuppoiè  que  \cs  milles  antiques  de  Torneo  â  Pello 
foicDt  de  la  même  grandeur  que  celles  cy,  &que  la  dif. 
tanceToît  proportionnelle  â  la  différence  de  Latitude,  Ton 
aura  la  différence  de  Latitude  de  Topoeo  à  Pello  de  o^  39' 
mais  la  hauteur  du  Pôle  à  Torneo ,  félon  eux ,  eft  de  -éj  43 
donc  la  hauteur  du  Pôle  de  Pello  fera  de  ^6  12 

&  la  hauteur  de  TEquaceur  de  13   3S* 

marsi  minuit  après  le^ii^la  dcdinaiïbn  du  Soleil 
fut  de  13  29 

donc  la  baflefle  véritable  du  centre  du  Soleil  ibus 
l^horizon ,  eft  de  ^9' 

mais  la  hauteur  apparente  du  centre  du  Soleil 
étok  de  o  45 

.donc  à  la  hauteur  apparente  de  o^  45'  la  refraâion  ctoic 

de  0^54' 

Ji   K  E  NG  I^. 

Ils  arrivèrent  le  14.  Juin  avec  beaucoup  de  peine  aux 
'Mines  de  fer  &  de  cuivre  de  Kengis ,  &  ils  virent  des  ba» 
teaux  où  ils  étoient ,  le  Soleil  élève  Ae  trois  diamètres  de 
fon  difqoe  fur  l'horizon. 

Le  15.  i  jo^ij.ayant  pris  a^vec  leur  «AArolabe  la  hauteur 
du  Soleil ,  ils  fupputerent  la  hauteur  du  Pôle  de  ce  lieu  un 
peu  plus  grande  que  66^  45.  ils  n'expliquent  point  la 
manière  dont  ils  ie  iervirent  pour  la  déterminer  j  mais 
parce  qu'ils  avoient  établi  la  latitude  de  Torneo  plus  gran- 
de de  3  minutes  ou  environ ,  que  nous  n'avons  trouvé  par 
Jeurs  obfervations,  nous  pouvons  retrancher  i\  minutes. 


DES   Sciences*  ^j 

êe  cette  Latitude  eftimée  de  66^45'.  &  déterminer  la 
'Latitude  de  Kengis  de  66"^ 41"^ 

La  minuit  après  le  14,  Ta  déclinaifon  du  Soleil  ëcoit 

de  23^  ly 

•  Mais  la  bafleiJe  de  l'Equateur  corrigée ,  eft  de      13    18 

Donc  la  hauteur  véritable  du  centre  du  Soleil 
fur  rhorifon  eft  de  o    7' 

Mais  la  hauteur  apparente  du  centre  du  Soleil 
étoit  de  i^  15 

Donc  a  Fa  hauteur  apparente  de  i*^  15'.  la  reftaâion 
étoic  à  Kengis  de  ï^  8' 

Le  Soleil  ayant  paru  tout  entier  dans  ces  deux  obferva. 
tions,  &  la  hauteur  du  Soleil  ayant  été  eftimée  en  diamè- 
tres du  Soleil,  il  y  a  apparence  qu'ils  ont  comparé  cette 
liauteur  avec  le  diamètre  vertical  qui  eft  dans  le  cercle  de 
iiauteur,  lequel  fe  retreffit  par  la  refradion  ,.&  alors  cette 
dernière  obfêrvation  s'accorderoit  mieu^  aux  précédentes. 

Ils  rapportent  qu'à  Kengis  o"ù  l'on  vo^oit  le  Soleil  éle- 
vé de  3  diamètres  de  foti  dilque  fur  Thorizon ,  il  efl  démon- 
tré très,  clairement  qu^ils  ont  vu  le  Soleil  entièrement  dé- 
gagé de  la  refraâioft  ^  mais  Ton  ne  voit  pas  bien  comment 
ils  ont  pu  le  conclure ,  puifque  par  le  calcul  que  je  viens 
de  rapporter ,  Pon  trouve  que  la  refraâion  eft  plus  grande 
à  Kengis  que  dans  les  deux  autres  lieux  precedens ,  quoi* 
que  la  hauteur  foit  plus  grande. 

L'on  fouhaiteroit  auffi  de  fçavoir  comment  il  faut  en* 
"tendre  ce  qu'ils  difent^  v.p.  70.  )  que  dans  la  Cabane  de 
Pello  l*ôn  auroit  vu  le  bord  inférieur  du  Soleil  avant  la  re- 
fraâion  élevé  de  15.  minutes  fur  Thoriïon^  puifqu'ils  ont 
marqué  que  par  l'obfervation  le  centre  du  Soleil  avoir  pa- 
-ru  élevé  de  45  minutes  fur  l'horizon ,  d'où  en  retranchant 
larefraâionqu'ils  fuppofent de 3D. minutes,  l'on  auroit  la 
hauteur  du  centre  du  Soleil  corrigée  par  la  refraâion  de 
If.  minutes ,  &  non  pas  la  hauteur  du  bord  inférieur  du  So- 
leil «qui  par  ce  calcul  devroit  toucher  l'horizon. 

L^on  a  aufli  quelque  difficulté  fur  ce  que  (  page  44.  )  il 
eft  marqué  que  le  difque  du  Soleil  ne  paroifibit  pas  feule-' 

F  iij 
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inenr  entrer  fur  rhorizon,  mais  même  qu'il  ctoir  elevc  dc: 
deux  diamètres  de  fon  difque.  Car  Pon  fèroit  porte  â  con- 
cevoir qu'il  y  avoir  deux  diamètres  du  Soleil  entre  le  bord 
inférieur  du  Soleil  &  Thorizon .  s'il  ne  refiilroit  diverfe- 
ment  de  ce  qui  eft  marqué  [à  la  fag.  70.  )  de  la  hauteur 
du  centre  de  4$.  minutes. 

Ce  que  nous  marquons  icy  efl:  digne  d'éclairciflement . 
il  on  peut  l'avoir  de  ces  MeflTieurs  qui  ont  travaille  aux. 
obiervâtions  ou  qui  y  ont  aflîflé. 

Pour  examiner  la  refraâion  d'une  minute  25  fécondes 
que  nous  avons  employé  à  la  hauteur  apparente  de  47"^ 
50',  nous  nous  fervironsde  la  proportion  de  Ja, hauteur 
de  1  air  refraâif  au  demi.diamçtre  de  la  terre  que  nous  fup. 
posons  être  comme  609 y  â  lo^  000 ^  000 ^  laquelle  â  la 
liauteur  de  y  55''^  ou  à  la  diflance  dû  Zenith  de  89  51 5 
donne  l'inclinaifon  du  rayon  vifuel  à  la  furface  de  l'air  de 
87**  59'  44  •  y  ayant  ajouté  la  rcfraâion  obfervce  à  Tor- 
neo  de  59'  o",  l'on  a  l'inclination  du  rayon  extérieur  â  la 
même  furface  de  88^  ^8'  44'^  &  comme  le  Sinus  de  89 
ji  0.  eft  au  Sinus  de  87  ^9  44,  ain(i  le  Sinus  de  41"^  10' 
complément  de  la  hauteur  de  47**  50  au  Sinus  de  42*^  8  7. 

Et  comme  le  Sinus  de  87^  59' +4  efl  au  Sinus  de  88^  j8' 
44.ainfileSinusde4i^8'  7  efl  au  Sinus  de  41"^  9*  32  ladiffe. 
rcnce  qui  e(l  de  l' if  efl  la  refraâion  à  la  hauteur  donnée. 

De  la  même  manière  l'on  trouve  la  refradion  horizon- 
tale â  Torneo  de  59'  18''. 

Nous  nous  fions  plus  aux  ob/crvations  de  Torneo  quV 
aux  autres  à  caufe  que  la  hauteur  du  Pôle  y  a  été  prife  avec 
plus  d'exaâitude  que  dans  les  autres  lieux  ^  c'efl  pourquoy 
nous  en  avons  tiré  la  refraâion  horizontale. 

Il  feroir  important  d'obferver  â  Torneo  d*ns  l'endroit 
où  l'on  à  vu  le  Soleil  à  minuit,  s'il  y  a  quelque  différence 
entre  l'horizon  fenfible  &  l'artificiel. 

Et  afin  de  n'être  pas  obligé  d'employer  la  hauteur  de 
l'air  refraâif  tirée  des  obfervations  faites  ailleurs,  il  fau- 
droitprcndre  à  Torneo  des  hauteurs  méridiennes  du  So- 
leil ,  lorfqu'ii  eft  vers  le  milieu  du  Scorpion  Sc-d'Aquarius, 


*où  il  eft  cltfv(é  â  Torneo  de  7  ou  8  devrez,  pour  pouvoir 
les  comparer  avec  les  horizontales,  &  en  cirer  la  hauteur 
de  l'air  refraâif  &  la  propofition  de  la  denfité  de  l'air  à 
celuy  de  l'éther^qui  font  les  deux  ëlemens  neceflàires  pour 
déterminer  les  refraâions  à  toutes  les  hauteurs. 


SVR    VAFFECTATIO  N 

De  la  perpendiculaire  ^remdrqMdble  dans  toutes  les  tiges ,  dans 

flufieurs  racines ,  ^  autant  qu'il  eft  fojjîble  dans 

teutes  les  branches  des  Plantes. 

Par    M.   DoDART. 

1700. 

ON  voit  aflcs  qu'il  faut  que  les  Plantes  foient  droites        , 
ÔC  à  plomb  pour  fe  foûtenirplus  aifément,  &  pour  Eipoficion 
poicer  leurs  fruits  j  mais  il  s'agit  de  fçavoir,  non  pour  §^"/"^^ 
quelle  fin  cela  fe  fait,  mais  comn>ent ,  &  par  quelles  eau. 
fcs. 

Le  fait  tout  feul  fournit  des  circonftances  afles  remar-       n. 
quables  pour  mériter  d'être  remarquées ,  quand  même     Circonf. 
elles  feroient  inexplicables^  cîar  la  feule  Hiftoire  de  la  na    foli^qui  *îe 
ture  fait  la  plusgrande  &  la  plus  côniîderabJe  partie  de  rendent 

îaPhyfique.  t^l^i^^'^' 

I  Prefque  toutes  les  tiges  &  les  racines  naiflènt  coudées 
fous  terre  j  cependant  les  tiges  en  fortent  droites .  &  un  très- 
grand  nombre  de  racines  s'y  enfoncent  i  plomb ,  &  toutes 
raient  l'air ,  &  prennent  toujours  le  bas. 
1.  Les  Plantes  qui  fortent  tranfverfalement  d'un  fol  efcar  yi^  ,^p/^^ 

{)é  (è  redreflènt  dés  qu'elles  font  à  l'air ,  &  fe  tapiffent  contre  à$  Ufecon^ 
e  fol efcarpé  d'où  elles  fortent,  fi  leur  tige  a  dés.lors  des  '''  ^^^''* 
£bres  afles  fermes. 

3.  Sinoti ,  leur  propre  poids  leur  ayant  fait  faire,  un  cou-    K  u  n. 
de  en  les  abbatant,  elles  fe  redreflènt  à  quelque  temps  fj^J^jfj^^ 
de  là ,  mais  en  faifaint  un  fécond  coude  fans  re<5l:ifier  le  pre-  bU. 
mier. 


S^S       MBMOIftEi  bi  L^ÂtÂéEMlS^RoYALE 

>f  Si  une  jeune  tige  d*Arbre  eft  dégauchie  de  fa  per^ 
pendiculaire  naturelle  par  quelque  caufe  violente  ^  elle  fe 
redreflè  à  rcxtremitc  &  reprend  fà  perpendiculaire.  J*ay 
vô  fur  ta  defcente  de  Meudon  à  Châville  dans  le  Parc.plu- 
F^'  'i*"*  fieurs  exemples  de  redreflèmens  beaucoup  plus  violens. 
/Mnâêrs^  Car  pluficurs  jeunes  Pins  ayant  été  abbatus  par  quelque 
'^'*  tempête  fur  une  pente  plus  &  moins  inclinée ,  toutes  les 

fommitez  de  ces  Arbres  fe  font  élevées  à  plomb ^  fai^nt 
par  confequent  toutes  avec  la  ligne  des  tiges  ^  chacune  un 
angle  aigu  plus  ou  moins  ouvert  ^  félon  que  la  pence  iur  la^. 
quelle  les  tiges  ont  été  abbatuës  ^  fe  trouve  nK>ins  ou  plus 
inclinée.  J'en  apportay  il  y  a  quelque  temps  plufieurs- 
échantillons  d  rÂflèmblée  qui  k  tenoit  alors  à  la  Biblio. 
chèque,  du  Roy.    La  Compagnie  peut  s'en  fouvenir. 

Mais  fans  avoir  recours  à  ces  cas  extraordinaires  ^qui 
prouvent  fi  fortement  Taf&âation  dont  il  s*agit ,  ce  qui 
arrivé  dans  prefque  toutes  les  branches ,  en  eft  une  preuve 
fuffifânte,  car  naiffant  toutes  du  tronc  tranfverfàlement» 
la  plupart  fe  redredent  au  moins  vers  l'extrémité,  &  la 
même  cbofë  arrive  aux  rameaux  qui  naident  des  cotez  des 
branches  en  plufieurs  Arbres,  par  exemple,  au  Frefne. 

On  obferve  donc  fui^vant  ce  qui  vient  d'être  dit ,  deux 
redreflèmens  dans  les  Plantes,  Tun prefque  inévirabie  & 
perpétuel  de  la  tige  &  delà  racine  fous  terre,  &  l'autre 
des  tiges,  &  en  quelque  forte  des  branches  &  des  ra- 
meaux à  Tair. 
p^^^' .       ^  l'égard  du  premier  redreflfement ,  chacun  fçait  que  là 
la  nccefllcé  plupart  des  Plantes  fe  fement  elles  mêmes ,  &  que  celles 
d'une  aou-  qui  fontfemées  par  les  l-aboureurs  &  par  les  Jardiniers , 
tion^'dlffc-  ^"^^  femées  de  forte  que  le  feul  hazard  de  Ta  chute  donne 
rente  de     à  toutes  les  graines  leur  fituation  dans  la  terre  qui  les  cou- 
ceiiequeia  y^e,  &  fur  tout  aux  femences  d*une  figure  approchante  de 
deiagrai-  la  Spherioue.  La  fituation  du  germe  dans  fa  graine  eft  re- 
né donne  a  glée ,  en  (orte  que  fa  radicule  &  fa  plantule ,  c'eft-  à-dire,  le 
jjl^^f^**. germe  de  la  racine  &  Tembryon  de  tout  le  rcfte  de  la 
Plante  font  toujours  au  même  lieu  de  la  graine,  &  dans 
une  même  fituation ,  tant  à  l'égard  de  la  graine ,  que  l'une 

à  Pégar4 
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â  regard  de  l'autre :&  en  plufieurs  graines,  comme  le»^ 
légumes ,  la  pointe  de  la  radicale  eft  tournée  vers  l'endroit 
d'où  vient  à  la  graine  mère  la  fève  de  la  Plante  j  &Ja.direc- 
tion  de  la  Plantule  dans  la  graine  fe  trouve  oppofèe  au 
moins  dans  (ojei  origine  à  la  direâion  d&k  radicule.  Tout 
cela  eft  fôrt  réglé ,  mais  la  chute  des  graines  dans  la  terre 
&  leur  (ituation  eft  au  hazàrd.  Or  il  efl  impoffible  qu'un 
Lazard  foit  uniforme.  Les  graines  tombent  di£fëremment; 
les  caufês  qui  les  couvrent  de  terre  ou  qui  les  y  enfoncent 
changent  encore  leur  fituatioil.  Cependant  elles  pouffent 
toutes  uniformément  leurs  tiges  en  enhaut,  &  leurs  racr- 
ses  en  enbas ,  &  il  eft  remarquah^le  que  ces  direâions  op^ 
pofées  de  la  tige&  de  la  racine  font  perpétuelles  &  unifor» 
mes,  foit  que  les  graines germem:  à  Tair,  foit  qu'elles  ger^ 
ment  dans  la  terre.  Les  Brafleurs  font  germer  à  l'air  tous 
les  grains  dont  ils  fe  fervent  pour  faire  de  là  bierre  ^  en  les 
amoncelant,  &  fouvent  dans  des  lieux  élevez  après  les. 
avoir  humeâez.  Et  en  cet  état  ces  grains  germez  ont  tous 
leur  germe  la  pointe  en  enbas.  J'ay  vu  la  même  chofè  dans^ 
des  glands  de  Cbefne  amoncelez  en  lieu  humide  furun  en»* 
droit  de  terre  foulé  aux.  pieds  ^&  peu  propre? a  recevoir 
leurs  germes.   . 

Soit  que  les  graines  foient  amonceléesâ  l'air  ou  femée» 
en  terre ,  il  eft  rare  &  comme  impofCble  que  la  graine  fe- 
trouve  fituée  de  manière  que  fa  radicule  foit  en  enbas,  fie 
fa  plantule  en  enbaut.  Car  quand  an  af&âeroic  de  planter 
les  graines  une  à  une ,  &  qpand  les  Jardiniers  aufli  inftruits- 
de  la  fituation  de  la  radicule  qu'ils  le  fonD.peu,  voudroien& 
planter  toutes  les  graines ,  de  forte  que  k  pointe  de-  la.  ra- 
dicule regardât  le  bas ,  &  la  pianroleJe  haut\  ils  n'en  pour- 
raient venir,  â  bout  dans  la  plupart  des  Plantes,  &  peut<^ 
être  dans  toutes,  mais  tout  au  moins  dans  les  légumes^ 
car  dans  ces  Plantes,  la  ligne  de  la  radicule  fait  umcouder 
avec  celle  <ie  la  plantule ,  parce  que:  fà  plantule  efbrecour^ 
bée  pour  fe  nicher  entre  les  deux  lobes>de  la  graine  oirelle- 
a  une  niche  également  creufée  dans  Tun^^dans  l'autre  lo« 
be.y  &la  plantule  doit  être  ainfifituéeau^  dedans  de  lapliL^ 
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V.  Table  part  dcs  graines ,  fî  elle  ne  l'eft  dans  toutes.  De  plus  let 
i.fig  A.ft  graines  plates  fe  fement  d'elles-mêmes  prefque  toutes  fur 
^^  le  côte.  .11  n'y  a  guère  que  les  graines  aigretées  qui  fem- 
blenr  faites  pour  le  iemer  d'elles-mêmes  à  plomb  y  c*e(l  d. 
dire  dains  le  fens  naturel ,  car  toutes  ces  graines  ibnt  atta. 
chées  à  la  plante  par  leur  pointe^  c*eft  à-dire ,  par  le  bout 
oppofc  à  celui  qui  porte  laigrette^  &  la  pointe  du  germe 
regarde ,  comme  il  a  ctc  dit  en  plufieurs  Plantes ,  Tendroit 
par  où  la  graine  encore  attachée  à  la  Plante,  reçoit  ùl  nour- 
riture de  la  Plante,  d'où  il  s'enfuit  que  la  pointe  de  la  ra- 
d.iculç  regarde  le  point  de  cette  attache.  Ceft  ce  qui  me 
donne  lieu  d'appeller  Plantées  dans  le  fens  naturel ,  toutes 
4esfêmences  aigretées  qui  (ê  fement  d'elles-mêmes,  la  ra- 
cine en  enbas.  Cependant  cela  ne  peut  arriver  dans  lc$ 
Plantes  que  le  vrnt  îcme  qu>n  un  cas.  C'efl  lorfqu'aïant  ctc 
^emportées  par  un  vent  très  léger ,  elles  tombent  à  plomb 
dans  un  moment  de  calme  foudain.  Mais  ce  cas  eft  rare, 
parce  que  c'eû  le  vent  qui  feme  ces  Plantes,  &  qu'il  eft 
rare  que  le  vent  cefletout  à  coup,  &  tout  jufle  un  peu 
avant  TinAantoù  ces  graines  prennent  terre.  De  plus 
iorfqu'elles  font  tombées,  quand  même  le  terrain  fèrojt 
aâèz  bien  difpofe  pour  permettre  que  la  pointe  d'un  corps 
û  léger,  &;  qui  tombe  u  lentement,  entrât  dans  la  terre 
fuffifaniment  pour  fe  fbûtenir  un  peu  de  temps  fur  fos 
plomb  t  dés  que  le  vent  recommence  à  balayer  la  terre ,  la 
pouffîere  qui  les  couvre  peu  après,  &  les  pluies  qui  les  en- 
foncent dans  la  terre ,  &  le  fiétriflèment  de  leur  aigrette 
&  leur  propre  figure  â  peuprés  ou  conique  ou  cylindrique^ 
les  couchent  incontinent  iùr  le  côté.  Cependant  malgré 
toutes  ces  difièrentes  Situations  fi  inévitables ,  &  fi  pet; 
favorables  â  la  direâion  de  la  ^'acine ,  toutes  les  racines 
prennent  le  bas ,  &  toutes  les  tiges  prennent  le  haut  fans 
manquer.  Il  faut  donc  que  les  tiges  (c  redreflent,  &  que 
les  racines  fè  rabattent  par  tout  oà  les  graines  ne  fe  trou* 
vent  pas  plantées  dans  le  fens  natureL 
ly*  Il  fembleque  la  raifba  mechanique  de  ce  premier  re- 

xM^fiiMet  dreilemenc  poorroit  £tre  que  tonc  accroiilëment  eft  une 
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elpece  de  progreffion ,  &  que  cette  progreffion  doit  être  ctnfei  itr 
io(eo(îble,  &  te  fait  au  travers  des  carps  oui  environnent  ^'^  f^^ 
U  graine.  Cette  progreffion  doit  donc  fe  taire  vers  Je  lieu  "i  ''ï^ 
où  le  corps  qui  croît  ^  c'eft-àdire  la  Plante  y  trouve  moins  »**•  ^n'  ia» 
dobftacle.  Gr  dans  un  terrain  uniforme,  il  y  a  toujours  S"/!^^  ^ 
moins  d^obftacle  pour  la  tige  vers  la  perpendiculaire  en  dcu  ^fge 
enhaut ,  que  dans  quelque  ligne  que  ce  foit,  parce  quïl  y  ^*»5n*»ut, 
a  moins  de  terre  à  percer.  *  aplomb.. 

Mais  ce  n'eft  pas  là  la  caufe  de  la  direction  de  la  tige       v. 
en  enhaut  5  puifqu'elle  a  la  même  diredion  dans  ks  5«««on^ 
graines,  qui  germent  &  pouffent  hors  de  terre,  &  de  SrutTw"* 
plus  cette  raifon  ne  peut  s'appliquer  â  la  progreffion  "sH 
des  tiges  ny  des  racines,  des  graines  amoncelées  qui 
germent  à  Tair^  car  d'où  vient  que  dans  quelque  fitua- 
tiqn  que  ce  foit ,  nulle  graine  ne  pouffe  Ùl  tige  que  vers. 
le  haur,  puifqu*elle  ne  trouve  nul  obftacle  dans  Pair  de 
quelque  côté  que  ce  foit,  &  d*ôù  vient  que  nul  germe  ne 
prend  aucune  direftion  que  vers  le  bas ,  en  quelque  fîtua- 
tion  que  la  graine  fe  trouve ,  malgré  ks  obftacles  qui  fe 
prefentent  aux  germes  des  graines  plantées  hCe  n'eft  donc 
pas  la  facilité  du  paffàge  plus  ou  moins  grande  qu'il  fautr 
confiderer ,  pour  deviner  la  caufe  de  cette  direûion.    Et. 
cela  paroît  encore  plus  clair  par  les  graines  qui  germent: 
dans  la  terre ,  tC  principalement  par  celles  des  Plantes-  « 

qui  picquent  droit  en  fonds  ,   qomme  l'Eryngmm  ^  le 
Surfa  Pafiaris  ^,&  tant  d'autres.  Car  au  lieu  que  \^  tige», 
tournées  vers  le  côté  horizontalement  our  renverses  ett' 
enbas,.  fe  redreflènt  vers  le  haut  ^  comme  poui?  prendre 
Tair ,  ce  chemin  leur  étant  plus  facile  qne  de  percer  la 
profondeur  de  la  terre  ^  les'  racines  au  contraire  même 
des  graines  plantées  contremont ,  font  la  croile ,  comme- 
pour  prendre:  le^^bas  &  s'enfoncer  en  terre ,  ce  qui  eik 
incomporablement  plus  difficile  que  |d&  percer  la  lur£ice: 
en  prenant  la  perpendiculaire  en  enhaut. 

On  peut  voir  aiféroent  un  exemple  de  cerxtrange  rep^      rv 
verfement  dans  Jes  grands  légumes ,  cofnnie  la  Fève ,  en  ^^f^^^^ 
jçttant  les  yeyx  fur  les  &^t&s  de  la  première  planche  y  I^S^^ml 
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^teempicda  ^,  j^.  c.  D.  On  voit  dans  ce  feul  exemple  ce  qui  feft^ 
^uit  eiî ctt  ^^  ^^"^  toutes  les  légumes ,  &  apparemment  dans  toutes 
gucftion.  les  graines-  j4.  montre  la  Péve  dénuée  de  fa  peau  mife  en 
^cuation ,  le  ger^ne  de  fa  racine  ayant  la  pointe  en  enbas. 
£.  la  Fcve  plantée  dans  la  même  fituation ,  jettant  fa  ra- 
cine  en  enbas ,  &  fa  tige  en  enhaut.  C.  la  Fève  plantée 
&  couchée  fur  le  côté  à  plat  &  dégauchiflant  en  mani. 
velle  fa  racine  pour  la  pouflèr  en  enbas ,  &  fa  tige  en  en- 
haut.  2).  la  Fév«  plantée  contr^mont ,  ic  faifant  la  dou* 
bie  crofle ,  Tune  pour  tourner  fa  tige  en  enhaut  ^  &  l^autre 
pour  rabattre  û,  racine  en  enbas. 

Ce  renverfenKnt  paroftra  beaucoup  plus  merveilleux 
par  Texpcriencc  fuivante.    Pour  voir  jufqu'où  peut  aller 
rafFeâation  des  racines  â  prendre  le  bas,  j'ay  choifi  iix 
glands  qui  avoient  été  pofez  contremont ,  c'eft  â-dire  le 
calyce  en  enbas, &  la  pointe  en  enhaut,  car  c'eft  de  la 
Toyct  III.  pointe  que  ie  germe  de  cette  femeoce  fort  ordinairement. 
Table  fig.  jj^  ^yoient  germé  en  cet  état,  &  le  germe  allongé  deve- 
nu racine ,  s'étoit  rabattu  tout  court  (ur  le  corps  du  gland  j 
comme  pour  prendre  terre.   On  le  voit  dans  la  figure  B. 
J'ay  replanté  ces/îx  glands  dans  une'fîtuation  oppolee  i  ta 
première,  c'eft  à-dire,  la  pointe  de  la  racine  en  enhaut 
ie  plus  à  plem^b  qu'il  m'a  été  poffible,'  comme  en  la  figu- 
•  re  C  &  les  ayant  fait  couvrir  de  terre ,  &  cette  terre  ayant 

été  médiocrement  preiïée  afin  qu'elle  touchât  ces  glands  de 
toutes  parts ,  je  les  ay  laiflèz  là  deux  mois  en  cet  état. 
Après  quoy  les  ayant  découverts ,  j*ay  trouvé  que  toutes 
ces  racines  avoient  fait  chacune  une  féconde  crofTe,  com- 
me fi  elles  s'étoient  également  apper^ucs  de  cette  tranf^ 
plantation  à  contre-fens ,  qui  les  auroit  mifes  à  l^air,  fî  elles 
avoient  continué  à  croître  félon  cette  féconde  pofition. 

Cet  efifet  fi  étrange  dans  la  racine  &  d^ns  la  contrarie* 
té  de  fa  direâion  avec  celle  de  fa  tige,  porte  aâés  natu* 
rellement  à  en  chercher  la  caufe.  Je  Tay  donc  cherchée^ 
mais  il  s'en  faut  beaucoup  que  je  ne  croye  l'avoir  decou. 
verte.  Car  quand  tout  ce  que  je  vas  dire  feroic  vray ,  il 
faudroit  pour  fatisfaire  entièrement  Te/prit  d'un  Phyficiea 
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qtii  ne  fè  flate  pas^  qu'on  pût  luy  dire  en  détail  le  Mecha* 
nifme  en  vertu  duquel  ces  choies  arrivent.  Or  c'eft  ce  >que 
je  reconnois  être  tellement  au-defTus  de  moy ,  que  j'ofè 
dire  que  quelqu'un  incomparablement  plus  habile  que 
moy  n'en  viendroit  pas  à  bout.  Je  ne  laifferay  pourtant  pas 
de  dire  icy  ce  qui  m'eft  venu  dans  lefprit  fur  ce  fujet. 

Il  eft  clair  que  la  caufe  du  redreflêment  de  fa  tige     vii« 
fous  terre ,  n'eft  pas  la   feule  facilité  plus  grande  de  A°"^  ^?**" 
percer  4a  terre  de  bas  en  haut^  félon  la  perpendiculaire,  probaWc'" 
puiique  cette  caufe  ne  peut  être  appliquée  aux  racines,  Airiacauft 
comme  il  a  été  dit  cy  defTus.    Il  faut  donc  avoir  recours  afrcaîon» 
à  d'autres  caufès.  Voyons  fi  la  différence  de  fubftance  ou  fooccrrai. 
de  ftrudure  des  fibres  dans  les  tiges  &  dans  les  racines  ^*  yp?" 
pourroit  produire  cet  effet.    Si  cela  eft,  il  faut  que  les  fi.  tige  en  «i- 
bres  de  la  tige  foient  de  telle  fubftance  ou  de  telle  ftruc  Hattt,&<le 
ture  qu'elles  fe  trouvent  plus  fufceptibles  de  fe  racour-  cnenbM. 
cir  du  côté  qui  regarde  le  Soleil  en  confequence  de  la 
diifipation  de  leur^mc  par  la  chaleur  de  cet  aftre,  &  que 
ces  mêmes  fibres  (oient  plus  fufceptibles  d'allongement 
du  côté  qui  regarde  le  profond  de  la  terre ,  tant  par  Tin- 
troduâion  de  Ta  vapeur  dans  les  cellules  des  fibres  qui 
font  difpoftres  félon  leur  longueur,  que  par  Thumeâation 
&  ramoliflëment  de  leur  corps,  caufe  par  l'attouchement 
de  la  même  vapeur,    il  faut  au  contraire  que  les  fibres 
des  racines  foient  de  telle  fubftance  ou  de  telle  ftrudure 
que  rhumidité  fouterraine  continuellement  refoluble  & 
aduellement  refoluë ,  gonfle ,  &  confequemmcnt  racour- 
cifie  les  fibres^  de  la  racine  les  plus  expofëes  â  l'àfcenfion  de 
ces  vapeurs ,  j'entens  les  fibres  qui  fe  trouvent  fituées  félon 
la  ligne  de  leur  longueur  qui  efî  la  plus  bafle ,  &  par  con* 
iêquent  la  plus  expofée  à  l'àfcenfion  de  ces  vapeurs.    Et  il 
faut  ^cbre  que  la  fubftance  ou  la  ftruâure  des  fibres  op. 
pofées  les  rendent  capables  de  relâchement  du  côté  qui 
regarde  le  Soleil ,  foit  par  la  rarefââion  de  leur  fuc  &  de 
l'air  qu'il  contient ,  foit  par  le  racourciflèinent  de  leurs 
libres  du  côté  qui  regarde  le  profond  de  la  terre.    Mais 
après  tout ,  il  faut  avouer  que  ces  raifons  ne  fatisferoienc 
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pas  entièrement  à  la  queftion  de  fçavoir  comment  les 
cines  peuvent  piquer  en  fond  aâuellement  &  efièâivemene 
malgré  la  refiilance  de  la  terre ^  félon  la  diredion ,  fi  on  ne 
confideroit  que  la  terre  même  foulée  jufqu^â  un  certain, 
point,  ne  laifTant  pas  d'être  poreuiê,  peut  livrer  padage. 
à  un  corps  auffi  dclicat  qu'une  racine  naiflante  j  fur  tout  ^ 
ce  corps  étant  ailés  fouple  pour  gauchir  en  tout  fens  ^  Se 
s'infiouer  dans  les^ores  les  plus  voifins  de  la  perpendicu- 
laire vers  laquellenl  eil  forcé  de  tendre  par  les  caufés  cy- 
defTus  expliquées. 

Il  eft  un  peu  plus  difficile  de  deviner  comment  fe  peut 
faire  le  fécond  rabattement  de  la  racine  plantée  à  contre- 
lèns  du  premier  ^  car  il  y  a  deux  nouvelles  difficultés  oppo- 
ices  au  fuccésde  cette  experience.L'une  vientde  la  fituacio» 
de  la  racine  la  pointe  en  enbaut  &  â  plomb  ^  Taucre  de  la 
sefîftance  de  la  terre,(quoiqu*elle  ne  foit  que  médiocrement 
refoulée ,  )  &  de  fon  oppofition  au  fécond  rabattement. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  fituation ,  la  racine  étant  fituée  â 
plomb  j  la  pointe  en  eniiaut  ^  les^  vapeurs  de  la  terre  mon* 
tant  perpendiculairement  &  gliflant  également  de  toutes, 
parts  le  long  de  ce  pivot  renverfc ,  n'ont  pas  dû  avoir  plus^ 
de  prife  d'un  côté  que  d'autre  pour  racourcir  les  fibres  Ion- 
gitudinales  d'un  certain  côté  plus  que  de  l'autre ,  &  par  ce 
moyen  faire  faire  peu  ^  peu  la  crofle.de  ce  côté-li.  . 

Mais  comme  il  eft  difficile  de  fituer  fi  exaâement  cette 
isacine  â  plomb  de  bas  en  baut ,  ou  de  la  trouver  fi  droite, 
qu'elle  ne  donne  pas  plus  de  prifè  d'un  côté  que  de  Tau* 
tre ,  ou  dans  ua  endroit  qu'en  tout  autre  y  il  ne  refle  plus 
qu!â  deviner  comment  il  peut  arriver  que  la  racine  envi- 
ronnée  de  terre  de  tous  cotez ,  &  tenue  dans  une  fituation ^ 
renverfée  a  pd  vaincre  cette  rêfiflance  de  la  terre  pour  fa 
remettre  dans  le  chemin  bppolé  à  œluy  où  on  Ta  voit  vou^ 
lu  engager  par  une  fituation  oppofee  d  fiLdireâion%atu. 
selle. 

11  y  a.  beaucoup  d'apparence  que  cette  féconde  direc-^ 
tion  s'eft  faite  comme  la  première  par  un  dégauchifiemenc 
isifinfible  de  rextremitc  de  la  première  crofie^  &  que.  ce. 
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idégaucliiilèment ,  a  ëcc  caufé  par  le  racourciflemenc  des 
fibres  les  plus  expofées  au  mouvement  perpendiculaire  de 
bas  en  haut  des  vapeurs  de  la  terre ,  &  que  ce  racourcifle- 
mène  augmentant  de  plus  en  plus  à  mefure  que  la  recourbu- 
re approche  le  plus  de  la  ligne orizontale ,  &  eft  plus  expo-* 
fée  à  Tafcenfion  de  ces  vapeurs,  les  fibres  ne  cèdent  de  Ce 
raccourcir  que  quand  la  pointe  tournée  en  enbas,  eft  en- 
filée  droit  par  les  mêmes  vapeurs.  Car  il  eft  clair  qu'après 
cela  y  les  vapeurs  montant  félon  la  perpendiculaire ,  ne  peu- 
vent plus  que  redrefièr  cette  racine  contre  tous  les  petits 
gauchifièmens  que  Tobliquité  des  pores  de  la  terre  Ta  obli- 

ée  de  fouffrir  pour  trouver  le  moyen  de  piquer  en  fonds, 

~n  peu  d'attention  fait  voir  cela  &  le  démontre  auâi  clai- 
rement &  plus  promptement  qu^un  long  difcours. 

Au  refte  lesgermeures  faites  à  Tair  &  tendantes  vers  la 
terre  font  voir  que  ce  n*eft  pas  le  contaâ  de  la  terre  qui 
caufè  la  direâion  des  racines,  mais  les  feules  vapeurs  ac- 
queufes  élevées  de  la  terre  ou  plutôt  de  l'eau  qui  y  eft  con- 
cenuë,  comme  on  voit  par  les  grains  amoncelez ^  humec- 
tez &  germez  dans  les  braderies  ^  &  même  dans  des  gre« 
niers  fort  éloignez  de  la  terre. 

Quelle  eft  maintenant  cette  fubflrance  ou  cerre  ftruâu-    vnt. 
re  qui  neceflite  les  tiges  â  prendre  le  haut ,  &  les  racines  â    Combien 

{>rendrele  bas,  &  en  quoi  confifte  cette  différence  qui'^^f^'lîr/ia"^ 
eur  donne  une  direAion  fi oppofée ,  fi conftante &  fi  uni-  ici dcfirec 
forme?  Eft-ce  que  chaque  fibre  de  la  racine  eft  torfe,  &  femeM^nc- 
^ue  toutes  les  fibres  de  la  tige  font  diK>ites;    Eft  ce  que  cenkirei 
chaque  fibre  de  Tune  &  de  l'autre  ctaot  torfe ,  celles  de  la  P®"'  ""• 
racine  le  font  beaucoup  moins  que  celles  de  la  tige ,  &  con   fuH  "i*du^ 
(èquemment  donnent  plus  de  jeu  aux  particules  d'eau  agi    Prob'^me 
tces  qui  compofent  les  vapeurs  &  plus  de  lieu  â  Pcffct ,  P"^®M*- 
c'eft-â-dire,au  raccourci  dément  qui  doit  s'en  enfui  vre  dans 
la  fiirface  inférieure  de  la  racine  germante  orizonralement 
ou  diverfement  inclinée  a  l'horizon.    L'air  contenu  dans 
les  fèves  différentes  de  la  tige  ^  des  racines ,  a  t  il  quel- 
que part  dans  un  effet  fi  furprenant  f  eft  il  en  plus  grande 
quantité  dans  la  racine?  y  eft- il  plus  capable  de  refiTorc 
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pour  concourir  par  ralIangemeDC  de  fà  fur  face  fuperieore^ 
avec  les  vapeurs  qui  raccourciflênt  la  furface  inférieure ,  8s 
par  le  concours  couder  la  racine  en  enbas  quand  (a  ficua* 
don  l'exige  pour  prendre  terre?  EU- ce  la  fubftancedes 
panicules  élémentaires  donc  les  fibres  de  ces  «deux  par. 
ties  font  compoices ,  la  différente  ilruâure  ou  abloluë  ou 
refpeâive  de  ces  particules  ou  de  leurs  intervalles ,  qui 
caufcnt  cet  efifèt  ?  Je  ne  fçay  rien  de  tout  cela  y  &  j'aime 
beaucoup  mieux  m'en  tenir  au  plaifir  d'admirer  un  efièt 
certain ,  perpétuel^  furprenant  dont  j'ignoce  la  caufê,  que 
de  me  flater  de  fçavoir  ce  que  je  ne  f^ay  pa&  J*avouë  que 
j'aimerois  à  connoltre  cette  caufè ,  rbais  mon  ignorance 
ne  laifle  pas  de  ipe  faire  un  autre  plaifir  qui  me  dédom- 
mage avec  ufure  de  celuy  de  connoîcre  la  caufe  natureK 
le  d'un  effet  furprenant  ^  car  cette  obfcurité  &  rignoran- 
ce  où  je  me  trouve  me  fait  entrevoir  &  me  rend  même 
comme  fenfible  &  palpable  une  caufe  fuprême  ^  dont  l'art 
&  le  pouvoir  furpafle  infiniment  non  feulement  toutes 
mes  penfées  SfC  toutes  mes  conjeâures ,  mais  celles  des  plus 
habiles  &  des  plus  ingénieux,  d'entre  tous  les  kommes  qui 
ont  été  &  qui  feront  jamais, 
^  ?•  Voilà  pour  le  premier  redrefièment  des  tîjges  fous  terre, 
refnrîere-  ^ouT  celuy  qui  fe  pafTe  dans  la  partie  la  plus  flexible,  des 
dreflemenc  tiges  faufTées  expofées  à  l'air,  il  y  a  beaucoup d'apparen- 

dcîbîfn-  ^^  ^^'*^  ^^^^^  ^^  rimprelBon  des  caufes  externes ,  par 
ches  &  des  exemple  j  du  Soleil  &  des  pluies ,  car  la  ligne  fuperieure  de 
"•"•""  la  tige  dégauchie  oft  plus  expofée  à  la  pluye  &  à  la  rofée, 
&  même  i  la  lumière  du  Soleil  &  des  autres  aflres  que 
l'inférieure*  Or  Tune  &  l'autre  de  ces  deux  caufes  dans  une 
certaine  ftrudkure  de  fibres ,  tend  également  à  redreflèr 
cette  partie  plus  expofée  par  l'accourciflëment  qu'elles  proi. 
curent  fucceffivement  à  cette  partie,  chacune  en  famanie* 
re ,  dans  le  temps  que  chacune  domine  tour  à  tour.  Car 
rhumidité  gonfle  &  raccourcit  par  le  gonflement ,  &  la 
chaleur  diffipe  &  raccourcit  par  la  diflipation.  Il  n'eft  pas 
maintenant  queftion^  comme  j'ay  dit,de  déterminer  quelle 
peut  être  cette  ftrudure  pour  rendre  les  fibres  fufceptibles 
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de  cet  effet.  Il  me  fèffit  qu'on  en  voye  un  exemple  vulgai. 
re  dans  les  cordes  à  boyau  dans  les  inftrumens  de  mufîqucj 
qui  montre  que  ces  deux  caufès  auffi  oppofees  que  le  fec  Se 
l'humide  peuvent  produirçle  même  effet ,  l'un  Se  l'autre  ex- 
cès raccourciflant  ces  cordes  prefoue  également,  quoique 
bandées  aux  deux  extrémités.  Celles  du  bois  ne  font  atta- 
chées que  du  côté  de  la  terre ,  mais  elles  font  libres  â  Tex- 
tremicé  qui  eft  environnée  d*air ,  &  fi  leur  contaâ  mutuel 
feloD  leur  longueur,  leur  tient  lieu  d'attache ,  toutes  celles 
qui  font  expoiees  aux  caufes  externes,  capable^  de  les  rac- 
courcir, fe  trouvant  toutes  enfemble  fufceptibles  de  çec 
effet,  leurcontaâne  peut  les  empêcher  d'être  raccourcies 
toutes  enfemble,  &  de  forcer  les'autres  fibres  qui  ne  font  pas 
altérées  par  les  mêmes  caufes  à  futvre  le  mouvement  qui 
tend  à  redreflTer  la  partie  flexible  de  Tarbre ,  &  cela  étant  J 
les  deux  excès  de  fêcherefle  &  d'humidité  s'enrrefuccedanc 
mutuellement,  chacun  doit  produire  un  raccourcifTement 
permanent  qui  va  fucceffivement  augmentant  ^  quoique 
par  des  caufes  oppofees ,  dont  l'une  par  ce  moyen  ne  dé* 
truit  pas  l'effet  de  l'autre. 

Il  ne  faut  qu'appliquer  les  mêmes  caufes  aux  Plantes  qui 
naifTent  tranfverfalement  d'un  Sol  efcarpé.  Car  fi  ces  Plan- 
tes ont  les  fibres  de  la  tige  afies  fermes  au  fortir  de  la  terre 
pour  foutenir  &  par  manière  de  dire, pour  fentir  l'efifèt  de 
ces  deux  caufes  j  dés  qu'elles  auront  afiés  de  longueur  pour 
faire  un  coude ,  elles  le  redrefieront  Se  (è  tapifleront  con. 
tre  le  Sol  efcarpé ,  dans  une  expofition  favorable  pour  cet 
efiet^  comme  on  voie  arriver  i  la  Pariétaire  à  la  Matri. 
caire  y  à  TAntirrhinum  &  à  quelques  autres  Plantes  quand 
elles  naifTent  de  cette  manière. 

Que  fi  au  contraire  la  tige  efl  trop  tendre ,  trop  aqueu- 
fe  Se  trop  pefante  pour  obéïr  a  ces  caufès ,  &  fur  tout  â  la 
chaleur  du  Soleil ,  fon  propre  poids  luy  fera  faire  un  coude 
en  enbas,  jufqu'à  ce  que  ta  tige  étant  allongée  ^&  affer- 
mie par  l'âge ,  foit  rendue  par  Taâion  du  Soleil ,  capable 
d'une  contraâion  fulfifante  pour  former  un  fécond  coude 
qui  les  mette  à  peu  prçs  dans  leur  perpendiculaire  natu- 
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relie  8c  les  rende  en  cette  pofture  capables  de  porter  jiit 
.  qu'à  des  toufiès  de  fleurs  &  des  glanes  de  graines ,  comme 
ie  l'ay  obiervc  quelquefois  dans  le  Sedum  vemucttlatam^ 
&  dans  le  TeUfhiurk. 

On  voit  en  tout  cela  la  caufe  du  coude  oxygone  de 
l'extremitc  des  tiges  de  ces  jeunes  Pins  abbatus  fur  la  pea. 
te  d'une  côte ,  &  de  la  jufte  proportion  qui  fe  rencontre 
entre  l'ouverture  des  angles  aigus  formez  par  ce  redreflc- 
ment  de  la  fommitc  avec  l'inclinaifon  des  tiges  à  llïorizon, 
&  pourquoy  l.e  redreflement  caufç  ^ar  le  raccourcifle- 
ment  des  fibres ,  finit  tout  court  au  rctabliffement  de  la 
perpendiculaire.  Car  alors  tout  étant  prefque  également 
expofé  à  la  chaleur  &  à  la  lumière,  il  arrive  de  plus  que 
k  pluie  tombant  à  plonib  par  tout ,  ou  prefque  indifférem- 
ment de  toutes  parts ,  &  rafcenfion  de  la  fcvc ,  en  filant 
la  perpendiculaire  fupplcent  i  l'inégalité  qui  fe  trouve 
dans  la  ligne  du  tronc  qui  regarde  le  Nord ,  &  que  le  So- 
leil n'éclaire  jamais  directement  en  ces  Païs.cy,  &  dans 
celle  qui  regardé  le  Midy  qu'il  éclaire  toujours  direae- 


ment. 


On  voit  enfin  par.  là  comment  les  branches  quoique  lor- 
tant  du  tronc  tranfverfalement ,  fe  redreflènt  vers  l'extre* 
mité  dans  les  Plantes  dont  les  fibres  font  flexii>les ,  &  com- 
ment  leurs l)ourgeons  latéraux  prennent  la  même  attitude, 
comme  pour  fe  prefenter  épanouis,  &  enfuite  leurs  fleurs 
&  leurs  fruits  à  la  ieve  de  l'air  qu'ils  doivent  fih;rer&  tranf- 
mertre , foit pour  leur  propre  nourriture,  foit  peut-être 
pour  ceile  de  la  racine ,  comme  f  ay  tâché  de  le  prouver 
dans  le  Mémoire  fur  la  nourriture  &  Taccroiflèment  des 
Plantes  que  j'ây  lu  à  l'Âflèmblée  le  5.  Décembre  16^. 


EXPLI  CATIOlSr 
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TOV  C  HAUT 
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DES   PLANTES. 
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EXPLICATION 

DÉS   FIGURES 

Touchant  la  Perpendicularité  èiQ%  Plantes. 


^mm^mmm^mm^^mmmmmmmmmmtmmmmmmm^mm 


PREMIERE    TABLE, 

j4.  Graine  de  Fëve  fîcuée  dans  le  km  naturel  y  la  radi- 
cule 1.  en  enbas.  La  plancule  l  cachée  encre  les  deux  lo- 
bes. 3  Un  bourrelet  tenant  lieu  d'un  placenta  a  cette  grai- 
ne pour  luy  préparer  la  nourriture  qui  luy  vient  de  lagoui^ 
iè  par  le  pédicule  ou  cordon  4. 

t  La  Fcve  ouverte  a  moitié  de  fbn  épaifleur.  i.  Plan- 
tule  nichée  dans  une  des  moitiés  de  la  Fève.  x.  Radicule 
fîtuée  contremont.  3  Niche  contenant  Tautre  moitié  de 
la  plantule. 

S.  La  même  graine  plantée  dans  le  fèns  naturel  i,  • 
Planiale  dont  le  coude  n'eft  pas  encof e  redrefle.  1.  Ra- 
cine. 

C.  Fève  plantée  fur  le  plat.  i.  Plantule  qui  a  fait  (on  fe. 
cond  coude ,  comme  pour  prendre  le  haut ,  &  qui  n'a  pas 
encpre  été  aflés  long-temps  d  Tair  pour  perdre  le  pre- 
mier. 

D.  Fève  plantée  contremont.  i.  Plantule  fe  redrellànt 
&  faifant  fa  croflè  , comme  pour  prendre  le  deflus ,  n'ayant 
pas  encore  été  aflés  long-tempsà  l'air,  pour' perdre  fon 
premier  coude,  x.  Radicule  fe  rabattant  &  faisant  auflî  la 
crofle  )  comme  pour  prendre  le  bas. 
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SECONDE     TA'BLE, 

Figure  I. 

« 

A.  Pariétaire ,  &c.  fe  redreilant  contre  un  mur,  ou  a» 
tre  plan  efcarpé. 

B.  Tige  de  SeJkm  minus  teretifalimmy  &c.*s'abbatanr 
puis  fe  redreilant  contre  un  mur ,  ou  autre  plan  efcarpé. 

FiGUKB     II  L 

C^ét.  Di.Ec^  Trois  jeunes  Pins  abatus  fur  trois  plans 
diverfement  inclinez  â  l'horizon. 

ad.  if.  cg.  Les  extrémités  tendres  &  flexibles  de  ces  jeu- 
nes Pins  redreflées  perpendiculairement  à  Torizon ,  &  fki- 
iant  trois  angles  aigus  d'ouvertures  différentes. 


TROISIEME    TABLE. 

A.  Gland  planté  contremont.  Le  point  A.  eft  l'endroit 
par  où  le  germe  fostira. 

B.  Le  même  gland  jertant  la  racine  en  enbas. 

C.  Le  même  gland  tranfplanté  &  renverfé  la  pointe  de 
la  racine  drefTée  perpendiculairement  en  enhaut. 

D.  Le  même ,  fa  racine  s^étant  rabatuë  une  deuxième 
fois  en  enbas  depuis  la  tranij[)lantation. 
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OBSERVATIONS 

SVR   LA   QVANTITB'   D'ACIDES 

ABSORBE' ES  FAR  LES  ALCALIS  TERREVX. 

Pa&    m.    Homb-erq. 

1700.  T'^y  rapporté  ^  il  y  a  quelque  temps 00e  mahiere  pour 
M.F{Tncr.  I  mcfurer  exactement  les  degrés  de  forces  des  efprics  aci* 
des  par  le  moyen  d*un  Aréomètre  nouveau,  ce  qui  a  don* 
né  occafion  de  fbuhaiter  auilî  une  mefure  des  ipvQt^  des 
Alcalis,  c'e(l-â«dire ,  de  fçavoir  combien  chaque  Alcali 
connu  &  employé  dans^  les  remèdes ,  efl:  capable  de  irete« 
nir  d'acide  ;  ce  qui  pourroit  être  de  quelqu'utilité  aux  Mé- 
decins qui  lonr  obligez  félon  tes  maladies  de  prefcrire  àti 
Alcalis  à  leurs  malades ,  &  comme  la  plupart  des  Alcalis 
qui  s'employent  dans  la  Médecine  font  de  cette  forte  que 
Ion  appelle  Alcalis  terreux,  &  que  d'ailleurs  f'ay  déjà 
donné  mes  obfêrvations  fur  les  (èls  Alcalis  tant  fixes  que 
volatiles ,  je  ne  donneray  icy  que  Texamen  feulement  des 
Alcalis  termux. 

Pour  y  parvenir  j'ay  foulé  les  principaux  de  ces  Alcalis 
par  àts  efprits  acides ,  dont  j'ay  mefure  auparavant  les  (or* 
ces  par  TAreometre  en  comparant  leurs  poids  avec  celuy 
de  Peau  de  rivière. 

Tous  les  acides  ne  font.pas  d'une  même  nature,  puifque 
\qs  uns  dilTolvent  certains  corps  que  les  autres  acides  ne 
diffolvenr  pas,  on  les  range  ordinairement  fbus  deux  eC» 
peces,  dont  Tune  comprend  les  eaux  regales,  &  l'autre 
comprend  les  eaux  forces. 

Il  peut  fort  bien  être  que  les  acides  qui  font  des  defi^r^ 
dres  dans  nos  corps  refTemblent  quelquefois  les  uns  aux 
eaux  recales ,  &  les  autres  aux  eaux  fortes  ^  ce  qui  femble 
convenir  aux  obfèrvations  que  Ton  a  foit  dans  certaines 
maladies ,  qui  gueriflent  fûrement  par  l'application  de  cer« 
tains  Alcalis,  Se  qui  ne  gueriflent  points  ou  Orés-difficilcL 

ment 
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menrpar  d'autres  remèdes ,  comme  il  arrive  dans  la  cure 
de  la  vérole  par  le  Mercure ,  dans  celle  de  la  morfure  des 
yiperes  par  les  Alcalis  urineux ,  &c. 

Ainfi  les  acides  étant  de  différentes  natures,  j*ay  crû 
ne  pas  aiTés  faire  que  d'examiner  nos  Alcalis  terreux  par 
une  feule  eipece  de  ces  acides  ^  j'en  ay  donc  employé  un 
de  chaque  efpece,  fçavoir  l'efprit  de  nitre des  eaux  fcfftcs^ 
&  Tefprit  de  fel  des  eaux  regales. 

J'ay  dephlegmé  ces  deux  efprits  de  manière  que  Tun 
flîllolvoit  fort  bien  Tor ,  &  que  Tau  tredillol  voit  fore  bien- 
Tangent ,  étant  en  cecétat  examinez*  par  TAreometre ,  & 
comparez  à  Teau  de  rivière,  leur  poids  en  volume,  égal , 
ctoit  comme  dix-neuf  pour  Tefprit  de  nicre,  &.dix-fèpt 
pour  refpritde  fel^  à  (eize  pour  Teau  de  rivière,  c-eft  à- 
dire,  qu'un  volume  de  ces  efprits  égal  au  volume  d^jne 
once  d'eau  pcfoit  en  efprit  de  nitre  une  once  &  un  gros 
&  demi  &  en  efprir  de  fel  une  once  &  demi  gros. 

J'ay  mis  en  poudre  les  Alcalis^  terreux  fuivans  j  fçavoir 
des  yeux  d'Ecreviffes,  du  Corail,  des  Perlés  ,  de  la  nacre: 
de  Perles ,  du  Bezoar  Oriental ,  da  Bèzoar  Occidental , 
du  Calcul  humain,  des  coquilles  d'Muitre ,  de  la  corne  de 
cerf  calcinée»  de  la  chaux  vive^  dé  la  chaux  éteinte,  da« 
Bol ,  du  Tripoli  &  de  la  terre  (îgillée. 

Une  once  du  fufdit  efprit  de  nitre  a  difibut, . 

4.gros  9  grains  d'yeux  d'Ecreviflès  fortpromptemenfc 

3.  gros  7.  grains  de  Corail  promptement. 

a,  gros  63.  grains  de  Perles  promptement. 

i.gros  58.  grains  de  nacre  de  Perles  promptement. 

ii^ros  36'.  grains  de  Bezoar  Oriental  treslentement; 

i^gros  60.  grains  de  Bezoar  Occidental  moins  len« 
tement. 

2.  gros  i8.  grains  de  Calcul  humain  lentement. 

3.  gros  10.  grains  de  coquilles  d'Huitres  fort  promp- 
tement. 

5.  gros  18.  grains  de  la  corne  de  Cerf  calcinée  fan» 

ébuUition  fenfîble. 
X.  gros  36.  grains  de  chaux  vive  tréis  promptement 
1700.  I 
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3.  gros  de  chaux  éteinte  fore  prompcemeot. 
Uoe  once  du  (ufdic  efpric  de  Tel  a  diflout , 
3.  gros  d'yeux  d'Ecrevitfes  promprement. 
1.  gros  i6.  grains  de  Corail  prompcement. 
i^grosyé.  grains  de  Perles  promprement. 
I.  gro.^  éo.  grains  de  nacre  de  Perles  promptemenr* 
46  grains  de  Bezoar  Oriental  très,  lentement.       ^ 
ji.  grains  de  Bezoar  Occidental  fort  lentement. 

1.  gros  14..  grains  de  pierre  humaine  lentement. 

i.  gros  1 1.  grains  decoquilles d*Huitres  promptemenC 
.a..gros  21.  grains  de  corne  de  c^erf xalcinée  y'fans  ébul* 

lition  fenlible. 
a.  gros  55.  grains  de  chaux  vive  très  promptement. 

2.  gros  49.  grains  de  chaux  ctemte  fort  prompte- 
ment. 

Le  Bol  ^  la  terre  figillce  &  le  TripoUs  n'ont  été  diSbus, 
ny  par  l*efprit  de  fel ,  ny  par  refprit  de  nitre. 

Il  paroit  icy  une  difièrence  rort  confiderable  entre  les 
forces  difTolvantes  de  Teiprit  de  fel ,  &  entre  celles  de 
re(prit  de. nitre,  y  ayant  (quelques* unes  des  matières  cy- 
nommees ,  dont  Tefprit  de  nitre  a  dUTout  plus  du  doubte 
de  ce  que  refprit  de  felen a  diflbut ,  &  généralement  de 
toutes  ces  .marieres,  Pefprit  de  nitre  çn  a  difTout  confide- 
rablement  plus  que^i^en  a  diflbut  Tefprit  de  fel. 

La  caufè  de  cette  différence  confifte  en  partie  dans  la 
différente  quantité  des  fels  volatiles  acides  qui  entrent 
dans  la  compofition  de  ces  efprits^  ces  fels  fë  trouvent  i 
peu  prés  le  double  dans  Tefprit  de  nitre  contre  le  'fimple 
dans  Tefprit  de  fel.»  comme  l'on  le  peut  voir  par  t'examea 
que  j'ay  fait  des  cfprits  acides  ^  qui  a  été  inféré  dans  nos 
Mémoires  de  l'année  paflee^pag.  45.. &  comme  ^chaque 
pointe  de  ces  fels  acides  eft  un  véritable  tranchoir.  Ton 
doit  attendre  un  plus  grand  efïet  du  grand  nombre  de 
tranchoirs  qui  (c  trouvent  dans  Tefprit  de  nitre ,  que  da 
plus  petit  nombre  de  ces  tranchoirs  dans  l'efprit  de  fel. 

L'on  doit  attribuer  auffi  la  différence  de  ces  diflblutions 
jB^n  partie  aux  diiSerentes  configurations  des  pointes  de  ces 
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aetdés  jcar  il  fe  trouve  des  corps  qui  fe  diflbivent  dans 
l'efpric  de  nitre ,  &  qui  ne  fè  diflôivent  pas  dans  l'efpric  de 
fel ,  &  d'autres  qui  fê  diflôivent  dans  refprit  de  ièi ,  & 
qpi  ne  fe  diflôivent  pas  dans  l'efprit  de  nitrej  je  refeVve 
cet  examen  pour  une  autre  oecafion,  cependant  je  ne  crois 

Eas  que  l'on  puifle  déterminer  la  %urc  des  acides,  félon 
L.fîguredes  fels  dont  ils  ont  été  tirez  parla  diftillatipn: 
comme.ron  fait  communément ,  parce  que  ces  fels  font 
des  comJainaifons  des  acides  avec  leurs  Alcalis  j  &  nous  ^ 
voyons  que  les  mêmes  acides  comjpofent  difièrentes  figu- 
res en  fe  criftallifant  félon  les  diftérens  Alcalis  qu'ils  ont 
diflout:  par  exemple,  l'efprit  de  nitre  ayant  diflbut  de- 
fargent ,  fe  criftaÛife  en  lammes  minces ,  larges  &  trian- 
gulaires i  ayant  diâout  du  cuivre,  (es  criftaux  font  épais 
longuets,  &  hexagones  $  &  lorfqull  a  raflafië  du  fel  de  • 
tartre ,  il  fe  remet  en  longues  aiguilles ,  qui  font  la  vraie  ^ 
figure  du  iàlpêtredl  faut  donc  fe  contenter  feulement  de  les  . 
fuppofer  d'une  figure  qui  convienne  aux  efièts  qu'ils  pro- 
duifent ,  làns  avoir  égard  aux  figures  de  leurs  feis ,  dont  la  i 
violence  du  fêu  les  a  chaflfez.' 

Dans  la  difl[blution  de  nos  Alcalis ,  j'ay  -  obfervé  que  les  ^ 
deux  acides  ont  diflout  trés^foiblement  &  avec  peine  les  - 
bezoars&la  pierre  humaine ,  en  comparaifon  des  autres  > 
Alcalis ,  nonobftant  que  la  plus  grande  partie  de  leur  fub. 
ftance^  eft  un  fel  volatile  Alcali ,  comme  il  paro&  par  les 
Analyfe^qui  en  ont  été  faites,  lequel  produit  toujours  une 
plus  grande  efifervefcence  avec  Jes  acides ,  que  ne  font  les 
coquillages  ou  les  autres  Alcalis  Amplement  terreux. 

Je  crois  que  cette  lenteur  d'efièrvéfcence  provient  de 
la  quantité  d'huile  épaiflë  &  groflîere ,  qui  fàir  une  partie 
de  la  fubftance  de  ces  pierres ,  laquelle  enveloppant  l'Ai- . 
cali  urineux ,  empêche  pendant  quelque  temps  les  acides 
de  toucher  cet  Alcali }  &  comme  les  acides  n'àgiflent  pas 
aifëment  fur  ces  fortes  de  matières  graflès,  il  a  fallu  les 
mettre  fortement  en  mouvement,  en  les  chaufi&ntfur  le 
feu }  cette  matière  huileufe  s^étant  à  la  fin  diflbuce  auffi 
a  dcMiné  une  teinture  rouge,  i  la  diflolution  ^  cette  rou.. 
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geur  aété  plus  foncée  dans  U'clifToIution  faite  par  Te/pnc 
de  nitre,  que  dans  celle  qui  a  été  faite  par  refprit  de  lel , 
i^pparemmenc  par  la  rougeur  que  l'efpric  de  nicre  produit 
dans  toutes  les  diflolutions,  &  aufli  parce  qu*il  en  a  difTouC 
une  plus  grande  quantité  que  n'en  a  dillour  l'efpric  de  feL 

La  chaux  vive  étant  employée  parmy  les  remèdes  dans 
les  Païs  Etrangers ,  j*ay  cru  la  devoir  examiner  parmy  nos 
Alcalis  terreux  j  elle  le  diflciuc  avec  grande  effervelceoce 
dans  les  deux  efprits  acides ,  mais  toujours  ^en  moindre 
quantité  dans  l'efpric  de  fel  que  dans  Telprit  de  nitre. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  la  ciif^<^>l^i^i^n ,  efk 
qu'il  n'y  a  pas  de  difFercAce  entre  celle  de  la  chaux  vive 
&  encre  celle  de  la  ciiaux  éteinte, c'tft-à.dire-,  oue  Les  aci- 
des en  didolvenc  autant  de  l'une  qu'ils  en  difflylvjevyc  de 
l'autre,  avec  cette  différence  feulemenc  que  1  t^fKrrvefcen- 
ce  cfl:  beaucoup  plus  prompce  &  plus  violence  avec  la 
chaux  vive,  qu  elle  ne  l'cft  avec  la  chaux  cceinte,  ce  qui 
proviencappareû^ment  de  ce  que  les  interftices  des  peti- 
tes paniei  de  la^chaux  vhveiic  /onr  pas  encore  remplis 
d*air  ou  de  l'humidité  de  l'air,  comme  ils  le  lont  dans  la 
chaux  ctcinrc  )  &  qu*ainfi  les  pointes  des  acides  trouvant 
moins  d'*'bllacle  de  pénétrer  &  de  remplir  ces  interllices 
que  dans  la  chaux  cteinte, elles  y  entrent  avec  plus  de 
vkefle,  &  parconfequent  y  ex-cuent  uneeffèrveicenvepius 
prompte,  &  une  chaleur  plus  vive.  Mais  que  nonobfhnt 
cette  vivacité,  les  acides  n'en  dHïblvenr  pas  plus  ou  moins 
que  dans  la  chaux  éteinte,  cela  me  fait  conj.xîurer  que 
l'un  n'eft  pas  un  plus  grand  Alcali  que  l'autre,  ce  qui  pa- 
roîc  être  contre  le  fentiment  commun  que  nous  avons  de 
la  chaifx ,  qui  eft ,  que  la  chaux  éteinte  eft ,  pour  arnfi  dire, 
la  cêcc  morte  feulemenc  de  la  chaux  vive,. comme  aivanc 
diflîpé  &  perdu  fa  principale  partie  alcahne,  que  l'on  iup- 
pofe  erre  volatile.  ' 

Il  femble  que  nos  obfervations  dctruifent  cette  opinion^ 
car  fi  la  chaux  vive  contenoic  une  matière  alcaline  volatile, 
oucre  l4)n  Alcali  terreux ,  il  faudroit  une  plus  grande  quan- 
tité d'acide  pour  le  £buler ,  qu'il  n'en  faudroic  pour  fouler 


la  même  chaux  dépouillée  de  Ton  prétendu  alcali  volariie^ 
car  DOU6  avons  déjà  remarqué  que  les  Alcalis  volatiles  re- 
(iennenc  beaucoup  d'acide ,  ce  même  plus  que  ne  font  les 
Alcalis  terreux. 

Cependant  la  chaux  vive  produifant  des  efïets  très, 
coniîderabies  que  la  chaux  éteinte  ne  produit  point ,  il  efl 
cerram  que  dans  Tune  il  y  a  des  matieies  agiflantes  qui  ne 
le  trouvent  pab  dans  Taucrerje  crois  que  l^on  pourra  plus 
facilement  accribuer  ces  effets  aux  particules  ignées,  ou  â 
la  matière  du  teu  qui . 'cil  introduite  dans  la  chaux  par  la 
caicination,  laquelle  pendant  tout  le  temps  qu'elle  eft 
joiacealachaux,  la  fait  paruitreen  chaux  vive,  mais  cette 
matière  çcant  fort  vojatile,  s'en  dégage  peu  à  peu  &  laif^ 
fe  la  pierre  feulement  calunce^  tt^-à-dire,  feparee  de 
ce  qu'elle  puuvo4t  contenir  d'humiditc,  de  matière  graif^ 
feule ,  d*aude^  &  de  tout  ce  que  le  grand  feu  eft  capable 
d'en  em-porter,  &  alors  on  l'appelle  chaux  etcMnte. 

Nous  avons  des  exemples  mconredables  ,  où  la  matière 
du  feu  s'introduit  dans  certains  corps,  y  refte  long  temps 
&  augmente  la  pcfanteur  de  ces  corps ,  comme  nous 
Vi>yons  dans  le  régule  d'Aiitimoine  calcmé  au  miroir  ar- 
*dent:on  ne  peut  pas  dire  que  l'augmentation  du  poids  du 
reeule  vienne  des  Tels  volatiles  ou  de  Thuile  du  charbon 
qui  fe  /èroit  introduit  dans  les  interltices  du  régule,  parce 
que  le  fiiu  des  charbons  ne  Ta  pas  touché. 

Etant  dcmc  obligé  d'admettre  icy  une  introdu^ion  des 
particules  du  feu,  qui  reftent  dans  le  corps  du  régule ,  & 
qui  le  rendent  plus  pefant  qu'il  n'étoit  avant  la  calcina, 
tion ,  je  ne  vois  pas  de  d  fficulte  d'admettre  la  même  cho- 
fe  dans  la  chaux  vive  j&  fuppofant  que  la  chaux  vive  con- 
tient  des  particules  du  feu,  qui  font  fort  agiflântes,  nous 
pouvons  fort  bien^comprendre  que  la  chaux  vive  pourra 
produire  certains  effets ,  tandis  qu'elle  n'aura  pas  encore 
perdue  les  particules  du  feu,  &  qu'elle  ne  les  produira 
plus ,  lof  (que  les  particules  du  feu  l'auront  quitté  ^  &  com- 
me ces  particules  du  feu  ne  font  pas  une  matière  alcaline, 
donc  la  nature  eft  de  retenir  les  acides,  la  chaux  vive  n'a  ^ 
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pas  retenu  plus  d'efpric  acide..,  qu'en  a  retenu  la.chaux^ 
éteinte. 

J'ay  joint  aux  Alcalis  à  examiner  la  poudre  des  coquilles , 
il'Huitres,  parce  que  je  les  ay  donne  avec  beaucoup  de 
fuccës  i  plufîeurs  perfonnes^  donc  redomâc  gâté  caufoit: 
des  maladies  tré^  incommodes  ^  refprit  de  nitre  aufli^  bien  i 
ue  Tefpri^de  Tel  en  ont  diflbut  beaucoup  en  comparaifoa 
es  avtres  Alcalis  de  la  même  nature^  iça voie. des  Perlei. 
des  coraux^  &  de  la  nacre  de  Perlés. . 

Je  crois  que  la  facilité  de  leurdiflblùtion  dépend  en 
partie  de  ce  que  la  fubftance.de.UoCoquille«d*Huitre  eft 
remplie.d'un  tel  falin,  qui  paroicmanifeftemenciur  la  lan- 
gue  i  ce/el  tient  déjà  la  coquille  à  demy  difToute.^  laquelle 
éf  ant  d'ailleurs  fort  tendre  8c.  fort  friable  >  admet  aifémenc 
les  pointes  des  acides  pour  en  achever .  la  difiblution  y  au 
lieu  que.  la  iubftance  dè$  Perles  &  de  la  nacre  de  Perles 
n'étant  pas  entremêlée  d'iin  (èl  fàlin ,  au  contraire  étant  un 
corps  feç  &  très-  dur ,  leur  diflblution  eft  plus  violente. 

Je  crois  que  la  facilité  de  la  diflblution  des  coquilles 
d'Huitres  ,.eft  une  des  rai(bnspourquoy  elles  produifent  de 
&  bons  e^ts  d^ns  les  eftomacs  gâteZt  par  des  acides ,  d  la* 
quelle^oapourroit  ajouter  la  quantité  de  fël  falin  qu'elles 
contihennent ,  lequel  ne  me  paroît  pas  un  (impie  (ël  mano, 
mais  un  fel  provenant  de  Tanimal  de  THuicre^  ou  au  moins 
unfel  quia  reçd:  un  grand  changement  par  cet  animal,  ce 
qui  eft  confirmé  par  Ta  forte  odeur  &  par  le  goât  pénétrant , 
outre  le  fahn,  que  Ton  fent  dans  cette  eau  qui  iè  trouve 
dans  les  inçerftices  des  feuilles  qui  compoiênt  la.,coquille 
lorfqu'on  la  caffe  avant  qu'elle  foit  fort  leiche^ 

On  prépare  les  coquilles  d'Huitre$  difieremment }  mais 
comme  la  préparation  les  peut  altérer  &  gâter ,  particu- 
lièrement lorfqu'on  les  calcine  par  le  feu ,  j'ay  voulu  ajod* 
ter  icy  la  manière  dont  je  me  fuis  fërvy  pour  les  préparer. 

Prenez  cette  partie  de  la  coquille  de  THuitre  qui  eft 
creufe  ^  en  jettant  l'autre  moitié  qui  eft  plate  ^  lavez-les 
bien  des  ordures  extérieures ,  &  faites,  les  leicher  pendant 
quelques  jours  au  Soleil  >  étant  bien  feiches,  pilez^les  dans 
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?«T«'-5?'  ^^  "'*''**'"'  """^^  ™"^'°«t  en  bouillie  e^r 
fez  Jes  de  nouveau  au  Soleil  pour  ks  feicher   nnï     E 
vez  de  Jes  piJer   oaflè»  la  n«.»ii  »eicûer,  puis  ache- 

en  eft  depr"  juCe'  a  £^^rt„rr  '"'""  ^"  >  '*  ^«^« 
devin  bi^c  o«^trde^™ffi;trâ^eVn"t^^^^ 
^onnnuer  i  en  prendre  pendant  e^ LTe^  '/in' 


<^  O  M  F  A  K  A  I  S  O  N 

^  E  s    A  2TA  LYS  ES 
TH^  Sd  ammoniac ,  de  la  Soye,  é-  de  la  Corne  Je  <:e^ 

Par    m.    Tourneport. 

I...1  Ammoniac.  On  ™ê ^«tl a!« tftî:! ?' ""^ ">«  '"" 
«ec  U  chaux  i  &  I«  diftillam  p„  ul^rfli'  T"^»  <"■ 
"«com^e  tout  le  monde  fcaPt "eZ^v  i°l?'  ',"",'" 
«r  U  ch,„,  ou  le  rel  de  Tart^reàiS  U  pl,^  I^  3e  di 
H  Ammoniac,  donnent  lieu  i  la  partie  volatil/,  ,  f.  i  k 
^r  &  de  fe  fublimer  Xîu,„„  on'^es  de7c  llt.^^î^^,'^^^^^^^^ 

J^lia  On  en  t2.,te  o«re  cela  ït^nt^  d^eTeXf! 
prit.  Le  c^/«f^  »wrwf»w  peze  zo  once*  i-    c'eft  a  dir!. 
emi  oncede  plus  quele  fd  de  Tartre  que  l'in  a  empUé* 

11 /;  ^^r  rT.^^'^PP"''^"'^^  ^^^  ^«  trois  on?e7& 
demie defpric  de  fel  Ammoniac,  vannent  en  pane  d« 

flegme  qu,  eft  dans  le  fel  de  Tartre,  lequel  ISJJkt 
jutant  qu'.,  peut  du  fel  volatile  du  felA^imonifc  uni  avec 

i  DD  fouATre  rrc*  pénétrant  j  car  il  n'eft  pas  vrai  remb'^hî^ 
que  les  quinze  onces  de  fel  Ammoniac  knalyféL  ne  con 
ûennsnt  qu'une  demi  once  de  partie  acide.  LeTeldeTar" 

I  trc  conferve  toujours  beaucoup  de  flegme.  Quelque  Ûc 
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u'il  paroiflè,  il  devient  fdrc  humide  ^  &  fi  on  le  met  fur  te 
eu  dans  une  poëie  de  fer  pour  le  deflècher  de  nouveau ,  2{ 
qu'on  l'employé  tout  chaud  (ortant  de  là  poêle  avant  que 
l'air  l'ait  pénétré,  rtfprit  volatile  du  fel  Ammoniac  ne 
fçauroit  prerque  fe  dcbarraflêr. 

Apres  le  Tel  Ammoniac,  la  corne  de  Cerf  pafle  pour, 
une  des  matières  q^i  donne  le  plus  de  fel  volatile.  Cepen^ 
dant  il  eft  furprenànt  que  la  Soye  crue,  qui  n'a  ny  odeut 
sy  faveur  en  contienne  beaucoup  plus. 

Quinze  onces  de  Soye  crue  coupée  menu  mifès  dans 
une  cornue  à  un  feu  très  lent,  donnent  deux  onces  deux 
gros  de  Tel  volatile  en  corps,  au  lieu  que  quinze  onces  de 
corne  de  Cerf  diftillées  auUi  à  la  cornue ,  n'en  donnent  que 
demi  once  demi  gros.  On  tire  de  la  Soye  trois  onces  & 
demie  d'efprit  volatile.  De  la  corne  de  Cerf  on  en  retire 
quatre  onces  fept  gros  ^  c^eft  â-dire ,  une  once  trois  gros  de 
plus.  Mais  tout  bien.confideré ,  il  eflf certain  qu'il  s'en  faut 
plus  de  la  moitié  que' la.  corne  de  Cerf  ne  produife  tant  de 
iel  volatile  que  la.  Soye.  Il  four  peu  de  fêl  volatile  pourani'^ 
mer  une  once  &  trois  gros  de  flegme  >  &  le  rendre  aflëspé*' 
nétrant  pour  mériter  le  nom  d'efprit  parmy-  les  Chimif- 
ces.  AufE  le  Caput  mortuum  de  la  corne  de  Cerf  a  pezë 
neuf  onces  deux  gros ,  &  celuy  de  la  Soye  n'a  pezé  que 
cinq  onces  cinq  gros  ^  ce  qui  fait  bien  voir  que  la  corne  de 
Cerf  contient  beaucoup  plus-  de  matière  terreflre.  qu&  la 
Saye. 

On  vient  de  dire  que  réfprit  volatile  de  corne  de  Cerf 
n*eft  qu'un  flegme  remply  de  fel  volatile  joint  â  un  fbulfre 
très,  pénétrant ,  l'expérience  fuivame  paroît  afies  fàvora- 
ble  pour  le  montrer. 

Si  l'on  verfe  de  l'efprit  de  Vin  fur  Tefprit  de  fel  Ammo^ 
niac  ,  ou  fur  l'efprit  de  Soye ,  il  fait  d'abord  une  concre. 
don  faline  fort  confiderable.  Dans  J'eTprit  de  Soye ,  cette 
concrétion  efl  manifeflement  feparée  en  gros  grumeaux 
de:  fel  :  dans  celle  du  fel  Ammoniac ,  le  fêl  volatile  efl  ex* 
trêmement  divifc,  &  Ton  a  d'abord  quelque  peine  àcon* 
noître  fî  c'efl  une  mafTeiàline ,  ou.une  raafle  fulfureufe  jce 

qui 
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ifû  luy  a  ait  donner  le  nom  d'Offa  Helmantii  j  mais  l'on 
eft  facilement  convaincu  qif elle  eft  toute  fàline ,  puifqu*. 
elle  (e  diflbut  entièrement,  (î  Ton  y  verfe  de  l'eau.  Pour 
ce  qui  eft  du  foulfre  pénétrant  &  délié  qui  Te  trouve  dans 
les  efprits  volatils,  il  femble  qu'il  fe  manifefte  ailes  par 
ion  odeur  infupportable. 

Les  concrétions  (alines  qui  arrivent  par  le  mélange  de 
refprit  de  vin ,  &  des  efprits  volatiles  ^  pourroient  être  rap. 

{portées  à  l'acide  de  Teiprit  de  vin ,  qui  en  s'uniflànt  avec 
e  iêl  acre  forme  des  grumeaux  afTés  (ènfibles  5  mais  corn* 
xne  nous  n'avons  pas  des  indices  afTés  forts  pour  faire  voir 
qu'il  y  a  véritablement  de  l'acide  dans  l'efprit  de  vin ,  il 
paroît  plus  vrai-femblable  que  ces  concrétions  Te  font  en- 
luite  de  l'union  des  foulfres  de  l'efprit  de  vin ,  avec  ceur^ 
des  efprits  volatiles.  Suppofé  que  ces  foulfres  s'accrochent 
ensemble  &  qu'ils  fe  lient  entre  eux,. comme  il  arrive  à 
celuy  de  l'efprit  de  via,  qui  détache  lès  foulfres  de  prefl 
que  tous  les  autres  corp  :  Il  ne  doit  pas  paroîrre  extraor- 
dinaire que  les  parties  lalines  qui  étoient  parfaitement  bien 
foûtenucs  par  le  flegme  des  efprits  urineux  joint  d  leur  foui, 
fre^  fe  précipitent  en  quelquemaniere  dés  le  moment  que 
le  foulfrequi  fervoit  comme  d'aile  aux  parties  aqueufes ,  en 
eft  fepare. 

L'efprit  volatile  de  la  Soye  reâifîé  avec  l'huile  de  Ca- 
nelle ,  ou  avec  quelque  autre  huile  eilèntielle ,  fait  ce  qu'- 
on appelle  les  véritables  goûtes  d'Angleterre.  Monfkur 
Lifter  de  la  Société  Royale  &  trés.habile  Médecin  de  Lon- 
dres ,  m'a  communiqué  ce  fècret  que  l'on  tient  encore  affès 
caché  en  Angleterre.  Le  Roy  Charles  I L  l'acheta  d'un 
Chimifte  appelle  G. 

L'expérience  a  fait  voir  que  ces  goûtes ,  ainfî  que  le  fel 
volatile  de  la  Soye ,  reâifîé  &  parfumé  avec  quelque  huile 
eiTenrielIe ,  étoient  très-  propres  pour  les  afièâions  fopo» 
reufes  &  pour  les  vapeurs  \  on  s'en  fert  intérieurement  ou 
bien  on  les  fait  flairer  aux  malades  ^  mais  je  n'ay  pas  trouvé 
qu'elles  foient  préférables  aux  préparations  de  la  corne  de 
Cerf ^du  fel  Ammoniac,  ni  à  l'efprit  &  au  fel  volatile  huileux 
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ordinaires  -,  fi  ce  n'eft  par  leur  odear  qai  cft  beaucoup  moi» 
de(âgrcable ,  &  par  confequent  plus  propre  pour  les  per- 
foone»  délicates. 


PROBLEME. 

Pail  m.  de  la  Hik-e. 

LEs  trois  côtés  d'ua  triangle  rediligne  étant  données, 
trouver  la  fuperficie  ou  l'aire. 
Ce  Problême  eft  un  des  plus  curieux  &  des  plus  utiles 
de  toute  la  Géométrie  Pratique  pour  la  mefure  des  fuper- 
ficies  dont  on  ne  peut  pas  connoître  les  angles  j  &  lorl- 
ou'on  peut  mefurer  les  côtés  d'un  triangle ,  on  peut  tou- 
fours  connoître  /a  fuperficie  plus  facilement  &  plus  jufte- 
ment  par  cette  méthode  que  par  toute  autre ,  car  on  d  a 
point  befoin  d'inftrumeot  divifé  par  degrés  ny  de  tables  de 
Sinus  •  une  feule  toife  ou  chaîne  fufEt  pour  toute  l'opéra- 
tion. Je  trouve  dans  Metius  que  ce  Problême  eft  deTheon, 
dont  là  folution  eft  aflés  fimple ,  mais  la  démonftration  en 
eft  trés.compofce  &  très  embarraffée.  Tous  cefc  qui  en 
ont  écrit  ont  tous  fuivi  la  même  méthode.  En  voici  une 
autre  conftruâtion  dont  la  démonftration  eft  fort  fimple , 
d  qui  fert  à  même  temps  à  démontrer  la  conftr udion  donc 
on  fe  fert  ordinairement. 

Soit  le  triangle  pro- 
pofé  »  y4BC  dont  les 
trois  côtés  foient<«^f 
connus.    Je  dis  que 


^aacc 


•+-ï**^^-s"* 


lé  i< 


as  à  la  Su- 
perficie du  triangle. 


r 
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Démons  TUAT  ION. 

prolongé  ,  s'il  e(l  necelTaire ,  4'ud  des  côtés  da 
triangle,  comme  jffC,  fur  lequel  de  Tangle  oppofé  ^. 
foie  mené ^ D  perpendiculaire ,  &  foit ^ Dtsa^Sc  CD 
ssj^.  On  a  ob'^yy^sxx  &  femblablemenc 

aam^cc-^xcym^yyts:ixx^  d'où  vient  l'équation  b b ^^yy 
c=zaa^^u^^icy~^yy  quife  réduit  â-—^^^ ^#^^-^r sas 

1  cy  ou  bien/gs—     ^  ~^^&  par  confêquent  -^2)  fera 


Xf 


^T^ 


kk^^ct 


laquelle  étant  multipliée  par  ^c 

donne  pour  la  fuperfîcie  du  triangle  la  même  racine  qu'on  > 
a  propofée^ 

Mais  par  la  méthode  ordinaire ,  il  faut  pundre  la  moi- 
tié de  la  (omme  des  trois  côtés ,  &  de  cette  moitié  en  ôter 
chaque  côté  5  ce  qui  donne  trois  reftes,  qui  avec  la  même- 
moitié  font  quatre  quantités  j  &  fi  du  produit  de  ces  qua- 
tre quantités  l'une  par  l'autre  on  en  tire  la  racine  qijarrée , , 
on  aura  la  fuperfîcie  du  triangle. 

Et  dans  les  pofîtions  qu'on  a  faites  cy*  devant. 

La  moitié  àts  trois  côtés  eft 
La  difE  àt  aL  cette  moitié 


1 


La  diff.  de  ^  d  la  même  eft 
La  difE  de  r  à  la  même  eft 


\  y  Les  M.'^^quaiit;. 

I,  ,   I        i^r  Les  i.iècoûdes.. 

Maintenant  fi  Ton  multiplie  les  deux  premières  quan» 
tités  Tûne  par  l'autre  à  caufe  du  même  terme  qui  a  diffe- 

rens  fîgnâs,  le  produit  fera -4- ^^^-+'-rr-l-i^r'—i^^.. 
Et  par  la  même  raifonle  produit  des  deux  fécondes  quan- 
tités l'une  par  l'autre .  fera— -^^— ^rr-+-i^^-4-î-/^^. . 

Enfin  pour  achever  la  multiplication  ^  il  faut  multiplier 
ces  deux  produits  Tûn  par  l'autre  »  qui  ont  les  mêmes  ter- 
mes chacun ,  mais  avec  des  fîgnes  contraires,  hormis  le  fèul 

kc^  ce  qui  donne  un  produit  .-*^'^^^- 
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a  trouvé  par  la  règle  précédente ,  &  dont  la  racine  quar. 
rée  fera  la  fuperficie  du  triangle  propofé.  Ce  qu'il  fallait fait^, 

SVITE  DES  ANALTSES  DE  VrPEC ACVANHA. 

Par  m.  Boulduc, 

E  promis  la  dernière  fois ,  parlant  de  TYpecacuanha 

gris ,  de  continuer  mes  obfervations  fur  les  deux  autres: 
je  les  ay  faites  5  j'y  ay  tenu  le  même  ordre ,  &  j*ay  gardé  les 
mêmes  proportions. 

Par  la  diftillation  que  j'en  ay  faite ,  j*ay  remarqué  que 
le  brun  conteipit  moins  d'huile^  &  que  la  dernière  por- 
tion de  cet  efprit  qui  fort  avec  Thutle  par  la  dernière  vio- 
lence du  feu, quoique  confiderablement  acide,  me  (èni- 
bloit  contenir  plus  de  parties  volatiles  que  ne  m'avoit  pa- 
ru en  contenir  cette  même  portion  d*efprit  tiré  du  gris. 

J'en  ay  jugé  ainfî  par  le  mélange  que  |*ay  fait  de  i'un  & 
de  l'autre  de  ces  efprits  avec  du  (êl  de  Tartre  j  les  parti- 
cules volatiles  du  brun  iè  font  échappez  avec  plus  de  vi- 
vacité, &  ont  frappé  autrement  Todorat  que  n'ont  fait 
celles  du  eris. 

De  ces  deux  faits  j*ay  jugé  paravance\que  fi  cet  Ypcca- 
cuanba  brun  contenoit  moins  de  parties  huileufes  que  \t 

ris ,  il  contenoit  auffi  moins  de  par-ties  refineuiès  ^  &  en 

lecond  lieu ,  que  (î  cette  dernière  portion  d'efprit  paroif* 

foit  contenir  plus  de  parties  volatiles^  que  c'étoit  la  raifba 

pour  laquelle  il  étoit  plus  violent  dans  ks  êiïèts.    Cette 

.  obfervation  pourroit  afTés  autorifer  le  fènrirhent  de<:eux, 

qui  croyent  que  la  vertu  purgative  des  medicamens  eft 
excitée  par  un  certain  ^el  volatil,  &  qu'ils  font  plus  oa 
moins  violents ,  félon  qu'ils  contiennent  plus  ou  moins  de 
ces  fels  volatils.  La  queftion  eft  encore  trop  délicate  pour 
prendre  party  ^  elle  mérite  confirmation  par  des  ûxperien- 
ces  plus  fènfibles  que  je  ne  negligeray  point  dans  Tocca- 
fion  8c  dans  mon  travail. 


i 
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Voila  ce  que  j'ay  remarqué  de  plus  eflentiel  fur  l'Ype- 
cacuanha  brun  comparé  avec  le  gris,  par  les  diftillations 
que  j'ay  faites  de  l'un  &  de  l'autre.  Il  me  refte  à  coucher  ce 
que  m'ont  produit  ks  différentes  extradions  que  j'en  ay 
faites  celles  ont  été  les  mêmes  que  celles  que  j'ay  cy. de- 
vant mis  en  ufage  fur  le  gris ,  &  toujours  p^r  comparai» 
Ton  de  l'un  à  l'autre. 

J'y  .ay  d'abord  connu  les  mêmes  produits,  c'eft-à*dire, 
un  extrait  refine,  &  un  extrait  falin  ^  mais  1  un  &  l'autre 
de  ces  extraits  en  bien  moindre  qqantité  dans  le  brun  que 
dans  le.gris ,  &  confèquemment  le  marc  de  celuy-là  plus 
pelant  que  le  marc  de  celdy-cy. 

Mais  il  efl:  bon  de  rappeller  ces  proportions.  De  huit  on- 
ces d'Ypecacuanha  gris ,  je  tiray  avec  l'efprit  de  vin  4ix 
dragmes  d'extrait  refineux  :  de  pareille  quantité  du  brun  ^ 
je  n'en  ay  ciré  que  fix  dragmes. 

Du  refidu  de  ce  gris  dénué  feulement  de  Ton  extraie 
refineux ,  je  tiray  par  le  diflbl  vant  aqueux  deux  onces  d'er- 
trait  falin  -,  &  le  même  refidu  de  ce  brun  ne  m'en  a  produit 
que  cinq  a  fix  dragmes. 

Le  marc  du  gris  dépouillé  tant  de  fès  parties  refineufes 
par  refprit  de  vin  y  que  de  Tes  parties  falines  par  l'eau ,  s'efl 
trouvé  pefer  quatre  onces  ^  &  ce  dernier  au  contraire  a 
été  de  prés  de  fix  onces  j  ce  qui  prouve  (que  les  principes 
aâifs  font  plus  abondants ,  &  en  plus  grande  quantité  dans 
TYpecacuanha  gris,  que  dans  TYpecacuanha  brun. 

Ce  fait  s'efl:  confirme  par  l'extraâion  fijivante  oppofée 
d  la  première.  Je  m'etois  fervy  dans  la  précédente  de  l'ef. 
prit  de  vin ,  &  enfiiite  de  l'eau  ^j'ay  au  contraire  d'abord 
employé  l'eau  danscelle-cy ,  &  ei^fuite  l'erprit  de  vin ,  dans 
la  même  veuë  que  j'ay  toujours  eu  de  pouvoir  difibudre 
par  un  même  difiblvant ,  &  les  parties  refineufes  &  les  par* 
ties  falines,  principalement  quand  les  premières  ne  pré- 
dominent pas  fur  les  dernières  par  les  raifons  que  j'ay  avan- 
cées  dans  mes  premières  obfervations. 

J'ay  donc  remarqué  que  huit  onces  de  cet  Ypecacuan- 
h^  bjrun,  m'a  produit  par  le  moyen  du  difTolvant  aqueux 
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uoe  once  trois  dragmes  d'extrait  bien  fblide  &  bien  lié^ 
&  que  le  refîdu  bien  defTeiché  ne  m'a  donné  par  le  moyen 
de  refprit  de  vin  que  vingt  quatre  grains  d'extrait  refîneux^, 
au  lieu  que  pareille  quantité  du  gris  par  ce  même  diffolvant 
aqueux ,  m'a  voit  fourny  trois  onces  &  demie  d'extrait,&  le 
refidu  par  Teibrit de  vin,trente  fix  graim  d'extrait  refineux. 
d'où  il  efl:  aifc  de  conclure  par  tous  ces  faits ,  que  TYpeca- 
cuanha  brun  contient  beaucoup  moins  de  parties  princi^ 
pales ,  &  plus  de  parties  terreflres  que  le  gris. 

Cependant  il  efl:  confiant  que  lé  brun  efl  plus  aâiif  & 
plus  violent  dans  fès. effets  que  le  gris,  cela  femble  rmpli^ 
quer  &  former  un  paradoxe.  Voicy  ce  que  j'en  penfe. 

L'on  fçait  que  les  vertus  aâives  ne  fè  meftirent  ny  par 
le  poids ,  ny  par  la  mafle  des  corps  ^  ceux  qui  ont  le  moins 
de  volume ,  ont  quelquefois  le  plus  de  force  &  d'aâivité,, 
vis  maxima  in  minima  mole.  Nous  avons  d'ailleurs  obfer- 
vé  que  les  derniers  efprits  détachez  du  brun ,  étoient  plus 
piquants  &  frappoient  plus  vivement  les  fens  que  ceux  du 
gris  ;  Pourquoy  n'auront^ls  pas  la  même'aâivité  dans  nos 
corps  pour  irriter  les  parties  intérieures  &  agiter  plus  vio. 
lemment  les  humeurs?  Les  Extraits  du  brun  font  à  la  vé- 
rité en  moindre  quantité ,  mais  leur  vertu  en  peut  ètn 
plus  concentrée ,  &  par  confèquent  plus  aâive. 

Je  laifle  aux  Sç§vans  le  champ  libre  pour  en  dire  da« 
vantage  &  pen/èr  plus  jufle ,  en  attendant  que  je  puiiïe 
donner  les  obfervations  que  j'auray  eu  occafion  de  faire  fiir 
\^s  efifets  de  toutes  ces  parties  ainfi  divifées,  auffi  bien  que 
de  la  troifiéme  efpece  d'Ypecacuanha. 
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EXPERIENCE    ' 

r 

De  la  RcfraElian  de  tait  ^  faite  far  l^ ordre  de  la  Societi 

Royale  Jt Angleterre ,  rapportée , 

P  A  K    M.    C  A  s  s  I  N  I   le  fils. 

«  7  o  ©•     /^Ette  expérience  efl  inférée  dans  les  Tranfaâions  Phi- 

lolophiques  en  ces  termes.  Nous  primes  un  Cilindre 


^4*  Mars» 


C 
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de  fonte  ^  F.  ij^£CD ,  &  nous  coupâmes  une  de  (es  ex« 
tremicés  perpendiculaire  à  Taxe,  ax^  Taucre  extrémité 
^£  ctoit  inclinée  à  cet  axe  d'environ  27*30',  de  forte 
que  la  perpendiculaire  â  ce  plan  incliné ,  faifoit  avec  Taxe 
du  Cilindre,^x,un  angle -PC-^  d'environ  62*  30'.  Ces  extre* 
mitexjtoient  appuyées  fur  un  infirumentde  cuivre  des  poliffeurs  di 
glace^U  Ton  avoir  mis  autour  de  chacune  une  bordure  étroite 
&  mince  de  cuivre  ^^^^.L'on  a  voit  foudé  au-deûTus  duCilin- 
dre  en  JE,  un  tuyau  de  cwvre  JSi? ,  &  au  deflous  un  autre 
tuyau  GH.  Le  dernier  de  ces  tuyaux  avoir  environ  3.  poul- 
ces  de  long  fur  fix  de  large.  Z*on  avoit  attaché  fur  la  planche 
ddd,  ^x  antres  planches  LL  qui  luy  étoieni perpendiculaires  (fr 
parallèles  entr'eBes.  Z'on  avait  taillé  dans  chacune  de  ces  deust 
planches  un  arc  de  cercle  égal  à  la  circonférence  du  Cilindre^  de 
forte  que  lorsque  le  tuyau  G  H  était  entrf  dans  un  trou  qui  était 
au  milieu  de  la  planche  ààd^  le  Cilindre  s^ajuftoit  dans  ces 
deux  arcs  aè  il  était  arrêté  avec  de  la  foudure ,  en  forte  que 
taxe  y  ax ,  était  parallèle  à  la  plaque  ddd ,  ^  élevé  au.dej[fus 
^environ  un  poulce  ^  demy.  L'extrémité  perpendiculaire 
du  Cilindre  BC  étoit  bouchée  par  un  verre  objeâif  de  76 
pieds,  00.  &  l'autre  extrémité  A  JB  par 'un  verre  plat  jf 
poli  avec  grand  foin ,  qu'on  avoit  choifî  exprés  afin  qu'il 
pût  tranfmettre  les  objets  afiés  diflinâs ,  nonobflant  la 

Tande  obliquité  qu'il  avoit  avec  les  rayods  vifuels.    Les 

fordures  bbbb ,  etoient  cimentées  d'un  côté  exaâement  au*  / 

tour  des  bords  de  la  glace,  &  étoient  de  l'autre  côté  ap« 
pliquées  exaâement  aux  extrémités  du  Cilindre,  afin 
qu'elles  fufTent  en  état  de  refifter  à  la  prefGon  de  l'air. 

Au  lieu  d'un  baflîn ,  comme  dans  l'expérience  de  Tor- 
ricelli ,  nous  nous  fervîmes  d'un  Sypbon  renverfé  de  cui- 
vre,  F.  i^MNO,  foudé  fur  la  planche  GGG.  Une  des 
branches  de  ce  Syphon  étoit  perpendiculaire  â  la  planche , 
&  l'autre  NO  luy  ctoit  inclinée  &  étoit  foûtenuë  proche 
de  l'extrémité  fuperieure  O  par  un  petit  appuy  K  iC. 

Nous  plaçâmes  donc  le  Cilindre ,  comme  dans  la  Fig. 
3 ,  fur  une  table  fixe  fur  le  plancher.  Ze  tuyajL  G  H  paffait 
par  un  trou  que  tan  avait  fait  à  cette  table ,  fon  axe  était 
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fftfqui  faraBele ,  ^  la  flanchi  Dddd  était  cloUée  À  cette  ta^ 
éle.  Le  tuyau  de  la  Lunette  ss^  a?ec  l'oculaire  étoic  ap^ 
pliqué  au  verre  objeâif ^  &  Ton  avoit  mis  dans  ce  tuyau 
un  cheveu  au  foyer  commun  de  ces  deux  verres  dans  Taxe 
du  Cilindre  continué.  Nous  clouâmes  fur  le  plancher  au- 
dedbus  du  Cilindre  la  planche  gggg,  fur  laquelle  étoit  le 
Sy phon  recourbé ,  8c  nous  joignîmes  M8c  H  [  c*eft-â.  dire^ 
l'extrémité  de  la  branche  fuperieure  du  Syphon,avec  l'exr 
tremité  du  tuyau  inférieur  fondé  «u  Cilindre)par  Tinfërtion 
d'un  tuyau  de  verre ,  7* ,  les  jointures  étoient  parfaitement 
bouchées  avec  du  ciment ,  &  recouvertes  avec  des  mot* 
ceaux  de  vf^C^Qs  liées  avec  du  fil  fort }  l'on  avoit  auffi  lié 
une  veflîe  au-deflbus  de  la  jointure  en  JWf  ^  &  après  l'avoir 
remplie  d'eau  l'on  l'avoir  liée  au-delTus  en  iST,  afin  que  l'air 
ne  pût  en  aucune  manière  s'inférer  dans  les  pores  ou  dans 
ks  ouvertures  du  ciment ,  en  cas  qu'il  y  en  eût  eu  quel, 
ques-unes. 

Nous  mimes  un  fil  noir  fur  un  morceau  de  papier 
blanc  y  qui  étoit  fur  une  petite  planche  y  &  nous  le  pla- 
çâmes dans  l'axe  du  Cilindre  C  x  prolongé.  Nous  rem* 
plimes  les  tuyaux  &  le  Cilindre  de  mercure ,  &  ayant  bou- 
ché  le  tuyau  de  deâus  F  avec  un  petit  bouchon  de  cuivre 
JC,  &  l'ayant  fermé  aux  autres  jointures  ^  nous  fifmes  cou* 
1er  le  niiercure  en  O ,  dans  la  vefSe  ^,  jufqu'â  ce  qu'il  de- 
meura fufpendu  d  la  hauteur  ordinaire ,  comme  dans  le  Ba* 
rometre ,  laiflant  les  efpaces  audefTus  entre  les  verres  ûû 
&  /f  vuides  d'air.  Nous  trouvâmes  donc  que  Tobjet  qui  pa- 
roifToit  auparavant  dans  l'axe  en  x^  s'étoit  élevé  confide- 
rablement  au  deflus ,  nous  le  pouffâmes  enfuite  de  a  en  x^ 
jufqu'â  ce  qu'il  parut  en  x. 

Car  l'axe  du  rayon  vifuel  JTa ,  qui  efl  auiS  l'axe  du  Ci- 
lindre, tombant  perpendiculairement  fur  l'efpace  vuide  du 
Cilindre ,  pafle  au  travers  fans  aucune  refraâion.  Mais  en 
fbrtant  obliquement  dans  l'air,  il  fe  rompt  vers  la  perpen- 
diculaire )>r,&  reçoit  une  nouvelle  direâion  vers  x.  L'ef- 
pace ax  foutQpd  l'angle  de  refraâion  que  nous  mefurâme$ 
&  trouvâmes  y  comme  il  fuit. 

La 


i 
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ILa  hauteur  de  Tobjec  au-defTus  de  Taxe  du  rayon  vifuel, 
4x  ëcoit  de  -1^,  d*un  poulce,  la  diftance  de  l'objec  au 

Cilindre, ëroic  d'environ  6iz.  poulces,  ce  qui  donne  l'an- 
gle de  refradion  acx  de  i.  minutes  ly  fécondes.  L'angle 
de  l'cmerfion  PC  A ,  par  la  conftruûion  du  Cilîndre  ccoic 
de  61^  xo  donc  l'angle  de  l'incidence /rx  étoic  de  6i\ 

*7  -  37  • 
C'eft  pourquoy  en  gênerai  félon  les  Ibix  connues  de  la 

refraâion ,  les.Sinus>des  angles  d'incidence  étant 
de  looooo 

Les  Sinus  des  angles  d'émerfîon  font  de  10003^ 

&  lapuifTance  refraâive  de  l'air  denfe  de  3e 

Par  puiflàncerefraâive  d'un  corps  tranfparent,  j'entends 
proprement  celle  par  le  moyen  de  laquelle  les  rayons  obli- 
ques  de  la  lumière  font  détournez  de  leur  dire<2ion ,  &c  qui 
eft  mefurée  par  les  diflerences  proportionnelles  que  l'on  z 
toujours  obiervées  entre  les  ^inus  des  angles  d'incidence 
&  d'émerfîon. 

Cette  propriété  n'efl  pas  toujours  proportionnelle  d  la 
denfjté ,  ou  au  moins  à  la  pefanteur  du  moyen  refraâif. 
Car  la  puifTance  refraâive  du  verre  â  celle  de  l'eau,  efl 
comme  55  à  34.  au  lieu  que  fa  pefanteur  efl  comme  87. 
â  34\  c'eft  à- dire  que  les  <^uarrés  des  puiflànces  font  â 
peu  prés  entre  eux  comme  leur  pefanteur  )  &  il  y  a 
quelques  fluides ,  qui  ^quoique  ptus  légers  que  l'eau,  ne 
laiÛent  pas  d'âv.oir  une  plus  grande  puiflànce  refraâive , 
car  la  puifTance  refradive  de  rèfprit  de  vin  ,  felûn  les  ex. 

Î^eriences  de  D.  Hook  (  Microg.  p.  ito.  )  efl  â  celle  de 
'eau,  comme  36.  à  33v&  fa  pefanteur  eft  réciproque- 
ment à  celle  de  l'eau  comme  35  â  36.  ou  36  t.  Mais  lapuif- 
ÙLticQ  refraâive  de  Tair  &  de  l'eau  paroît  obfervêr  la 
proportion  de  leur  pefanteur  diredement^  comme  je  lesay 
comparez  dans  la  Table  fuivante.  Les  nombres  qui  expri- 
ment la  refradion  de  Peau  font  tirer  de  neuf  obfervation^ 
faites  à  difierens  angles  d'incidence  par  M.  Gafcoigne^ 
qui  en  eft  l'Inventeur, 

1700.  L 


34400    à     i6 


34403    i    3I 
34400    à   4( 
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Les  ^inus  àts  angles  d'iDcidence  au     Eau  Ah 

travers  de  reaa&  de  l'air  écani;  Tuppcfez 

de  looooo  looooo 

Les  Sinus  des  angles  correfpandancs 
hors  de  Teau  &  de  Tair  font  comme       134400  â  iooo>tf 

La  puiflance  refraâive  de  Teau  eft 
donc  â  celle  de  Pair  comme 

Si  Ton  fuppofe  que  la  pefanteur  de  Teau 
foie  a  celle  de  Tair  comme  900  â  i.  elles 
feront  entre  elles  comme 

£c  fi  on  les  fuppofe  comme  850  â  i. 
elles  feront  entre  elles  comme 

L'on  peut  conjedurer  de.  là  que  les  denfitez  de  l'air 
de  Teau  font  proportionnelles  â  leurs  puiflances  refradive 
&  fi  Ton  peut  confirmer  cela  par  àt%  expériences  que  Toi 
feroir  dans  la  fuite  par  le  moyen  de  cilindres  vuides  d'air 
diâPerens  angles  d'incidence  en  divers  changemens  d'air, 
feroit  plusque  probable  que  les  puifiànces  refradives 
l'Atmofphere  font  par  tout  à  toutes  les  hauteurs  au.defli 
de  la  terre  proportionnelles  â  leur  denfitës  &  â  leur  raret< 
Et  il  ne  feroit  pas  difficile  de  cônnoitre  par- là  ifuelle 
la  trace  que  doit  faire  la  lumière  au  travers  de  l'Âtmi 
phere  pour  terminer  lombre  de  la  terre,  &  d'examinej 
quelle  diftance  il  faut  que  la  Lune  foit  pour  foufFrir 
JBclipfes  dont  la  durée  a  été  dbfervëe. 

Cette  détermination  efl  afTés  confiderable  en  Aflj 
nomie  pour  recompenfer  la  peine  que  l'on  pourroit  av< 
â  perfedionner  cette  nouvelle  expérience. 

Refltxims  fur  les  Ob^ervatims  frécecUntes. 

"  Dans  la  dernière  des  lettres  de  mon  père  qui  ont 
inférées  dans  les  Ephemerides  de  Malvafie  de  l'an  i6J 
le  Sinus  de  l'inclination  dans  l'éther ,  efl:  au  Sinus  de  V 

:clinàtion  dam  l'air,  comme  looooo.  a  100028—  de  fc 

^ue  la  puifFance  refradive  qui  refiilte  de  cette  fupp 

tion ,  eft  de  18^  ^u  ^icu  que  par  les  dernières  experiej 


■nem.  de  lÂcad .   i^cff  f^f-  ^* 
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&\ies  i  Londres  9  on  Ta  trouvé  de  ^éi. 

Il  Te  peut  faire  .que  cette  difiference  vienne  de  la  hau- 
teur de  Tair  qui  eft  plus  grande  à  Londres  qu*â  Boulogne 
qui  eft  plus  éievee  (ur  la  furface  de  la  mer.  L'air  de  Lon-* 
ares  qui  paroïc  un  peu  plus  groiEer  qu'à  Boulogne  pquc 
aiifllconcribuer  à  augmenter  la  puiflànce  refraâive  de  Tain . 

Par  l'examen  des  refraâions  obièrvées  à  Torneo  en  Bo- 
thnie ^  le  Sinus  de  l'inclinktion  dans  Tether  /  eft  au  Sinus  ^ 
de  Tinclination  dans  Tair,  comme  looooo  â  100045.  & 
par  confèquent  la  puiflance  refradive  qui  refulte  de  cesr&i- 
fraâions  eft  de^^^. 

Si  l'on  peut  compter  fur  cette  expérience  qui  a  été  faite  - 
en  Angleterre,  cela  fer  vira  à  confirmer  que  les  refraâions  - . 
de  l'air  (ont  plus  grandes  plus  l'on  approche  du  Pôle ,  pui£. 
qu'à  Boulogne  9  qui  eft  à  44^^30'  de  nauteur ,  la  puiflance 

refraâive  eft  de  18^  ^  â  Londres  dont  la  hauteur  eft  de 

ji**  30'  elle  eft  de  36.  &  à  Torneo  dont  la  hauteur  eft  de 
iy  40.  elle  eft  de  4-5-  Cela  n'eft  pas  précifëment  à  propor- 
tion des  diflèrences  des  hauteurs  du  Pôle  ^  car  par  les  obfer- 
vations  faites  à  la  Cayenne ,  la  puiflance  refraâive  refulte  : 
de  prés  de  27.  peu  difierente  de  celle  de  Boulogne ,  que- 

l'on  a  trouvée  de  iS-l. 

DV  MOVVEMENT  EN  GENERAL^ 

tar  toutes  fartes  de  Courtes  i  (^  des  Forces  centrales ,  , 
taiat  centrifuges  que  centripètes  ^  neceffaires  aux  corps . 

(jui  les  décrivent. 

te 

Pau   m.   Va  ri  gnon. 

IE30.  Janvier  dernier,  je  donnay  une  manière  gène*    tyo.\ 
^  raie  de  déterminer  les  Forces ,  les  Vîteflfes ,  les  Ef-  M*  Man, . 
paces^  &  les  Temps,  une  feule  de  ces  quatre xho/ês ,  ou 
plutôt  un  kù\  rapport  de  deux  d'entr'elles  prifes  â  difcre- 
tion  y  étant  donné  dans  toutes  fortes  de  mouvemens.  > 
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reftilignes  variez  comme  Ton  voudra.  Voicy  prelente- 
ment  U  de  la  même  manière  pour  toutes  fortes  de  mou- 
vemens  en  lignes  courbes  :c*eft.à-dire  beaucoup  plus  gé- 
néralement encore  -,  puifque  tout  ce  qui  regaf de  les  mou. 
vemens  en  lignes  droites ,  s'en  déduit.  Il  en  refulte  au(Ë 
une  formule  trés-fimple  des  Forces  centrales ,  tant  centrifu- 
ges  que  centripètes ,  lefquelles  font  Je  principal  fondement 
deTexcellent  ouvrage  de  M.  Newton.  De  Phil.natur.princ. 
Math.  Mais  la  brièveté  de  Mémoire  ne  me  permettant  pas 
de  m'étendre  ici  autant  qu'il  faudroit  lur  lei  ufages  de  cette 
Règle  pour  la  découverte  des  pefanteurs  des  Planètes ,  j'en 
referveray  la  recherche  pour  une  autre  fois  ;  me  contentant 
de  faire  voir  ici  avec  quelle  facilité  elle  expédie  les  exem- 
ples que  voici ,  dont  la  plupart  font  de  M.  Newton  :  fça* 
voir  ceux  des  prop.  7,  8  ,^»  10,  de  fou  premier  livre, 
kfquels  font  compris  dans  les  art.  11 ,  19 ,  u  ^  9 ,  cy. après. 
J'en  ay  retranché  celuy  des  Forces  centrales  tendantes  au 
foyer  des  (eâions  coniques,  pour  le  Mémoire  de  la  pe- 
fanteur  des  Planètes ,  dont  il  doit  faire  partie* 

I.  Soient  donc  encore  toutes  choies  les  même»que  dans 
le  Mémoire  du  30.  Janvier  dernier,  c'eft  à  dire,  lesnoms 
lés  mêmes,  &  tous  les  angles  reâilignes  (  qu%3n  voit  ici) 
droits ,  excepté  les  angles  en  C.  Mais  au  Heu  de  concevoir 
le  corps  mû  àtAenH  par  la  droite  AH ,  imaginons,  le  fe 
mouvoir  de  EG  en  L  le  long  de  la  courbe  QL  dont  les  or- 
données foient  les  arcs  circulaires  HZ  décrits  du  centre 
C,  &  les  abfcifles  AH  :  en  forte  qu'au  lieu  de  fix  courbes 
qu'il  y  avoit  dans  Je  Mémoire  précèdent,  il  y  en  ait  pre. 
lentement  ici  fept,  fçavoir  QZ,  TD^V^By  FM  y  VK  , 
FN  ^  FO ,  dont  la  première  QL  exprime  par  fa  longueur 
<  depuis  EG  jufqu'en  L  )  l'efpace  parcouru.  Soit  de  même 
le  temps  employé  aie  parcourir,  exprimé  par  l'ordonnée 
correfpondante  iiTT' de  la  Courbe  TD  \  la  vîteflèdu  corps 
mû  (  en  chaque  point  L  )  par  les  ordonnéesaufli  correfpon- 
liantes  &  égales  VH^  VG  des  courbes  VB\  ^/Csfa 
force  centrale  en  L ,  c'eft  à.  dire ,  ce  qu'il  a  de  force  abfo* 
lae  en  X  vers  le  centre  C ,  par  les  ordonnées  correfpondan- 
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*es  encore  &  égales  F  H  ^JFG^JFEj  des  Courbes  FM  > 
JFJsr,  jFO. 

C'eft  pour  cela  que  ces  Courbes  s'appelleront  encore 
comme  dans  le  Mémoire  du  30.  Janvier  dernier  :  fça voir  ^ 
2)7" ,  la  Courte  des  Temps  5  P^B ,  P^K ,  les  Courbes  des  Vu 
tefesyFM ,  FN^  FO^,  les  Courbes  des  Forces  j  &  de  plus 
QZ ,  la  Courbe  des  Chemins.  • 

1 1.  Soient  encore  auffi  AHr=zx ,  les  Temps  HT-::.  AG 
^t  ^  les  Vîceffès  HV':=lAE^GV:=zv^  &  les  forces 
centrales  abfolucs  HFzn  EF  z=i  GF^=^y.  Soit  de  plus  Tefl 
pacc  parcouru  QZ^s^ACr-.a^  CHzzr^  &  Rlzzds;^. 
L'on  aura  delà  ds  pour  l'efpace  parcouru  d'une  vlcefle  uni- 
forme V ,  à  chaque  inftant  ^  dv  pour  raccroiflen^ent  de  vi- 
teflè  qui  s'y  fait  j  dds  pour  ce  qui  fe  parcourt  alors  d'efpa- 
ce  en  vertu  de  cet  accroiflement  de  vîteffe  5  &  de  pour  cet 
inftant.  L'on  aura  auflî^  zr  xH*r  ^  ce  qui  donne  dxss^^dr 
en  difFerentiant  le  tout  pofitivement. 

I  IL  Â  ce  compte  la  viteflè  ne  confinant  que  dans  un 
rapport  d'efpace  parcouru  é'un  mouvement  uniforme  y  au 

temps  employé  à  le  parcourir,  l'on  aura  déjà  x/ess^pour 

une  première  Règle,  laquelle  donnera  dvs»dlLQn  fai- 
Tant  kt  confiante.  ^' 

I V.  De  plus  fi  l'on  imagine  deux  arcs  HZ^  hl,  indéfi- 
niment proches  l'un  de  Tautre,  avec  leurs  rayons  CZ ,  C/, 
donc  le  premier  CZ ,  rencontre  hlçn  R^U  que  de  ce  point 
R  l'on  imagine  aufli  RP  perpendiculaire  fur  Zl^  on  trou* 
vera  que  la  force  abfoluë  H  F  (  j^  )  en  Z  vers  C,  étant  â 
ce  que  le  corps  mû  en  reçoit  d'elle  fuivant  Zl:  :  ZR.  ZP  :: 

Zl  (  ds  ).  Zk  (  dx  ).  Cette  force  fuivant  Zl  fera  ^^—.  Or 

ds 

les  efpaces  parcourus  par  un  corps  mû  avec  des  forces  conf- 
tantes,  6c  continuellement  appliquées,  telles  qu'on  conçoit 
d'ordinaire  la  pefanteur ,  étant  en  raifbn  compofée  de  ces 
forces  &  des  temps  employez  â  les  parcourir,  Ton  aura 

auiïx  dds:=^^^ndi\    Donc;^=-iiili(.2±l^iCequi 

ds  -^        dxdt*   ^    dx     J  '  * 

encore  une  Règle,  qui  ajoutée  â  celle  de  l'art.  3.  fa- 

L» .  • 
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tisi^it  â  tout  ce  qu'on  fc  propofe  ici  de  refoudre  ^  foit  que 
les  ordonnées  HL  (oient  droites  ou  circulaires  ^  puifque 
la  diftance  du  centre  C  n'encre  point  dans  cette  Règle. 

REGLES   GENERALES 

DES   MOUVBMENS    EN    LIGNES    COUKBES. 

y.  Quant  à  VUfagç  de  ces  deux  Règles ,  je  dis  prefen- 
tement  que  des  fept  Courbes  marqfiëes  cy^^deflus,  deux 
quelconques^  c'eftâ  dire^  les  équations  de  deux  prifesâ 
cfifcretion ,  étant  données ,  Ton  pourra  toujours  trouver  les 
cinq  autre; ,  fuppofé  les  intégrations  requifes  ^  &  la  refo- 
lution  des  égalités  qui  s'y  pourroient  tencontrer. 

VL  La  preuve  de  cette  Propofitioneft  facile:  Car  fi  Ton 
a ,  par  exemple,  les  équations  des  Courbes  des  chemins 
&  des  temps ,  QL ,  &  D T'.    ♦ 

i"".  La  première  de  ces  équations  donnera  les  ^/ ,  &  la 
féconde  Xtsdt^tm  x{  j'y  comprend  auiS  les  ^;c  )  &  en  coq. 
fiantes  ;&  ces  valeurs  de  ds  &  à^dt^  fubftituées  dans  k 
première  des  Règles  générales ,  la  changeront  en  une 
équation  où  il  n'y  aura  plus  que  i/  &  x  de  variables ,  & 
qui  par  confèquent  fera  celle  de  la  Courbe  des  vîteflès 
l/'B.  Et  là  il  eft  â  remarquer  que  n'y  ayant  icy  (  hyf.  )  au- 
cun obflacle  ny  autre  force  que  la  centrale,  &  le  mouve- 
ment du  corps  L  une  fois  commencé ,  fuivant  une  direc* 
tion  â  angle  quelconque  avec  celle  de  cette  force  >  l'on 
aura  par  tout  icy  fuivant  M.  Nevton  (  PhiL  Nat.  Princ. 
Math.  Lib.  i.  Seii.  x.  Th.  i.)  les  dt  comme  les  tdt^^  ou 
dt^=sxfdx^  De  forte  qu'une  feule  de  ces  équations  des  Cour- 
bes QL  ;  &  DT^  fera  même  icy  capable  de  donner  l'autre 
avec  celle  de  la  Courbe  T^B. 

1°.  Cette  équation  de  la  Courbe  VB  avec  celle  de  DT, 
donnant  aufli  x,  en  x^  en  r,  &  en  confiantes  ^  il  en  reful. 
cera  encore  une  autre  dans  laquelle  il  n'y  aura  plus  que 
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desv^  des  t y  Se  des  confiantes }  &  qui  fera  par  confèquent 
celle  de  IViutre  Courbe  des  vitefles  f^K. 

3°.  Ayant  ainfî  les  équations  des  Courbes  i2Z,  DT^. 
J^Ky  Ton  aura  auffi  les  valeurs  de  ds^  dt^  dv^  en  x,  en 
dx^  &  en  confiantes  ^  lefquelles  vafturs  fubftituées  dans 
la  féconde  Règle  générale ,  en  feront  une  équation  où  il 
n'y  aura  plus  que^  &  x  de  vafiables  3  &  qui  par  confèquent 
fera  celle  de  la  Courbe  des  forces  FM. 

4^  Cette  équation  de  la  Courbe  JFM ,  &  la  donnée 
de  la  Courbe  DT^  donneront  auffi  x,  enj^,  en  t^  &  en 
confiantes  j  d'où  refultera  encore  une  équation  ^  laquelle 
n'ayant  plus  que/  &  /  de  variables ,  fera  celle  d'une  autre 
Courbe  des  Forces  FN. 

5®.  Enfin  les  équations  trouvées  de  FM  ic  de  ys^ 
donneront  de  même  x,  en/,  en  #"&  en  confiantes  j d'où 
il  en  refulterja  auffi  une ,  laquelle  n'ayant  plus  que  v  ta  y 
de  variables ,  fera  celle  de  la  troifiéme  Courbe  des  forces 
FO  y  qui  étoit  la  dernière  i  trouver. 

VIL  Si  au  lieu  des  Courbes  QL  &  DT  ^  l'on  en  don- 
noit  deux  autres  quelconques ,  par  exemple  */^^,  NF^ 
c'efiâ-dire,  leurs  équations. 

i^.  Ces  deux  équations  donneroient x/  en  at  ,  ou  x  en  xr, 
&/en/^,(  j'y  comprend  auffi  leurs  difFerentielIes&  les  con- 
fiantes ) ,  lefquelles  valeurs  de  x/  &  de/  j  fubfiituées  dans 
ydxzsxvdv^  que  donne  la  comparaifon  des  deux  Règles  gé- 
nérales, en  feront  une  équation ,  laquelle  n'ayant  plus  que 
X  &  /  de  variables^  fera  celle  de  la  Courbe  TT>.  Et  fi  l'on 
fubfiîtuë  feulement  la  valeur  de  x/  en  x ,  dans  l'équation 
/^xssx;^x;ielle  deviendra  celle  de  la  Courbe  FM^ 
De  même,  fi  l'on  y  fubfiituc  là  valeur  de  x  en  x/,  &  de/ 
en/,  cette  équation  deviendra  celle  de  la  Courbe  VK. 

i°.  Ayant  ainfi  les  équations  des  Courbes  VB  ^  DT  ^ 
FM^  Ton  aura  auffi  àts  valeurs  de  x; ,  /^,  &  / ,  en  x  &  en 
confiantes,  lefquelles  valeurs  fubfiituées  dans  la  féconde 
Règle  générale ,  en  feront  une  équation ,  laquelle  n'ayant 
plus  que  X  &  i  de  variables ,  fera  celle  de  la  Courbe  QJL , 
en  fubfiituant  a^^r{  art.  2.  )  à  la  place  de  x.. 

3^.  Il  ne  refie  plus  que  la  Courbe  FO ,  laquelle  fe  trou- 


\ 
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-vera  de  m£me  que  cy-deilus  (  n.  5.  an.  6.  ).  Il  eft  vifîble 
que  la  même  chofe  arrivera  »  quelqu*autres  qu'on  donne 
de  ces  Courbes ,  deux  à  deux.   Ce  qu  il  fallait  démontrer. 

VIII.  Cette  démonftration  fait  afles  voir  tous  les  diâfe^ 
rens  ufages  qu'on  peut*faire  des  Règles  précédentes.  Mais^ 
la  brièveté  deMemoire  ne  me  permettant  pas  d'entrer  dans 
un  fi  grand  détail ,  je  ne  toucheray  prelque  qu'a  ce  qui 
concerne  les  forces  centrales  que  M.  Newton  &  M.  Leib- 
nitzont  rendues  fi  célèbres  par  les  applications  qu'ils  en 
ont  faites  aux  Planètes ,  pour  en  découvrir  les  pefiuiteurs. 
par  rapport  au  Soleil  dans  rhypothefe  de  Kepler  :  enco- 
re la  féconde  de  ces  Règles  Tuffira-t^elle  pour  cela ,  ain& 
qu'on  le  va  voir  dans  les  exemples  fuivants  par  la  confor* 
mité  de  mes  folutions  avec  celles  de  M.  Newton  dans  ceux 
qui  nous  feront  commtAls.  Quant  a  l'exemple  de  M.  Leib- 
nitz ,  étant  d'Aflronomie,  ce  fera  pour  une  autre  fois. 

Des  Forces  centrales  tendantes  à  un  même  point. 

lio.  II.  IX.  Exemple,  i.  Soit  l'Ellipfe  ordinaire  j4LB  dont  C 
foit  le  centre  auquel  tendent  toutes  les  forces  ou  pefan* 
teurs  du  corps  Z  qui  là  décrit.  Pour  les  trouver ,  foicnt 
encore  CZ  ssr ,  Parc  Rlt=^dxjiécr\t  du  centre  C,  AH^s^x^ 
^Zsatjjfoientdeplus  Ton  grand  axe  A£s=sia^  &  Ton 
paramettre  =/.  ^^^^r 
La  nature  de  cette  Ellipffe  donnera  //^a»-" =^^ [ 

pour  fon  équation  au  centre,  laquelle  donnera  ds^:xs 
(«^  -+-rfr  )='  L  ==.  ^dr  .  Doncjn** 

%  mrtmmmm^étfXMé^p^'^prr  •* 

tmmrr^^ir^^Mprr  %a  m  ^^^  trr  ^^  sp  ii*  ^. 

—-f »o« TTf ^7;7c{n.i.ar.6.) 

es^.   Et  par  confèquent  ttuffi  ^  en  faifant  dt  confiante, 

r-i (  art.  1.  jase-- ,  OU ^  ca  : 1  Oft, 

4  Reg.  1.  )  sasy.  Donc  les  forces  ou  les  pefânteurs  {y  )  ten- 
dantes  au  centre  C  de  l'Ellipfe ,  font  comme  les  diflances 
CZ  (  r  )  de  ce  centre  au  corps  Z  qui  la  décrit ,  ou  comme 
les  diamètres  correfpondans  de  cette  EUipfe,    D'où  Too 

voit 


I 
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voie  auffi  que  Ta  ligne  des  forces  J?M{  /g.  i .  )  doit  être  ici 
[fig.  1.  )  une  ligne  droite  MO^  laquelle  prolongée  paflci. 
TA  par  le  centre .C.    • 

X.  La  même  chofe  fe  trouvera  pour  la  Parabole ,  en  fup-. 
pofant'^  infinie  ^  &  par  ce  moyen  CJ^  { r)  infinie,  auffi ,  &  pa-  ^ 
rallele  à  fon  axe  j4S.  D  où  Ton  voit,  que  les  forces  centrales 
feront  ici  toutes  égales  ^  &  qu'ainfî  en  prenant  pour  telle  la 
pefànteur  des  corps ,  c*eft.  à-  dire  pour  confiante ,  &  fui vant 
des  diredions  parallèles,  leur  Courbe  de  projedion  devroit 
être  une  Parabole  dans  le  vuide  ou  dans  un  milieu  (  s*il  étoit 
poflSbIé)  qui  ne  retardât  ny  augmentât  leur  mouvement, 
ainfi  que  Ta. trouve  Galilée.  Quanta  Thyperbole,  le  feul  * 
changement  des  fignes  riegatifs  de  Téquation  au  centre  de  * 

TEllipfe  dans  l'article  précèdent,  lay  en  fera  auffi  une  au 

/  a  sp  d  r  \ 

centre  f  d  j^c^ = — ~^),  laquelle  donnera 

demcmej'^ar^:^'^,  ceft-ài. dire. encore  les  forces^  centra- 
les comme  les  diamètres  çorrefpondans  i  mais  au  lieu  de 
centripètes  qu'elles  étoient  cy-deflus-,  elles  feront  ici 
centrifuges. 

XL  Exemple,  a.  Soit  le  demi  cercle -/^ZC:  On  deman- 
de quelles  forces  centrales  tendantes  au  point  C,  font  ^'®*"'* 
neceflaires  au  corps  L  pour  luy  faire  décrire  ce  demi- cer- 
cle.  Soient  encore  CL  ou  Cia^r^ic^Ctss^a.  Si  Pon  fait 

les  droites  ^Z^  ^l yVon  aura  v/Zssf/^^^— rr/& 
Donc  imir^ii^*  -t-rf2*e*^r'-i-</;^*«=^/'îCequi 

r  If  • 

dx.%  rr  rr^         f^       ttdT^^^  ' 

jeallT.  Ainfi  en  faifant^^  confiante.  Ton  zùt^lilUL^so 

1 (   art.    2.   )  es   ■  ■  ,  OU  — p   as:  -   (  UTt.  4. 

JJ^g.  i.  )  =5»j^  :  c'efl  à-dire  que  les  forces  centrales  tendantes 
âu  point  C,lont  ici  en  raifon  réciproque  des  cinquie^^mes  puifl 
1700  M 
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fances  de  leurs  rayons  CL.  D*où  l'on  voit  auffi  que  la  ligne 
des  forces  F  A/ {Jfg.  i.  )  doit  être  ici  (/fg.  3.  )  une  hy. 
perbole  du  cinquième  degré  entre  les  Alymptotesortho- 
gonales  AC^CO,  dont  le  lieu  fer^jf  /  *  =■  1  ^  *,  en  prenant 
a  pour  l'unitc ,  &  »'  (  <^^  )  pow  ^«  abltiiles. 

X  II.  Exemple.  3.  Soit  la  Ipirale  Logarithmique  (IL^ 
dont  le  centre  foit  c, auquel  tendent  les  forces  ou  pelàn. 
teurs  du  corps  L  qui  la  décrit.  Pour  les  trouver ,  ibiew 
toutes  choies  comme  cy  defliis  (  art.  2.  )  La  nature  de  cette 

•      fpirale  donner^ -R /  (  d:0-  Z l  {  ds  )  ::  a.  6.  oaÙ^t^  oz 

•  »arr        rrdTJ  *' 

fant dt  confiante ,  -77;—=»  ■   ^^,4     < '"^^-  ^-  ^  ="777  ' 

forces  centrales  tendantes  au  centre  Cde  la  fpirale  Loga- 
cithmique ,  lont  en  raifon  réciproque  des  cubes  de  (es  or- 
données (  CZ  )  correfpondantes.  D'où  l'on  voit  auffi  que  la 
liane  desforcv  IM  (/g.  i  )  doit  être  ki  de  même  une  hy- 
perbole  cubique  entre  des  Afytnptotes  orthogonales  aa 
centre  C,  une  defquelles  foit  ><Cjpuifq«e  (on  lieu  eft 
yr>sssaaèè,€a  prenant  encore  ici  a  pour  l'unité,  & 
r  (  CH  )  pour  les  abfciflès  de  cette  hyperbole. 
F I  o.  T.  X 1  IL  Exemple.  4.  Il  eft  à  remarquer  que  ce  nvême  rap- 
port de  forces  fe  trouve  auffi  da'ns  la  première  fpirale  hy- 
perbolique.  Mais  pour  les  trouver  en  gênerai  pour  toutes 
fortes  de  fpirales ,  tant  paraboliques  que  hyperboliques, 
foit  CLDL  une  fpirale  de  tous  les  genres <  j'en  ay  encore 
une  infiniment  plus  univerfelle  jmais  il  feroir  trop  long  de 
l'expliquer  ici  ) ,  dont  C  foit  le  centr€,auffi.bien  que  de  l'arc 
hlR^Si.  du  cercle  D£JD  répondant  à  telle  révolution  qu'on 
voudra  de  cette  fpirale.  Toutes  chofes  demeurant  les  mê- 
mes que  cy.deffijs  (  art  1  ),  fçavoir  les  rayons  des  forces 
CL  =  r,  l'indéfinie  Ah:^x,  Llt>=zds,  &  iJ/^^i^}  foit 
de  plus. la  circonférence  DEFD^c^  &  fon  rayon  CD 
ou  CEc^a. 


Von  aura  la  fomme  des  Ee  [jEe  )  cour  les  afefcifles  de 
cette  circonférence  depuis  le  commencement  à^s  révolu- 
tions j  ce  oui  donnera  c.  fEe  ::  a^.  r".  ou  ^ r"*  z=  ^"  h: 
fE  e  pour  réqvation  de  ces  fpirales  en  gênerai.  Donc 
mcr'^drzzia'^  }^Ee.   Mais  Cl  {r).   C  e  (a)  n  Rl{dx^). 

E  e  =a^-^ .    Donc  auffi  mcf^^  à  r  =^\ £5,  ou  1 


^  r  mcr^ 

ts^dr  j  ce  qui  donne  1— _rL*i! -+•  dzj- xs^Jr * -4- ^^ * »»: 

«fc» ,  ou  îl!!!ll! -i-i«— -(».  i./*r.6.)=ai.%&en 

faifanc dt  conftante ,  '-ifilT --,-^w-tH^ *"•*•*  r**""*"//»- 
—  llir  (  art.  X.  )  ^^w-KtH^  -«■*«>,>». .r      ^,  ^^ 

OU   bien  i»nr.nre  >^-^ '>^^  ^«i;>frrr :^tl±ij r  art.. 

4  Reg.  2. }  =s:y  :  c'eft-â-dire  en  gênerai  que  les  forces  cen^ 
traies  tendantes  au  centre  C  de  tous  les  genres  de  fpirales> 
(  tant  paraboliques   que  hyperboliques  )  doivent  être 
dans  toutes ,  comme  ces  fradions  correfpondantes.    D'où 
Ton  voit  auflî  que  le  lieu  de  la  Courbe  des  forces  F  At 

(/g.  I.  )  fera  ici>^ca'^^'^^*'""*'^-*;^^^'^""^'^,en prenant 

encore  a  tgazi ,  &cr{CJHL  )  pour  les  abfciffes  de  cette  Courbç.. 

XlV.On  voit  delà  que  la  fpirale  d'Arcbimedeayant  «îmii,, 

les  forces  centrales  tendantes  â  fon  centre  C ,  y  doivent 

être  comme  les  fraâions  correspondantes 


ccr^ 


XV-  Au  contraire  la.  première  fpirale  hyperbolique 

eer""^  i 

a.yant  ,;9ia>fi-^i ,  elle  aura^=»  ^^^    "^Tii  ^'cft-  à-  dire* 

que  cette  fpirale  aura  (es  forces  centrales  tendantes  au; 
point  Cy  en  raifon  réciproque  des  cubes  de  leurs  rayons  ). 
de  même  que  la  fpirale  logarithmique  (  ^r/;  ii.},ain(î  qu'onr 
IçL  vient  d'avancer  au  commencement  de  cet  exemple. 

Mij: 
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X  V I.  Voilà ,  ce  «le  femble ,  affcs  d'exemples  dft  for- 
ces centrales  tendantes  â  un  même  point  :  Voyons  auifi 
quelque  cho(e  de  celles  qui  tendent  fui  van  t  des  direâions 
parallèles  •• 

X)es  Forces  centrales  tendantes  fuivant  des  direFiions 

parallèles. 

XVII.  Puifque  (  n.  i.  art,  6.  )  dans  tout  cecy  les  efpaces 

LC/  (~)  font  comme  les ^,. ce  cas  des  direûions  paraJelles 

rendant LC{r)  infinie  ,^  par  ainfî  confiante,  l'on  aura auffi 
dans  ce  même  cas  les  dz^commc  les  dt^ou  dg^as  dt.  Celapcfc, 
fi.9.  ▼!.  XVIII.  Exemple.  5.  Soit  TEllipfe  u4L£  décrite  par 
un  corps  L  dont  les  forces  centrales  ou  pefanteurs  tendent 
fuivant  i^  paralelles  à<:eluy  qu'on  voudra  de  fes  axes  j4£i 
dont  E  foit  le  milieu,  ou  le  centre  de  TEllipife. 

Les  noms  demeurans  les  mêmes  que  cy-defliis  (  art.  1.  ) 
cette  Ellipfe  aura  fes  ordonnées  HLtsx^z^^  (es  abfciffes 
y^H^sx,  (es  arcs  ^X=s/,  LRz^dx{^dr):  Déferre 
qu'en  prenant  fon  axe  ^2?  =b  1  ^ ,  &  fon  paramètre  =»/, 

ion  lieu  ièra  Zj=s  ^**^*~       »  ^^^**cl  difïèrentic  don- 

*  r  ^    ^S  M  p  X  ^~  l  Mf  XX 

Et  par  confequent  aulii  — : ; —  u  dz}  •+•  dz^ 

^    •  *  s  f  —  X  p  ^ 

t=zdx^'^d%tz=ids^^  ou ^    +1=;  — (4rf. 

ly,  j  5-5  11*.  Donc  en  prenant  rfr  pour  coflftante ,  l'on  aura 

tiiii^tliiîà  la  fin  de  la  diffërentiation  réduite,  ou 

bien  -=,  (— =  )  -,-7771  (  ^^'  4.  i^^g.  *•  )  =y  ••  Ceft 
dire  que  les  forces  centrales  luivaoc  LC^  leronc  ici 
comme  les  z=z  ,  ou  en  raiCbo  réciproque  des  cubes  des  or- 

données  (  LG  )  à  l'autre  axe  El>  àé  rEllipfe  propofce.  D'où 
l'on  voit  auffi  que  la  Courbe  des  forces  FM,  (/g- 1.  )  fera  ici 


>'\ 
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ijg.  6.  )  une  hyperbole  cubique  encre  les  Afympcotes  ortho- 


gonales  AE^EO^  donc  le  lieu  fera  F  H  h  HE  --  i^> 

en  prenanc  az=,u 

XIX.  Le  même  rappory  de  forces  fè  trouvera  de  me-* 
me  pour  le  cercle ,  en  fai/ànc  ici  /  rx  z  ^  dans  le  lieu  de 
rEllipfe^  &  pour  l'Hyperbole,  en  rendanc  cousies  (îgncs 
de  ce  lieu  poHcifs.    M^isa  ëtanc  infinie  dans  la  ParaboJe . 

la  valeur  précédente  (  ,    )  des  forces  centrales,  luy 

▼ienc=-^=-,  c'eft-à-dire  confiante,  ainfi  qu'on  Ta  déjà 

trouvé  dans  l'article  lo.  Voici  encore  ces  mêmes  forces  en 
deux  mocspourcettepremiereParabole^parmi  celles  de  tous 
les  genres  de  Paraboles,Ôc  d'Hyperboles  entre  Afympcotes, 

XX.  Exemptée.  Les  noms  &  le  reûe  demeurant  toujours  Fic.  mu 
\^s  mêmes  dans  la  figure  7.  foie  ;?;^  ci: a:,  le  lieu  de  toutes 

les  Paraboles  NL^Sc des  Hyperboles  entre  Afymptotes 
à  l'infini.    L'on  aura  mz^'^^  dz^zizdx^Sc  mmz,^'^'^'-  dz^ 

^d\^=zd x^ ^ d z^^  =  d s "-,  ou,  mmz^^'^—^^i^ill 

{  an.  17.  )  =  ^  i  &  en  faifant  df  confiante  ,  -^;-;  = 

im.^ixfnmsC'^'^^dx^{z  cadfe de  mx,'''^' dxj^ dx  )  ;=: 
TwTZT^wix"— *^jr.    Donc  m^m^mn  z^^^-^^^iLlil 

i  art.  4;  Reg.  1.  )  ^=zy  :  c'efl-à-dire  que  les  forces  centrales 
fuivant  LC  paralelles  à  l'axe  AC^  font  dans  tous  ces 
genres  de  Paraboles  fie  d'Hyperboles,  com mejes^ *" — * 

côrrefpondantes.  D^où  Ton  voit  auffi  que^^ww— tw»^'— "^ 

\  à  caufe  de  x  as^z;^  )  =«  mm.^m^  x  *  fera  ici  le  lieu  de 
la  Courbe  des  forces  FM* 

XXL  D'oà  l'on  voit  encore  comme  cy-deffus  (  art.  10. 
^  19  )  que  dans  la  Parabole  ordinaire  ^  qui  a  m  z=x  1 ,  les 
forces  centrales<j)âinfi  dirigées,  font  par  tout  confiantes 
.&  uniformes  -,  &  que  par  conlèquent  la  Courbe  des  forces 
FMC^  s'y  changera  en  une  ligne  droite  paralelle  à  Taxe  ytC. 

X  X I L  On  trouvera  de  même  dans  la  Cycloïde  ordi- 

•  M  iij 
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nâire ,  verricalcmeoc  élevée  fur  (k  bafe ,  que  les  forces  ceow 
crales  tendances  vers  cette  bafè ,  fuivanc  des  direâions* 
pareillement  verticales  ou  paralelles  à  fbn  axe,  font  en 
raifon  réciproque  des  quarrcs  des  diftances  de  cette  même 
bafe  au  corps  qui  décrit  cette  Courbe.  Mais  en  voila  afles 
pour  faire  fèntir  Tufage  de  la  féconde  des  deux  Règles 
précédentes  (  art.  4.  )  dans  la  re/:herche  des  forces  cen- 

»  traies  neceflaires  pour  la  -defcription  de  toutes  fortes  de 

Courbes  tant  Géométriques ,. que  Mécaniques,  dans  les 
corps  qui  les  décrivent.  D'ailleurs  la  brièveté  de  Mémoire 
ne  me  permet  pas  d'entrer  ici  dans  un  plus  gtand  détail. 
C'eft  aufli  pour  cela  que  je  n'y  ajoûteray  touchant  l'ufà^ 
ge  de  la  première  de  ces  Règles ,  que  ce  qu'elle  me  four- 
nit tout  prefentemênt  du  rapport  des  temps  des  chutes  des 
corps  de  pefanteur  confiante,  &  de  direâions  paralelles 
le  long  de  cette  Cycloïde  renverfée ,  de  manière  que  ces 
directions  fbient  toutes  paralelles  a  fon  axe  ^  &  cela  à  eau- 
ie  de  la  fimplicité  d'une  nouvelle  démonfbration  de  leurs 
itiouvemens  ifochrones,  qubn  va  voir  en  refulter^&  de 
la  facilité  avec  laquelle  la  Courbe  fynchrone  de  M.  Ber- 
noulli  de  Groningue  s'en  déduit  auflî« 

ifio«yin.  XXIII.  Exemple.  7.  Sok  donc  a  L'ordinaire  un  corps 
de  pefanteur  confiante,  &  de  diredions  paralelles  âTaxe 
vertical  5i^de  la  Cycloïde  renverfée  G  Zi  j^^  dont  le  cer- 
cle générateur  foit  SFJTQ^  &  le  long  (|e  laquelle  ce  corps 
tombe  de  Z  en  Z ,  l'un  &  l'autre  de  ces  points  étant  pris 
i  difcretion.  Suivant  cette  hypothefè  de  Galilée,  la: 
Courbe  A  V  des  Vîtefles  fera  une  Parabole  dont  le  lieu 
i/=V  AT  exprimera  par  it^  ordonnées  v  (^JFf  )  les  vîtefles. 
de  ce  corps  à  chaque  point  correfpondant  L  de  cette 
Cycloïde.  On  demande  la  Courbe  AT D  des  temps  em- 
ployez â  tomber  d'un  point  quelconque  K  jufqu'au  fond 
i^de  cette  Cycloïde ,  cette  chute  commençant  en  K. 

Soient  donc  encore,  comme  dans  l'art,  z.  A Hz=x ^ 
JFf  r=:^,&//ZrX=:;2;,i^L=r/jfoient  de  i^lusAQ^a^SQs^ihy 
& /ir^(^  —  x)s=.wi  variable.   Celapofé,  Ton  aura  HJ^ 

p^zhm  ^  mm  fie  V^KQX^f^        ""    ^  i&  par  confequent 
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^XHZ)^fr^bm^mm^f^:^^^L^,,  .D'où  refulte 

( à  caufe  à^m^a^ x )  =- '"^f~%  jjc %  Ce  qui  don- 

*  f^jl_ •  Ainfi  puifque(  ^/.  )  x/=  ■/*,&(  ^^g.  i.  )z/  «, 
~  }  L'on  aura  auffiv3è=i''*//îîï7,  ou  bien  </r=B</Af 

^  A^ 8SS-1—  n  -^ Donc  en  intégrant,  &  en 

décrivant  le  demi  cercle  Az Q^  Ton  aura  t{HT)^=M 

«  -^  *  V  J  X  —  XX  if  jf  5  ^      * 

le  temps  de  Ja  chute  de  K  en  Z.  Et  par  confequent  en 
faifant  par  tout  les  ordonnées  HT™'^  n  i  ^Tq^  c*eft-à- 

dire ,  en  raifon  des  arcs  correfpondans  ^z  du  demi-cer- 
cle j4z Q^hz  ligne  ATD  ^  qui  paflera  par  toutes  les 
extrémités  T  de  ces  Ordonnées ,  fera  la  Courbe  des  temps 
requis  en  cet  Exemple ,  laquelle  fervira  à  déterminer  ou  â 
comparer  les  temps  d'une  même  chute  par  difFercns  arcs 
de  cette  Cycloïde  j  &  réciproquement. 

La  même  chofe  fe  tirera  encore  de  même  de  la  pre- 
mière des  deux  Règles  précédentes  (  art.  4  )  en  fuppo. 
fant  feulement  que  l'arc  QL  eft  double  de  la  corde  Q^\ 

Car  cette  corde  étant  =:[/  xub.—  xbx.  Ion  aura  auflî  ' 

Tare cycloïdal  dLzs^il/^ laL^il^x ^  avec  fon  élément 

</i=7~r=i=r  =—  dx  fP^  2Jl  ,  &  le  refte  comme  cy- 

deflus. 

•  XXIV.  DeJà  fuit  encore  une  nouvelle  manière  de 
démontrer  les  chutes  iTochrenes  d'un  poids  tel  qu*on 
le  vient  de  fuppofer ,  dans  cette  Cycloïde  renverfc  e.  En 
effet  de  ce  que  dans  la  chute  de  >^/C  en  /tT  Z  le  long  de 
cette  Cycloïde  ainfi  renverfee,  les  temps  HT  font  par 
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tout  (  art.  15.  )  égaux  ^  ^^  *•  ^  V  SQ^il  s'enfuit  que  le  temps 
j2J)  deMa  chure  entière  de  K  en  qJq  long  de  KLQ^ 
fera  —  ^^^j*  2  V  ii^J^'eft  a  dire^conftant  &  toujours  le  mê- 
me ,  quelque  fuit  le  point  iC de  la  Cycloïde  GZ j^j^puifqu'à 
quelque  hauteur  ^  j^^que  ce  point  K  réponde ,  le  rap- 
port de  AzQji  AQ^ç[M\  eft  celuy  d*une  demie-circonfe- 
rence  circulaire  quelconque  à  fon  diamètre ,  fera  toujours 
le  même.  Donc  de  quelque  hauteur  K  qu'un  corps  de  pe» 
iànteur  confiante  &  de  diredions  paralelles  à  Taxe  SQ^ 
d'une  Cycloïde  renverfée  GLQ^  tombe  le  long  de  cette 
Cycloïdejil  arrivera  toujours  à  Ton  fond  dtn  temps  égaux- 
£t  par  confëquent  de  telles  chutes  feront  toutes  ifochro- 
nes ,  ainfî  que  je  Tay  déjà  démontré  à  TAcademieen  plu- 
fîeurs  manières  toutes  difièrentes  de  celle  de  Monueur 
Huguens  &  de  celle  ci. 

XXV.  Mais  la  plus  générale  de  toutes  eft  exprimée 
par  cette  équation  as  ssm  n'(tirée  de  la  comparaifon  des  par- 
ties  iêmbiables  des  arcs  à  parcourir,  dont  M.  Bernoulli 
Profeffeuf  à  Groningue ,  s*eft  fervi  dans  les  Ades  de  Lcip- 
fik  de  1698.  pag.  167.  pour  prouver  rifochronifme  des 
chutes  faites  fuivan^  Thypothefè  de  Galilée  dans  la  Cy- 
cloïde  renverfée ,  &  dont  je  me  fervis  auflî  en  i6^j.Ji  TA- 
câdemie  pour  le  même  fujet  (  dans  laquelle  s  fignifie  Tare 
compris  depuis  le  fond  jufqu'à  tel  point  qu'on  voudra  delà 
Courbe  cherchées  /^,  le  temp«  employé  à  le  parcourir i  v, 
la  vîleflè  acquifeà  la  fin  de  cet  arc,  ou  de  cette  chutei& ^, 
l'unité.    Cette  équation,  dis  je,  exprime  en  gênerai  une 
Courbe  le  long  de  laquelle#un  corps  tombant  à  quelque 
point  de  cette  Courbe  qu'il  çommence.il  arrivera  toujours 
au  fond  de  cette  même  Courbe  dans  des  temps  qui  feront 
non  pas  feulement  égaux,mais en  teHe raifonqu'on  voudra, 
quelque  foit  Thypothefe  de  iés  diredions  &  des  vîteffes 
qu'il  acquiert  en  tombant.  De  forte  qu'en  faifant  t  con- 
fiant ,  par  exemple  /«=s^  ,"pdur  .le  cas  des  chutes  requi- 
fês  en  temps  égaux,  l'on  aura  auflî  pour  lors  v"»/)  la- 
quelle équation,quelquehypothefedepefanteur  qu'on  fafle 

•  encore 
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encore ,  donnera  toujours  la  Courbe  le  long  de  laqueU 
le  les  chutes  faites  fuivanc  cette  hypothefe  ,  feroient  ifo- 
chrones^Bc  rcciproqnemencqgelqae. Courbe  qu'on  pro- 
pofe,  cetre  équatio» détermiBcra  toujours  rhypptlieije.cle! 
pefanteoroa  de  variation  de.  vke(Iès^,reqi2ife  ppurrenj^ 
dre  cette  Courbe  ifôchrone» 

Par  exemple ,  pour  trouver  la  Courbe  GZOqui  feroic 
ifochrone  dans  l'Aypothefe  de  Galilée  toucbantT'accelera* 
tion  des  corps  qui  tombent  j  foit  la  chute  le  long  dereete 
Gourbe.comntencéeâceluy^deiêsppJnts  Z  qu'on  voudra, 
duquel  parte  l'horizontale  ZJf  qui  rencontre  enH  la  verti- 
cale // (^'le%uelles  foient  encore  appellëes  i[;^&  m,  L'hypo. 
thefe  deGalilée  touchant  l'accélération  des  corps  qui  tom- 
bent ,  donnera  v  sa  f^m  ^  ce  qui  déterminera  lici  l'équa^ 

tion  générale. x/ zs^s^i^/m sa j : d^ûjt.refulte  — ;? ^s»dsmm 

x^  m 

,  - —    ,  fr~m 

V dm'^dz^.Scenfin  dxj^dm  ^2 — i^dm'^  ^ 


4w  4m 

qui  eft  une  équatiûn  à  la  Cycloïde  ordinaire ,  dont  le  dia- 
mètre du  cercle  geQerateur ,  feroit  le  quart  àa  paramètre 
de  la  Parabole  exprimée  par  v^a^y/m.  De  (brte  que  ce 
paramètre  étant  arbitraire^, on  voit  que  toute  Cydoïde 
ordinaire  fera  la  Courbe  ifochrone  de  cette  hypotheiê  de^ 
pefanteur  ou  d'acceleradon  dans  la. chute  des  corps. 

Réciproquement  une  Cycloïde  ordinaire  quelconq^e 
étant  donnée ,  fi  l'on  vouloit  trouver  l'hypothcie  de  pefan- 
teur ou  d'accélération  dans  les  corps  qui  tombent ,  proi- 
pre  à.en  rendre  les  chutes  ifochrones  le  long  de  cette 

Courbe  ^  Ton  équation  étant  d^j^dm-   ^^'^     ^  fon  élé» 

ment  (  ds  )  feroit  a»  ^  ^  ce  qui  (  en  intégrant }  donne- 

roie  ^m^Es^s  w^v.  D'oi^  l'on  voit  que  \t%  viteilès  (  t;  )  ac- 

qaifès  à  la  fiiï  des  chutes  ^  devroient  être  alors  comm9 

les  racii^  des  hauteur»  JFfi^( m  )yain fi  qu'on  le  fu£- 

1700.  H 
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pofé  d'ordinaire  avec  Galilée. 

X  X  V  L  De  même  fi  Ton  veut  tout  â  la  fois  les  bypOi; 
tbefes  de  peianceur  ou  de  vîcefJè^  requi&s  pour  rendre  ifb- 
chrone  celle  qu'on  voudra  des  trois  Cycloïdesâ  bafèsdroi. 
ces  )  loic  prife  Q  L  {^^pour  une  des  crois  â  diicrecion ,  donc 
la bafe  6G  loit  â  la  demi  circonférence SFJCQà^  fon  cer- 
cle générateur  ::  g. /   Et  le  refte  comme  cy.delTus.    Oa 
trouvera  de  même,  en  prenant  encore  SQjamxb^  & 
H  Q^tssa  m  pour  la  hauteur  du  poinc  quelconque  L  ou 
cèitmience  la  chuté  le  .long  de  celle  qu'on  voudra  àc  ces 
trois  C)  cluïdes  ren verfces ,  donc  G  L  i;?j«pre(cncera  VAm 
longée ,  fi  g  >  /î  VAcourtie ,  fi  g  <  Z)  &  Tordinaire ,  fi  g  safi 
On  trouvera,  di^  je,  de  même  en  gênerai  pour  toutes  les 
trois  â  lafois^  que  les  vîtefiès  requiiès  pour  \ts  rendre  i/o- 
4^rones ,  doivent  être  comme  les  Tommes  correfpondan. 

t^s  des  clemens  il  jy~^f^^^^f^^^^is--^^f£'i' ,   d où 

/  ^  1^1»  ■—  mm 

Ton  voit  encore  en  particulier  pour  la  Cycloïde  ordinaire^ 
qui  donne/sag,  que  ces  vîtefles  doivent  efifedivement 

are  comme  /dm  f^tïLultTL  ^fdm  /'\t  —  x  v  2^  w: 

Ceft  à  dire ,  comme  les  racines  de  hauteurs  m{H  Q^àçî 
chutes,  pour  rendte  cette  Cycloïdeifochrone j ainû  qu'on 
i*a  vu  jufqu*ici. 

XXVII.  Reprenant  ainfi  GL^^pour  une  Cycloïdc 
ordinaire,  fi  l'on  prolonge  pre(ëntement  KA  }ufqu^  la 
rencontre  du  demi  cercle  SJTQ^tVk  F^  &L  qu'on  luy  iàflè 
la  corde  FQj\m  rencontre  ZA^en  £i  Von  aura  (  art.  i).  ) 

Le  temps(î^«ci  v^5^)  par  iCZ, au  temps(  i  vT^) 

par  SQ^  pu  par  FQj:  A  Z.  A  Q^  Donc  (Cachant  d'ail- 
leurs que  dans  cette  hypothefe  de  Galilée  touchant  Tac- 
celeration  de  la  chute  des  corps,  le  temps  par  -F  j^jcft  au 

temps  par  FE  :  :  vTQ:  yfTÈ  -.%/  A  d,  yf  AH.  L'on  ^ura      1 

%uffi  le  temps  par  KUy  au  temps  par  FE  ::  AZ  n  V  AQ^ 

AQ^^TÂH  r:  AZ.  V  AQ^h  AH.Celï.  à  dire,comme  Tare 
AZ  a  fa  corde.  De  forte  que  lorfque  ^^C  eft  en  SG^  ou  A  en 
â'jalors  ks  arcs  Az  &  SFAT  ie  trouvant  égaux  entr'eux,  6c 
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tB  eofifenduë  avec  SH\  l'on  aura  anlfi  pour  lors  1q 
temps  par  GZ,  au  temps  pzt  SHj  comme  l'arc  S  AT  eft 
â  fa  corde.  Er  par  conlèquenr  le  temps  d*pne  telle  chutp 
de  G  en  ^e  long  de  la  demie  Cycioïde  cntkrQ,GJLQ ,  eft 
au  tempsd*une  pareille  chute  de  S  en  j^Je  long  de  tout  lè 
diamètre  S  j^de  fon  cercle  générateur  ^  comme  la  demi- 
circonférence  SJTQjic  ce  cercle  eft  à  fon  diamètre  5  i^: 
.  XXVIU.  Il  fok  auffi  de- là  qu'une  Cyclpïde  amCi 
renverfëe  G  Z  jetant  donnée  avec  fbo  cercle  générateur 
SATjQjiL  une  verticale  conftante  &  déterminée  Gl^  éga* 

le  ou  moindre  que  -^^^  (î  Ton  prend  fur  la  demie*  cir« 

conférence  5-^i2j*^  ^^  «ercle ,  Tare  SJt  moyen  propor* 
tionel. entre  fon  diamètre  SXlJc  cette  verticale  GP,& 
qu'on  mené  enfuite  Tliorizontale  ATL  qui  rencontre  |a 
Cycioïde  en  Z  5  Ton  aura  l'arc  GZ  tel  qu'un  même  corps 
tombant  de  G,  le  parcourera  dans  le  même  temps  qu'il 
parcoureroit  GP  y  la  chute  commençant  de  part  &  d'au- 
tre en  G^  Car  dans  Thypothefe  de  Galilée  ^  dont  il  s'agir 

ki ,  le  temps  par  G  P  doit  être  au  temps  par  ^H  :  ;  f^GP. 

C'eft.à*dire  (  art,  17.  )  comme  le  temps  par  GZ  eft  au  temps 
par  Sff.  Donc  les  temps  par  GZ  &  par  GF  doivent  être 
aufli  égaux  entr'eux. 

Cela  étant ,  quelque  nombre  de  Cycloïdes  GZJlf  qu'on 
imagine  par  le  point  G ,  dont  les  bafes  foient  fur  G5  proton^ 
gée  'y  fî  Ion  en  retranche  de  cette  façon  tout  autant  d'arcs 
GZ  y  chacun  d'eux  fera  todjours  parcouru  par  ce  même 
corps  dans  Te  même  temps  qu'il  mettroitâ  parcourir  Gl2^:  Et 
la  Courbe  PZ  qui  paflèra  partons  ces  points  Z,lera  la  Syn^ 
chrone  dont  M.  BernouUi  de  Groningue  fait  mention  dans 
\ts  Ades  de  LeipHk ,  au  mois  de  May  de  lé^y. 

XXIX.   Puifque  (  an.  23.  )  le  point  K  indéterminé. 

ment  pris  fur  la  Cycioïde  GZ^g;^  donne  toujours  — •   n 

i;  f/^SQ^vonr  le  temps  employé  à  tomber  de  ^K^n  HZ 
Je  long  de  KZ  yH  Ton  prend  quelqu'autre  poiot  M  à 

Nij 
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difcredon  fur  cette  même  Cycloïde^  par  lequel  pu  tire 
MR  pârakile  à  a<  JC ,  ôc  de  plus  telle  autre  paralelle  HJT 
ttu'on  voudra  »  laquelle  rencontre  en  Y  ledemûcercle 

rKrQjàécrit  fur  le  diamètre  RQ^  Ton  aura  de  même —x 

t  f/^  S  Qj^our  le  temps  employé  â  tomber  de  Jlf  en  T/ie 

long  de.M.2^,^  d'junexhute  commencée  en  M:  De  force 

az     rt 
que  ces^ temps  feroient  égaux ,  &V^n^m>k  jjô  ""îio  »  '<^*^^ 

.  â  dire ,  fi  les  arcs  j4z&C  Rr  étoient  femblables. 

Donc  un  même  corps  tombant  de  K  en  Q^  &  «nfuire 
de  Af  en  n^.les  chutes  commençans  en^it  &  en.M.^  fi  Ton 
donnoit  un  point  Z  quelconque  au.  delTous  de  iC,  &  qu'on 
en  demandât  un  autre  2/  tel  que  ce  corps  tonirbant  de  M^ 
il  parcoure  ilfiNTdans  le  même  temps  que  tombant  de^C, 
il  parcoureroit  JTZjii  n'y  auroit  qu'à  Faire  les  harizoDta- 
Jes  Kj4y  ZH^MR^avcclcs  demi  cercles  ^Z(^&  Rrfl 
autour  des  centres  JE  &  y  far  les  diamètres  ^j^ic  RQ^ 
dont  he  premier  (  cercle  )  étant  rencontré  en  Z  par  ZH, 
il  en  faudroit  tirer  lé  rayon  £Z,  &Iuy  faire  enfuire  para* 
lelle  un  rayon  FIT  de  L'autre  cercle  :  parce  qu'en  tirant 
jrJV  paralelle  à  RM^  Ton  auroit  JVfiVTpour  Vatc  de  Cy- 
jcloïde  cherchée ,  c'eft-à- dire  ,xel  qu'un  corps  tombant  de 
J\f^  leparcourera  dans  le  même  temps  que  tombant  de  iC, 
il  parcoureroit  KZ  j'puifque  de  cette  manière  les  arcs  cir- 
^ulairef  w^Z  &  Ry'ie  trouveroient  femblables  «  ainfi  qu'on 
a  vu  cy  deiliis  &  qu'il  éteit-requis  pour  cela. 

X%X.  Telle eft.la  manière  de  fe  (ervir  de  la  première 
rdes  deux  Règles  de  Tart.  4.  laquelle  nous  ayant  mené  peut- 
jètrc  un  peu, trop. loin  pour  un  Mémoire,  je  n*en  rappor* 
.ceray  point  d'autre  Exemple.  Je  ne  diray  rien  non  plus  de 
4'ufage  que  ces  deux  Règles  peuvent  avoir  enfemble,  ainfi 
que  les  articles  5 ,  ^6 ,  &  7.  cy.defTus  l'indiquent  afles. 
Voicy  feulement  en  deux  mots  comment  s'en  dcduifent 
celles  que  je  donnay  le  30  Janvier  dernier  pour  les  mouve-  j 
n)ens  en  lignes  droites. 

Reprenons  la  première  Figure ,  &  concevons  la  ligne 
Z  ^  ftivant  laquelle  ^on  fuppofe  le  x:orps  fe  mouvoir^ 


e   fjoo.  ptL^,  toi. 
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^eQ4>lus  comme  une  courbe ,  mais  comme  une  droite  qui 
Ce  confond  avec  j4C.  En  ce  cas  HZ  s'anëanciflànc,.  l'on 
aura  Ll(ds)iBHh  {dx)^o\x  plutôt  ces  deux  Siemens 
iëronc  confondus  en  un.  Donc  tout  le  refte  demeurant  le 
fxiême,  les  Règles  .générales  des  mouvemens  jen  lignes 
Courbes  de  l'art.  4.  le  changeront  ici  pour  les  mouvemens 
reâilignes^-en  celles  que  je  donnay  le  30. Janvier  dernier; 
-Lus  voiçy  en  fàifànt  encore  dt  conftante. 

REGLES   GENERALES 

-H^i   MOlfV£4fI£NS    EN    LIGNES    DROITES    ' 

^  Àdx  /  dv  \ 

""yrr*  (-77)  • 

^e  ne  diray  rien  non  plus  de  Tufâge  de  ces  Règles ,  en 
"ayant  fuffifàinmenc  parlé  dans  le  Mémoire  du  30.  Janvier 
dernier.  D'ailleurs  il  n'y  a  pas  moyen  de  s'étendre  ici  da« 
avantage. 

% 

EXPLICATION    FHTSIQVE 

m 

fj^  Chymique  des  V  eux  Joûterrains ,  des  Tremblemens 

de  terre  ^  des  Ouragans  ^  des  Eclairs  (g^  du  Ton^ 

nerre. 

Par   m.    Lemeut» 

M  On  defleineft  de  donner  par  le  moyen  d'une  ope-  ti.  Avril, 
ration  de  Chymie,  une  idée  fen-fîble  de  ce  qui  fc  ^^^^ 
paile  dans  les  nues  lorfqu'elles  s'ouvrent  en  temps  de  tem- 
pête ,  pour  produire  les  Eclairs  &  le  Tonnerre  :  mais  aupa- 
ravant que  de  faire  voir  cette  opération ,  il  eft  à  propos 
de  parier  de  la  matière  qui  caufe  des  eflets  (i  violens  ^  & 
d'examiner  fa  nature  &  Ton  origine. 

On  ne  peut  pas  raifonnablement  douter  que  la  matière 
de  l'Eclair  &  du  Tonnerre  ^  ne  foit  un  (bulFre  enflammé 
&  élancé  avec  beaucoup  de  rapidité.  Nous  ne  connoifibns 
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rien  d'inflammable  oy  de  plus  en  mouvement  que  le  fout, 
fre ,  &  l'odeur  de  foulfrc  que  le  Tonnerre  laifle  dans  roû»- 
les  lieux  où  il  a  pafle ,  prouve  affés  fa  nature  :  il  eft  donc 

3ueftion  prefentement  de  trouver  Porigine  de  ce  foulfrej 
n'eft  pa$  vrai*fêmblable  qu'il  fc  foit  formé  dans  les  nuës^. 
il  faut  qu'il  y  ait  été  porté  en  vapeur. 

Il  me  parok  que  l'origine  de  la  matière  qui  fait  le  Ton. 
nerre,  efl:  la  même  que  celle  des  tremblemens  de  terre  ». 
des  ouragans^  des  feux  /buterrâins^j'ay  expliqué  la  cauiê 
de  ces  grands  remuement  daas  mon  Livre  de  Chymie  à 
l'occafion  d^une  préparation  particulière  fur  le  fer ,  appeU 
lée  Safran  de  Mars.,  laquelle  j'ay  donnée  au  public  il  y  a 
plufieurs  années  ;&  comme  mon  Explication  a  été  trou- 
vée  afTés  jufte,  &  que  j'ay  fait  encore  depuis  la  dernière 
impreffion  de  ce  Livre ,  plufieurs  autres  expériences  qui 
fervent  à  confirmer  ce  que  j'avois  avancé ,  je  prie  la  Corn- 
pagnie  de  vouloir  bien  que  je  rapporte  en  abrégé  les  unes 
&  les  autres  expériences ,  &  de  me  permettre  de  lier  le 
plus  fuccinâement  qu'il  ferapoflible  le  principal  de  l'ex- 
plication que  j'ay^faite,  avec  celle  que  j'auray  l'honneur 
de  faire  au  jourd'huyicy.  Cette  liai  (on  fer  vira  à  faire  mieux 
comprendre  mon  difcours^.&  elle  informera  ceux  qui  n'ont 
point  lu  mon  Livre  de  ce  qu'il  contient  à  ce  fujet}  Voicy 
donc  les  premières  expériences. 

On  fait  un  mélange  de  parties  égales  de  limaille  de* 
fer  &  de  foulfre  pulverifé  \  on  réduit  le  mélange  en  pâte 
avec  de  l'eau ,  &  on.le  laide  en  digedion  fans  feu  pendanr 
deux  ou  trois  heures.  Il  s'y  fait  une  fermentation  *&  un 
gonflement  avec  chaleur  confîderable^  cette  fermentation 
Fend  la  pâte  en  plufieurs  endroits  &  y  fait  dçs  crevaflès^ 
par  où  il  fort  des  vapeurs  qui  font  (împlement  chaudes  ^ 
quand  la  matière  n'ell  qu'en  une  médiocre  quantité  ^  mais 
qui  s'enflamment  lorfque  la  matière  d'où  elles  font  pouf»' 
fées,  fait  une  maflb  confiderable  comme  de  trente  ou  de 
quarante  livres^ 

La  fermentation  accompagnée  de  chaleur,  &  même 
de  feu  qui  arrive  dan^  cette  opération ,  procède  de  la  pe« 


DIS    SCÏÏNÇBJ*  jo^ 

oécraticn  &  du  frotemenc  violenc  que  les  pointes  acides 
>du  foulfre  font  contre  les  parties  du  fer. 

Cette  expérience  feule  me  paroit  très-capable  ^*expli. 
quer  de  quelle  manière  fe  font  dans  les  entrailles  de  la  ter- 
re  les  fermentations  Jes  remuëmensSc  les  embrafemens^ 
comme  il  arrive  au  Mont  Vefuve,au  Mont  Enna,  &  ea 
plufîeurs  autres  lieux  (  car  s'il  s'y  rencontre  du  fer  &  du 
Ibulfre  qui  s'uniflent  &  k  pénétrent  Tun  l'autre ,  il  doit 
s'enfuivre  une  violente  fermentation  qui  produira  du  feu 
comme  dans  nôtre  opération.  Or  il  eft  aifé  de  prouver 
<]ue  dans  les  Monragnes  dont  j'ay  parlé  il  y  a  du  foulfre 
&  du  fer  )  car  après  que  les  fiâmes  font  finies ,  on  trouve 
beaucoup  de  foulfre  fur  h  fuperficie  de  la  terre,  &  Ton 
découvre  dans  les  crevafTes  ou  le  feu  a  paflfé ,  des  matie* 
res  femblables  a  celles  qui  k  féparent  du  fer  dans  les  for- 

Mais  voici  les  fécondes  expériences  que  j'ay  faites  de- 
puis la  dernière  Edition  de  mon  Livre  ^  qui  appuyeront  les 
premières  &  mon  raifonnement. 

J*ay  mis  du  même  mélange  de  limaille  de  fer  6ç  de  foui* 
fre  en  diâferentes  quantités  dans  des  pots  hauts  &  étroits , 
en  forte  que  la  matière  y  a  été  plus  comprimée  que  dans 
bs  terrines,  il  s*efl:^t  aufC  des  fermentations  &  desem. 
brafemens  plus  forts ,  &c  la  matière  s'êtant  élevée  avec  un  ' 
peu  de  violence,  il  en  a  rejali  une  partie  autour  devpots. 

J'ay  mis  en  Eté  cinquante  livres  du  même  mélange  dans 
un  grand  pot,  &  j'ay  placé  le  pot  dans  un  creux  que  j'avois 
fait  faire  en  terre  à  la  campagne ,  je  Pay  couvert  d'un  lin- 
ge&enfuite  de  terre  à  la  hauteur  d'environ  un  pic ,  j'ay 
appercu  huit  ou  neuf  heures  après  que  la  terre  fegonfloir, 
s'échauffoit  Se  fe  crevaflbic ,  puis  il  en  eft  forri  des  vapeurs 
fôulfreufes  &  chaudes^  fic.enfuire  quelque^  flammes  qui 
ont  élargi  les  ouvertures,  &  qui  4bt  répandu  autour  du 
Heu  une  poudre  jaune  &  noire  :  la  terre  a  demeuré  long* 
temps  chaude,  je  l'ay  levée  aprci qu'elle  a  été  refroidie, 
je  n'ay  trouvé  dans  le  pot  qii*unep<)udre.noire  &  pefante^ 
c*eft  la  limaille  de  fer  dépouillée  d'une  partie  de  fon  foui- 
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fre  ;  on  auroic  pu  mettre  davantage  de  terre  fur  le  pot>; 
mais  il  y  auroic  eu  à  craindre  que  la  matière  n'eue  pu  s*aU 
lumer  taute  d'air.  Cette  opération  rirullit  mieux  en  Ëté- 
qu'en  Hyver,  à  caufe  de  la  chal^eur  du  Soleil  qui  excite^ 
un  plus  grand  mouvement  aux  parties  inienfibles  du  fer  fi& 
du  foulfre. 
Il  n'eft  donc  pas  neceflâire  de  rechercberatUeors  ce  qui 
mettre  les  foulfres  en  mouvement  dans  les  mines  te 
s  enfiâmer }  leur  JQnâion  avec  le  fer  produira  parfaite-^ 
ment  bien  cetefiPei^j  de  même  qu'elle  l'a  produite  dans  noS' 
opération». 

Mais  il  ie  preiente  icy-unedifficutré^  c'eft  que  cet  gran-^ 
des  fermentations  &  ces  embrafèmens  fbuterrains  ne  peu« 
vent  avoir  été  produits  (ans  air  5  Or  on  ne  comprend  pa^ 
bien  par  oà  il  auroic  pd  p^afler  de  Tair-  fi  profi^ndémenD 
dans  la  terre. 

On  répond  a  cette  objeâion^  qu'il  y  a  dans  là  terre 
beaucoup  de  fentes  &^de  conduits  que  nous  ne  voyons  ^ 
point,  &  principalement  dans  les  païs  chauds,  où  ces  mou^ 
vemens  fouterrâinrarrivent  ordinairement >  car  la  grande 
chaleur  du  Soleil  échaufiânt  &  calcinant  pac- manière  de 
dire  la  terre  en  p)û(îéurs  lieux ,  y  fiait  des  crevafies  profond 
des  par  oè  il  fe  peirt  introduire  de  l'^r. 
Tremble-  •  Les  Erembkmens- d&  terre  fonc  apparemment  cau/eB 
^riel  ^  P^^  ^^  vapeur,  qui  ayant^été  produite  dans  la  fermenta. 
*^  '  tion  violente  du  fer  &  du  foulfre,  s'eft  convertie  en  -un . 
vent  fulfweux*  lequel  fè  fait  paflage,  &  ronlepar  où  il 
peut  ^  en  ibuFeyant  &  ébranlant  les  terres  fous  leiquelles  il 
pafle:  Si  ce  vent  fklfureux  fe  trouve  toujours  renfermé 
lânS'pottvoir  pénétrer  aucune  iiTuë  pour  s'écbaper^.  il  fait 
durer  le  tremblement  de  terre  long.temps  &  avec  de 
grands  efibrts  jufqu'à  ce  qu'il  ait  perdu  fon  mouvemenc^, 
mais  s'il  trouve  quelques  ouvertures  pour  forcir^  il  s'élao- 
Onragan.  ce  avec  grande  impetiiofité ,  & c'efttre  qu'on  appelle  Oiu 
ragan  ^  il  écarte  la  terre  &  fait  des  abîmes ,  il  déracine  les 
arbres  ^  il  abat  les  maifons  ^  8c  les  hommes  mêmes  ne  fe. 
roient  pas  à  Ydbry  de  fa  furie ,  s'ih  ne  prenoiient^>la  précau- 
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tàotï  de  le  jetrer  promptement  la  bouche  &  le  ventre  con^ 
trc  terre  ^  non  pas  iéulement  pour  s'empêcher  d'être  en- 
levez ,  mais  pour  éviter  de  refpirer  ce  venc  fulfiireux  &' 
chaud  qui  les  rufibqueroié» 

Les  feux  fouterrams  viennent  de  la  même  exalaifbn  fuU 
fureufè  ^  la  difference  des  effets  qu'elle  produit  peut  pro-^ 
venir  de  plusieurs  caufes  ^  de  ce  que  la  matière  a  été  plus 
abondante,  &  par  Con&quenr la  fermentation  plus  fortej 
de  ce  qu'il  s'y  eft  introduit  davantage  d'air  ^  de  ce  qu'il 
s'eft  rencontre  des  fentes  ou  des  crevafles  à  la  terre  alTés 
grandes  &  difpofées  pour  laifler  pafTer  les  ââmes  ^  ces  flâ- 
mes  en  s'clevant  împetueufement  fe  font  bien-  tôt  un  jour 
plus  grand,  &  elles  donnent  lieu^  à  toute  la  matière  du 
fond  de  la  terre  de  $'enflâme^  &  de  pouflcr  des  feux  fi 
abondants^qu'ils  couvrent ê(  inondenc^quelquefois  de  leurs 
cendres  les  prochains  Villages. 

Les  feux  rolets&  ceux  qui  paroiflent  fur  certaines  eaux  itoxfoutt, 
dans  iespaïs  chauds,  tirent  apparemment  leur  origine  de 
la  même  caufe  }  mats  comme  la  vapeur  fulfureufe  a  été 
faible ,  &  que  ibn<^us  grand  mouven^enra  été  ralenti  en 
fe  filtrant  a,u  travers  des  terres  &  en  pafTant  par  les  eaux^ 
il  ne  s'en  eft  élevé  qu'une  flâme  légère^  fpiritueufe^  erran»- 
te ,  &  qui  n'eft  point  entretenue  par  une  aâes  grande 
quantité  de  matière  pour  être  de  durée. 

11  y  a  apparence  que  les  eaux  minérales  chaudes^  comme 
celles  de  Bourbon,  dé  VIchi,  deBareluc,  d'Aix ,  ont  pris 
leur  chaleur  des  feux  fouterrains  ou  des  terres  fulfureufes 
&  échaufftées  par  où  elles  ont  pafle  ;  car  quand  ces  eaux 
font  en  repos',  il  s'en  fepare  des  parties  de  foulfrc  aux  cd- 
CCS  des  baffins. 

Il  fe  peut  faire  auffi  que  certaines  eaux  minérales  ayent 
tiré  leur  chaleur  d'une  chaux  naturelle  qu'elles  rencon:.  ' 
crent  en  leur  chemin  dans  les  entrailles  de  la  terre  5  mais 
cotte  chaux  n'eft  qu'une  pierre  cakinee  par  des  feux  fou^ 
terrains. 

Les  colonnes  d'eau  qui  s'élèvent  quelquefois  fur  la  mer ,  Coionmcf 
^qui  font  aux. Matelots  les  imiftres  prefages  d'un  prompt  ^^*"' 
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iDaufrage,  viennent  apparemment  de  ces  vents  (ûlftireux^ 
pouffez  rapidement  des  terres  de  deflbus  la  mer ,  après  des 
fermentations  pareilles  â  celles  dont  il  a  été  parlé. 

Les  vents  fulfureux  qui  font  les  Ouragans  ^  s*c|eveac 
avec  tant  de  violence  en  s'échapant  de  deilous  la  terre, 
qu'il  en  monte  une  partie  jufqu'aux  nues  ^  c'eft  ce  qui  hk  la 
matière  &  la  cauie  du  Tonnerre:  car  ce  vent  qui  contient 
un  foulfre^exalté ,  s'embarrafle  dans  les  nues ,  &  y  étant 
batu  &  comprimé  fortement',  il  y  acquiert  un^  mouvement 

icUtr.  ailes  grand  pour  s*y  enâamer&  y  former  TEclair  en»fen* 
dant  Ta  nuë  ».&  s'élançant  avec  une  très- grande  rapidité: 

Tonncue.  c'eft  ce  furieux  mouvement  qui  caufè  le  bruit  du  Tonner- 
re que  nous  entendons  -^car  ce  vent  fulfureux  fortant  vio- 
lemment d'un  lieu  étroit  où  il  étoic  contraint ,  frappe  Tair 
trés-rudement  &  y  roule  d'une  viceflè  extraordinaire,  de 
même  que  fait  la  poudre  qui  fort  d'un  Canon  où  elle  a  écc 
allumée.  On  peut  dire  icy  qu'un  nitre  fubtilqui  eft  tou- 
jours naturellement  répandu  dans  Tair ,  fe  lie  au  fbulfre  da 
'Tonnerre ,  &  augmente  la  force  de  Ton  mouvement  &  de 
Ton  aâion^  de  même  que  quand  on  a  mêlé  du  iâlpétre 
avec  le  foulfre-commun,  il  produit  un  e&t  bien  plusvio* 
lent  en  fe  raréfiant  que  quand  il  eft  (êul. 

Ce  vent  fulfureux  du  Tonnerre  après  avoir  roulé  dans 
l'air  quelqu'efpace de  temps,  ferallentit  peu  à  peu  de  foa 
mouvement.;  c'eft  pourquoy  le  ToDnerre  eft  bien  plus 
violent  Qc  plus  dangereux  an  moment  qu^il  fort  de  la  nuc^ 
que  quand  il  a  déjà  fait  dans  l'air  une  partie  de  fes  tour- 
noyemens  &  de  (es  virevouftes  :  mais  enfin  après  avoir  fait 
tant  d'éclat ,  tant  de  bruit ,  &  tant  de  fracas.,  il  iè  réduira 
rien  ^  &  il  ne  laiile  dans  les  lieux  où  il  a  padé  qu'une  odeur 
de  foulfre  (èmblable  à  celle  de  l'Ouragan. 

Kerrct  de      Quant  aux  pierres  de  foudre  dont  le  vulgaire  veut  que  le 

feudre.  Tonnerre  foit  toujours  accompagné ,  leur  exigence  me  pa* 
roît  bien  douteufe ,  &  j'ay  aiTés  de  pente  â  croire  qu'il  n'y  en 
a  jamais  eu  de  véritables  ^  il  n'ed  pourtant  pas  abfolunîent 
impoflible  que  les  Ouragans  en  montant  rapidement  joC 
qu'aux  nuës^^omme  il  a  été  dit>n'enkvent  qudquefoisavcc 


DES    S^  o  r  E  N  c  F  î;  loy- 

eaxfdès^  matières  pierreufes  &  minérales  ;  qui  s*amoIi{IàDC? 
&  s'uniffanc  par  la  cliaieur^forment  ce  qu'on  appelle  pierre: 
de  Tonnerre,  mais  on  ne  trouve  point  de  ces  pierres  dans* 
les  lieux*où  le  Tonnerre  eft  tombé-:  fie  qu^nd  même  on  en^ 
suroît  trouve  quelqu'une ,  il^y-auroit  bien  plus  de  lieu  de^ 
croire  qu'elle  viendroit  d'une  matière  minérale  fondue  de 
formée  par  le  foulfieenflâmé  du  Tonnerre  dans  la  terre' 
même,  que  de  penfer  que  cette  pierre  eut  été  formée  dans 
l'air  ou  dans  les  nues  ,Â  élancéeavec  le  Tonnerre. 

11  refte  une  difficulté,  c'éft  de  f^avoir  comnient  le  vent^ 
folfureiAc  que  j'ay  fuppofé  être  la  matière  du  Tonnerre 
peut  avoir  été  allumé  entre  les  nues  qui  font  compofées^ 
d'eau  &  y  avoir  été  comprimé  fans  s'éteindre ,  car  il  fem-- 
ble  que  l^au  des  nues  devoir  avoir  empêché  que  ce  fouU 
fre  n'allumât^  ou  du  moins  elle  devoit  l'abforber  étant  al- 
lumé. ^ 

Pour  répondre  à  cette  difficulté^  je  dis  que  le  foulfre*^ 
©tant  une  fubftance  grafTe ,  n'eft  point  (î  fujet  â  l'impref- 
iio^  de  l'eau  que  les  autres  fubflances ,  &  qu'il  peut  être 
enââmé  dans  l'eau  &  y  brûler  de  même  que  le  Camphre 
&  plufieur^  autres-matieres  fulfureufes  très- exaltées^  biù^ 
lent.    Il  doit  néanmoins  être  arrivé  qu'une  partie  de  ce- 
fbulfre  ait  été  plongée  dans  la  grande  quantité  d'eau  qui^ 
fait  les  nues-,  &  qu'elle  fe  (bit  éteinte  avec  une  forte  dé- 
tonnatioD,  comme  il  arrive  quand^on  jettedans  de  l'eau* 
quelque  matière  folide  rougie  au  feu  ^  Cette  détonnation  ' 
contribua  peut- être  i  faire  Te  bruit  du  Tonnerre,mais  Tau-- 
tré  partie  du  foulfrequi  étoit  la  plus  fubtile  &  la  plus  dif*- 
pofëe  au  nvoavement  a  été  exprimée  toute  en  feu.    L'ex* 
perience  que  j'auray  l'honneur  de  faire  devant  laCompa-- 
gnie  prouvera  mon  raifonnement.    • 

J'ay  mis  dans  un  Matras  de  moyenne  capacité  &  dontv 
le  cou  avoirétc  coupé,  trois  onces  de  bonelpritde  vitriol, 
&  douze  onces  d'eau  comnni ne  5  j'ay  fait  un  peu  chauf&r 
le  mélange,  &  j'y  ay  jette  en  plufieurs  reprifes  une  once 
ou  une  once&  denuede  limaille  de  fer,  il  s  eft  fait  une 
^bulicioa  &  des  vapeurs  blanches }  j'ay  preiênté  une  boa- 

O  ij. 
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Taimîna.  gje  aliumëeà  Tembouchuredu  Macras^  cecre  vapeura  prit 
ÎT  ddc**  ^^^  »  *^!^  mçme-cemps  a  fait  une  fulminatioo  violence  & 
éclatante  \  j'en  ây  encpre  approché  la  bougie  allumée  plu- 
iîeursfois,&  il  s'eft  fait  des  fulminations  fèmblables  â  la 
première,  pendant  lefQueWes  le  Matras  s'eft  trouvé  aOés 
fbu\i^nt  rempli  d'une  ^âme  qui  a  ^enecrjé  &  circulé  juC 
qu'au  ibnd  de  la  liqueur,  .&  quelquefois  la  flâme  a  duré 
une  efpace  de  temps  aflfés  conUderable  au  cou  du  Matras. 

Il  y  a  pIuHeurs  circonftances  à  remarquer  dans  cette 
opération.  La  première  eft  que  Tébulition  qui  arrive  quand 
on  a  jette  la  limaille  de  fer  dans  la  liqueur, provient  de  4a 
diffblution  qui  fe  fait  d'une  portion  du  fer  par  Tefprit  de 
vitriol  j  mais  afin  que  l^cbulition^  les/umées  &  la^iflbla- 
tion  foient  plus  forces, >il  eft  neceflàire  de tiiêler  de  l'eau 
^^  avec  refprit  de  vitriol  *  en  la  proportion  qui  a  cté  dite, 
car  (î  cet  efprit  étoit  pur,  &  qu'il  n'eût  point  été  dilayé & 
étendu  par  l'eau  3  (es  pointes  à  la  vérité  s'aitacheroient  â 
la  limaille  de  fer,  mais  elles  y  feroient  >ferrées  &  preâfées 
Tune  contre  l'autre ,  en  forte  .qu'elles  n'auroient  pomt  Içur 
.mouvement  libre  pour.agir  (uffifamment ,  &  il  ne  fe  feroic 
poiniNle  fui  minât  ion. 

La  féconde,  eft  qu'on  doit  un  peu  chaufièr  la  liqueur 
(pour  exciter  les  pointes  du  diflblvant  â  pénétrer  le  fer& 
à  jetter  des  fumées  ^  mais  il  ne  faut  pias  qu'elle  foie  trop 
x:haude ,  parce  que  ces  fumées  fbrtiroient  trop  vîte ,  8c 
quand  on  y  mettroit  la  bougie  allumée ,  elles  ne  feroient 
<jue  s'enflâmer  au  cou  du  Matras  fans  faire  defulmination^ 
car  ce  bruit  ne  vient  que  de  ce  que  le  foulâ-e  de  la  matie* 
re  étant  allumé  jufque  dans  le  fond  du  Matras,  trouve  de 
la  refiftancei  s'élever,  &  il  fait  un  grand  efFort  pour  fèn* 
dre  l'eau  &  fe  débacrafTer. 

La  troifiéme  eft  qu'il  faut  neceâàiremenc  que  ie  foul- 
fre  qui  s'exalte  en  vapeur  &  qui  s'enilâme,  vienne  unique- 
ment de  la  limaille  de  fer ,  car  l'eau  ni  l'êTprit  de  vitriol, 
.&  principalement  le  plus  fort ,  comme  celuy  que  j'ay  era- 
ployé ,  n'ont  rien  de  lulfureux  ni  d'inflâmable ,  mais  le  ièr 
«ontienc  beaucoup  de  foulfre ,  comme  tout  le  monde  le 
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Içiit }  il  (zut  donc  que  le  fbulfire  de  la  limaille  de  fer  ayanc 
été  raréfié  &  développe  par  refpric  de  vitriol  ^  Te  foit  exal. 
té  en  une  vapeur  crés-fuicepcible  du  feu.* 

La  quatrième ,  eft  que  les  efprits  acides  de  lèl ,  de  fouL 
fre  &  d'Alun  produifènt  dans  cçcce  opération  le  même 
effet  que  refprit  de  vitriol  :  Mais  refprit  de  nitre  ni  Teau 
force  n'y  excitent  point  de  fulmiitation^ 

Au  refte  l'opération  dont  Je  viens  de  parler  n*a  pas  été 
ifiventée  feulement  pour  k^lmination,  elle  fait  le  com- 
mencement d'une  préparation  nommée  fel  ou  vitriol  de 
Mars  employée  &  edimée  dans  la  Médecine  $  fi  l'on  veut 
donc  profiter  de  ce  qui  eft  refté  dans  le  Matras  après  la 
fulminatibn.,  il  faut  le  faire  bouillir,  le  filtrer  ^  faire  éva* 
porer  la  liqueur  filtrée'â  diminution  des  deux  éers  ou  des 
trois  quarts,  &  la  laifler  cryftalifer  en  un  lieu  frais  ton 
aura  le  vitfiol  de  Mars  qui  reflemble  beaucoup  en  figure ,    vicrioide 
en  couleur  &  en  goût  au  vitriol  d'Angleterre  j  mais  il  eft  ^^*« 
un  peu  plus  doux ,  &  il  fênt  plus  le  fer.   Ceft  un  fort  bon 
apéritif,  la  dofe  eft  depuis  fax  grains  jufqu'à  un  (crupule,  verta,d«fe 
£  l'on  en  donne  une  plus  grande  dofe ,  il  eft  fujet  à  exciter 
quelques  naufées ,  mais  non  pas  avec  tant  de  force  que 
fait  le  vitriol  ordinaire. 

Le  vitriol  de  Mars  eft  propren>ent  une  revivification  du 
vitriol  naturel  ^  car  l*efprit  acide  du  vitriol  qui  avoit  été 
feparé  de  fa  terre  par  la  diftilation ,  entre  par  cette  opé- 
ration dans  les  pores  du  fer,  le  diflbut  &  s*y  corporine  j 
j'ajoute  à  cela  que  le  fer  contient  un  fel  vitriolique  très- 
capable  de  contribuer  â  la  formation  de  ce  vitriol  de 
Mars. 

J'ay  mis  dans  use  Cornnë  de  grais  huit  onces  de  vitriol 
de  Mars  ^  j'y  ay  adapté  un  grand  balon  ou  récipient ,  & 
j'en  ay  fistit  la  diftilation  comme  on  a  coutume  de  faire  ceU 
le  du  vitriol  ordinaire ,  j'en  ay  retiré  cinq  onces  &  cinq 
dragmes d'un  efprit acide ,  clair,  refièmblant  beaucoup â 
Vefprit  de  vitriol  commun,  mais  laiflanc  fur  la  langue  uo     Bfprtcde 

Îjou t  un  peu  plus  aftringentov^ftyptique  :  il  eft  forti  du  ba*  JJ"j^^  ^^ 
on  d'abord  qu'il  a  été  ieôaré  de  la  Cornuë,une  forte  odeur 
4^  ••• 
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Tertm.  de  foulfre  j  cet  efprit  eft  bon  pour  les  pertes  de  fang,  pour 
les  cours  de  ventre  ^j'ay  trouvé  dansJa  cornue,  une  macie- 
re  fore  rarefice,  légère,  très  fryable,  rouge.,  fc  dilayanr 
aifemenc  dans  la  bouche,  d'un  goût  aftringeni  tirant  un 

Safran  de  peu  fut  le  douXj  c'ed  un  beau  &l  bon  fafran:  de  Mars  ape^ 

»Ufs  apc  ritif. 

'*"  •  •  1  j       y^y  "^"  ^^^^  "^  creufet  fur  le  feu  une ^utre portion  de 

Marsl»ici-  vitriol  de  Mars  cryftalifé  ^  la  matière  s'eft  fondue,  il  s'en 

néetibian-  eft  ëvaporé  beaucoup  de  âegnM,  &  il  eft  refté  du  vitriol 

^^'*        blanc ,  comme  il  arrive  quand  on  calcine  le  vitriol  corn* 

mun  )  j'ay  pouSc  par  un  grand^  feu  ce  vitriol  blanc /il  efl: 

devenu  rouge  comme  du  Colcotar  ^on  peut  donc  conc\\x* 

X  que  le  vitriol  de  Mars  eft  en  toutes  cbofes  femblableau 

▼itriol  oaltreL 
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Sur  les  Dijfoùmons:  ^  fur  les  Fermentatiotes  que 
l'on  peut  appeller  froides ,  parce  qtC elles fint^tuxonh 
pttgnées  du  refroidijfement  des  liqueurs  daus  Uf- 
quelles  elles  Jjè  pajfent,. 

P  A  a.    M^     G  E  o  F  P:IL  o  T.. 

i7^«.  V  'Eneagement  dans  lequel  je  fuis  encré  de  travailler 
**•  ^*  I  j  fur  la  nature  &  les  propriétés  des  fcis  ^  lorfque  j'ay  eu 
riionneur  d'être  admisà  l'Académie  des  Sciences ,  m*a  fait 
tenter  plufîeurs  expériences  jpour  examiner  leurs  dtflblu» 
dons ,  fie  les  efiets  que  produiient  leurs  mélanges  avec  cer. 
Kaine5  liqueurs. 

Ces  expériences  (buvenc  révérées  m'ont  donne  lieu 
d'obiêrver  deux  chofès  ^  qui  m'ont  paru  également  impor* 
tantes  fie  curieuiês. 

La  première,  que  là  plupart  des  (èls  fè  diâblvant  dans 
plufieors  lioueurs^  les  refroKiiûieac  iâns  y  exciter  de/ermecu 
fiacion  ienlible.. 


DES   Sciences.  it i 

lEx  iâ  féconde ,  que  malgré  les  fèrmeotations  promptes 
ic  violentes  dont  le  mêUnge  de  certains  ièis  avec  quelques 
liqueurs  eft  fuivi ,  ce  mélange  eft  néanmoins  accompagné 
d'un  refroidiflement  trësfenfîble  du  liquide  dans^  lequel 
OD  le  fait.  '  '     '    . 

Ces  difiërens  eâets  que  produifent  les  Tels  dans  les  li- 
queurs dans  lefquelles  on  les  mêle  ^  me  font  partager  leurs 
difiblutions  en  deux  clades. 

Je  renferme  dans  la  première  les  fimples  didblution» 
froides,  c'eft-â-dire,  les  diilolucions  qui  ne  font  accompa- 
gnées  d'aucune  fermentation  (en (ible  >  mais  dans  lefquelles^^. 
on  obferve  feulement  le  refroidiflement  du  liquide  :  Et  je 
comprens  dans  la  féconde  les  fermentations  froides ,  ou  le$ 
diffolutions  des  fëls  qui  font  accompagnées  d'une  fermen- 
tation fenfible ,  &  du  refroidiflement  de  la  liqueur  dans  la* 
quelle  elles  fe  font. 

PhemibjieClasse.  * 

Des  fimples  dijfolutiatls  froides. 

J'ay  mis  dans  un  vafè  une  pinte  d*eau  commune ,  j'ay  pla-     Didoia^ 
ce  dans  Teau  un  Termomctre  ordinaire  de  dix- huit  pouU  [^"f^iVt 
ces,&  je  Ty  ay  laifle  quelque  temps  en  expérience,  afin  dans  reaii 
qu'il  s'ajuftât  au  degré  proportionne  â  la  température  de  commune. 
l*eau  ^  j*ay  jette  enfuite  dans  Tean  quatre  onces  de  fei  Am- 
moniac, &  la  liqueur  du  Termometre  efl  defcenduc  de 
deux  pottlces  neuf  lignes,  en  moins  d*un  quart- d'heure. 

J'ay  fait  enfuite  cette  expérience  avec  le  falpêcre,  6c  la 
liqueur  du  Termometre  efl  defcenduë  d'un  poulce  trois 
lignes.  « 

-Dans  la  mêiœ  expérience  faite  avec  le  vitriol ,  la  liqueur  ' 
du  Termometre  efl  defcenduë  de  prés  d'un  poulce. 

Le  fel  Marin  a  fait  defcendre  la  lioueur  de  dix  lignes 
feulement  )  &  même  tout  le  fêl  ne  s'eft  Kmdu  que  lente- 
ment :  il  m'a  paru  que  c^étôit  le  plus  <liffi^  ile  a  fondre 

Tous  les  fels  Alcalis  ▼olatils  ont  rcfraidi:  Teau  commu-    -^^^^^^ 
ne  par  leur  mélange,  faifant  defcendre  la  liqueur  du  Ter-  rcUAicaiic 


» 
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Toltriif      mométre  de  quelqucs.lignes  i  mais  j*ay  remarqué  qu'its  lè- 
fioflun^'c.  f^i^oient  plus  ou  moins,  ielon  qu'ils étoienc  plus  ou  moins^ 
'  purifiez,.  Le  Tel  d'urine  m'a  pacu  le  faire  plusprompcenij^nc 
qu!aucun  autre» 
Sels  Alcalis  ^our  les  fels  Alcalis  lixiviels»  bien  loin  de  refroidir  Teau^ 
«cc^tczde  dans  laquelle  on  les  mêle ,  ils  Tcchaufifenr:  plus  ou  moins,. 
Uregiegc!  Telon  qu*ils  ont  été  bien  calcinez. 
neraie,par.     Surquoy  il  faut  remarquer  que  ces  (êls  (pour  ëchauf* 
an«!  u^s    f^  l'^A*^  )  doiv«it*  être,  purement  Alcalis  :  car  s'ils-  appro- 
d^ntr'euz   cbent  de  la  nature  du  Nitre  ou  du  fel  Marin ,  ils  n'ecbauf- 

fcnf  dafli  ^^°^  ^'^^^  ^^^  foiblement  ou  point  du  tout)  ou  même  ils 
kurmêiao-  larefroi<li(Tent>ce  que  fait  trés-confiderablementlefel  de 
ge  avec  Tamarifque  tire  par  la  lefcivc  des  cendres  de  ce  végétal. 
^Seûfaiex  Le  fel  Ammonîac  mêlé  avec  ies  Acides  des  végétaux, 
mêlez  avec  comme  le  Vinaigre  diftiljé^  le  fuc  de  LinK>ns,  le  Verjus, 
des  vcrc^  ^  ^  donné  aucune  marque  de  fermentation  :  Il  a  beaucoup 
^ux.         refroidi  ces  liqueurs.  Une  once  de  fel  Ammoniac  jette 

dans  quatre  onces  de  Vinaigre  diftillé ,  a  fait  defcendrek 

liqueur  du  Ter monvître^de  deux  poulces  trois  lignes. 
Le  même  (èl  mêlé  avec  le  fuc  de  Limons,  a  fait  defcen-. 

dre  la  liqueur  de  deux  poulces.    U  a  £;iit  la  même  choie 

avec  le  verjus. 
Voili  les  mélanges  des  fels  avec  des  liqueurs  qui  m'ont 

paru  les  plus  remarquables  par  le  froid  qu'ils  ont  excité. 

PaiTons  i  ceux  qui  font  accompagnezule  termentadons^ 

Seconde.  Classe. 
Des  fermentations  Jhides. . 

Le  falp^re  jette  dans  fon  efprit  acide ,  a  élevé  quelques, 
fbmées  ou  vapeurs  $  la  liqueur  du  Termomeçre  eft-^de^cen-- 
due  de  quatre  lignes  dans  ce  mélange. 
Scifl  ûicz     Le  fatpêtre  n>êlé  avec  Tefprit  de  vitriol ,  a  exbalé  des 
k/iforicT  ftïo^ces  en  affés  grande  quantité,  &  a  fait  defcendre  la 
addct.       liqueur  de  (ix  à  fept  lignes.. 

Dans  ces  deux  expériences,  fxy  mis  deaue*ooee  de  fel 
fur  trois  onces  de  liqueurs.   * 
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Jày  Jette  daps  trois  onces  d'efprit  de  Nitre ,  démie-on.    ^ 
«e  de  fel  AmiDooiac  :  £c  la  liqueur  du  Termometre  eft. 
^efççnduë  de  deux  pouices  do4 lignes  $  il  s'eft  élevé  queki 
ques  vapeurs  de  ce  mélange ,  qui  m*ont  paru  plus  confide* 
jrables  que  celles  qui. s'exhalent. ordinairemem- de  l^fpric 
de  Nitre  feuL 

J'ay  verfé  dans  trois  oncçs  d'huilede  vitriol^ ,  demie.  oo« 
ce  de  Tel  Ammoniac  j  il  s'eft  fait  une  violenceferinentation) . 
la  matieiies'eft. élevée  confidexaUemeot  j.il  en  eft  forti 
beaucoup  de  vapeurs ,  la  liqueur  s'eft  fort  épaiffie }  &  le 
Termometretift  defcendu  de  trois poulces,  fix lignes. 
J'ay  obfervé  queJes  vapeurs  qui  s*élevoieat  de  ce  mêlauge^ 
croient  cfaaudes,^  &  elles  ont  fair  montera confiderable- 
ment  la^ liqueur. du^Termonoetre»  qpe  j'ay  temi  /ufpendu 
au-de0usde  la.matierei  pendant  q^aeceluy  qui  plongeoir 
dedans  defcendoit,  &  me  nurquoitun  très- grand  froid. 

Lefel  Marin  mêlé  avec  lesefprits  acides  ^  échaufi^  les  urdMi. 
liqueurs ,  au  lieu^dcLles  refroidir.  rîn  ezcep.^ 

Son  mélange  avec  refprit  de  fel,  fait  monter  le  Ter.  ^*- 
mometre  de  quelques  lignes^  ùû;i%  mai^uer  de  fermenta. 
tioQ  iènfibie. 

AvecThuile  de  vitriol ,  il  fermes  te  avec  bruit ,  &:  élevé 
beaucoup  de  fumées  :  la  liqueur. devient  épaifle,  &  forme 
une  efpece  àeCooffdum  ou  gelée  claire.  La  liqueur  du  Ter- 
mometce  monte  beaucoup  dans  ce  zx^lange  j  la  chaleur 
isfl  même  iènfible  au  toucher. 

Tous  les  fbls  volatils  Alcalis  mêlez^avec  différentes  li-   st\%  vola, 
gueurs  acides,,  ont  excité  des  fermentations  pi  us  ou  moins  <î^<  Aicaiit 
tortes,  félon  Tàcidité  des  liqueurs,  &  félon  la  purification  u,* erpST 
de  ces  iels  de  leurs  huiles  fœtides  :  ils  ont  tous  fait  defcenr  acides. 
art  la  liaueûr  du  Termometre }  mais  celuy  qui  Ta  fait:  le 
pluscoithàerablement ,  eft  le  fel  volatil  d'urine. 

Une  once  de.fel  volatil  d'urine  trés-reâifié  dans  quatre 
onces  de  vinaigre  diftillé ,  a  fait  une  forte  fermentation  Ja 
matière  s'eft  aevée  beaucoup  &. avec  bruit  ^êc  la  liqueur 
du.Termometre  eft  defcctid^uë.  dans  la  fermentation  d'uQ 
paulciî,,npufJigqcs. 

i.yoo..  P 
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Dans  crois  onces  d'elpric  de  vicriol ,  une  cote  de  ÛA  v^^ 

latil  d'arme  a  ezcrté  une  violente  feraientaciMi,  peodani 

laquelle  ki  liqueur  dy  Termometre  eft  ddcendotf  de  deui 

poulces ,  quatre  lignes.  ^ 

iLes  Tels  fi-    Le  mélange  du  tel  de  Tartre  ou  des  autres  féls  fixes  A4* 

mêmAiau-  ^^'^^  P"^^  ^^^^  '^^  Hqueurs  acides ,  excite  des  fermenta- 
lisexcep-    tions  avcc  chaleur. 

««•  J»ay  fait  toutes  ces  expériences  avec  le  m6me  Termo* 

mett-e  dans  un  temps  ailes  froid  ^  &  dansnme  teniperacurc 
de  Tair  aiTcs  égale. 
Raironda     Popr  rendre  raifon  de  ces  expériences ,  f efcannîne  prc« 
mc^tdM^*  miercmcnr  les   fimplcs   diâblurfoos  iîroides  j  ic  ayant 
didbiu-      établi  (  avec  tous  les  Phyficiens  )  que  lefroîd  n^eft  que  la 
tîonf  des    diminution  du  mouvement,  ;je  dis  4jae  le  refreldiâbmeiit 
que  les  (els  apportent  i  Teau  ^  «ne  parclt  venk  de  ce  que 
les  parties  fâlines  étant  fans  mouvement  6c  partageant  ce- 
luy  de  la  liqueur,  le  diminuent  d'autant.;  ce  qui  prodnk 
le  refroidiUement  plus  ou  moins  prand  de  cette  m£me  M* 
queur. 
Poorqaoj     H  y  a  tme  clio^â  obferver ,  qui  eft  que  quelque  tempi 
doîî^int  ^P^^^  ^^^  ^^  diflTolution  eft  faite ,  la  liqueur  du  Tennome» 
^nieicTef.  tre  remonte  un  peu  }  ce  qui  peur  provenir  de  ce  que  jft 
iinoiiictrc    matière  fubtile  qui  coulort  abondamment  «ntr*  les  partiel 
UûiïfelT  ^"  liquide  avoit  ceflcd'y  couler  pendant  quelque  teo^ 
dans  la  même  quantité,  les  parties  ^of&eres  des  Ibis  s*cto* 
pofant  i  fon  paflage  :  Mais  x:es  particules  iàfines  s'écaot  di- 
^ifees  peu  à  peu ,  ont  rouvert  les  paâages  i  h  matieie  fâb* 
«île  :  ce  Q  ui  a  rendu  i  la  Hqueur  plus  de  mouvemest  qu'elle 
n'en  avoïc  au  commencement  de  la  diflolutton*}  mais  moins 
aufl]  que  quand  eHe  étoit  pure  &  fans  méfatige  :  leis  parti* 
cules  fàlines  quoique  difToutes  ,  ralentif&nt  du  peu  foi 
mouvement. 
D'oâ  Tient     On  concevra  aifémcnt  pourquoy  les'fets  Hxiriels  pure- ,  J 
d*  1^*?^*'  ^^^^  Alcalis  &  bien  calcinez,  comme  le  fcl  deTartre, 
lotion 'dci  ecbauflfent  la  liqueur  bîeir  l^tn  de  la  refroidir  5  Sfon  fait 
feis  lixi.     reflexion  que  ces  fbls  âztïs  la:  forte  calcination  qu^ils  ont 
jjdj  Aica-  foyjjçpçiç^  fè  font  charger  de  beaucoup- de  parties^  de  feu  > 


c 
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^^I^  miemient  comme  en  prifon  dans  leora  pores.  Ces 
p4fhes  de  feu^  reprennent  leur  liberté  par  la>diiIblution 
de  ces  parties  £ilines  :  Et  dans  le  même  temps  que  ces  fèls 
devroient  ralentir  le  mouvement  des  parties  de  Teau  &  la^ 
refroidir,  c6s  particules  ignées  très  aâives  augmentent 
l^agîtation^ des  parties  de  rêau.,  jufqu'â^  la;  rendre  tics^ 
chaude. 

Je  remarque  enfuite^  que  le  (èl  Ammoniac  e/t  de  tous    Grande 
les  fels  celuy  qui  refroidit  plus  puiflamment  Teau  dans  la-  ^j^^jf^^ 
quelle  on  le  diflout  5  ià^  froideur  égale  celle  de  Teau  qui  niacjufqo'i 
eft  prête  à  fc  riacer  :  Et  il  m*eflr  arrive  même  une  fois^  fegUccr. 

Sue  faifant  diUoudre  une  adës  grande  quantité  de  ce  kl  1 
ans  ^^eau ,  quelques  goûtes  qui  étoienrtombées  au  dehors 
du  Marras  dans  lequel  je  faifois  ladiflblution ,  fe  glacèrent  : 
&  le  rond  de  j)aille  fur  lequel  pofoit  le  Matras  s*ctant  trou* 
vé  mouillé ,  hit  collé  pendant  quelque  temps  au  vaifleau 
"^  verre  par  la  glace  :  cela  m'arriva  pendant  TEté  dans  ft  • 
*"  >s  où  il  faîfoic  chaud.  ^  '    * 

tenté  plufîeurs  fois  depuis  la  même  expérience  de- 
ës  manières  y  fans  jamais  avoir  pu.  revenir  à  produis 
lace.  Lehazard  m'avoit  apparemment  raie  reâ^- 
ans  cette  expérience ,  non  feulement  une  propor* 
préciiè  entre  le  ièl&  Teaui^mais  même  encore- 
l^rature  dans  Teau^  qqe  je  crois  neceilàire ,  pour 
lution  fè  faifant  promptement,  le  refroidiflè- 
auifi  plus  fubit  &  plus  grand  :  Er  c'éft  ce  dcr^ 
ature  auquel  je  n'iay  pu  arriver  depuis, 
oideur  de  la  diflolution  du  fèl  Ammoniac  KàKon  dé 
la  difficulté  qu'il  a  de  fê  difFoudre^puifl  ^^^ 
aifément  qu'aucun  autre  :  &  que  le  fel   ^"'* 
lution  eft  difficile  &  fort  lente  y  eft  ce- 
moins  fon  diiibl vant.   Il  (êmble  au  con- 
lire  &  la  promptitude  avec  laquelle  il 
caufe  de  cette  grande  froideur  en  cette 
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feralRnioniac  eft  (  comme  Ton  fçait  )  un  compofé 
de  fel  MumôL  de  fel  d*unne ^Tuit  très  aifc ^  l'aïutre  très- 
difficile  à  difioudre.  F  ij . 
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Dans  trois  onces  d'e/pric  de  vitriol ,  une  once  de  Cc\  v^< 

latil  d'urine  a  cxcrté  une  violente  fermentatioo ,  pendaAl 

bqâelle  kl  tiqtieur  dtfTermometre  eft  éêfctùéa^  de  deui 

poulces ,  quatre  lignes.  ^ 

iLcs  Tels  fi-    Le  mélange  du  tel  de  Tartre  ou  àts  autres  (èls  fixes  AU 

mêmAicàe  ^^'^^  P"^^  ^^^^  ^^^  liqueurs  acides  ^  excite  des  fermenta- 

lisezcep-    tions  avcc  chaleur. 

^"*  J*ay  fart  toutes  ces  expériences  avec  le  m6me  Termo- 

mètre  dans  un  temps  ailes  froid ,  &  dans'Uoe  teniperacurc 

de  l'air  affcs  égale. 
Raifondo     Pour  rendre  raîfon  de  ces  expériences ,  f efcaimne  pre« 
^^a^fy  miercmcnt  les   fîmples   diflblurfons  iîroiiles  r  èL  avaut 

ment  des       »*•»  ••»*»>i/»»         i  i/*«ft«/«        '§ 

diflbiu-      établi  (  avec  tous  les  Phylkiens  )  que  lefro»  n  eft  que  la 
fions  def    diminution  du  mouvement^  ;je  àh  ^e  le  Tefreldiflemeoc 
que  les  (bis  apportent  i  Teau  ^  ^me  parent  ^enir  de  ce  qoe 
les  parties  falincs  étant  fans  mouvement  &  partageant  ce- 
luy  de  la  Hqueur/le  diminuent  d'autant  j  ce  qui  produit 
le  refroidiflement  plus  ou  moins  prand  de  cette  m£me  li« 
quenr. 
TourqHoj     H  y  a  ime  cTio^à  oT>ferver ,  qui  eft  que  quelque  tem^ 
Soîîune  ^pf^  ^ue  la  difTolution  eft  faite ,  la  liqueur  du  Termome- 
iinieJeTei^  ttc  remonte  un  peu  }  ce  qui  peur  provenir  de  ce  que  la 
imomctre    matière  fubtiîe  qiri  couloit  abondamment  entre  les  parties 
iion^?*"  du  liquide  avoit  ceflcd'y  couler  pendant  quelque  temps 
dans  la  même  quantité,  les  parties  ^ofKeres  des  Ibis  s'op- 
pofànt  â  fon  paflage:  Mais  ces  particules  ikimes  s'^ëtant  di* 
ivifces  peu  à  peu ,  ont  rouvert  les  paâàges  i  la  madère  fab- 
.  tile  :  ce  qui  a  rendu  i  la  Itqueur  pltis^ie  mouvement  qu'elle 
n'en  avoit  au  commencement  de  la  diflblution^mais  moins 
audi  que  quand  elle  étoit  pure  &  fans  mélange  ?  les  parti* 
cules  falines  quoique  difToutes  ^  raFentilEtnt  en  peu  foi 
mouvement. 
D*oa  Tient     On  conccvra  aifëment  pourquoy  les'fe)s  Kxiviels  pure-  . 
?  i^ïff*'  *^^°'  Alcalis^  bien  caKanez,  comme  le  fcl  de  Tartre, 
ladôn  'des  çcbauffent  la  liqueur  bien-  Ibin  de  \z  refroidir  j  Sf  on  fait 
fjtu  lizi.     reflexion  que  ces  fbls  dans  la  forte  calcination  qu'ils  ont 
jnds  Aica-  fo^jg^^çg^  fg  fQ^j  chargez^  de  beaucoup^de  parriei^  de  fbu , 
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^ili^  reriemient  comme  en  prifon  dans  leor&  pores.  Ces 
p&fcies  de  feu,  reprenoenc  leur  liberté  par  ladiflolution 
de  ces  parties  £ilines  :  Et  dans  le  même  temps  que  ces  fèls 
de vroient  raleotir  le  mouvement  des  parties  de  l'eau  &  lai 
refroidir,  ces  particules  ignées  très  addves  augmentent 
^agitation  des  parties  de  rèau-^  )ufqu*à  Ja^  rendre  trés^ 
<2haude. 

Je  remarque  enfuite,  que.  le  (èl  Ammoniac  eft-  de  tous    Grande 
les  feis  celuy  qui  refroidit  plue  puiflamment  l*eau  dans  la-  fefîJS^mï 
quelle  on  le  diflout  j  ià; âroîdeur  égale  celle  de  Teau  qui  nitcjuV^^ 
eft  prête  à  fê  slacer  :  Et  il  m'eiV  arrîiré  même  une  fois^  fegUcer< 
que  faifant  diitoudre  une  aâës  grande  quantité  de  ce  iel        i 
dans  ^"eau ,  quelques  goûtes  qui  étoienrtombées  au  dehors 
du  Matras  dans  lequel  je  faifois  ladiflblution ,  fe  glacèrent  :  .  %Z 

&  le  rond  de  paille  fur  lequel  pofoit  le  Matras  s'ctant  trou* 
vé  mouillé,  fut  collé  pendant  quelque  temps  au  vaifleau 
dé  verre  par  la  elace  :  cela  m'arri  va  pendant  l'Eté  dans  ft . 
temps  où  il  falloir  chaud.  ^^    ^  ' 

J'ay  tenté  plufîeurs  fois  depuis  la  même  expérience  de 
diverfès  manières,  £ins  jamais  avoir  pd.  revenir  à  produis 
re  de  la  glace.  Le  hazard  m'avoit  apparemment  raie  reâ^^ 
contrer  dans  cette  expérience ,  non  feulement  une  propor* 
tion  très  précife  entre  le  ièl&  Teau^mais  même  encore. 
une  température  dans  Teau^  que  je  crois  necefTaire ,  pour 
que  la'  diflblunon  fe  faifant  promptement,  le  refroidi0è. 
ment  en  foit  auflî  plus  fubir  &  plus  grand  :  Et  c'éft  ce  dcr^ 
gré  de  température  auquel  je  n'ày  pu  arriver  depuis. 

La  granae  froideur  de  la  difïofution  du  ièl  Ammoniac  Hàîron  dé 
ne  vient  pas  de  la  difficulté  qu'il  a  de  fe  difloudre^  puif.  cette  firoî- 
qu*il  k  tond  plus  aifément  qu'aucun  autre  :  &  que  je  fel  -  ^^*   . 
Marin  dont  la  diflblution  eft  difficile  &  fort  lente ,  eid  ce^ 
luy  qui  refroidit  le  moins  fon  diflblvant.    Il  femble  au  cofi»     < 
traire,  que  la  facilité  &  la  promptitude  a vçc  laquelle  il 
fe  diflbut,  foit  la  caufe  de  cette  grande  froideur  en  cette 
manière. 

Le  fel  Ammoniac  eft  (  comme  Ton  fçait  )  un  compofé 
de  fel  M^tsn  &  de. ièl  d*urine  j^Pun  très- aifc^  Vautre  très- 
difficile  à  difloudre.  F  ij . 
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.  r  Les  parties  da  (èl  Marin  étant  comme  emprifcmnées^. 

entre  les  paccies^du  fel  de  l'urine,  il  arrivera  que  beau-* 

tfoup  de  paxties  ^xi'eau  pénétrant  d'abord  très- prompte. 

ment  les  .particules  ialines  de  taurine,  y  perdront  aoi£« 

tât  beaucoup  de  leur  mouvement  :  &  ce  mouvement  s'af^ 

foibltra  d'autant  plus ,  qu^  ces  parties  d'eau  rencontreront 

.en fuite  des  parties  falines  d'une  autre  nature,  &  dont  la 

refiftance eu  beaucoup  plus  con(iderable  que  aelledes  fels 

>  de  l'urine  :  ainfî  dans  les  premiers  inftans  de  la  diflolution^ 

rie  mouvement  d'une  grande  quantité  de  particules aqueu* 

'  4ès  &  trouvant  ralenti  tout  d'un  xsoup  très  eonfiderable- 

ifnent  par  les  ièls  de  l'nrine  &  par  le  iël  Marin ,  excitera 

dans  ces  premiers  momensun  froid  bien  plus  grand  que 

^  le  froid  des  autres  diilûlutions  des  ièls,  que  i'eau  ne.péné* 

trempas  rfi  :promptément« 

^On  pourroit  m'objeâer  aue  le  (éi  Marin  *étant  le  plui 
4Éficile  à  diffoudre^-Ta  diflblution  devrodt  aufli  £tre  laplui 
froide.  A  quoy  je  réponds  que  cela  pourroit  être ^«ii  Teaa 
>pouvoit  pénétter  promptement^outes  {ss  parties  ^  mais  la 
jentemr  aveciaauelleeliel6spénéa*e  (à  caufede  la  riiliire 
-ferrée  des  Molécules  de  ce  iel  )  empêche  que  la  cUminu. 
tion  du  mouvement  des  partie  de  l'eaune^foit  G  prempce, 
.ny  par  conséquent  fi  grande  ^  au  lieu  que  dans  le  (èl  Anw 
•moniac ,  les  parties  du  fèl  Marin  étant  étendues  par  le  fel 
-de  l'urine  ,4es  pores  du  (èl  Aicali  de  l'urine  font  comme 
-autant  de  diemins  ouverts  aux  parties'  de  l'eau  >  pour  aller 
pénétrer  les  parties  du  fd  Marin  dans  une  infinité  d'eiv 

,:.  "  •  -.T   '^droits. 

jxperience    Je  mets  au  rang  des  difibliitions  froides,  une  experierw 

f "îonfaiu  ^  ^"^  ^"  ^^"^'^^''g  ^  ^^^^^  il  y  a  déjà  quelque  temps  de- 

^e  ezceffi-  vant  la  Compagnie,  &  que  j'ay  cm  qu'on  ne  trouveroit 

▼cmcnc    ..pas  mauvaîs  que  je  repetafle  icy:;  puifijuielle  fen  à  prou. 

^^^  ^*     '  ;  ver  ce  qae  je  viens  d'avancer  touchant  la  froideur  du  ici 

Ammoniac.  Cette  expérience  étant  d'ailleurs  peu  connue. 

Elle  fe  fait  ainfi. 

S  On  prend;  une  livre  ideiublimé  corrofif^^êe  une  livre  de 
iel  Ammoniac^  em<  les.. àu^verife  chacun  â  part  i  on  jnêle 

;  1 
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'CBfbite  les  deux  poudres  crës-exaâemenc  )  on  /net  le  mê' 
lange  dan j;  un  Macras  ^  verfànc  par  defliis  trois  chopines 
de  vinaigre  diftiilé  $  on  agite  bien  le  tout  :  &  ce  mélan- 
ge fe  remiidit  fi  fort,  qu'on  a  peine  a  tenir  long- temps  le 
vaiileau  dans  les  main$  en  Eté.  Il  eft  arrivé  même  quel- 
quefois à  M.  Homberg ,  que  faifanc  ce  mélange  tfn  gran« 
de  quantité ,  la  matière  s'eft  gelée. 

Nous  voyons  dans  cette  expérience  un  refroidifièmenc 
encore «plus^rand  que  dans  la  difiblution  du  (ël  Ammoniac 
feul  dans  Teau  commune  ^^  ce  froid  eft  caufé  par  le  fu*. 
blimé  corroiif  )  qui  ièul  n'eft  point,  ou  très- peu  difiblu- 
ble  dans  le  vinaigre  diftiilé  :  De  manière  que  les  parties 
Huides  du  vinaigre  diftiilé  ayant  pénétré  d'abord  les  par. 
ties  du  Tel  Ammoniac,  &  ayant  déjà  perdu  beaucoup  de 
leur  mouvement ,  s'engageant  enfuite  dans  les  pores  d'un 
corps  qu'elles  ne  peuvent  difibudre,  n'ayant  plus  afles 
d'aàion  pour  cela ,  elles  achèvent  d'y  perdre  le  peu  d'aâi- 
4rité  qui  leur  refte telles  fe  figent,  finon  toutes ,  du  moins 
Ja  plupart  4  &  cette  inaâion  du  liquide ,  excite  le  grand 
iroid  que  nous  y  ièntons. 

Jufqu'icy ,  je  n'ay  rendu  raifon  que  des  fimples  difiblo-- 
«ions  froides  des  Tels ,  dans  lefquelles  il  n'y  a  point  d'auge 
mentation  de  mouvement  fenfible.  Pafibns  prefèntemenc 
aux  difiblutions  de  la  féconde  Clafie,  qui  font  les  fermen* 
cations  froides  dans  lefquelles  le  froid  paroît  une  fuite  de 
4'agitation  des  parties  des  liqueurs. 

Pour  rendre  raifon  de  ces  fermentations  froides,  je  re- 
connois(  avec  tous  les  Phyficiens  )  que  le  froid  &  le  chaud  ^^^  ^^ 
dans  les  liqueurs  ^  ne  (ont  que  le  plus  ou  le  moins  de  mou-  ^i^^^  d^ 
vement  dans  les  petites  parties  de  ces  liqueurs^  caufô  par  àtu 
le  cours  continuel  de  la  matière  fubtile  dans  les  interftices 
•que  ces  particules  laiilent  entr'elles  :  Et  je  dis  que  toutes 
les  fois  qu'on  diminuera  ce  mouvement,  &  que  l'on  inter- 
rompra le  cours  de  la  hiatiere  fubtile ,  le  liquide  nous  pa- 
it>3tra  moins  c^haud  ou  plus  froid. 

Cela  pofé ,  fi  nous  obiervons  ce  qui  k  pafiè  dans  les  fer* 
^  4nentations  froides ,  nous  remarquerons  d'un  coté ,  dans  la 

P  iî  j 
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plupart,  des  coagulations  trés.con(iclerabIes,&  un  épaiflîf» 
letneât  très  fenfible  des  liqueurs  j  Nous  appercevrons  d'un 
autre  côtë^une  agitation  très  violente  de  quelques-  unes  des. 

{)arties  de  ces  mclangesûl  s'en  exhale  beaucoup  de  vapeurs, 
a  matière  fe  gonfle ,  poufle  quantité  de  bubes  j  &  fermente 
avec  bruit.  Voicy  cle  quelle  manière  je  conçois  que  tous, 
ces  effets  peuvent  être  produits. 

Dans  le  mélange  que  je  fais  des  ièls  avec  les  liqueurs  aci- 
des ,  la  plus  grande  partie  du  liquide  fè  coagulant  avec  une 
portion  des  lels,{bn  mouvement  eft déjà  diminué  confidera- 
blement  ;  mais  ces  parties  ne  peuvent  pas  ië  coaguler  (ans 
arrêter  ou  afibiblir  le  cours  de  la  matière  fubtile  :  cette  ma- 
tière trouvant  ces  paflages  fermez,  prend  fon  cours  parles 
interftices  qui  reftent  entre  les  parties  coagulées,  où  le  paf* 
fage  eft  encore  libre  :  comme  elle  y  coule  en  quantité^elle  y 
excite  une  agitation  très  confiderable  dans  les  parties 
qu'elle  rencontre  i  fon  paflage. . 

C'eft  cette  agitation  qui  fait  là  fermentation  que  nous 
appercevons  >  c'eft  elle  qui  excite  ces  bubes  d'air  &  ces  fu- 
mées I  c'eft  elle  qui  élevé  &  gonfle  la  matière  avec  d'au- 
Tant  plus  de  violence  que  toutes  les  parties  de  la  liqueur 
étant  à  demy  coagulées ,  s'oppofent  au  mouvement  &  à 
l'agitation  de  ces  petites  parties. 

Cette  agitation  cependant,  quelque  violente  quelle  pa- 
roifle,  n'eft  pas  affcs'confîderable  pour  rompre  entière- 
ment le  Co'agulnm  qui  k  forme  dans  la  liqueur ,  ny  par 
confèquent  pour  vaincre  le  froid  qu'excite  cette  coagula- 
tion :Tout  ce  qu'elle  peut  faire,  c*eft  de  luy  conferver 
encore  quelque  efoece  de  fluidité.  En  eflfct ,  plus  ces  mé- 
langes ont  de  difpofîtion  a  fe  coaguler,  plus  ils  excitent 
de  froid.  Ce  que  nous  voyons  arriver  dans  le  mélange  du 
fel  Ammoniac  &  de  l'huile  de  vitriol ,  dans  lequel  le  Coa^ 
gmlum  devient  fî  fort  qu'il  fe  forme  enfin  audeffiis  de  h  li- 
queur une  croûte  faline  fort  cpaifle. 
Dans  le  mélange  des  autres  fels  avec  des  acides  plus 
^fbibles,  comme  dans  le  mélange  dçs  autres  fels  volatils 
avec  l'efprit  de  vinaigre,  le  Coa^ulnm  ne  s'y  rend  prefque 
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pas  fenfible  :  auffi  Je  froid  11 Y  devient  pas  fî  confiderablcr 
que  dans  Taucre. 

J'ajoûcerav  de  plus  ^  que  même  l'agitation  violente  qu'^ 
excite  ce  mélange  n'étant  pas  univer(elle,  &  ne  (è  pauanc 
qu'en  trés-peu  d'endroits  de  la  liqueur  ^  elle  peut  encore 
contribuer  au  «and  refroiHement  du  mélange  du  fel  Am-i 
montac  &  de  Touile  de  vitriol^en  augmeocant  le  CMgnùm  ^ 
d'autant  que  les  petites  parties  qui  ibnt  violemment  agitées 
dans  ce  mélange.,  ne  pouvant  entraîner  dans  leur  mouve* 
ment  y  les 'parties  coagulées  trop  grpflieres  pour  cela,  elles 
les  écartent  du  centre  de  leur  mouvement:  De  manière  que 
ces  parties  i  demy  coagulées,  k  trouvant  encre  ces  petits 
tourbillons preâees  les  unes  contre  les  autres,  elles  le  fer* 
rent  &  k  coagulent  encore  plus  fortement  y  &  perdent  en- 
tièrement leur  mouvement  :  ce  qui  excite  un  très  grand 
froid. 

Si  on  a  peine  â  fc  perfuader  que  l'agitation  violente  qui 
fe  paflè  en  quelques  endroits  du  mélange  puifTe  contribuer 
au  refroidiifement  de  la  liqueur ,  on  pourra  en  être  con-^ 
vaincu  par  l'experieDcé  fuivante. 

J'ay  mis  de  l'eau  froide  dans  un  grand  baffin  ^  j'ay.  plon- 
gé au  milieu  de  l'eau  une  Cucurbtte  de  vet're  pleine  d'eau 
également  froide  \&c  j'ay  mis  dans  la  Cucurbite  un  Ter- 
mometre  trés-fenfible ,  que  j'y  ay  laiiTé  long  temps  en  ex- 
périence. 

Lorfqu'il  a  été  ajufté  au  degré  pft>portionné  à  la  froi-    Hxperîen- 
deur  de  l'eau ,  j'ay  jette  promptement  dans  l'eau  du  Baflîn  ^1^^^^^^ 
quatre  ou  cinq  pellées  de  braifê'  bien  allumée  ^  &  dans  patic  fétu 
l'inftant  la  liqueur  du  Termometre  eft  defcenduë  de  deux 
a  trois  lignes }  après  quelques  momens  la  liqueur  eft  re» 
montée,  lor£:}ue  la  chaleur  de  l'eau  du  Baflin  s'eft  com- 
muniquée au  vaiâeau  de  verre. 

Le  refroidi&ment  de  l'eau  de  la  Cucurbite  ne  peut  être   Raifon  it 
attribué  qu'au  preâèment  ou  à  la  condenfation  prompte  <^^^*"P^ 
qoe  le  feu  a  excitée  dans  l'eau ,  dans  laquelle  il  a  ecé  pion- 
g;é.    Cette  condenfation  fe  peut  expliquer  de  cette  m^ 
nîere. 
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Dans  crois  onces  d'efprit  de  vieriol ,  une  once  de  ici  vi^w 

laril  d^arme  a  ezctcé  une  violente  fermentacioD ,  pendaBl 

laquelle  la  liqttetîr  dy  Termometre  eft  àêfctùàv^  de  deui 

pou t ces ,  quatre  lignes.  •- 

•Les  Tels  fi-    Le  mélange  du  Tel  de  Tartre  ou  des  autres  féls  fixes  AU 

memAicàr  ^^^^^  P^''^  ^^^^  ^^^  liqueurs  acides^  excite  des  fermenta- 
lisczcep-    tions  avec  chaleur. 

^"*  J'ay  ftitt  toutes  ces  expériences  avec  te  même  Termo* 

mètre  dans  un  temps  ailes  froid  ^  &  dans^ine  température 

de  Pair  aflcs  égale. 

Raironda     Pour  rendre  ratfon  de  ces  expériences ,  f  exanoifie  prc- 

î!!r*îl!?'  micrcmcnr  les   fimpics   diflblutfons  iroides  r  &  ayant 

aiflbiu-      établi  (  avec  tous  les  Phyuciens  )  que  lefrmd  n  eft  que  la 

tioni  def    diminution  du  inouvenoent^  ;je  dis  «{ue  te  refreldîflemeot 

que  tes  fels  apportent  i  Teau ,  «je  parolt  ^enk  de  ce  que 

les  parties  fàlines  étant  fans  mouvement  &  partageant  ce- 

luy  de  la  liqueur /le  diminuent  d'autant  ;  ce  qui  produit 

le  refroidiilement  plus  ou  moins  prand  de  cette  même  li« 

quenr. 

Tourqaoj     H  y  a  Une  cTioJj|à  oT>fcrver ,  qui  eft  que  quelque  temps 

Soî^Mnc  ^P**^^  ^^^  '*  diflblution  eft  faite ,  la  liqueur  du  Termome* 

^nicJcTc*.  tre  remonte  un  peu  j  ce  qui  peut  provenir  de  ce  que  la 

itnoinctrc    matière  fubtite  qui  couloît  abondamment  entre  tes  parties 

iionpe^?^  ^^  liquide  avait  ceflcd'y  coûter  pendant  quelque  temps 

dans  la  même  quantité,  les  parties  g;roffieres  des  h\s  s*op- 

pofànt  â  fon  paflàge  :  Mais  ces  particules  ikFmes  s*étant  cfi- 

^ifëes  peu  à  peu ,  oor  rouvert  les  pacages  i  h  madère  fbb- 

tile  :  ce  qui  a  rendu  i  la  liqueur  pl-us  de  mouvement  qu'elle 

n'en  avoïc  au  commencement  de  la  diflblutkm^mais  moins 

au(G  que  quand  elte  étoit  pure  &  (ans  mélange  :  les  partie 

cules  fâlines  quoique  difToutes  ^  ratentii&nt  An  peu  fom 

mouvement. 

D*oa  Tient     On  conccvra  aifôment  pourquoy  les 'fels  Kxirids  pore* 


?  Aff*'  ^^^^  Alcalis  &  bien  calcinez,  comme  te  tel  de  Tartre, 
lacion  'des  écbauflfent  la  liqueur  bien-  l^in  de  la  refroidir  -,  Sf  on  àtic 
(cis  lixi.  reflexion  que  ces  fbls  êinà  h  forte  calcinatton  qu^tls  ont 
21^  Aica.  fQyfïe|.ç|ç^  [q  font  chargez  de  beaucoup^de  parties,  de  ièa , 


t^ 
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^)i^lj^  rerieniieot  comme  en  prifon  dans  leurs  pores.  Ces 
pâfcies  de  feu,  reprenoenc  leur  liberté  par  ladiflbludoa 
de  ces  parties  faiines  :  Et  dans  le  même  temps  que  ces  iels 
devroient  ralentir  le  mouvement  des  parties  de  Teau  &  la. 
refroidir,  ces  particules  ignées  très  aâives  cuigmenteor 
l^agftation:  des  parties  de  TèauN)  jufqu'â.  la^  rendre  txés^ 
tihaude. 

Je  remarque  enfuite,  quele  (èl  Ammoniac  e/t  de  tous    Grande 
les  fels  celuy  qui  refroidit  plus  puiflarament  Teau  dans  la-  j^f^mmï 
quelle  on  le  difrout^ia^fTcndeur  égale  celle  de  Teau  qui  niacjufqu^i 
eft  prête  à  ie  eUcer  :  Et  il  m*eft  arrivé  même  une  fois^  fegUccr, 

3ue  faifitnt  diitoudre  une  a(Iës  grande  quantité  de  ce  kl  i 
ans  ^'eau ,  quelques  goûtes  qui  ctoient  tombées  au  dehors 
du  Matras  dans  lequel  je  faifois  ladiflolution ,  fe  glacèrent  : 
&  le  rond  de  paille  fur  lequel  pofoit  le  Matras  s'ctant  trou* 
vé  mouillé,  hit  collé  pendant  quelque  temps  au  vaifleaii 
de  verre  par  la  elace  :  cela  m'arri  va  pendant  TEté  dans  li . 
temps  o£k  il  faiioic  chaud.  ^^    ^         ' 

J'ay  tenté  plufieurs  fois  depuis  la  même  expérience  de 
diverfès  manières /&ns  jamais  avoir  pu.  revenir  à  produis 
re  de  la  glace.  Le  hazard  m'avoit  apparemment  rairreâ^- 
contrer  dans  cette  expérience ,  non  feulement  une  propor* 
tion  très  précife  entre  le  fel  &  Peau^mais  même  encore- 
une  température  dans  Teau^  qqe  je  crois  neceilàire,  pour 
que  la*  diflblurîon  fe  faifant  promptement,  le  refroidiflè- 
menc  en  foit  auffi  plus  fubit  &  plus  grand  :  Et  c'eft  ce  de^ 
gré  de  température  auquel  je  n'àv  pu  arriver  depuis. 

La  granae  froideur  de  la  difïolution  du  fel  Ammoniac  KàHbndé 
ne  vient pas  de  la  difficulté  qu'il  a  de  fe  difToudre^puif.  ccitcfrei- 
qu*il  te  tond  plus  aifément  qu'aucun  autre  :&  que  le  fel   ^^''    . 
Marin  dont  la  difiblution  eft  difficile  &  fort  lente  y  efl  ce- 
luy  qui  refroidit  le  moins  fon  diflbl  vant.    Il  femble  au  cotu     > 
traire ,  que  la  facilité  &  la  promptitude  avec  laquelle  il 
iè  difTout,  foit  la  caufe  de  cette  grande  froideur  en  cette 
manière. 

Le  ïei  Ammoniac  efl  (  comme  Ton  f^iit  )  un  compofë 
de  fel  M^"n  &  de  fel  d*urine  ;Pu&  trésaifé  ^  l'autre  très- 
difficile  à  difloudre.  F  ij . 
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Dans  crois  onces  d'efprit  de  vitriol  ^  «ne  once  de  ici  99^ 

laril  d*armeacxcfté  une  violente  fermencacion ,  pendaAl 

hqûeite  kl  liqtietir  dy  Termomecre  eft  déûxùàoe  de  deux 

poutces ,  quatre  lignes.  ^ 

iLcs  Tels  fi-    Le  mélange  du  (el  de  Tartre  ou  des  autres  fcls  fixes  AU 

memAicar  ^^'^^  P"^^  ^^^^  '^^  liqueurs  acides ,  excite  des  fermenta- 
lisexcep-    tions  avec  chaleur. 

««•  J*ay  fiitt  toutes  ces  expériences  avec  te  même  Termo* 

mette  daés  un  temps  ailes  froid  ^  &  dansHioe  teniperature 
de  l'air  afTcs  égale. 
RaîfonJa     Popr  rctidre  raîfon  de  ces  expériences ,  f effaonoe  pre* 
mcTcd«^'  mieremcnr  les   fimples   diflolurfons  iroides  j  ic  ayant 
diflbiu-      établi  (  avec  tous  les  Phyfîciens  )  qxte  lefrc^d  n'eft  que  la 
woni  det    dimfnutïon  du  n^ouvenoenr ,  ;^  dis  ^e  te  refreldiâlemeoc 
que  les  fels  apportent  i  Teau ,  me  paroSt  irenk  de  ce  qoe 
les  parties  falines  étant  fans  mouvemient  Se  partageant  ce* 
luy  de  la  liqueur ,  le  diminuent  d'autant^  ce  qui  prodoit 
le  refroidiilement plus  ou  moins  ^and  de  cette  même  li- 
queur. 
ToarqHoy     H  y  a  tme  cTio^â  obferver ,  qui  eft  que  quelque  tempf 
tioî^tint  ^P^^^  ^^^  la  diflblution  eft  faite ,  la  liqueur  du  Termome* 
^finieJeTcf-  tre  remonte  un  peu  }  ce  qui  peut  provenir  de  ce  que  ia 
momctre    matière  fubtile  qui  coulort  abondamment  entre  tes  parties 
MunpcnT  ^Q  liquide  avoit  ceâcd'y  coûter  pendant  quelqtie  temps 
dans  la  même  quantité,  les  parties  ^offieres  des  &\s  s*o|)- 
pofànt  â  ion  paflage  :  Mais  ces  particules  faPrnes  s'étant  di- 
^ifëes  peu  à  peu ,  oor  rouvert  tes  paâages  i  h  matière  fàb- 
tile  :  ce  qui  a  rendu  i  la  Hqueur  pl^tsde  mouii^meiit  qu'elle 
n'en  avoïc  au  commencement  de  te  diâblution^mais  moins 
auffi  que  quand  eïte  étoir  pure  &  (ans  tinèlange  :  les  parti* 
eûtes  falines  quoique  difToutes  ^  ratentiiflitnt  An  peu  foA 
mouvement, 
©•oa  ▼îcnc     On  concevra  aifément  pourquoy  tes 'fels  Tixirieis  pure- 
d*  i^^'îff*'  ^^^^  Alcalis  &  bien  calcinez ,  comme  te  fel  de  Tartre  , 
lacion  'des  çcbauffènt  la  Hqueur  bieîr  tein  de  te  refroidiîp  5  Sf  on  kit 
fels  lixi-     reflexion  que*  ces  (As  êztïé  te  forte  calcinatton  qu^ils  ont 
râis  Aica-  foy££|.ç|ç^  [q  font  chargez  de  beaucoup^de  parties^  de  feu  , 
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^fifiiU  miennent  comme  en  prilbn  dans  lear&  pores.  Ces 
pàfties  de  fea^  repreooenc  leur  liberté  par  la  diiiblucioa 
oe  ces  parties  4lines  :  Et  dans  le  même  temps  que  ces  iels 
devroient  raleotir  le  mouvement  des  parties  de  Teau  &  la. 
refroidir,  c6s  particules  ignées  très  aâii^es  augmentenr 
l^agitation  des  parties  de  rèauv,  jurqu'l  la^  rendre  tiés* 
chaude. 

Je  remarque  enfuite,  que  le  ièl  Ammoniac  eft  de  tous    Grande 
les  feis  celuy  qui  refroidit  plus  puiflamment  Teau  dans  la-  ^f^^*^ 
quelle  on  le  diflbut  $  ià  firoideur  égale  celle  de  Teau  qui  macjurqu'à^ 
€fk  prête  à  fe  elac»  :  Et  il  m'eft*  arrive  même  une  fois ,  ^^  K^^^* 

3 ne  faifant  diltoudre  une  aflës  grande  quantité  de  ce  iel        i 
ans  ^*eau ,  quelques  goûtes  qui  étoient  tombées  au  dehors 
du  Matras  dans  lequel  je  faifois  laxliilblution ,  fe  glacèrent  ;  C 

&  le  rond  de  paille  fur  lequel  pofoit  le  Matras  s^etant  trou- 
vé mouillé ,  rat  collé  pendant  quelque  temps  au  vaifleau 
dé  verre  par  la  glace  :  cela  m'arriva  pendant  l'Eté  dans  ft  • 
temps  où  il  faiioic  chaud.  ^  '    ^         ' 

Jay  tenté  plufieurs  fois  depuis  la  même  expérience  de 
diverfès  manières /£ms  jamais  avoir  pâ.  revenir  à  produi-  ^ 
re  de  la  glace.  Lehazard  m'avoit  apparemment  rairreâ^^ 
contrer  dans  cette  expérience ,  non  feulement  une  propor* 
tîon  très  préciiè  entre  le  fel&  Teau^mais  même  encore- 
une  température  dans  Teau^  qqe  je  crois  neceilaire ,  pour 
que  la'  diflblution  fe  faifant  promprement,  le  refroidiflè- 
ment  en  foit  aufli  plus  fubit  &  plus  grand  :  Et  c'eft  ce  de^ 
gré  de  température  auquel  je  n'ày  pu  arriver  depuis. 

La  granae  froideur  de  la  diflolution  du  fel  Ammoniac  KàHbnaé 
ne  vient  pas  de  la  difficulté  qu'il  a  de  fè  difloudre^  pùif.  cmcfroi- 
qu'il  iè  tond  plus  aifément  qu'aucun  autre  :  &  que  le  fel   *^*    . 
Marin  dont  la  diflblution  eft  difficile  &  fort  lente  y  efl  ce- 
luy  qui  refroidit  le  moins  fon  difibl vant.    Il  femble  au  con* 
traire ,  que  la  facilité  &  la  promptitude  avec  laquelle  il 
fe  diflbut)  foit  la  caufe  de  cette  grande  froideur  en  cette 
manière. 

Le  iel  Ammoniac  eft  (  comme  Ton  fçait  )  un  compofé 
de  fel  M^ûn  &  defèl  d'urine  ^jïnn  très  aifé ,  rautre  très- 
difficile  à  difloudre.  F  ij . 
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excepté  du  tuf,  du  petit  caillou ,  fie  des  pierres  fabloneuiês, 
parce  que  celles-cy  n'étant  compofées  que  comme  de  pe« 
tits  grains  unis  &  collez  enfemble ,  le  feu  lesdivifé ,  les  dé- 
joint  fans  les  pénétrer  de  tous  côtés  &  fans  les  réduire  en 

Chaux.  » 

Plus  la  Chaux  eft  nouvellement  faite  en  plus  groflès 
pierres ,  moins  expofée  à  l'air ,  gardée  en  un  lieu  plus  fec, 
iê'brifant  &  s'cgrainant  moins  ^meilleure  elle  eft  pour  faire 
Tcau  de  Chaux. 

Elle  fe  faiten  ver(ânt  fix  livres  d'eau  de  pluye ^chaude 
fur  une  livre  de  Chaux  vive ,  on  laide  bien  éteindre  & 
diflbudre.  la  Chaux  pendant  vingt-quatre  heures,  puis  on 
filtre  l'eau  avec  le  papier  gris ,  fi  Ton  veut. 

L'eau  chaude  &  lur  tout  i'eau-de  pluye  diflbut  ^  pén< 
U  éteint  mieux  la  Chaux  qce  l'eau  troidexommune. 

La  même  Chaux  peut  fervir  deux  fois  en  remettant 
delTus  la  même  quantité  d'eau  ^  la  première  eau  eft  pour- 
tant la  forte  &  la  meilleu(p  dans  certains  xas. 

Une  troifiéme  eau  fe  retire  prefque  infipide  &  ne  rete- 
nant plus  rien  de  la  Chaux. 

La  même  Chaux  après  pluHeurs  leflîves'peut  être  calci* 
née  de  nouveau ,  &  elle  redonne  à  *l'eau  les  mêmes  qua-* 
Ifiés  qu'auparavant. 

L'eau  de  Chaux  a  ub  goût  acre  ftyptique ,  mêlé  de  quel* 
que  douceur  fade. 

Il  n'eft  pas  aifé  de  la  mêler  avec  c^autres  liqueurs,  elle 
fermente  prefque  avec  tous  les  fyrops ,  &  ne  fouf&e  quafî 
aucun  mélange  où  il  y  ait  le  moindre  acide  fans  (e  trou* 
^ler  fie  faire  une  efpece  de  précipité. 

Je  ne  feray  point  icy  l'analyfe  de  la  Chaux  ny  des  pier- 
Ms  à  Chaux ,  &  ne  repeteray  point  toutes  ks  expériences 
qui  ont  déjà  été  faites  en  prefence  de  la  Compagnie  fur 
l'eau  de  Chaux  ^  on  n'a  qu'à  confulter  les  Mémoires  de 
i'Âcademie  :  je  marqueray  feulement  les  effets  qu'elle  a 
eue  dans  les  maladies  où  je  l'ay  employée  moi-même  oa 
i'ay  vûë  employer  par  d'autres ,  &  les  différentes  compo* 
.^tions  de  remèdes  dans  lefquels  on  l'a  âutentfec 
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'Comme  dans  l*eâay  des  remèdes  fufpeéb  qui  ne  font 
^iot  d'un  ufage  touc-â-fait  commun  fic^pprouvé  de  tout 
le  monde  )  la  prudence  veur  qu'on  n'en  donne  que  de 
petites  clofes^  &  qu'on  les  mêle  même  autant  que  faire  fè 
peut  avec  des  chofes  qui  leur  tiennent  lieu  en  quelque 
manière  de  corredif  ^  je  commençay  à  donner  l'-eau  de 
Chaux  mêlée  à  froid  avec  partie  égale  de  lait  de  Vache  ^ 
&  adoucie  avec  un  peu  de  Moicouade  liquide  j  j'en  fis  uiêr 
d  abord  à  deux  malades ,  l'un  Afthmatique ,  l'autre  Dyfeo- 
terique ,  tous  deux  Holiandois ,  jeunes  &  d'une  forte  com- 
flexion,  â  chacun  neuf  onces  par  jour,  de  quatre  heures 
en  quatre  heures  trois  onces.  Le  Dyfertterique  dés  le  fé- 
cond jour  reçût  du^foulagement,  il  neiift  plus  de  faDgj 
fon  ventre  fe  tendit  fans  douleur  cependant  ^  il  eut  un  vo- 
miflement  lequatricme  jour  précédé  de  quelque  dégoût» 
&  il  rejetra  quantité  de  matières  fereufes  mêlées  de  par- 
ties blanches,  &  comme  plâtreufes ,  je  le  purgeay  le  len- 
demain av«c  le  Tartre  émetique ,  &  luy  fis  après  cela  ufer 
encore  pendant  quatre  jours  de  l'eau  de  Chaux ,  le  cours 
de  ventre  qui  luy  reftoit,  s'arrêta  entièrement;  fbn  ventre 
s'*amolic  &  il  guérit. 

Pour  l'Adhmatique  dés  le  troifiéme  jour,  tomba  dans 
un  fi  grand  dégoût^  &  fe  plaignit  d'un  poids  fi  pefànt  fiii: 
ion  eftomach ,  que  je  fus  obligé  de  luy  faire  cefitr  ce  re- 
mède &  de  le  remettre  a  l'ufage  du  vin  d'Âlicant  &  de  la 
bierre  d'Âbfyntbe  i  cependant  comme  Tenflure  qu'il  avoit 
aux  jambes  augmenta  de  jour  en  jour ,  &  vint  au  point 
iqu'elles  crevèrent ,  il,  fut  foulage  &  reipira  bien  plus  ai- 
fément ,  d'où  je  pris  occafion  de  le  repurger  &  de  luy  re» 
donner  fans  me  rebuter  l'eau  de  Chaux  déguifée  par  un 
mélange  d'une  décoâion  faite  avec  la  Squinne ,  l'Anis  j  la 
<^anelle,  un  peu  d'Abfynthe  au  lieu  de  lait.  Il  n'en  eut  pas 
ufé  huit  jours ,  qu'il  fe  trouva  beaucoup  mieux ,  &  conti* 
nuant  non- feulement  à  en  boire,  maisâ  en  laver  les  jam- 
bes ,  il  guérit  dans  l'efpace  d'un  mois. 

Ayant  lu  dans  V^illis ,  Morton ,  &  dans  quelques  autres 
Auteurs  modernes ,  que  Teau  de  Chaux  étoit  un  excellent 
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remède  &c  pour  la  Pbrhyfie  commencée  &  pour  letf% 
Ecroûelles ,  )'en  fis  épreuve  dans  ces  deux  maladies  j  la^ 
malade  Phchyfique  à  qui  j'en  donnay  premièrement  mê- 
lée avec  le  laie,  enfuiceavec  une  decodion.peâorale/aice 
fuivanc  la  recepce  de  Adorron,  av^c  la  Squmne.  &  les  raU 
£ns  de  Corincne,  en  reçut  quelque  foulagemenr^  le  flux 
de  ventre  même  qu'elle  avoir ,  s'arrêta  un  peu  ^  ntiais  pen- 
dant les  fix  jours  qu'elle  en  prit  fix  onces  par  jour  eo  trois 
fois  y  elle  fe  plaignit  fort  du  dégoût  &.du  mal d'eftomacb } 
elle  fe  fentoic  plus  altérée  qu'a  i'ordinaire  y  ce  <}ui  -m'obli- 
gea  de  luy  en  raire  cefTer  ru(àge&  de  la  remettre  au  (im- 
pie lait  de  Chèvre  &  aux  bouillons  de  ris  qui  ia  firent  en. 
core  vivre  quelque  mois. . 

Un  homme  Phthyfîque  âgé  d'environ  trente  ans-,  qui 
crachoit  très  fou  vent  du  (ang ,  &  qui  avoit  déjà  maigry^en 
ufapendanr  un  nu>is  fans  interruption Jbuit  onces  par  jour ^ 
l'efiet  fenfihle  de  l'eau  de  Chaux  fut  d'arrêter  le  crache, 
ment  de  fang  &,de  diminuer  un  peu  la  toux^  mais  la  fiè- 
vre lente^  &  la  maigreur  &  le  dégoût  fubfiftant  toujours, 
le  malade  &  rebutait  ne  voulut  pluis  en  prendrei  un  Me* 
decin  Liégeois  l'envoya  aux  Eaux  de  Spa ,  .&  j'appris  qu'il 
y  mourut  quelque  temps  aprés^ 

Je  donnay  à  deux^enfans  de  dix  à  douze  ans^  fcroâileux^ 
l'eau  de  chaux  en  même- temps  j  à  l'un  les  écrouelles  pa* 
roilToient  fous  la  gorge  des  deux  côtés,  êcil*  y  avoit  plus 
d'un  an  qu'elles  étoient  ulcérées  ^  l'autren'avaic  qu'une  tu* 
meur  au  bras  ^.ouverte  8c  ulcérée  depuis  peu,  reconnue 
fcrofuleufe  de  tous  les  Médecins  qui  l'avoienc  vû&}ik 
en  prirent  tousdeux  jufqu'âhuit  ou  neuf  pintes  en  moins- 
de  trente  jours ^ on  en  donnoirâ  chacun  par  joiir un  peu. 
plus  de  demi-iêptier  furchopine  d'une  ptifanne  compofée 
avec  la  Squinne ,  le  Saflafras ,  la^racine  deicrofiilaire  &  ks 
Regliflè ,  &  on  les  obligeoit  de  tout  boire  fanseh  rien  latt 
ftr:je  fus  furpris  de  voir  qpe  le  premier  tomba  encore 
au  bout  de  quelques  jours  dans  le  dégoût  que  j'ay  renjar- 
que  aux  autres  malades  y  &  qu'il  ne  pût  continuer  l'uÊu 
gedé  cette  boiflbn  pendant  les  trente  jours  ^  qu'en  gce- 
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%ant  dans  les  intervalles  de  petites  rôties  au  vin  d'Alicanc 
ou  Canarie ,  &  un  peu  deTheriaque  les  maôns }  Le  fécond 
eut  un  faignemeot  de'nés  vers  leqjaina^iéoie  jour ,  &  mai. 
grit  5  fon  ulcère  parut  fe  defleicher  beaucoup  ^  cependant: 
ny  l'un  ny  l'autre  ne  guérirent. 

Je  communiquay  aufli^tôt  ces  expériences  i  celuy  qui 
m'avoit  dit  tant  de  merveilles  de  Teau  de  chaux }  &  cela 
l'obligea  de  me  faire  part  de  la  manière  dont  il  la  donnoit 
le  plus  fouveni;  qu'il  tenoit  fecrette^fic  de  m'apprendre  tous 
les  diâerens  mêlangesqu'il  en  faifoitdansdiverfçsmaladies. 

Il  ne  regardoit  donc  Teau  de  chaux  que  comme  un  pui(^ 
Tant  alteratif,&  comme  une  eau. purement  alcaline,  ca^ 
pable  d*émou{Ier  &  de^détruire  les  levains  acides ,  princi* 
pes  de  toutes  les  obftruâions  êc  la  caufe  la  plus  ordinaire 
de  prefque  toutes  les  maladies  chroniques.  L4  principal 
ufage  qu'il  £fiifbit  de  cette  eau  c'étoit  dans  la  cachfkie ,  les 
:pâles  couleurs ,  les  bbftruâions  de  ratte  &  de  foye ,  le  (cor- 
out ,  l'hydropifie ,  &c.  Il  la  mêloir  tontôtavec  de  (impies 
alteratifs ,  tantôt  avec  des  purgatifs ,  le  plus  fouvent  avec 
la  teinture  des  ipétaux ,  remède  fort  en  vogue  en  Hollan- 
de ,  en  Allemagne, &  dans  tout  le  Nord  que  bien  des  gens 
'tiennent  fècret,^&  qui  fè  trouve  cependant  décrit  dans  un 
Livre ,  intitulé  Chymia  ratimalis ,  imprimé  â  Leyde  dés 
l'année  1^87.  in  4^ 

Cette  teinture  fe  fait  avec  l'ëtain ,  le  cuivre,  quelques,  uns 
y  ajoutent  Tor^  &  le  double  de  régule  d'Antimoine  martial 
fondus  enfêmble  ;  il  en  r^lte  une  maflè  métallique ,  à  qu^ 
quelques  Chymiflesont  donné  le  nom  iEleiinm  minérale  ; 
on  prend  cette  maflè ,  on  la  met  en  poudre  puis  à  force  de 
nitre  &  de  charbon  en  poudre  on  la  réduit  par  une  longue 
^détonation ,  en  une  efpece  de  fcorie  dont  la  couleur  tire  fur 
Je  verd  pâle }  on  la  pulverifë  encore  chaude  &  on  la  met  en 
digeftiondans  une  certaine  quantitéd'efprit  de  vin  ou  de  ge- 
nièvre à  qui  elle  donne  une  teinture  d*un  rouge^admirable. 
Sur  une  pinte  d^eau  de  Chaux  il  mêloit  jufqu'à  deux 
&  trois-  onces  de  cette  teinture  &  donnoit  fix  onces  par 
jour  dex:e£te  boiflbn  â  des  Scorbutiques  &  des  Hydropi* 
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ques  )  ce  remède  pouiTe  beaucoup  par  la.  voye  des  urines^ 
U  eft  un  grand  fondant. 

Sur  un  mélange  de  quacre  onces  d'eau  de  chaux  &  au^ 
tant  de  ceinture  des  métaux ,  une  once  d'Âloës  en  poudre 
&  deux  gros  de  rouille  d'acier  mis  en  infufion  pendant  40^ 
heures,  compofent  un  excellent  remède  pour  les  pâles  coa» 
leurs. 

En  ajoutant  à  ce-mclange  trois  gros.de  reifine  de  jalap  j. 
on  a  un  purgatif  très. propre  pour  les.  Hydropiques  ^  on 
en  donne  julqu'â  deux  cuilleirées  de  deux  jourjs.  Vwft  dans 
un  bouillon  ou  dans  un  verre  de  fuc  de  Choux  rouge. 

Dans  les  fièvres  intermittentes  rebelles ,  comme  dans  la 
quarte  y  Teau  de  Chaux  &  quelques  goûtes  de  teinture 
mêlées  avec,  le  Quinquinna ,  rendent  TefTet  de  ce  fébrifu- 
ge bien  plus  adoré.. 

j'ay  vti  pratiquer  tous  ces  mélanges  en  Hqjlande  avec 
beaucoup  de  fuccés }  Tair  de  ce  païs  frdid  &  marécageux , 
la.boiflbn  des  bierres ,  la  grande  quantité  de  beurre,  de 
fromage  6c  de  poidon  dont  la  plupart  des  Habitans  font 
prefque  toute  leur  nourxiture ,  toutes  c^  chofès  contrit 
Duant  enfëmble  à  rendre  leur  faog.  beaucoup  plus  crû, 
moins  coulant ,  &  par  coniêquenr  plus  propre  â  s'arrêter 
dans  les  petits  vaiiieaux  j  â  s'y  aigrir ,  &  a  donner  naiflance 
aux  obftruâions,  principes  de  toutes  les  maladies  marquées 
cy  deflus,  Ilparoit  que  ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  tous 
les  remèdes  al  teisans  K>nt  en  figrand  ufage  dans  ces  païs, 
&  que  Teau  de  Chaux  qui  n'agit jqu'en  abiorbant  ou  diflbl- 
vant^&  la  teinture  des  métaux  qui  eil  un  furet  trés-adif 
&  trés.penetrant\  produifent  d'auflî,  bons  efi^ts  daos  la 
plupart  des  maladies  où  Ton  s'en  (èrt. 

Il  n'en  a  pas  été  toutrâ^^it  de  même ,  &  je  n'ay  pas  oh^ 

rvé  à. beaucoup  prés  un  fuccés  aufli  confiant^  quand  à 
mon  retour  j'ay  voulu  mettre  ces  mêmes  mélanges  de  re- 
mèdes en^ulage  d.  Paris  ^  quoiqu'on  y  trouve  commet 
nément  toutes  les  mêmes  maladies  qu'en  Hollande ,  la 
OLufe  xï^tfï  £&  pas  tou&à?fait  lauiême,  l'air  qu'on  y  refpire, 
les  alimens  dont  on  fe  nourrit,  les  vins  ^u'on  y,  boit  ^  reo- 

dent 
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'dEent  nos  temperamens  bien  plus  aâifs  &  le  £ing  bieit^ 
moins  rafcepcible  de  crudité  &  d'ëpaîfîflenienc ,  &c  c'efl: 
pour  cette  raifon  que  nôtre  medecineeft  affcs  différente 
de  celle  qu'on  pratique  en  ce  païs,&  que  rarement  voyons^ 
cous  rëudir  toutes  ces  prépariitions  Chymiques^de  remè- 
des alterans  tant  vantées  dans  les  livres  des  Médecins 
Holiandois  &  Allemans,  quenous  nefommes  très,  fou  vent 
obIigç2?de  fçavoir^que  pour  ne  nous  en  pas  fèrvir.  La  teia«. 
ture  des  métaux  mêlée  avec  Teau.de  Chaux ,  ne  trouvant^ 
poîntdans.la  plupart  de. nos  corps  un  phlegme  épais  ^  uo^ 
£ing. ralenti  iiir  lequel  elle  agifTe,  &  qui  émouAe  (a  gran^ 
de  aâivité ,  devient  trop  corrofive,  pique  lès  fibres  de  Te-* 
ftomach,  met  le  fang  dans  de  trop  grandes  fermentations  ; . 
ce  fait  m*eft  confiant  par  un  nombre  d'expériences  que* 
}'en  ay  faitesific  quoique  les  partifans  de  cette  teinture^aflii* 
rent  le  contraire^  je  la  crois  d'elle-même  &  dam  tous  les 
païs,trés-âcre  &  très  corrofîve  5  elle  n'efl  qi^'une  diflbiu- 
cion  des  parties  félines  &  fulphureufes  de  TArutimoine,  & 
de  TAkali  fixe  du  nitre,  &  point  du.rouc<^es  parties  mé^- 
talliques  du  cuivre  &  de  Tétain }  le  fel  de  tartre  &  le.nitre 
calcinez  enfemble  donnent  la  même  teinture  à^Terprit  de 
vin  y  &  les  effets  en  font  prefque  tous  les  mêmes  :  auflî- 
depuis  cette  remarque  ne  me  fuis- je  fèrvy  efficacement  de 
la  prétendue  teinture  des  métaux,  que. dans  les  maladie^^ 
de  crudité  &  d'obflrruâion  &c  dans  des  corps  phlegmati*> 
ques,(ans  la.mêier  même  avec  l'eau  de  Cliaux,mais  l^doi>. 
nant  (împlemenc  dans  le  bouillon  jufqu'à  50  ou  60  goutesy 
ou  bien  la  mêlant  avec  quelques  purgatifs  fuivant  les  for- 
mules* ope  j'ay  rapportées.  cy^deiTus,  mais  toûpur^  dans> 
une  dofe  moins  forte. 

Pour  leau  de  Chaux,  je.nefçauroisaffëjidrrej  combien» 
je  m'en  fuis  fervy  5  mais  au  lieu  de  fix  livres  d'eau  fur  une 
livre  de  Chaux ,  j'en  ay  fait  mettre  le  plus  fouvent  huit ,  & 
prefque  toujours  fait  fervirlaonême  Chaux  deux  fois ,  j'ay: 
préféré  en  bieades  occafîons  la  féconde  eau  â  la  première. 

Tant  que  j'ay  pu  donner. cette  eau  mêlée  à  froid  avec 
lé.lak  de.  Vache ,  d'AneiTe  &  de  Chèvre  9.  jufqu'à  huit  oui 
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neuf  onces  par  jour,  j'ây  préféré  cette  manière  â  toutes  ie& 
autres  ^  &  quand  les  malades  n'ont  pu  s'accommoder  du 
lait ,  je  l>y  mêlée  avec  quelque  piifanne  pedorale  peu 
différente  de  celle  dont  M.  Boyie  donne  la  recepce  dans 
fon  traité  de  5^^f/;fc/j^  qu'il  recommande  comme  un  /peci- 
fique  dans  l'Afthn^e  &  dans  la  maladie  de  confomption* 

Prenez  quatre  pintes  de  bonne  eau  de  Chaux ,  hites^j 
infufer  â  froid  du  bois  de  Saflàfras^  de  TAgis  &  de  la  Reglii. 
fç,  quatre  onces  de  chacun,  des  raifins  de  Damas  ou  de 
Corinthe  demie  Uvre.  La  dofe  eft  de  quatre  ou  cinq  onces 
deux  fois  par  jour.  J'enay  donnéjufqu^ahuity&refiètn'eD 
a  été  que  falutaire. 

Dans  le  grand  ufageque  fay  fait  de  l'eau  de  Chaux  dans 
tant  de  différentes  maladies,  je  puis  protefter  avec  (înceri. 
té ,  que  je  Tay  vue  fouvent  manquer,  &  fon  eflfet  ne  point 
répondre  â  mon  attente,  comme  il  arrive  à  bien  d'autres 
excellens  remèdes ,  mais  que  jamais  elle  n'a  eu  d'eâêts 
mauvais  &  préjudiciables  aux  malades  ^  &  ce  remède  quel- 
que fuiped  qu'il  paroiflè  à  bien  des  gens  &  d'un  nouvel 
ufage ,  a  déjà  été  pratiqué  en  France  &  l'eft  encore  au- 
jourd'huy  avec  fuccés  par  un  grand  nombre  de  Mede* 
xins. 

Feu  M.  Spon,  dan&fon  Livre  intitulé,  w^/^&mySw/  naui^ 
'?*g-  4'5-  remarque  fur  l'endroit  où  Hippocrate  recom^ 
mande  pour  la  Lepe ,  là  demangeaifon ,  lagalle ,  la  lotion, 
de  l'Au  de  Chaux  tempérée ,  que  c'eft  un  excellent  ab^ 
forbent  &  vulnéraire ,  qui  dompte  &  mortifie  puiflammeçt 
les  acides^  qu'il  convient  noq  feulement  à  cous  les  ulcères 
externes  en  lotion  ou  injeâion ,  mais  même  aux  internes 
à  la  Phtyfie,  à  la  dyflènterie,  pris  en  boiflbn  }  que  ce  re- 
mède luy  a  été  communiqué  par  Monfieur  de  la  Clofure 
Médecin  célèbre  dans  la  Xaintonge  &  laGaicogne. 

Ce  difcours  deviefadroit  ennuïeux ,  fi  j'entrois  dans  un 
plus  long  détail  de  toutes  les  obfervations  que  j'ay  faites 
lur  l'ufage  &  les  effets  de  l'eau  de  Chaux.  Voicy  feulement 
les  principales ,  &  qui  renferment  fommairement  prefque 
toutes  les  autres. 
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E^eau  de  Chaux  donne  très,  fou  vent  du  dégoût  &  laflë 
bien  tôt  les  malades ,  elle  refroidit  Teftomach ,  s*il  eft  per* 
mis  de  parler  aînfî ,  &  on  eft  obligé  de  donner  du  vin  d'Aw- 
Itcant,  du  vin d'^bfynthe ,  dèlaTheriaque^comme je  Tay^ 
remarqué  dans  les  malades  dont  j'ay  £iiit  mention. 

Elle  defleicfae  &  fait. un  peu  maigrjr. 

£lle  donne  quelquefois  de  l'altération'  &  Tupprinre  le 
ventre  )  elle  poude  beaucoup  par  la  voie  des  urines ,  ailés 
fou  vent  par  les  Tueurs. 

£lle  ne  convient  donc  point  dans  la  perte  de  Tappetit 
&  le  dégoût ,  non  plus  que  dans  une  extrême  maigreur, 
ny  dans  la  fuppreffion  du  ventre  ny  dans  une  altération 
fiévreufe. 

Dans  tous  les  ulcères  internes  &  externes ,  mêlée  avec 
le  lait  oii  des  décoâions  vulnéraires,  elle  a. un  très- bon 
effet. 

Elle  arrête  lès-  hemorrhagies  ^  flux  de  ventre ,  la 
dyflent^rie,  les  pertes^  les  fleurs  blanches  >  elle  convient  à 
tous  les  relâcbemens  de  Vaiflèaux  ^  jufqu'aux  chaudes- 
pifles,  ^ 

Par  la  même  raifon  il  n*en  faut  point  donner  dans  le 
temps  des  évacuations  neceflaires,  comme  des  menftruës, , 
hemorrhoïdes ,  des  bénéfices  de  ventre }  car  elle  les  fup* 
prime. 

Dans  toutes  les  obftruâions^  dans  les  tumeurs  internes  ^ . 
quand  elles  n^ônt  point  toutà-fait  dégénéré  en  Schirres,  ou  ^ 
en  Cancers^reau  de  Chaux  eft  un  bon  remède ,  même  pour 
les  Ecrouelles, pourveu* qu'elles  ne  foient  pas  invétérées. 

L'eau  de  Chaux  pour  produire  de  bons  eflfèts  dans  ces 
maladies ,  veut  être  continuée  long*temps,  comme  tous 
les  autres  alteratirs. 

Mêlée  avec  le  lait,  elle  empêche  qu'il  ne  fe  caille  &  en 
rend  Tufage  plus  facile  à  ceux  qui  ont  des  aigreurs,  &  qui  > 
ne  s'accommodent  pas  aifëment  de  cette  nourriture. 

Mêlée  avec  les  purgatifs  comme  l'Alocs,  la  Scammou 
oie  &  le  Jalap ,  elle  augmente  leur  vertu  purgative. 

Tous  ces  e£^ts  de  l'eau  de  Chaux  fèmblent  aflcs  prou- 
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vergue  le  principe  par  lequel  elle  agit,  eft  une  matière 
alcaline  cerreftre  ^  fort  atténuée  &  fubtilifëe  par  la  calci* 
xuicion, &  Teodu^  afles  légère  pour  fe  tenir  en  diflblution 
dans  resru,  &  luy  communiquercette  faveur  acre  mêlée 
de  quelque  ftipticité. 

L'on  a  déjà  dit  qu'après  deux  cm  trois  lotions,  l'eau  fe 
retiroit  tout- à-fait  io fipi de ,  parce  qu'il  n'7  a  plus  pour 
lors  dans  la  Chaux  que  des .  parties  trop  ^roâieres  &  trop 
pefantes  pour  fë  tenir  flotantes  &  fufpenduës  dans  l'eau: 
te  ce  n'eft  que  parune  feconde  calcination  qu'elles  peu- 
vent acquérir  ce  degré  de  légèreté  &  de  fubtilité  qui  les 
fait  imprégner  l'eau  ,&  luy  communiquer  toutes  les  pro* 
prières  de  l'eau  de  Qbaux. 

Il  y  a  quelque  apparence  qu'il  ne  refte  plus  de  parties 
nàc  feu  dans  cette  eau  ,  ou  que  s'il  en  refle  quelques-unes, 
elles  font  en  très  petit  nombre  &  fuppofces  renfermées 
dans  quelques  raoleci4isdeJa  Chaux  indiflblubles,  puiP 
qu'il  eft  vray -que  l'eau  à  mefure  qu'elle  s'infînuë&  pénè- 
tre dans  les  pbro(ftés  de  la  Chaux ,  elle  ouvre  &  fait  écrou- 
ler comme  autant  de  petites  prifon^qui  tenoient  renfer- 
mées ces  parties  ignées,  lefquelles  par  la  rapidité  de  leur 
mouvement, prennent l'efTor, s'échappent,  &en  s'échap* 
pant  caufent  ce  bouillonnement  &  cette  chaleur  (i  feofî- 
oies  dans  Textinâion  de  la  Chaux.  Or  comme  cette  cha- 
Jeur  &>ce'bouillonnen^nt  diminuent  peu  à  peu  jufqu'à 
céder  entièrement  quand  la  Chaux  eft  bien  diffbute,  & 
parfaitement  éteinte ,  il  eft  à  croire  qu'après  un  certain 
temps ,  il  s'eft  fait^neévaporation  entière  de  ces  parties 
de  feu  j  &  que  l'eau  qui  fe  retire,  n'eft  empreinte  que  de 
quelques  molécules  terreftres  de  la  Chaux  les  plus  légères, 
comme  on  vient  de  dire,  &  les  plus  diflblubles ,  qui  font 
très  alcalines ,  &  aufqiielles  il  eft  vrai.femblable  de  rap- 
porter  tous   les  effets  &  les  propriétés   de  l'eau  de 
Chaux. 

Je  fçay  que  cette  explication  n*eft  pas  tout- à- fait  iâtis. 
faifante  pour  quelques  Phyfîciens  qui  demanderont  au 
oioins  qu'on  détermine  <e  qu'on  entend  par  les  parties 
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ignées  ruppofées  contenues  dans  la  Chaux  :  fi  c*eft  un 
foulfre^ou  la  marieredu  premier  Element,qui  dans  le  temps 
de  la  calcination fbrtant dufeu avec impetuofité , (ê feroic 
trouvé  retenue  &  comme  emprifonnée  dans  les  porofités  de 
la  Chaux  ^  ou  fi  c'efl:  unfèl  propre  de  la  Chaux ,  foit  qu'on 
le  fuppofôt  dans  la  pierre  avant  d'être  calcinée ,  &  que. le 
feu  n*eut  fervy  qu'à  Texalter  &  le  dégager  des  parties 
groflieres ,  (bit  qnae  ce  fut  le  fel  même  du  bois  &  du  char- 
bon ,  qui  volatifé  par  le  feu ,  auroit  enfin  peu  à  peu  perdu 
fon  mouvement  à  la  rencontre  des  parties  de  la  pierre  les 
plus  terreftres  dans  lefquelles  il  feroit  refté  embarrafié. 

Et  ce  dernier  fèntiment  a  ks  partifâns  ^  on  trouve  trop  de 
difficulté  à  concevoir,comment  des  parties  de  la  fubtilité^ 
du  mouvement  de  celles  qui  forment  le  feu,  de  quelque 
nom  qu'on  vetlille  les  appeller ,  refteroient  dans  la  Chaux 
fans  s'évaporer,  &  pourquoi  fi  elles  y  refloient,  l'eau  les 
remettroit  en  liberté ,  &  ces  écroulemens  de  prifbns  avec 
l'explication  que  je  viens  de  donner  ne  paroiflènt  pas  ap- 
puïez  d'afiés  de  vrai  fèmblance  :  on  tient  donc  pour  un  fel 
renfermé  dans  la  Chaux  de  quelque  endroit  qu'il  vienne , 
&  on  propofe  beaucoup  de  raifons  &  d'expériences  que  je 
ne  rapporteray  point  icy ,  qui  en  quelque  manière  femolent 
le  faire  croire:  cependant  de  quelque  nature  qn^on  veuil- 
le  fuppofer  ce  fel ,  (oit  alcali  volatil ,  foit  acide  vitriolique , 
&  quelque  avantageufe  que  paroifie  cette  hypothefe  pour 
l'explication  de  l'eflfervefcence  qui  accompagne  Textin- 
âioti  de  la  Chaux ,  &  des  autres  propriétés  de  l'eau  de 
Chaux ,  je  demande  où  font  les  preuves  &  la  démonftra- 
tion  de  l'exiftence  de  ce  fel  ?  Quelqu'embarràfifé  qu'on  le 
fuppofàt  dans  les  parties  terreftres  de  la  Chaux ,  pourquoy 
ne  le  retireroit.on  pas  ou  par  la  diftillation ,  ou  par  l'éva- 
porationpOr  tout  le  monde  fçait  quequelques  mViensqu'on 
employé ,  on  ne  peut  retirer  de  la  Chaux  &  de  l'eau  de 
Chaux ,  aucun  principe  falin  ^  mais  feulement  une  concré- 
tion de  parties  terreuses  alcalines ,  lefquelles  ne  font  en 
aucune  manière  d'une  nature  différente  de  tous  nos  ai^tres 
Alcalis  terreflres  ;  qui  contme  la  Chaux  difibuts  jufqu'â  une 
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certaine  quantirc  dans  l'eau  &  donnez  à  boire,  ôcent  le 
plus  iouvcnc  1  âppecit  en  cmouflanc  trop  les  pointes  du  did 
folvant de  reftomach,  qui  arrêtent  les  hemorrhagies, em* 
pèchent  la  coagulation  du  lait,Scc.  £n  abi'orbant  les  acides^ 
en  rendant  le  iàng  plus  dillbut,  &  plus  coulant  ^  qui  en 
un  mot  font  capables  de  produire  tous  les  mêmes  efibts 
que  ]e  viens  de  remarquer  de  Teau  de  Chaux  9  fans  qu'on 
/oit  obligé  pour  les  expliquer ,  de  recourir  à  unfel  de  Texi- 
flence  duquel  on  devroic  au  moins  avoir  quelque  démon* 
ftration  fenfîble. 

On  pourra  quelque  jour  étendre  davantage  cette  expli* 
cation  des  eflèts  de  l'eau  de  Chaux ,  en  communiquant 
quelques  obfervations  fur  les  Alcalis  terreftres  qui  font  en 
uiàge  en  Médecine ,  &  qui  approchent  le  plus  de  la  Chaux. 


Mi^Mtl 
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Des  Defcriptions  que  Pifin  C^  Marcgravius  ont  données  du 
Caa^apia  ^  ^  confrontation  des  Racines  de  Caa^afia  ^  ^ 
ilfecacuanba  tant  gris  que  brun ,  avec  leur  Description , 
far  laquelle  on  voitjfenfiblement  la  différence  du  Caa.apid 
à  r/peeacuanha. 

P  A  K   M.    Geoffroy. 

OUelques  >uns  ayant  penfé  que  nôtre  Ipecacuanha 
gris  pouvoit  être  te  Caa-apia  de  Pifon ,  j'ay  crû  qu'il 
(eroLt  bon  d'examiner  cette  difficulté  par  la  conrrontatioo 
de  ces  Racines ,  avec  les  Defcriptions  que  les  Âutheurs  cd 
ont  données  &  que  c'étoit  le  ieul  moyea  de  décider  la 
queftion.  '  ^ 

Caa^afia  Pifonis  Hifior.  Srafilienf.  Caa.apia  Brafi- 
lienfibus  dilla  G,  M^rcgravii ,  cft  une  petite  plante  baffe, 
dont  la  racine  eft  longue  d'un  ou  de  deux  traverf  de 
dojgrs  y  de  la  groileur  d'une  plume  de  Cigne  &  quelque- 
fois du  petit  doigt ,  notieufe ,  garnie  â  iès  côtés  &  à  ion 
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-e^aremiré  de  filaments ,  longs  de  crois  ou  quatre  travers  de . 
doigts ,  d'un  gris  jaunâtre  au  dehors,  blanche  au  dedans, 
prelque  infîpide  dans  les  premiers  momens  qu'on  la  tient 
dans  la  bouche ,  d'un  goût  par  la  fuite  un  peu  acre  &  pic. 
quant. 

De  cette  racine  s*ëlevenc  trois  ou  quatre  tiges  ou  pédi- 
cules menus ,  ronds ,  de  la  longueur  de  trois  ou  quatre  tra- 
vers de  doigts,portant  chacun  une  feuille  large  d'un  travers 
de  doigt,  âc  longue  de  trois  ou  quatre,  d*un  verd  luifant* 
par  deuus ,  un  peu  blancheâtre  par  deflbus ,  chargée  d'anê 
nervure  dans  toute  fa  Ici^igueur,  &  traverfée  4e  quelques 
veines  relevées  en  defTous. 

La  fleur  a  fon  pédicule  particulier  j  elle  eft  ronde ,  ra- 
diée approchante  de  la  fleur  du  Bellis ,  compofée  de  plu- 
fleurs  étâ,mines,  portant  des  fèmences  rondes  plus  petites 
que  la  graine  de  moutarde. 

Cette  racine  a  prefque  les  mêmes  vertus  que  Tlpeca- 
cuanha,  ce  qui  luy  a  fait  donner  par  quelques-uns  le  nom 
d'Ipecacuanha,  mais  mal- a. propos,  comme  Pifon  le  die 
lu  y- même  en  ces  termes  :  Ejufdemfei^  cum  Pecamanha  pne^ 
fianti/e  ^  efficacité ,  unde  ^  Pecacuanha  abufive  k  quibufdam 
appdlatur.  Elle  arrête  les  flux  de  ventre ,  &  fait  vomir  aufli* 
bien  que  Tlpecacuanha ,  mais  non  pas  fi  fortement ,  ce 
qui  fait  qu'on  en  peut  donner  une  dofe  plus  grande.  La 
do(^ft  depuis  demi-dragme  jufqu'â  une  dragmeen  pou. 
dre  dans  du  vin,  du  bouillon ,  ou  autre  liqueur  convenable. 

Les  Brafiliens  pilent  toute  la  Plante,  en  expriment  le 
fuc  &  l'avalent.  Ils  (e  fervent  aufii  avec  fuccés  de  ce  fuc 
pour  guérir  les  playes  des  flèches  empoifonnées ,  &  les 
morfares  de  Serpens  en  le  verfant  dans  lefdites  playes. 

Pifon  ajoute  qu'on  trouve  encore  une  autre  efpece  de 
Caa-apia  toute  femblable  à  celle  que  nous  venons  de  dé- 
crire, à  la  referve  que  (es  feuilles  (ont  un  peu  dentées  en 
leurs  bords,  &  velues  auffi-bien  que  les  tiges. 

Il  paroît  par  cette  Defcription  du  Caaapia,  par  celles 
de  l'Ipecacuanha  blanc  &  brun,  que  donnent  Pifon  ic 
Marçgravitts ,  &  que  Tonpeut  lire  dans  THiftoire  naturelle 
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du  Brefîl  ^compofée  par  ces  Auteurs  &  par  la  remarque 
preflè  de  PîfoD (que quelques-uns  donnent  au  Gaa-apia  le:* 
nom  d'Ipecacuanha)qu'il  n'a  pas  prétendu  deHgner  le  Caa-. 
apia  fous  le  nom  d'Ipecacuanha  blanc,  il  eft  bien  plus  pro- 
bable que  ce  qu'il  appelle  Ipeca'cuanha  blanc ,  eft  une  efpe- 
ce  pareille  a  la  gri(e  y  que  les  Efpagnols  nous  apportent  du^ 
Pérou  fous  le  nom  de  BexmguUloi  &  que  TIpecacuanhaTir/l 
ca  eft  cette  efpece  d'ipecacuanha  brun  a  prèiënt  très- 
commune  ,  qui  nous  vient  du  Breiil  par  le  Portugal. 

III  ...  ■  i  . 

SVR   LA   MVLTfELICATION 

DES  CORPS    r  IVAIfT  S 
CONSIDERE^E   D jt N S    LA   lECONDlTE* 

DES    PLANTE  S. 

Premier  Mémoire  lu  en  ^AjfembUe  Us  i^  May  d*  14» 

"juillet  1700. 


Pau  M-.  Dqdaut. 

RaiToni  de  TE  ne  counoîs  riendans  la  Phyfique  de  plus  merveilleur 

confidcrcr  J  qy^  j^  multiplication  des  corps  vivants.  Je  ne  prêtées 

^  cadonX'  P^^  ^^y  approfondir  cette  merveille  5  ce  fera  le  fujet  d'un 

fembiabic    fècond  Mémoire.   Je  ne  parleray  dans  celuy-cy  que  du 

Pia"ntef!     ^**^  ,  &  je  me  renfermeray  dansle^npe  des  Plantes  ^nt 

parce  qu'il  eft  beaucoup  plus  facile  de  traiter  de  leur  genera*^ 

tien ,  fans  bleiTer  Timagination  de perfonne ,  que  parceque 

malgré  leur  différence  prefque  innnie  d'avec lesanimaux». 

on  peut  appliquer  aux  animaux  une  petite  partie  de  ce  qui 

fera  dit  icy  for  la  mulciplication^des  Plantes. Je  laide  tout  ce 

qui  a  été  traité  par  les  Auteurs  qui  font  venus  a  ma  connoiH 

iance  fur  la  multiplicatioa  ordinaire  des  PJantes  fansculcu-> 

re^  Je  mets  encore  à  part  ce  que  la  culture  de  la  terre  peur 

contribuer  â  la  fécondité  :Je  ne  parleray;  que  de  la  culru- 

tâmuitî-  re<ies  Plantes  mêmes,  &  principalement  de  celle  àt^  Ar- 

mwrdic&  brcs^ui  fe  fait  par  la  taille^  &  de  celle  des  Herbes  par  la 

comme vo-  cpupe  &  pour  lâcôUpe j^ ôc  JB  n'en  parleray  qu'autant  qu'il 

eft 
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jiecdiaire  pour  faire  fentir  hs  reâburces  naturelles  des  lontaîre. 
Plantes  podr  la  multiplication  contre  les  accidensqui  pa-  ^c^f^"* 
xoiffent  y  être  les  plus  oppcfez^Sc  qui  fembleroient  même  dVchoûfcA 
devoir  détruire  la  Plante.    Car  c!m  de  ces  reflburces  feu-  ^ompaiai- 
les  que  j'ay  deflein  de  traiter  dans  ce  Mémoire.  Le  fujet  que  œuitl^lT 
je  prens  pour,  fondement  eil  trcsr  vulgaire^  étant  prefque  cation  fotr 
auflî  ancien  qiife  TAgriculturc.  Car  il  y  a  plufieurs  milliers  ^^^**"  ^- 
d'années  qu'on  taille  les  Arbres  &  les  Ârbrifleaux  pour 
multiplier  le  fruit,  ou  pour  d'autres  raiibns^  &  qu'on  cou- 
pe les  feuilles  des  Herbes  potagères  pour  les  manger  ^oii 
pour  en  tirer  d'autres  ufagçs.  Mais  je  n!ay  vu  dans,  les  Au^ 
teurs  de  ma  connoiiîance  nulles  réflexions  fur  ce  qui  s'en* 
iuit  de  ces  faits  à  l'avantage  de  la  fécondité  de  ce  genre 
d'êtres  vivants ,  &  il  me  femble  que  cette  fécondité  cachée 
qui  ne,  fe  manifefte  que  par  ces  faits ,  ou  par  d'aucres 
accidens  fortuits,  n'ar  pas  été  approfondie,  quoiqu'elle    . 
foit  incomparablement  plus  merveilleufe.  que  celle  qu'- 
on admire  avec  raifon  depuis  un  fî  grand  nombre  de 
iîecles. 

On  e(l  furpris  quasid  on  voit  dans  ^Theophrafte  & 
dans  Pline,,  dans  Jean  Bauhin^  dans  Ray  us,  &  dans  les 
autres  Modernes ,  certains  dénombremens  de  la  fécon- 
dité naturelle  ordinaire.  &  anniverlâire  de  quelques 
Plantes. 

J'en .  ^ay.  de  beaucoup  plus  nombreux  que  je  pourray 
communiqiier  une  autrefois.  Mais  pofànt  cette  fécondité 
naturelle  ordinaire  &  anniverfaire ,  auâî  grande  que  cba. 
Clin  la. peut  aifémenc  obferver ,  je  dois  dire  icy  que  ce  que 
la  nature  monftre.en  fpedacle  ordinaire  quelque. grand 
qu'il  foit,eft  peu  de  chofe  en  comparaifon  de  ce  qu'elle 
cache  de  reflburces,  tant  pour  les  moyens  de,  la  fecondi. 
té.,  que  pour  la  fécondité  en  elle>  même ,  c'eft. i-  dire  tant 
ppur  la  produdion  de  la  femence,  cç  qui  eft  la  fécondité 
en  elle-même  &  la  dernière  fin  de  la  Plante,  que  pour  la 
produdion  des  parties  qui  portent  la  femence^  car  ces  par- 
ties  font  ou  paroiflent  être  en  elles- mêmes  de^  êtresnou- 
veaux  },&  elles  (ont  d'ailleurs  par  rapport  à  la  femence  le& 
lyoo,  S 
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tamuiti.  moyens  neceflâircs  pour  parvenir  a  cette  fin.  La  fuite  dfe 
^bnZ    ^^  Mémoire  rendra  ceqr  plus  clair. 
€hes  ^^-     Hors  rAi4>re  de  jadce^  de  Svcbmore  de  Betlon ,  il  y 
qmviientc  ^  p^^  d'^Arbrcs  dont  Je  frurt  fiai-flc  immédiatement  de  la 
Unw^ifH^  tige  fur  fa  longueur  Nôtre  Figuier  le  porte  immédiate- 
cation  de  1»  ment  fur  fon  bois,  mais  jamais  ni  fur  les  nouveaux  jets 
;&tncncc.    ^j  ^^  tronc.    La  phapart  portent  leur  fruit  ou  vers  la 
fommité  de  la  tige,  comme  les  Palmiers  &  les  Cocotiers 
ou  ce  qui  eft  plus  ordinaire  fur  lies  rameaux  de  leurs  bran* 
ches  &  encore  une  grande  partie  lut  des  pedicutes  parti- 
culiers qui  naifTent  de  ces  rameaux  ^  &  les  plantes  même 
dont  le  firme  nak  immédiatement  de  leur  tige ,  &  qui  ont 
ides  branches  le  portent  auifi^  &  iplus  forte  raifon  fur 
leurs  branches. 

On  peut  donc  dire ,  que  la  plupart  des  Platrtes  ne  font 
fécondes  que  par  leurs  branches.  On  doit  donc  juger  de  la 
fécondité  par  la  multitude  de  leurs  branches.  Et  en  tfkt 
rinduftrie  des  jardiniers  va  à  multiplier  le  fruit  par  la  mul- 
tiplication de  certains  rameaux. 

Un  Arbre  abandonne  à  luy^même  pouffe  d  une  certai- 
ne hauteur43n<:ertain  nombre  de  branches  plus  ou  moins 
;grand.  Par  exemple,  i.  3.  4.  5.  félon  refpece,  le  /bl,  Tex. 
pofition  &  les  autres  cfrconftances. 

Si  ce  même  Arbre  eft  cultivé  par  Tamendement  de  la 
terre,  par  le  labour  au  pied  de  l'Arbre, &  par  Tarrofe- 
ment  durant  les  fecherencs,  il  pouiTera  peut- être  un  plus 
grand  nombre  de  branches  &  de  rameaux. 

Mais  la  culture  par  le  retranchement  d^uujC  partie  de 

iès  branches  ^  contribua  plus  qu'aucune  autre  induftriei 

la  multiplication ,  de  forte  qu'on  peut  dire  que  pinson  re- 

tranche  cette  forte  de  corps  vivants  jufqu'à  certain  point, 

plus  on  les  multiplie.    Et  cela  fait  déjà  voir  combien 

font  abondantes  les^reffources  de  cette  fone  d'ares  vi« 

vants. 

Mats  tout  cela  eft  encore  peu  de  chofê  en  compa- 

Mttitipiî-  ï^ifoo  de  celles  qu'on  ne  voit  point  ;  parce  que  la  cultu. 

Mdonpro.  re  Ordinaire  n^y  donne  pas  lieu.  Cependant  ces  nÛaurces 
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ae  laiflehc  pas  d'être.  Car  en  un  mor  ,011  peut  dire  que  de*  diglcoft 
puis  l'extrémité  des  branches jufques  au  pied  de  l'Arbre,  ^SJ*"^ 
il  n'y  a  prefque  point  d'endroit  pour  petit  qu'on  le  puifle. 
dçfigner ,  oà  ii  n'y  aie  une  efpece  d'embr ion  de  multiplica* 
tion  prêt  à  paroitredés  que  l'occafion  mettra  TArbre  danso 
la  neceffité  de  mettre  au  jour  ce  qu'il  tenoit  en  refêrve. 
Voicy^  les  preuves.  Si  on  n'a  voie  jamais  vu  d'Arbre  ëbram 
i  jufqu'â  la  racine ,  on  croiroit  qu'un  Arbre  en  cet  écar 
eftropié  fans  reflburce  jufqu'à  la  fin  de  (es  jours ,  &  n'e(t    i.  Prcu?t 


plus  bon  qu'à  abbatre  &  débiter  en  charpente,. ou  à  être  P*'  'jû^'' 
mis  au  feu.  Cependant  (I.un  Orme  ou  un  Chefne ,  un  Peu-  dm^  '^^ 
plier ,. en  un  mot,  un  Arbre  donc  la  tige  s'étend  aflës  droi. 
te  du  pied  à  la  cime ,  eft  ébrancké  de  bas  en  haut  ,.il  pouiTe- 
ra  depuis  le  colet  des  branches  retranchées  jufques  â  la  ci-^ 
me ,  de  la  tige ,  de  toutes  parts  un  nombre  infini  de  bour- 

Êeons  ,qui  pouflant  des  jets  de  tous  côtés,  feront  d'un  tronc 
aut  de  30.  â40^  pieds  comme  un  gps  bouquet  de  feuilles 
fi  toufFu ,.  qu'à  peine  verra,  t-on  le  corps  de  l'Arbre.  Voila ^ 

}>.our  la  fécondité  de  l'Arbre  dans  la  partie  branchuëde. 
oa  tronc. 

Si  on  n'àvoic  jamais  vu  d'Arbre  étêté  par  un  tourbillon  ^ 
de  venc^  ou  par  le  retranchement  exprés  de  fbn  tronc  au   ^  pre«vc* 
colet  des  branches ,  il  n'y  a  perfbnne  qui  ne  regardât  du-  par  1»  As- 
janc  fix  mois  un  Arbre  mis  en  cet  état ,  comme  un  tronc  *»«****«»^ 
more ,  inhabile  i  toute  génération.  Cependant  cet  Arbre 
et  été  repouâera  du  tronc  au-defTous  del'endroit  où  il  avoir 
poufTé  ies  branches  un  grand  nombre  de  jets,  ou  au  cott« 
ronnement ,  ou  vers  le  couronnement. 

On«en  peut  dire  autant  des  Arbres  coupez  prefque  rés^ 
pied  rés  terre ,  car  ils  repouâent  autant  &c  plus  qu'à  toute    3.  preuTe 
autre  hauteur.  C^eft  cequi  fait  les  Arbres  nains  en  buiflbn  P*'  ï««  ^^. 
ou  enefpalier,  entre  les  fruitiers  &  le  taillis,  entre  les  fau.  ^^^^^ 
Tages.  On  jugiera  de  cette  multiplication  par  les  exemples  nm. 
fui  vans. 

La  Maronnier  d'Inde  pouiTe  du  couronnement  &  l'Or^ 
me  prés  du  couronnement.   J'ay  compté  f6  jets  â  la  cou-  ù^^^^^ 
tonne  df un  Maronnier  d'iode,  de^deux*  poulces.de  diame^  meid'Udc^. 
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tre que  le  verït  ayoic  ëtéc^,  &  j-'en  ay  vûiin  autre  de  plvef 
de  cinq  poulces  de  diamètre,  à  qui  on  m-a  afluré  qu'on 
avoir  ôte  rannëe  paiTée  plus  de  cent  jets.  On  luy  en  avoir 
laiiTé  14.  Je  luy  en  trouvay  11  y  a  8.  jeurs  24.  nouveaux^ 
k'touttaiianr  k/omme  de  138  &  je  iuy  en  trouve  aujour- 
d'huy  19.  May  de  i*an  1700. 15.  nouveaux^ce  qui  Fair  en  tout 
1^8.  J'en  ay  obfervé  un  troifteme  qu'un  or<age  etêta  au  com* 
mencemenc  du  mois  de  Juin  dernier.  Il  a  4.  poultes  de 
liiametre  v&  p^^  confequent  un  peu  piu^de  -ii.  poulces  de 
tour,  prés  de  fou  couronnement.  Cependant  1)  a  pouilé 
de  cet  endroit  jufques  vers  la^n  de  Décembre  106  jets, 
il  en  doit  jetter  d'autresencoreà  la  fcve  de  Mar^ ,  &  peut- 
être  en  nombre  conHderable  -y  car  <:e  grand  nombre  a 
pouffé  depuis  Juin ,  c'eft-à-dire  depuis  la  (e  ve  du  renou veaa 
paflée ,  &  quand  l'Arbre  perdit  la  tête  il  avoir  déjà  jette 
fès  fleurs. 

Ce  grand  nombre  de  jets  prefque  fur  une  feule  ligne 
de  peu  plus  de  16.  ou  18.  poulces  détour^  fait  von  qu'en- 
core qu'il  femble  que  le  tronc  foit  moins  fécond  que  les 
branches  naturelles  qui  faifoiènt  la  première  roi.fFc,  il  en 
eft  tout  autrement.  Csj^  i  quelque  hauteur  qu'on  fafle  le 
retranchement^-il  poufl'era  de  même  depuis  le  colet  des 
branchesjufques  au  colet  des  racines.  Ainfi  on  peut  fup. 
pofer  raifonnablement  que  comme  xre  nombre  de  jets  eft 
lorti  dans  l'efpace  de  deux  lignes  détendue,  au  pins  dans 
la  hauteur  du  tronc  etêté  dans  les  deux  premiers  exem<> 
pies  vil  en  feroic  autant  forti  de  tout  autre  endroit  où  on 
auroit  borné  la  hauteur  du  tronc  foit  au  deâPus,  foie  au. 
deâuus  Aind  quand  on  donneroit  au  lieu  de  i.  lignes  ^rois 
fois  autant  de  hauteur  à  cette  couronne  de  bourgeoqs ,  on 
trouverok  dans  la  hauteur  d'un  tronc  de  djx  pieds  de  haut 
.pour  le  moins  140  fois  96.  ou  138.  principes  de  «branches, 
&  apparemment  beaucoup  davantage  ^  car  le  tronc  eft 
plus  gros  &  plus  fort,  8c  la  fcve  plus  abondante  à  pro- 
portion qu'on  approche  davantage  du  pied  de  TArbr^ , 
comme  on  voit  par  tous  les  Arbces  nains,  &  par  les  Arbres 
/auvages  des  Bois;taillisx)u  des  Forêts  .coupez  depuis  long- 
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ttein[>5.  Il  eft  vray  que  dans  hs  vicillci  Forêts ,  les  rejetcons  ' 
des  troncs  coupez  étant  deveniMNle  gros  troncs  par  la  fui. 
te  des  temps ,  oh  ne  les  trouve  que  par  groupes  de  4. 5.  6. 
failïm  la  croile  par  le  pied ,  tous  rangez  Atour  de  la  cir- 
conférence du  tronc  jadis  coupé  rcs  pied  rés  terre ,  com- 
mejel'ay  obfervë  plu  (leurs  fois  dans  les  vieilles  Forêts^ 
&  entre  autres  dans  le  Bois  de  Boulogne  prés  Paris.  Mais 
ii  le  nombre  de  ces  rejetions  devenus  de  gros  troncs  eft 
au-deflbus  de  celuy  des  jets  de  Maronnier  d'Inde  au  haut 
de  fon  tronc  étêcc,  ce  n'eft  pas  qu'il  n'ait  pu  être  autant 
ou  plus  grand ,  mais  c'eft  que  les  jets  les  plus  forts  ayant 
dérobé  la  fève  aux  plus  foibles^  ceux-ci  qui  font  toujours 
le  plus  grand  nombre,  fe  iont  dcffeichez  â  mefure  que  ceux* 
là  fe  font  fortifiez  Ainfi  cela  n'empêche  pas  qu'on  ne  puif- 
fè  compter  dans  ce  genre  &  fur'  cette  hauteur  au  moins 
23040.  ou  33110  embryons  de  branches.  Il  n'y  a  guère  a 
cet  Arbre  que  quatre  branches  principales  naturelles. 
Il  fe  trouve  donc  que  l'accident  d  être  étêté  par  le  vent , 
multiplie  ce  nombre  dans  l'un  des  exemples  propofez 
de  5760.  pour  un,  &  dans  l'autre  exemple  de  8i8o.  pour 
un. 

L'Orme  ny  TErable  ne  font  pas  moins  féconds ,  &  le  font  L'Ormc, 
peut  être  encore  davantage  j  car  outre  une  tête  fort  touf-  ^"  *• 
fuë  qui  Ibur  vient  quand  ils  font  étêtez  ^  s*ils  le  font  un  peu 
bas,  leur  tronc  pouffe  par  places  plus  ou  moins  grandes, 
une  grande  quantité  de  petites  bofles  particulières  qui  en 
font  une  large ,  &  irreguherement  ronde ,  qui  imite  celles 
qui  furviennent  à  quelques  Chevaux  vers  les  pieds ,  8c 
qu'on  appelle  grappes  ^  &  chacune  de  ces  petites  boffes 
)ou(reunou  plufieursjets^  de  forte  que  joignant  à  ces  touf- 
eis  les  jets  qui  fortent  du  tronc  par-cy  parJâ ,  il  en  eft 
prefque  couvert.  Voilà  pour  ce  qui  regarde  le  tronc  de- 
puis la  racine  jufqu'aux  branches. 

Les  branches  font  prefque  aufli  fécondes  en  rameaux    Lesbrin- 
que  les  troncs  en  branches  :  &  cetre  fécondité  paroît  fur  chcsfonc 
tout  a  leur  extrémité.   On  voit  une  partie  de  ce  qu  elles  rameaux^ 
font  capables  de  prodjiire  fur  Tétenduë  de  leur  longueur  Prcuycspai 

Suj 


l 


I4t    MlMOIUBS  DB  L^ACADBMIE  ROTAtB 

^  par  les  Arbres  nain;s  qui  font  *cels  en  partie  par  la  caillé? 
m1*om  1*  continuelle  qu'on  y  fait  j  ii^pn  voit  ce  que  les  branches  foot 
Arbres  on  capables  de  prodiire  i  leur  extrémité  par  tous  les  Arbres 
Arbrif-       Jq,)^  qq  garnit  Ifs  paliflades  des  Jardins ,  &  dont  on  iè  ferc 
iVa^ndt   P^^  y  ^^^^^  ^^^  buiflbns  toujours  verds.  Carâ  force  de  re- 
trancher tous  les  ans  le  jeune  bois  &  une  partie  du  vieux,. 
&  fur  tout  dans  les  palifTades  &  dans  les  buiflbns  tondus 
de  divers  Arbuftes ,  comme  de  Tlf ,  du  Buys,  delà  Sabine,, 
&c.  la  furfa^e  de  ces  paliflades  2c  de  ces  buiflbns  devient 
en  plufieurs  endroits  ferrée  comme  une  vergette  par  la 
multiplication  des  rameaux  fubdiviiez  en  d'autres  à.  Cocca« 
fion  de  ces  continuels  retranchemens. 
Les  ncinei     Les  racines  même  ont  cette  efpece  de  fécondité  dàns^ 
font  fccon-  certains  Arbres  des  qu'elles  font  à  Tain    On  le  voit  dans 
gei .  °  *^    les  Ormes  des  Avenues  nouvelles  ^.car  étant  ordinairement 
foflbïées^  &  les  racines  de  cet  Arbre,  courant  beaucoup 
entre  deux.terres  ^  le  fofle  met  à  nud  plufieurs  branches  de 
racines  qui  poufSent  des^  jets  feuillez,,d'ou  il  arrive  que 
ces  foflcs  font  ordinairement  tapiflez.  de  toufiès  de  bou« 
quets  de  feuilles  d'Orme  qui  font  Teflet  d'un  afles  grand 
nombre  de  rameaux  qui  fortent  de  toutes  parts  des  bran, 
ches  fouterraines  de  ces  racines.    Si  on  coupoit  au-  pied 
les  Arbres  portez  fur  ces  racines^  il  arriveroit  qu'un  ou 
plufieurs  de  ces  jets  deviendroient  a  leur  tour  de!s  troncs 
du  niême  Arbre ,  &  fiir  couc^  fi  laiflànt  les  plus  fort^,  on 
retrancboit  les  plus  foibles. 
Les  troncs     Comme  les  racines  fe  trouvent  fécondes  en  troncs ,  2c 
Jh«  font"  P^^  conséquent  en  branches  &.en  rameaux  »  &c.  Aufli  les- 
féconds  en,  troncs  &  les  branches  (ont  réciproquement  féconds  en  nu 
«ciiicf,      cines,  lorfque  l'occafion  tes  met  en  état  de  montrer  cet- 
te  fécondité  cachée ,  non  feulement  dans  les  troncs ,  mai»* 
encore  dans  les  branches*    En  voicy  les  preuves. 
I.  Pteaye     i,  H  eft  eflèntiel  â  prefque  toutes  les< Plantes  rampantes 
pUnw*      ^^^  ^^^^^  »  ^^  contre  des  appuis^  montans ,  de  jetter  des  nu 
xamp An-    cines  de  leurs  très-  longues  tiges  par  tout  oà-elles  touchent 
^^ .         à  terre  ou  à  leurs  appuis.  Ces  racines-foot  en  plufieurs  de^ 
ces  Plantes  pour  le  mQins«auflî  courtes  que  les  ;funbcs  des 
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Chenilles ,  mais  elles  n'en  font  pas  moins  racines  ;  car  d  le 
tronc  eft  <:oupé  &  par  confequent  la  racine  principale  iê« 
parce  des  branches ,  elles  ne  laiflènt  pas  de  fubfifter ,  nour^ 
ries  par  ces  courtes  racines. 

1^^  Si  on  hauilè  la  terre  qui  efl:  au  pied  d'un  Arbre ,  de    t.  Preim 
forte  qu'une  partie  du  tronc  qui  ctoit  à  Tair  ïbit  enterre ,  P"  ^"  ^'- 
cette  partie  jettera  tout  autour  des  fibres,  un  chevelu  ^  &  rciaupicd. 
par  fucceffion  des  temps  ^  les  fibres  de  ce  chevelu  devien- 
dront  de  groflès  racines. 

3^.  Si  on  abat  une  branche  fans  la  détacher  du  tronc ,    §.  PreuT« 
&  fi  on  luy  fait  faire  une  efpece  de  coude  que  Ton  cou-  P"^" 
vre  de  terre ,  ce  coude  prendra  racine  &  provignera  TAr-  '"*"^"*'' 
bre  Cette  manière  de  multiplier  eft  en  ufage  pour  la  Vi- 
gne, le  Figuier ,  TOrme,  Tir ,  &  feroit  praticable  prefquc 
en  tous  les  Arbres. 

/^P.  Enfin  on  fçait  depuis  plus  de  looo.  ans,  &  toutes  4.  PrcoTc 
les  Relations  modernes  confirment  que  les  branches  du  P*^  *^  ^^** 
Figuier  d'Inde ,  jettent  des  racines  pendantes ,  qui  s'allon.  f"" 
géant  peu  a  peu  prennent  terre ,  pouflent  une  nouvelle  y.rhffhf. 
tige  &  couvrent  ainfi  la  terre  qui  eft  autour  du  principal  *'^  '•^•"» 
tronc  d'une  Forêt  irés-cpaifle. 

Cette  fécondité  de  troncs  en  racines ,  &  de  racines  en    Cmc  fe- 
troncs  ne  fc  termine  pas  immédiatement  à  la  produdion  ^f"^"^  '^ 
des  fruits,  comme  celle  des  branches  &  des  rameaux,  clf'uncfc- 
maiselle  y  parvient  mediarement  par  la  produâion  des  condiréTc- 
nouvelles  tiges.    Quand  elle  n'y  parviendroit  pas,  elle  ne  ""^^^ 
laiflèroit  pas  d'être  très  confiderable ,  puifque  ce  feroit 
toujours  la  produdion  d'un  être  nouveau,  &  que  cet  êrrê 
nouveau  n'auroit  jamais  paru  fans  les  retranchemens.  Mais 
elle  eft  encore  plus  conuderable,  comme  moyen  nouveau 
de  la  multiplication  delà  vraie  fec^dité,  qui  eft  celle  des 
graines. 

Les  Herbes  ont  la  plupart  quelque  chofe  de  la  fécondité  On  trouTe 
des  Arbres  qui  fe  manifefte  par  les  retranchemens.A  peine  y  j^^^^^^^ 
en  a  til  qui  étant  coupée  en  bonne  faifon,  ne  repoufie  au  arrcfTour- 
moins  du  verd,c'cft  à  dire  de  nouvelles  feuilles,  &  ces  feiiil.  "*^"*^" 
les  en  plofieurs ,  tiennent  lieu  d'une  efpece  de  fruit  â  nôtre 
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cherchée!  égard ,  puifqu^on  s*en  nourrie.  C'eft  ce  qu'on  voie  dam 
parcoupcs.  j^^  Serbes  potagères  vivactfs  j  car  les  Jardiniers  qnt  plus 
d'intered:  de  les  multiplier  que  les  autres  Plantes  dont  V\u 
fage^ft  moins  populaire  Sc^oins  fréquent  6c  dont  pat 
confequent  la  culture  eil  moins  lucrative.  Il  y  en  a  de 
plufieurs  genres^ car  une  bonne  partie;  des  Plantes  qui 
compofent  un  potager  entrent  dans  cette  elpece  de  cultiu 
re  qui  tend  â  outrer  la  multiplication  paries  retranche* 
mens.  On  y  Voit  des  herbes  proprement  dites  potagères  ^ 
luGeurs  herbes  rempantes  â  fruit,  pluileurs  Plantes  buU 
eufes  ^  tubereufes^  legumineufes  ^6cc.  Or  dans  plufieurs 
<^  efpeces  de  chacun  de  ces  genres^  TinduArie  des  Jardiniers 

^trouve  des  reflburces  pour  la  multiplication  y  par  les  retran^ 
^T\^^'  chemens.    Ceft  ainu  qu'on  multiplie  quelques-unes  des 
profondic    herbes  proprement  dites  potagères  j  Par  exemple ,  TOzeiU 
dans  10-    le ,  la  Chicorée ,  la  Pimpernelle  ^  le  Pèrfil ,  TAchc ,  &c. 
^tcxcm^  Car  ces  Planta  étant  coupées  rcs  pied  rés  terre  autant 
pie  encre    de  fois  qu'on  voudra  durant  toute  Tannée  hors  les  gelées, 
cinqgcn-    çHç^  rcpouffent  du  pied.&  fur  tout  durant  la  première 
xcnsd'hcr-  année  plufieurs  rejettons,&  le  nombre  de  ces  rejetrons 
bes pota-     efld'autant plus  grand  que  les  coupes  auront  été  plus  frer 
8""*        quentes.  Ileft  vray,  que  la  première  année  le  pied  ne  don- 
ne  que  du  verd  &  quelques  rejettons,  mais  la  féconde,  fi 
on  laiile  monter  la  première  pou0e,  elle  donnera  fa  grai* 
ne.    Les  rejettons  que  fo.  propre  fécondité  &  la.  coupe  du 
verd  de  la  première  année  luy  auront  procurez,  donne- 
ront chacun  la  tige ,  &  par  confequent  fa  graine  fi  on 
les  laifTe  monter,  &  ainfi  de  fuite  jufqu'à  la  nn  de.  la  vie 
de  ce  pied.  Si  on  ne  coupoit  pomt  cette  Plante  la  premiè- 
re année,  elle  poufTeroit  du  pied  i.  1.  3.  rejettons^  peut- 
être  même  quelque  pe\|pjavantage.  Donnons^luy  en  cinq. 
La  coupe  luy  en  fait  pouflër  beaucoup  davantage.  J'en  ay 
vu  fur  un  jeune  pied  arraché  en  Décembre  qui  n'avoit 
gueres  que  dix  mois  jufques  à  vingt- fix.   Je  puis  donc  dire 
que  la  coupe  a  valu  â  ce  pied  plus  de  vingt  rejettons. 
Cette  multiplication  efl  déjà  confiderable,  mais  ce  n'eft 
pas  tout.    Chaque  rejetton  efl  un  amas  de  feuilles, 
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touiëes  les  nnes  dans  les  autres ,  les  plus  grandes  enyelopi 
jjanc  les  moindres,  &  celle-cy  les  petites ,  &  ainfi  de  degfré 
en  degrç  jufques  au  cœur  du  rejetton.  Ce  cœur  eft  comi 
pofé  ae  feuilles  de  plus  en  plus  petites,  blanches,  déli- 
cates ,  les  dernières  les  plus  imperceptibles  aux  )  eux ,  enfers 
maht  au  centre  de  la  ba(è  de  ce  rejetton  une  pointe  conique 
encore  moins  perceptible  que  les  feuilles  qui  la  couvrent^ 
(c  la  cime  de  ce  cône  eil  la  tige  future  en  raccourcy. 

Or  qui  dit  la  tige  &  (qs  branches  en  ces  Plantes  ^    LaimiJtfr 
dit  la  partie  qui  porte  la  graine  ^  &  il  me  femble  que  p^îcation 
perfonne  ne  doit  douter  que  le  fbmmet  de  cect«  jeune  ti-  ,oMpaHa 
ge  ne  contienne  aâuellement  toutes  les  graines  qu'elle  ceupc^eft 
devoit  mettre  au  jour.    Car  tout  le  monde  peut  voir  au  ^j^'r* 
printemps  au  centre  des  pouflfes,  auffi- tôt  qu'elles  com-  non 'Ses 
mencent  à  fprtir  de  terre,les  tiges  un  peu  allongées  &  char-  pa»ncf^ 
eées  de  boutons  de  fleurs  qui  contiennent  leur  graine  ^  &  its  graine»' 
U  l'on  examine  ces  fleurs  quand  elles  feront  aflcs  grofles'  fonUans 
pour  être  feuilletées  par  des  inftrumens  t£és.iîns^.on  y  qVcle 
appercevra  la  partie  qui  contient  la  graine,  &  â. quelque  commenct 
temps  de  là ,  la  graine  toute  formée  dans  le  calyce  ou  dans  *  P°"*<**^ 
le  piftille ,  &  toute  diftinâe  dés  qu'elle  aura  le  petit  volu.. 
me  neceffaire  pour  être  apperccuc  par  le  micro fcopc.  Cela 
(è  voit  affés  aifém'ent^  fur  tout  dans  les  Fiantes  qui  don. 
cent  leur  graine  comme  nu& 

Il  y  a  plus  de  vingt  ans  que.  j'apportay  a  la  Compagnie  Bieinfie, 
on  épy  de  froment  tout/bitmé  dans  fa  poulie  a  peine  iortie 
de  terre.  Cet  épy  étoir  auflî  petit  pour  le  moins ,  que  la 
pointe  d'une  grofle  épingle  Teft  â  demie  ligne  du  bout  de 
ut  pointe.^  Cependant  on  y  découvroit  dé)a  avec  une  loupe  • 
de  demi  pouce  de  foyer  tous  les  graindde  l'cpy.  La  tige 
ëtoit  au  defTous ,  haute  environ  d'une  ligné  &  demie.  On 
y^découvroic  tous  les  noeuds^  Le  premier  entre- noeud  plus 
grand  que  les  autres»  le  dernier  prefque  imperceptibles 
Xout  cela  en  proportion  fi  difièrente  de  celle  d'un  tuyati 
de  fromeat  adulte^que  ceux  qui  connoiflènt  le  noieux  celuy^ 
c:^ .,  mais  qui  ne  font  pas  exercez.dans  l'Anatomie  des  Plan^ 
C£$  ^  n'aproient  poixu  du  tout  connu  cet  embryon  de  fro.* 
1700*  T 
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:inenc.  Leverd  dece  pîed,c'efl-a  «lirele&feuilles-quin'afr 
Toieoc  cTC  au  plu^  que  la  fixicmeparcie  de  là  hauteur  de  U 
Plance  partàice,  avuienc  plus  de  quarance-Jiuic  ibis  plus 
de  longueur,  que  le  jeuoe  tuyau  &  Ion  épy  n'a  voient  de 
hauteur.  L'épy  avoit  le  tiers  de  la-hauteur  du  tout,  au  lieu 
■qu'il  n'en  eH  pas  la  dix  huitième  partie  «lans  la  plante  aduU 
-te.LagruOeurde  la  neectuic  environ  le  tiers  de  fa  hauteur, 
au  lieu  qu'elle  n'en  eif  pa&  la  quatrecentiétne  partie  dans  la 
macurjtc  de  U  Plante ,  Se  les  encre-  oixuds  de  la  tige  paroif-  ' 
libient  comme  enfoncez  l'un  dans  l'autreid  peu  près  comme 
-ceux  d'une  lunette  d'approche  mife  en  poche,  les  grains  de 
l'cpy  ctoienc  ronds  comme  des  Perles  parfaites ,  demy 
tranfparens,  &  tout  l'cpy  de  la  figure  de  celuy  de  l'Arum 
en  maturité.  £n  voicy  la  figure  iaite  à  la  loupe  d'apresn^ 
iture. 

Pouffe  Sun  grain  de  froment  àe^tê  m  MUrofctpe. 

A.  Partie  de  la  racine  d'où  le 
-tuyau  a  été  arraché. 

B.C.D.E,  Tuyau  ^e  ce  briû 
arraché ,  donc 

B.  eft  le  premier  entre  nœud. 

C.  le  iêcond;  D.  le  troiGcme: 
£.  le  quatrième.  Chaque  entre- 
nœud  portoic  une  feuille.  On  lec 
a  ôtées  pour  découvrir  l'cpy  cou- 
vert &  caché  fous  ces  mlilles, 
hors  F.  La  dernière  fetiiltequi 
le  iailb  fuffifammeDC  déoHi.- 
Tcrc.  " 

^G.  L^épy  coucibrméau  tniliei 
de  la  pouue.  . 
On  verra  dans  le  fécond  Mémoire  pourquoy  feotfe 
âcy  dans  ce  détail.  Mais  il  fofficpourceluy-cy  qu'on  voyc 
par  l'exemple  de  lapouJIè  du  froment  &  par  ceiuy  de 
plulîeurs  autres  poufles,  que  chacun  peut  rechercher  de 
la  même  manière  -,  &  encore  par  tous  les  boutons  d  fruit 
jdes  Arbres  Â  fruic  de  plufieurs  e/peces^  que  ce  n'eft  pac 
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«n  Iliîr  que  je  fuppofe  au  centre  de  toute  pouffe  tout  j'ap^. 
pareil  de  la  tige  6c  des  graines.  J'enay  examine  autrefois 
un  aflés  bon  nombre  pour  prefumerraifonnablement  qu'on 
trouvera  par  roue  à  peu  prés  le  même  appareil. 

CeJa  (uppofé  :  Pour  fçavoir  à  quel  degré  de  fecoridicié  les 
Ktranchemens  peuvent  porter  la  mulnplication  desgrai^  ^  !*  ^^* 
nés  ^  &  en  donner  une  idée  auffi  diftande  qu'il  fe  peut,  (ans  ^friMcoS.' 
rien  exagérer,,  il  ne  faut  que  coniiderer  ce  quj  fuit.    L'O-  p««.  <ian» 
zeille  commune  eft  l'exemple  prôpofe.    Un  pied  de  cette  *'^""JP^* 
Plante  d'une  feule  tige  ctieilly  en  pleine  campagne,  en 
terroir  très  inculte,  s'cft  trouv-c  charge  de  plus  de  uoo.. 
grains  de  compte  fait.  Cette  fécondité  eft  grande ,  fur  tout 
pour  une  Plante  Je  campagne  née  dans  un  fol  inculte.  Elle 
auroit  apparemment  rapporté  davantage  dans  une  terre 
cultivée.  Maii  je  m'en  tiens  à  ce  nombre  que  je  prens  pour- 
pied  de  mon  calcul    11  n'y  a  donc  plus  qu'a  examiner  Ta- 
vantage  que  la  graine  unique  qui  a  porté  ce  nombre,  au» 
roit  pii  tirer  des  coupes  ordinaires.  Ces  coupes  ordi0aire5^ 
font  ordinairement  interrompues  durant  Juillet  &  Août;- 
Si  on  continuoit  les  coupes  durant  tout  ce  temps  ,.Jes  re- 
mettons fe  multiplieroient  plus  qu*ils  ne  font)  mais  il  n'im- 
porte. Je  prens  les  chofes  eu  Tétat  qu'elles  font ,  félon  la^ 
culture  &  les  côuoes  ordinaires,  iàuf  à  faire ,  fi  l'on  veut,, 
des  épreuves  plusPfailofopbiques  pour  voir  jufqu'où  on  peur 
porter  cette  efpece  de  fécondité,  La  première  poufle  de 
ce  pied  auroit  porté  fans  culture  &  fans  coupe  iioo  grains** 
dans  (à  féconde  année,  1400.  dans  la  troifiëme  année,  s'il 
avoit  donné  deux  tiges  ^  à  tout  tompre ,  6000.  s'il  en  avoir 
porté  5*  au  lieu  qu'il  fe  trouve  que  par  les  coupes  &  les  ceûil- 
lettes,  il  porte  10  tiges  de  plus ,  &  par  là  il  eft  rendu  capa«- 
blede  porter  dés  la  3^  année  14000.  for  les  xo  tiges,deplus^ 
(qu'il  n'en  auroit  porté  fur  j;  Pour  déterminer  à  peu  prés  ce" 
que  ce  pied  auroit  pardonner  la  quatrième  année ,  j'ay  exa* 
miné  an  pied  de€et  âge, qui  durant  trois  printemps  &: 
tïois  arrière- faifons,  avoit  (ouflèrt  toutes  les  coupes  &  tou*» 
tes  les  ceaillettes  ordinaires  ^  il  avoit  fur  16.  racines  40.  jet^ 
«cm&qui.auroient  pu  donner  4^000.  De  ces  trois  années  )> 


'    il  refulte  un  total  de  71 100^  pour  un ,  en  trois  ans  de  kcoù^ 
dite  tant  naturelle  que  forcée ,  fans  compter  tout  ce  que 
cette  Plante  pourroit  produire ,  û  on  la  laifToit  ^ivre  plus 
long  temps.  On  voit  bien  que  je  ne  donne  pas  cela  pour 
précis ,  mais  on  doit  confiderer  que  le  pied  de  ce  calcul 
pourroit  être,  en  nature  &  en  ctkt^  beaucoup  plus  nom* 
Dreux  que  je  ne  Tay  pofë. 
Cet  ezem*     Ce  que  j'av  dit  de  la  fécondité  qui  fuit  les  retranchement 
pic  fom.    j^os  [es  heroes  proprement  dites  potaeeres.^  eft  encore 
«ppik]Qé     vray  d  une  bonnepartie  des  Plantes  de  chacun  des  genres 
«u  aucrcf  qui  entrent  dans  la  fourniture  d*unJardinpotager.Entre  les 
f  hcîbcs      îegumineufes  ^  les  Haricots  coupée  ne  repouflent  pas ,  mais 
potagères,  les  Fc«es&les  poids  repouflënt  quatre  ou  cinq  tiges  pour 
une.  Encre  les  butbeufês,  les  Oignons  ne  repouflent  pas, 
ny  la  Ciboule.  Mais  fi  on  tranfplante  celle-cyaprés  en  avoir 
retranché  le  vers ,  elle  repouuè  plufieurs  tiges.  La  Siveite 
Et  fur  tout  TAngleterre  (  Cepa  fifhUs  Matthioli  )  &  l'Aïl ,  fans  être 
^^r"*   tranlplantez^ étant  coupez  font  le  même  efièt.  Entre  les 
cempantes,  les  Citrouilles ,  les  Potirons,  les  Melons,  Jes 
.Concombres  fè  cultivent  par  le  retranchement  de  leur 
principale  poulie  dés  qu'elle  commence  à  paroitre.  Si  on 
la  laifloic  faire,  elle  feroit  unique  &  s'cleveroit  droite  juH 
qu*à  une  certaine  hauteur ,  comme  je  Tay  vu  arriver  dans 
.tous  ces  genres.  Oji  la  retranche  donc  naiilante  5^  eom- 
me  elle  eftibrt  tendre ,  on  la  coupe  avec  les  ongles.    Les 
Jardiniers  appellent  cela ,  arrêter.  Alors  ce  qui  relie  de  cet- 
te poufle  depuis  Tendroic  retranche  jufqu'à  la  terre ,  fait  ce 
que  les  Jardiniers  appellent  Wi^r ,  c'edcomme  qui  <liroit 
étaller ,  c'eftà  dirçque  la  Plante  pouflè-  fort  prcs^du  pied 
de  toutes  parts  4.  5.  6.  tiges  qtii  iè  couchent  d'abord  Se 
^îétaUent  ,en  rond  autour  de  la  cicatrice  de  la  tige  retran- 
chée. Tous  ces  retranchemens  multiplient  les  tiges  &  par 
xonfequcnt  le  fruit  &  confequem ment  les  graines. 

On  voit  les  mêmes  reflburces  &  même  beaucoup  plus 
^ux  Choux  frifez^  aux  Chou*  pommez.  Je  n  ay  pas  exa- 
miné les  autres  efpeces.  Mais  il  ne  s'agit  icy  que  de  donner 
jdes  exemples  que  chacun  puiflè  aifcment  vcrifier.i  &  i!af 
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'Choiâ  ceuz*cy ,  parce  que  cette  Plante  eft  très- féconde ,  & 
a  de  tout  temps  paflc  pour  telle. »  [a r.  fk 

Je  ne  feray  point  d'excuïe  au  Leâeur  de  l'arrêter  à  des  ^<^'  **^- 
exemples  vulgaires  &  de  Içs  traiter  avec  quelque  exaâitu-  **'  *'  ' ''  . 
de ,  parce  que  cecy  n'eft  fait  que  pour  des  Plsilofophes ,  qui 
ce  peuvent  trouver  mauvais  qu'on  leur  donne  des  idées 
auâi  précifes  qu'il  eft  poffible  »  &  qui  font  perfuadez  que 
les  moindres  ouvrages  de  la  nature  font  toujours  trés-dignes 
de  nôtre  attention.  Cette  Plante  d'ailleurs  a  été  une  de$ 
plus  célèbres  entre  celles  que  les  anciens  ont  connues,.  ^ 

Ces  deux  efpeces  de  Choux  étant  étêtez  même  en 
Septembre  &  plus  tard  ^  repouflent  non  feulement  du  cou- 
Tonnetnent  comme  les  Arbres,  mais  encore  de  leur  tige 
de  haut  en  bas  â  Tendroir  de  raiflèlle  de  toutes  leurs  fetiil- 
les  caduques,  autant  de  têtes  qu'ils  ont  perdu  de  feuilles 
dans  tout  cet  intervale ,  c'eft-à-dire  au  moins  i8  ou  19  au 
plus  24  ou  15  dans  les  Choux  pommez.  J'en  ay  compté 
jufques  a  36  fur  un  pied  de  Chou  frifé.  Ces  rejettons  font  . 
des  tcKs  moins  fortes  à  la  vérité. que  la  première  têtej 
parce  qu'il  y  en  apluiieurs^^  que  la  fève  partagée  leur 
xionne  a  chacune  moins  de  fuc.Mais  c'eft  tellement  la  même 
ftruâure^que  ces  fécondes  têtes  donnent  leur  graine^ 
comme  auroit  fait  la  première ,  moins  nourrie  &  moins 
forte  â  caufe  du  partage  de  la  fève ,  mais  à  cela  prés^  c'eft 
de  la  graine  toute  femblable.  Et  cela  paroît  en  ce  que  fi 
on  ne  laifle  qu'une  é^c^s  têtes^  la  graine  eftauflî  bonne 
que  l'auroit  été  celle  de  la  première  ^  &  fur  tout  fi  la  pre« 
>miere  tête  a  ét<é  abatuë  de  bonne  heure  par  quelque  acci- 
dent,  comme  il  arrive  afics  fou  vent  en  tranfplantanc.  Car 
<:ette  première  poulie  étant  fort  tendre  au  colet ,  ce  colet 
ie  cafle  aifëment.  Alors  les  reilburces  foifibnnent  fur  tout 
4tu  couronnement^  &  chaque  rejetton  forme  a  part  fa  tête 

b  [  V.Plin.  4iift.  nmt.  xz«  c.  9.  où  il  die,  que  Chryfippe  le  Médecin  a  com- 
^réan  vol.  entier  des  Tcrcus  de  cette  Plante  dans  un  grand  «ombre  de  mala-* 
^\t%  de  toutes  les  parties  du  corps  humain  :  que  Dieuches  autre  Médecin  ceJcbre 
^'en  a  pas  parlé  avec  moins  d'eftime ,  &  que  Pythagore  de  Caron  Pancien  Inj 
*OTit  été  aum  favorables  que  ces  deux  MedeciM.  J  Mais  il -ne  s'agit  k/  que  det 
4r«flbaiGes  de  cette  Plante; 

Ta  •• 
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grofle  comme  le  poing  &  plus.  On  appelle  ces  têtes  dai» 
les  choux  frifez ,  des  Braques ,  de  llcalien  B^occoU. 
Toutcscq     On  voit  dans  ces  Plantes  ce  qu'on  luppole  dans  les  Arbres^, 
reffourcci    ^  ç^  ^  j j^.^ ^^^  boureeofas  vifibies  par  tout  où  il  pouâera  de: 

font  mani*  /-  ,         a  5k  T  *, 

feftci  dans  ces  tècondes  têtes:  On  en  voit  roeme^autant  qu  on  y  peuç 

CCS  genres,  comptcf  de  feuiIlcs,  c'eft  a.  dire  environ  de  65.  a  85-  ^  Car 

brcmcntdc  j*ay  Compté  autant  de feuille!>en  un  Chou  frifc ,  le  tcuille^ 

CCS  rcflbiKT  tant  en  Janvier  pour  voir  (i  je  pourrois  découvrir  au  centre 

^''  de  cette  têtedcs  le  milieu  del'hy  verquclquechofedecequ'- 

on  y  voit  au  Printemps. Voila  donc  de  65.  a  85  broques.  On 

fie  voit  pas  celles  qui  font  dans  raillelle  des  feuilles  prés-^ 

du  centre.  *  Mais  auflî  le  moyen  de  les  voir  ^  Les  premières 

feuilles  ont  de  feize  à  dix  huit  poulces  de  long  ^  la  dernie*^ 

ft  eft  Â  peine  de  fde  ligne.    Or  ces  bourgeons  de  broques 

fous  les  plus  grandes  feuilles  du  pied  ^  ne  (ont  quelquefois 

pas  plus  gros  qu'un  grain  de  Chenevy  y  que  fera  donc  le  65. 

ou  le  85.  bourgeon  lous  la  65.  ou  85.  feuille.  Garces  feuilles 

d  mefure  qu'elles  approchent  du  centre ,  diminuent  beaui- 

coup  plus  en  largeur  qu'en  longueur ,  Scellés  cachent  leur 

boprgeon  dans  leur  aiflelle  Je  ne  dis  tout  cela  que  pour 

&ire  (cnrjr  la  multitude  incroyable  de  graine  qu'on  peut 

raifonnablement  fuppofer  non  feulement  dans  les  broques 

qui  la  donnent aâuellement  dans  leur  temps,  mais  dans 

les  bôurgeons^  qui  ne  font  que  des  broques  raccourcies, 

€  [  J*en  27  compté  dcDuis  fufciQCS  i  xxo«  arec  autant  <le  bourgeons,  un 
^ns  rai(r<lic  de  chaque  fc'dillc  \  dix»  huit  de  ces  bourgeons  Croient  devenu  s  bro- 
ques,  ft^voir  huit  (eus  la  tête  &  dix  dans  )a  tête  fous  autantde  feuilles  La< 
plus  forte  de  ces  bloques  n'avoit  que  dix  fept  feuilles  ,  9cc\\c  avotc  déjà  le  cône 
de  la  tige  raccourcie  chargé  de  fa  gerbe  de  fitrurs.  V;  cy  après  la  Defcription 
d'une  femblabic  gerbe  ou  tige  en  raccourcy.  Ce  qui  ourque  le  plus  la  prodigienfe 
fécondité  de  ce  pied ,  eft  qu*ourre  coût  ce  que  j*ay  dit ,  on  voyoit  dans  la  racine 
même  au  mi  tien  d\ine  loiïtk  de  fibres  chevelues,  dont  elle  éroir  couronnée,  rrois 
lejettons  d'un  poulce ,  ou  un  poolce  ^  demi  de  long ,  naiflànts  d*aii  (col endroit, 
fc  le  plus  fort  garny  de  quelques  fibres  de  racines,  j 

d  Pluficttjs  de  rAilèmbléedu  7.  Janvier  1701.  ont  vu  les  bourgeons  «Dfqae- 

fort  prés  de  la  pointe  du  Cône.  C*cft  une  cho/e  remuquabie  qu'on  trouve  quei- 

^quechofede  femblable  marqué  dans  PJine.    Il  fait  mention  d'une  efpece  qui* 

ddnne  prefque  autant  de  rejertons  que  de  frQiHes ,  fle  û  dit  que  ce$  rejettons  Ibnt 

'  cachez  fous  prefque  toutes  leurs  feîitlles.    Il  nVft  pa^  ordinaire  aux  anciens  d*/ 

regarder  de  fi  prés,  mats  fe  m^  fuis  a p perçu  que  quand  femblable» chofes  Çc- 

,  lent  prefentées  à  eux ,  ils  le  font  kii  bonnette  d*en  £ûrc  mention,  y.  tlm.  Hi^ 
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puifque  les  braques  d'odc  rien  de  plus  que  les  bourgeons , 
û  on  excepte  la  difierence  du  volume. 

Mais  ce  n'eft  pas  tout ,  car  ces  fécondes  têtes  ont  chacu- 
ne un  grand  nombre  de  feuilles  moindre  à  la  vérité  que  la 
!)remiere ,  mais  au  moins  autant  de  bourgeons  que  de  reuiL 
es  ^chaque  bourgeon  peut  être  prefumécon  tenir  en  foy  uii 
très,  grand  nombre  de  graine.  On  verra  cyaprés  quel  peut; 
être  ce  nombre.  Cela  Tupporé  quand  on  compteroit  pour 
rien  cous  les  bourgeons, le  pied  où  j'ay  compte  }6.  bro- 
ques ,  auroit  gagné  par  la  coupe  de  ùl  tête  3^.  fois^utanc 
qu'il  a  perdu  en  lajperdant. 

On  verra  cy.deâous  quel  peut  être  a  peu  prés  le  nom-  chaque  rfr- 
bre  naturel  &  ordinaire  de  la  graine  produite  par  la  mai-  ««  ^  ^h*- 
treffe  tige  d*un  lèul  pied  de  Cbou^  mais  en  attendant  ?oiico" 
je  diray  ce  que  jay  trouvé  a  i^lcime  du  trognon  de  ce  tient  ac- 
Chou  frifé  cfeuillé.  J'y  ay  vu  une  gerbe  de  28.  filets  ;  qui  ^"'g^^^^^^^ 
âu  Microfcope  p^HroiiToient  comme  paroiflbient  aux  yeux  aési'origi. 
les  plus  fines  étamines  des  fleurs  épanouies.  *  Ces  filets  re-  n«.fo«««« 
courbez  vers  Taxe  delà  gerbe,  finifToient  chacun  par  une  bid.**" 

Ï^ecite  tête. Les  filets  âla  circonférence étoient  les  plus  longs, 
es  plus  prés  de  Taxe  étoient  les  plus  courts.  Tous  étoienc 
plantez  fur  la  pente  &  à  l'extrémité  de  la  poinre  d'un  Cône  ' 
couvert  d'une  petite  feuille  haute  de  deux  tiers  de  ligne ,  & 
le  Cône  étoit  par  confequent  plus  bas  que  cette  hauteur 
<ju'il  mettoit  à  couvert.  Cette  gerbe  étoit  compofée  de 
a8.  filets^  dont  les  plus  longs  fans  compter  la  courbure^ 
avoient  au  plus  demie  ligne  de  haut,  &  les  plus  courts  au 
plus  demi  quart.  Que  fignifie  tout  cela?  Le  Cône  cA  la 
tige,  qui  en  Juin  fuivant  auroit  eu  de  y  à  6.  pieds  de  haut, 
les  filets  font  les  pédicules  qui  auroient  environné  la  tige^ 
les  têtes  font  les  fleurs  en  bouton.  Au  milieu  de  chaque 
bouton  doit  être  le  (lile,  &  dans  ce  ftile  la  graine  de  la 
Plante. 

^e  McfCears  VLcrj  ft  de  Liftre  ont  cherché  la  m^me  chofc  dans  des  broqnef  * 
^rés  forces,  &  l'ont  trouvée.  J'ay  vftdepuii  quelque  chofc  de  p'qs  !ci4.  Janvier; 
^car  i'ay  compté  a?,  fleurs  dans  une  Broque  qui  n'avoir  que  iy,  fciiilles ,  $c  les 
iboucons  de  fleurs  les  plus  formées  v&es  de  face  prefentoicnr  dés  lors  un  quarré 
parfatr ,  dr  forte  qu'on  auroir  ^éja  pu  pfévok  que  la  fleox  ea  boutoa  aura  quatre 
Veuilles  quand  elle  (cra  •épanouie* 
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La  Compagnie  a  vu  la  même  chofe.  Au  milieu  de  cbiM^ 

que  fleur  doit  être  le  ftile  comme  il  a  été  dit  ^  ce  ftile  de« 

vient  enfin  une  goufle  longue,  ronde,  &  double  de 4.  âj. 

ou  6  poulces  de  longchargce  ordinairement  de  40.  grains^ 

10.  d'un  côté  &  autant  de  Tautre.  Quand  je  dis  que  j'ayt 

trouvé  iS.  boutons  de  fleurs  à  cet  embryon  de  tige  en  rac 

courci ,  je  ne  dis  pas  qu'il  n'y  en  eut  que  28.  Je  fuis  au  con^ 

traire  afluré  qu'il  y  en  avoir  beaucoup  davantage  ^  mais  ces 

t8.  étoient  les  plus  avancez  &  les  plus  vifibles ,  parce  que  la 

mûtrdBè  tige  fleurit  toujours  la  première.    Les  autres  ti- 

ges  étoient  cachées  par  leur  petiteOè^  leur  tranfparence, 

leursenvelopes&  les  autres  circonftances  des  êtres naiflants. 

Dénom-     Il  ne  faut  ddnc  pas  croire  que  cette  tige  n'eût  apporté 

brcmcnt     Q^g  ^g^  fleurs  t  car  voicy  ce  que  t'ay  obfcrvé  fur  une  tige 

$c  cftima^    ptccoce  de  plus  de  cmq  pieds  de  haut  qui  ne  laïUoit  pas 

tion  de  u  d^avoir  au  deflbus  de  fon  pied  huit  broq^es  dont  une  étoit 

gwir/que  grain^^-  ^^  ^jg^  principale  portoit  elle  feule  avec  (es  bran- 

peuvent      ches  1 97  gonfles,  elle  étoit  environnée  de  9.  tiges  latérales, 

porrcr  u     Jq^j  j^  pj^j  (qj^^q  portoît  112.  tant  gouflès  que  fleurs,  &  la 

tige  avec  plus  roible  i6.  Ces  tiges  etoient  preique  toutes  branchuës. 
fes  bran.  La  Btoque  grainée  portoit  tant  en  j.  tiges  principales  que 
gc^o^iTatc'  latérales  136.  tant  goufles  que  fleurs  La  tige  principale 
raie.  portoit  entout  791  goufles  ou  Tcquivalent ,  toutes  les  8. 

Et  de  ce  Qroques  enfemble  eflimées  fur  le  pied  de  la  plus  avancée 
^mtct^^    1088.  &  toutes  les  tiges  enfemble  1879.  goufles,  c^feft- à- dt- 
fejctton."."  re  félon  le  dénombrement  cy-  deffiîs  75160.  grains  pour  un, 
dont  ce  pied  avoit  pris  naiflance. 

Je. dois  dire  icy  que  j'ay  négligé  la  plupart  des  pcdicu- 
les  dont  les  gouffes  avoient  été  abatuës  par  le  vent  ou  par 
le  tranfport,  quoique  je  fuflè  afluré  quelles  y  avoient 
été ,  &  perfuadé  que  l'uniformité  dans  les  produâions 
naturelles  donne  uneefpece  de  droit  de  les  eftimer  à  pea 
prés  for  k  même  pied  -,  mais  il  faut  faire  ces  eftimations 
au  large ,  &  pancher  plutôt  du  côté  de  la  modération  que 
du  côté  de  Texcés  pour  ne  pas  rendra  fufpeûes  d'exage- 
ration  des  merveilles  qui  fervent  de  fondement  à  laTheo* 
logie  naturelle.    Voila  ce  qu'à  produit  un  pied  précoce  & 

avorté 


avorté  de  cette  Plante.  Voyons  cequ'il  aaroit  pu  eaener 
à  la  coupe  ou  étêtement.  ® 

J'ay  dit  cy-deflus  qu'un  Chou  frifé  cteté  avoit  poufié 
|6.  rejettons  en  bfoques.  Çpluy-cy  en  ayant  donné  8.  fans 
€tre  ctété,  il  en  fiiut  rabattre  8.  refte  48.  à  mettre  en  li- 
gne de  compte.  Or  18.  fur  le  pied,  de  156.  gouffes  d  40 
grains  chacune  ,.doivent  produire  15x310.  donc  cette 
lomme  eft  le  grain  prefumé  de  la  coupe  ou  étêtement  li 
cft  vray  que  tous  les  grains  de  cette  Plante  n'auroient'pas 
ctc  féconds ,  mais  ils  n'auroienr  pas  laiffc  d'avoir  la  même 
llru«aure  qucla  meilleure  graine.  Et  a  ne  s'agit  pasicy  d'e- 
ftimer  le  revenu  de  l'Agriculture.en  Jardinier.,  ou  en  Pro. 
prietaireî-mais  de  fe  fcrvir  de  la.  pratique  de.  cet  Art  me- 
chanique ,  pour  établir  fur  ce  fondement  folide  &.vulgai- 
re  la  connoiflànce  de  la  vérité  Phyfique. 

C'eft  fuivant  cette  vérité  qu'on  peut  dire  icy  que  phy-  Cctttvun- 
iiquement  parlant  on  ne  gagne  rien  aux  coupes,  puifqu'el-  ''  f*''  *«» 
les  ne  produifent .  rien ,  mais  qu'elles  donnent  feulement  Së."„T"!^ 
Jieu  deparoKre  au»  .êtres  qui  exiftoient  avant  la  coupe  &  «cciden. 
cela  paroît  manifeftement  en  cette  Plante  j  car  fi  l'on  paflè  "' ""'*'" 
comme  on  le  doit,  les  bourgeons  pour  broques  en  rac*  titT^^l 
courcy,  la  .Compagnie  a  vu  qu'il  y  en  a  autant  q«e  de  ""'"pM<»- 
ibûilles,  c'eft-â-direenviponSs.  Or  chacune  eftimëefur  le  iSoi"*'* 
produit  aduel  marqué  cy-deflàs  qui  eft  5440.  pour  cha-  1"™*^' 
cune ,  toutes  enfemble  font  un  capital  gênerai  de  413360.  *"• 
graiâs  de  fcconJité  annuelle,  pour  un  grain  qui  i  peine  à 
une  ligne  de  diamètre.  ^ 

Je  reviens  aux  Arbres  &  àleur  fécondité  m  branches  &  Fécondité 
en  rameaux  fi  vérifiée  par  ce  qui  leur  arrive  quand  ils  font  **"  ^*"»" 
cbranchez  ou  ctêtez  i  &  je  dis  que  les  plus  forts  de  ces  ra.  £we  vJ 
meaux  étant  parvenus  â  une  certaine  force,  porteront  au  conLeti^ 
fruit  chacun  â  leur  manière ,  que  les  plus  foibles  feroient  ***"*  *'"**' 
la  même  chofe ,  fi  on  retranchoit  Jes  plus  forts  j  que  tous  &"/«  t« 

danr  l'Oc- 

C  Ce  ferotr  donc  fat  le.  pied  <k  1 10.  rejettons  dans  les  pieds  qui  ont  iio  ftaît    *"** 
I»  ff»|«0.sni  joints  «a  produit  de  la  tige  principale  cy-dflTns  chargée  de  -rn 
gooflcs  ou  flnirs    à  40.  grains  chacune ,  feroient  f  ,1090.  pow  mnlîipUcttigîi 
lUtiueUe »caron  lemecettc  Piaute  CQusleaaas...  '^  v.uvii 

1700. 
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porceroîeoc  duTîruic ,  fi  la  fève  fe  trouvoit  aflës  abondan- 
te pour  fournir  à  toac  le  neceilàire  de  la  n)uinplicatioii« 
Et  cela  ^tanc,  cette  fécondité  ne  Ta  pa^  feulement  i  la 
multiplication  des  parties  de  KArbre ,  mais  â  la  hiultipKca^ 
tton  de  FArbre  entier  contenu  dans  chacune  de  (es  grai- 
nes ,  c*eft  â  diréà  la  multiplication  des  individus  de  la  mê* 
me  efpece  qui  fè  trouve  renfermée  dans  la  multiplication 
<ies  rameaux  d^oà  fortent  les  graines,  ou  nues,  comme 
celles  de  l'Orme^  ou  environnées  d^une  pulpe,  comme 
dans  tous  les  Arbres  fruitiers. 
«Cette  fe.     Qui  pourroit  comprendre  où  peut  aller  dans  celle  des 
xonditéptr  ramcaux  cette  multiplication  individuelle  renfermée  dans 
«ftfméJpat  celle  des  rameaux  i  Je  preos  l'Ormè  pour  exemple.  Dans 
la  Fecoadi.  cec  Atbrç  tous  Ics  ramcaux  &  cous  les  brins  font  toutes  les 
le  mVitU^  bonnes  années ,  comme  celle  cy ,  dès  glanes  de  bououets 
jUéci  Vin-  de  graine  feuillues  &  preflces  l*une  contre  Tautre  5  de  lorte 
iniparrt-  q^g  jq^  \q  ^ois  avant  qu'il  ait  pouiîé  une fcule  feuille, eft 
ornent,   ç.^^^^^^  ^jg  \^  fçgjç  projcdion  du  contour  membraneux  & 
délié  de  fes  graines.  J*en  ay  compté  157.  dans  Tefpace  de 
de  deux  poulces  de  long  d'une  branche  médiocrement  gar- 
oie.  Or  il  ferait  trés-aifë  de  trouver  fur  un  Arbre  de  ij* 
ans  dtb  cette  efpece  plus  de  30.  pieds  d'étendue  auffi  gar- 
nie que  ces  deux  poulces. 
fiftîmatlon     Sur  ce  pied ,  ce  feroic  181^0.  graines  ^  mais  pour  le  A 

àtt  rabais  -       -    ^      -         -    — 


4cfttemenc, 


4cia  fccon-  ^^^^  P*°^  i"'^^  ^  m'affûrer  que  je  n'avois  pas  outré  1 


'e£ 


dite  natn-  matiou ,  j'ay  fait  abatWe  toutes  les  graines  d  uiie  branche 
^«^  »"-     d'Orme  de  8.  pieds  de  long  élevée  de  terre  de  plus  de  14, 
Ict  iMre.   Oo  avdtt  abftu  cette  branche  avec  un  Croiifant  emman- 
'  Atnreefti-  ^^  ^^  ^^"^  d^unc  longue  perche,  je  laifTe  li  ce  que  les  coups 
Mtnon      de  Croisant  &  la  chute  de  la  branche  ont  abattu  des  grai- 
tST^om-  °^^  ^"^  ^^^^^  branche  portoit  étant  fur  TArbre.  J'ay  pefé  • 
4reare  ft    toutes  les  graines  de  cette  branche  qui  y  étoient  demeu* 
rées,  &quien  ont  été  détachées.  Le  tout  pefoit  2.  onces, 
un  gros  &  demi ,  c'eft  en  tout  35  demi  gros  ^  puis  j'ay  fait 
compter  parcomptereaux  de  dix  chacun,  tes  graines  donc 
la  fomme  compoj(bk  ce  demi  gros.  11  y  en  avoir  47.  com- 
ptes qui  font  la  fomme  de  470.  vpi  multipliées  par  35. 


toAjoiin 
m  xibaii. 
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dotment  la  fbmtne  de  164)0.  J'ay  eftimé  au  large  combiei» 
au  moins  il  pouvoic  fe  trouver  dans  un  Orme  de  6.  poulces* 
de  diamerre,  de  branches  de  (emblable  dimenfion ,  c'eftà- 
dire  de  8.  pieds  de  long.  Jy  en  ay  trouvé  onze.  Ce  feroie 
donc  fur  un  fèul  pied  au  moins  180950.  graines.  Dans  un 
Orme  d*un  pied  de  diamètre,  j*ay  compté  ly.  branches 
plus  fortes  de  beaucoup.  Fofons-  les  égales.  C'eft  félon  cec*^ 
te  eftimation  246750.  La  fécondité  va  donc  augmentant  â 
mefure  que  les  branches  fe  multipiienc  Aibiî  comme  un    Bftimv- 
Orme  peut  aifément  vivre  cent  ans ,  prenons  pour  pied  ^^^^  ^.» 
moyen  de  fécondité ,  celle  dont  il  eft  capable  i  20  ans ,  &  d'M^otme^ 
compenfoQs  ce  qui  manque  de  ce  nombre  au  bas  âge  de  durantcsa» 
l'Arbre  depuis  fa  naiflànce  juiqîies  â  20.  ans ,  par  Texcedent  jf  ^°"  ^ 
du  rapport  annuel  durant  quatre  fois  autant  d'années  t 
Di(bns  donc:  Un  Arbre  de  6.  poulces  de  diamètre  donne 
180950.  Un  Orme  de  20.  ans  doit  avoir  plus  de  6.  poulces 
de  diamètre,  puifque  c*eft  une  grofleur  afTez  ordinaire  aux 
Ormes  de  12.  ans.    On  peut  donc  compter  dans  un  Arbre 
de  20.  ans  plus  de  180950.  pofons  200000.  &  multiplions 
par  100^  la  fomme  totale^ fera  20oopooa  &  comme  tout 
cela  vient  d'une  feule  graine  qui  a  donné  naiffance  à  TOr» 
me ,  on  peut  compter  que  cette  graine  unique  a  multiplié 
20.  millions  pour  un^ 

Quoique  cette  efpece  de  fécondité  qui  efl  toute  natu»  Quelle  a^^. 
wUe,  ne  foit  pas  précifément  du  fujet  de  ce  Mémoire  ^  où  j^'^ccon^ 
il  ne  s'agit  que  des  multiplications  forcées  qui  vont  beau-  té  ae  cer 
^oup  plus  loin  que  la  fecondité  naturelle^  j*ay  crû  devoir  ^^Jai^*!:, 
donner  cet  échantillon  ^our  faire  fentir  jufques  où  peut  rJon  1* 
Monter  la  fecondité  qui  fuît  la.  multiplication  des  parties  muitipUca^ 
caufée  par  les  retranchemens  ou  des  tiges  ou  des  bran.  1^^^/ 
chès^  fur  tout  dans  les  Arbres  &  dans  les  Arbuftes.    Car 
enfin  cette  multiplication  forcée  des  moyens^  va ,  comme 
il  a  été  ditcy-deflus  â  la  multiplication  naturelle  des  graî^ 
nés  qui  font  la  fin  de  chaque  Plante.    Car  plus  il  y  a  de 
branches ,  plus  il  doit  y  avoir  de  fruit,  û  la  fève  fuffit  pour 
le.  mettre  au  jour.  '    ^^^^^^^ 

ik  faut  avouer  qne  cet  Arbre  a  produit  estjraordioaire-  tionsat£ 

Vi| 
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l  rcftimv  ment  cette  année,  mais  j'ay  fait  au  rabais  l*e(Hmarion  de 
feSnaké**  ^  ^'ccolte  naturelle.  Il  iemble  d'ailleurs  ^u'on  peut  dire 
lunireiie     (âns  (è  flater ,  que  ce  qui  eft  ordinaire  pour  cette  efpece  de 
i'anArbrr.  fecoice  aâudle ,  peut  ne  l'être  qi'en  apparence    Les  eau* 
fes  externes  ont  favorifé  l'exclu  (ion  aâuelle  des  graines 
aâuelles ,  &  peut  être  y  avoit-il  encore  beaucoup  de  cts 
graines  aâuelles  que  les  eau  (es  excernes  n'ont  pas  fait  éclor- 
re ,  &  qu'une  conftitucion  d'air  encore  plus  favorable  au- 
roic  mile  au  jotir.  M^is  une  confticucion  favorable  n'en- 
endrera  jamais  une  feule  graine  \  &  tout  cequ^eUepeut 
aire  eft  de  ne  la  pas  fupprimer,  ou  d'en  favoriier  la  (ortie. 
Aiofî  ce  qui  parott  une  .fecondité  extraordinaire ,  n'eft 
peut  erre  que  le  rapport  ordinaire  &  annuel  de  cet  Ar- 
ore  :  l'année  favorable  ^e  jpbav^nt  rien  de  plus  en  cela^ 
que  de  laifler  paroStrece  qui  eft  en  efiet  dansirëvolution 
naturelle  du  progrés  annuel  detouc  Arbre  de  cette  efpece, 
fc  4'annéé  la  plus  contraire  ne  pouvant  que  retarder  ce 
progrés,'&  par  là  emjïêcher  l'évolution  qui  doit  ^*en  eo» 
fuivre. 
Si  donc  on  vouloir  fçavoîr  à  peo  prés  où  va  la  fécondité 
TcUn»    ^^  '^  meilleure  année  de  quelque  Plante  que  ce  foit^  il 
Reproduit  ^udroit  fçavoÎT  ce  qu'dle  produit  dans  le  terrain  le  plus 
itutcTn-^'  favorable  fie  dans  la  meilleure  année.    Car  enfin  l'année 
nécdâiisic  ne  produit  rien,  c*eft  l'Arbre, fie  TArbre  ne  peut  mettre 
meilleur     gy  jour  que  ce  qu 'il  avoir  déjà,,  comme  on  tâchera  de  le 
âVarît  *  prouver  dans  le  Second  Mémoire. 
meilleure       Cela  étant  :  quoique  toute  Plante  ne  rapporteras  éga- 
cipofition.  j^n^çnç  ^n  tout  terrain  Ôc  en  toille  conftitution  d'année, 
toute  Plante  ne  laide  pas  d'être  également  féconde  ea 
Preuve  par  elle-même.  ^  exemple  fer^i  voir»que  tout  ce  qui  favorife 
d  ^"^!ï"   ^*  multiplication  apparente  6c  ^duellc,  ne  fc  fait  qu'ca 
rcs^Km?^  facilitant  le  développement  de  ce  qui  eft  dans  la  Plante, 
pannes.      &>non  en*y  mettant  ce  qui  n'y  eft  pas.  Une  graine  de  Cu 
troiiiUeolantée  fie  abandonnée  À  elle* même  fur  une  bon- 
ne  couche,  bien  arrofée,  mais  (ans  aucune  culture  rap- 
porte peu  de  firuit  en  comparaifon  de  ce  qu'elle  en  rap« 
porte  )  quaadaprés  avoir  étéarrêtée  on  a  foîji  d'enfoncer 
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légèrement  dans  le  terreau  d'efpaceen  efpace,  Tes 'longues 
tiges  cempances^  &  de  les  couvrir  d'une  feule  pêllee  de 
terreau  dans  ces  endroits.  Car  alors  ces  endroits  enterrer 
de  ces  longues  riges  pouilent  des  racin£s  ^  &  ces  racines 
fourniflent  une  nourriture  furabondante,  &  font  forffr  du  . 
fruit  où  il  n'en  auroit  point  paru  fanscette  facilité.  On  peut 
voir  la  même  chofe  dans  les  Potirons.  Ce  n*eft  pas  la 
terre  qui  produit  ces  racines,  c'eft  la  Plante.  Ces  racines 
n'auroient.pas  paru  fans  la  facilité  que  leur  donne  le  con- 
taâ  deiaterre^  qui  en  les  couvrant,  couve  &  fait  éclorre 
les  racines  cacbéesidans  ces  longues  tiges.  Le  fruit  qui  fur« 
vient  par  cç  renfort  «de  féve^  que  les  je^mes  racines  four^ 
nifTent ,  n'auroit  pas  paru  fans  ce  nouveau  renfort.  Mais  ^ 
ce  n'efl  pas  les  racines  qiai  le  produifènt ,  c'efl  la  tige  rem- 
pante ,  èc  cette  tige  n'a  noontré  rien  de  nouveau  ny  en  ra* 
<:ines  ny  en  Iruit ,  que  ce  qu'elle  tenoit  de  la  graine  qui  luy 
a  donné  naifjance. 

Or  cette  graine  «négligée  &  cette  graine  cultivée  étoieot 
femblables  entr*elles,  peut-être  que  Tune  étoit  mieux  nour- 
rie  &  l'autre  moins ,  Tune  plus  forte  &  Taurre  plus  foible. 
Peut-  être  que  celle  qui  a  été  cukivée  étoit  la  plus  forte , 
peut  être  encore  que  celle  qoi  a  été  moins  cultivée  étoic 
la  plus  foible ,  &  WnegKgéeJa  plus  forte.  Mais  plus  forte 
ou  plus  foible,  la  cultivée  rapporte  toujours  plus  &  la  ne« 
dieée  toujours  moins.  Cependant  dans  la  forte  &  dans  la 
roible,  même  flrudure  eflentielle  ^  la  graine  la  plus  foible 
comme  la  plus  forte  avoir  Ta  plantule  &  fa  radicule  &  Tes 
deux  Pulpes.  Et  t^nt  la  plantule  que  la  radicule  ^voient 
apparemment  les  mêmes  refiburces. 

J'ay  crû  long-temps  qu*un  grain  de  froment  ne  pou-    gj  ^^^^ 
voie  pouffer  qu'un  tuyau,mais  j'ayeuentremes  mains  deux  bied. 
trocnes  de  froment,  dont4'une  fembloit  contenir  plus  de 
cei^  tuyaux ,  6c  l'autre  plus  de  foixante. 

Celuy  qui  m'avoit  mis  ces  troches  entre  les  mains  voi}. 
loir  me  prouver  par* là  qu'uite  liqueur  dans  laquelle  il  af* 
/èurpit  avoir  mis  tremper  les  deux  grains  de  bled ,  d'où  il 
dilbit  qut  ces  ^eux  trocJbes  étoient  iffiiës ,  augmentait  à 

Vjij 


158   Memoihis  de  l*Academib  Royale 

Tinfini  la  fécondité  naturelle  du  froment.  Je  laide  à  part  le 
fait  de  la  préparation  qui  peut  être  vray  au  moins  en  par- 
tie, puifque  Monfieur  TAbbé  Gallois  en  a  vu  quelques 
épreuves ,  quoiqqje  beaucoup  moins  fortes,  n'allant  qu'à 
huic^Qji  dix  tuyaux  fur  chaque  pied  j  mais  pour  ce  qui  eft 
de  la  multiplication ,  ayant  démêlé  ces  racines  entre  lafl 
fées ,  f  ay  reconnu  que  ces  deux  grofles  trocbes  ne  paroiC 
fi)ient  être  un  feul  pied  que  par  Teutrelas  du  chevelu  de 
plu  (leurs  de  ces  racines,  enforte  que  cette  toufie  de  ncu 
nés  n'étoit  qu'un  compofé  de  plufieurs  moindres  toufièSi. 
J'ay  pourtant  vu  plufieurs  de  ces  racines  inféparablement 
unies ,  enforte  que  je  n'ay  pu  les  feparer  qu'en  les  écar- 
tant, &  les  arrachant  les  unes  des  autres. 

Cette  adhefion  pourroit  venir  d'un  (hnpie  contaâ  en* 
tre  plufieurs  collets  de  racines  encore  tendres,  vpifines  & 
prelTées  Tune  contre  l'autre  ^  ces  racines  provenucs  cha* 
cune  de  fon  grain  de  bled.  Mais  fi  c'eft  une  vraie  multiplia 
cation  du  germe  d'un  feul  grain  en  plufieurs  tuyaux,  U 
Cl  la  préparation  en  eft  la  caufe,  il  y  a  beaucoup  d'appa» 
rence  que  cette  humeâation  d'une  graine  unique  par  une 
liqueur,  ouvre  les  conduits  du  germe  contenu  dans  la 
graine ,  de  forte  que  tombant  dans  une  terre  bien  cultivée 
&  fucculente,  il  y  rencontre  toute  la  fève  neceflaire  pour 
mettre  au  jour  tout  ce  qu'il  a  de  refiburces  naturelles.Et  ce- 
la donne  occafion  de  penfer  qu'indépendamment  de  toute 
préparation  dans  tout  germe  de  froment,outre  le  principal 
tuyau  que  la  feue  de  la  pulpe  du  gram  enfile  direâement, 
il  y-en  a  plufieurs  autres  latéraux  prêts  àparoirre  toutes 
les  fois  qu'il  arrivera  que  cette  fève  furabonde,  de  forte 
que  le  principal  tuyau  ayant  (on  nece(raire ,  le  fuperâu  dé* 
borde  dans  les  latéraux.  C*eft  apparemment  pour  procurer 
cette  multiplication  de  tuyaux  fur  un  feul  pied ,  ou  au 
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les  dbnnent  trop  de  verd ,  afin  que  le  Bétail  broutant  le 
fuperflu  de  ce  verd ,  ils  ménagent  â  chaque  pieà  de  fro- 
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ment  cm  d'autre  grain,  aflës  defëve  pour  bien  nourrir  Td-  * 
py  priiJIipal ,  &  végéter  même  les  épycs  latéraux.  »     - 

j'ay  pris  les  mefures  neceflaîres  pour  m*a{fârer  de  ce  fait, 
8c  j^  rendrai  compte  à  la  Compagnie.  En  attendant  cette 
confirmation ,  le  hasard  m'a  prefènté  u^e  touffe  d'un  GrdU 
menfpicatum^  qui  manifeftement  d'une  feule  racine  porroit 
18. tuyaux.  Déplus  j'ay  vu  chez  M.  le  Prefident Tambon- 
neau  deux  pieds  de»ce  froment  que  G.  B.  appelle ,  Triticnm 
fpica  milttpliti.  L'un  de  ces  pieds  avoit  i6.  tuyaux,rautre3x. 
Cepjcndant  on  m'a  fort  afiûré  qu'à  l'endroit  où  font  ces 
deux  pieds ,  on  n'a  planta  dans  chaque  endroit  qu'un  graip 
unique.  Cela  pofe,  u  ma  conjeâure  efl  raifonnable ,  l'un  de 
ces  deujc.  grains  efî  plante  dans  un  endroit  moins  favorable 
que  Taùtre ,  fans  être  moins  fécond  par  luy  même.  Sur  cha- 
que épy  latéral  il  y  avoit  30.  grains.  9.  épies  latéraux  font 
lyo-'L'cpy  du  milieu  en  avoit  3 6.  Total  306  31,  épies  5751. 
Pline  admire  cent  pour  un,aucour  de  Babylone  dans  un  £,-^.  ^iq^ 
champ  bien  cultivé.  Et  il  peut  avoir  raifon  d'admirer  cette  ^- 17. 
fécondité,  car  autre  chofe  efl  de  femer  du  bled  bien  dru 
dans  tout  un  Champ ,  &  de  planter  deux  graines  au  large 
dans  du  terreau  de  jardin  bien  amande. 

Il  me  paro^t  donc  fort  probable  que  toute  graine  qui  Unirormi- 
n'efl  pas  avortée  ou  monflrueufe ,  eft  également  teconde  en  ^^^^^^^^ 
.  elle  même ,  &  j'ofe  même  dire  y  toute  Plante  annuelle  3  &  g»  d.  u 
fî  cela  efl  pour  mefurer  à  peu  prés  en  gênerai  la  fecondi.  narurc.mc- 
te  abfoluc  de  toute  graine  d'une  même  efpece  en  ce  gen  fécondité*' 
re-de  Plantes  annuelles,  il  faudroit  au  moins  fi^avoir  ce  dans  \t% 

3u'un  individu  de  cette  graine  qui  a  le  mieux  réiiffi ,  a  pro-  ^^^^l^^ 
uit.  Car  fî  cette  obfèrvation  ne  faifoit  connokre  tout  ce  k  produit 
que  cette  Plante  peut  faire,  au  moins  pourroit-on  dire,  ^'""'  ^^^ 
quon  ne  içait  pas  quelle  ait  jamais  niit  davantage,  oc  ^„^„  ^^r. 
qu'apparemment  les  autres  ont  en  elles-mêmes  tout  ce  roir durant 

2u'il  faut  pour  en  faire  autant.  Mais  il  n'en  efl  pas  ainfî  ^JJ^^^^wf 
es  Plantes  vivaces.  On  fçait  ce  que  la  graine  d'une  Plan   ic  plut,  s'il 

[  g  Virgile  a  fitit  mention  de  cette  culture  ao  i.  des  Georgiqoes,  tmxHfiem 
figftmm  teints  defsfcit  m  hnhs  :  elle  a  rapport"  la  coDpe  de  ^clqoes  potage 
rcs  dont.oa  a  parle  cy-dcflîis.  ] 
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•  te  annuelle  peut  contenir  y  au  moins  quand  on  f^ait.  ce* 

qu'un  pied  de  cette  Plante  bien  planté  &  bien  cultivé  a. 

produit  en  une  année #rc$.favorabie  ^  parce  que  la  yie  de 

cette  Plante  oe  dure  qu'une  année ,  &  qu'eÙe  montre  en. 

Mais  non  Une  année  tout  ce  qu'elle  peut  faire.  Mais  il  femble  qu'on 

^  ^  .  ne  peut  {Ravoir  ce  que  peut  porter  une  Plante  vivace  du* 

Tacoir  ^  '^"'  toute  fa  vie  en  calculant  à  la  rigueur  ce  qu'elle  porte.        ' 

dans  une  bonne  année.  Car  il  fè  peut  |^ire  que  ce  qu'elle 

ne  porte  pas  durant  une  mauvaife  année ,  demeure  eo  re- 

,    ièrve  en  attendant  une  meilleure  occafion  pour  (e  oxon- 

.trer  en  un  temps  plus  favorable.  £c  en  effet ,  il  eft  plus^que. 

probable  que  cela  arrive  dajis  le&  Arbres  fruitiers,  iiors  le$ 

i^enconcres ,  où  une  conftitution  inégale  &  déréglée  ayant 

avance  le  fruit ,  une  autre  conftitutibn  contraire  \  c'eil  â- 

dire ,  trop  froide  fur  venue  tout  â  coup  ^. le  fait,  avorter  & 

perii;  (ans  refTource. 

Celaétaflt ,  on  ne  peut  pas  dire  que  taut.Arbre  eft  éga* 

lement  fécond  en  luy:mê,me  en  tome  aanée.    Mais  il  me 

paroît  qu'on  peut.  dire,  que  tout  Arbre  d'une  même  eipe- 

ce  eft  à  peu  prés  également  fiscond  i,  confiderer  tour  ce^ 

qu'il  peut  produire  dans  tout  le  cours  de  faTÎe,  e'eft/àuiifft 

qu'il  contient  â  peu  ffés  un  nombre  égal  de*  principe  s  qui  • 

doivent  paroîcre  fucceflivement ,  fi  l'ingratitude. du  fol ,  le 

cpntre- temps  de  faifons,  les  accidens  de  la  vic^  ou  ujae 

mort  précipitée  ne  l'en  empêchent.  Ainfipour  ne  fe  pas 

tromper  fur  la  fécondité  d'un  Arbre  durant  toute  fa  we» 

il  faut  le  calculer  fur  le  plus  bas  pied  d'une  bonne  année 

Qoeiqnet.     On  ne  peut  donc  aiTurer  que  le  nombre  de  leurs  gjsnee 

quc'^fou  le  ^'^i^o^  fucceffives  aâuelles  foit  réglé  &  compté  précife- 

produk  ac-  ment.    Mais  on  peut  raifonnablement  croire  que  les  moins 

raei  des      É^condes  contiennent  un  nombre  d'autant  .plus  eiAnd  de 

Plantes,  ,  ,  ,,  .  r      ,ç       . 

ifors  refer.  principes  epveloppez ,  quelles  en  ont  moms  mis^au  jour  ^ 
vct  font  in-  ic  que  dans  les  plus  fécondes  y  le  nombre  des*  principes  ea- 
b^^n^  veloppez  eft  innniment  p^us  grand  que.celuy  des  principes 
plus  nom-  développez.  Il  eft  queftion  de  voir  fi  on  le  peut  prouver} 
breufes.      £ç  ç^  (^^^  jç  f^^  j^  fgcond  Mémoire. 
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BES.    HORLOGES    A   rENDVLE, 
PA.B..  M.  O  £   L  ▲.  H I  H  B. 

OUoiau'il  "ne  iemblc  pas  poffiblè  d'àjoûter  quelque    „^^ 
choie  à  la  conftru<aion  des  grandes  Horloges  d  Pen.  i».  May. 
dule  comme  elles  font  i  prefent,  pour  les  rendre  plus  par- 
faites &  plus  juftescdans  la  mefure  du  temps  j  cependant 
on  y  peut  faire  quelques  remarques  qui  pourront  fervir  i 
corriger  quelques  inégalités-qui  s'y>  rencontrent. 
Premièrement!,  il  iemble.  qu'on  auroit  pu  fufpendre  la^ 
*  verge  du  Pendule â^une  petite  lame  de  reâbrt  au  lieu  de- 
£)ie,  pour  éviter  les  accidens  qui  arrivent  à  la  foie ,  com- 
me de  s'alonger  par  la  pefanteur  du  poids  qui  y  eft  fuf 
(jBndu,  &  principalement  quand  le  temps  eftfec,  &  tout 
au  contraire  de  le  raccourcir  quand  le  temps  eft  humide,, 
comme  il  arrive  à  tous- les-  fils  &  cordes  qui  font  compol 
(ées  de  plttfieurs  filets  tonillez  enfêmbie  :  car  le  raccour^ 
ciilèment  ou/l'aièngement  de  la  foie,  raccourciilànt  ou' 


,  iit<tuic^<ut  un  peut  piy-a  icnoroit  ou  eue  eft 
à.U  verge  du  Pendule ,  par  l'effort  que  fait  la 
fourchette  pour' entretenir  le  mouvement  du  Pendule. 
Mais  l'expérience  que  j'ay  faite  il  y  a  quelques  am 
nées  d'un  refibrt  appliqué  â  la*,  verge  du  Pendule  au 
lieu  de  iôie ,  m'a  convaincu  qu'il.  Iny  arrive  des  irret 
gillarités  bien  plus  confiderables  qu'à  la  foie ,  ce  que  je 
n'ay^pû  attribuep-qu'aux  différentes  altérations  d^  reflor t 
par  le  froid  &  par  le  chaud,  qui  rendant  les  corps  à  reC 
ioxi  plus  ou  moins  rçides ,  y  caniè  des  changemens  fbrc 
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confiderables  >  carplus  un  rtflort  -dk  xoidc^Mjfhà&^il^ûk 
Tes  vibrations,  fréquentes  ^rout  au  contraire  ^uand  il  eft 
mou  il  les  fait  plus  lentes.  Je  fiis  donc  obligé  d'ôter  d'une 
grande  Pendule  à  fécondes ,  le  reflort  qui  ioûtenoit  la  ver- 
ge  du  Pendule  pour  y  mettre  une  foie ,  &  je  n'y  trouvay 
plus  enfuité  toutes  les  irrégularités  que  j'y  avois  remarqué 
auparavant,  ce  qui  iepvit  à  me  convaincre  «titierement 
que  ces  inégalités  n'étoient  caufées  que  par  lereflorf . 

Secondement ,  j'ay  coafideré  que  C\  dans  les  Pendules  â 
.  demi  fécondes  où  les  irrégularités  ne  feroient  pas  (ènfiblcs, 

•  -ou  attachoit  bien  ferme 

*  ^  la  petite  lame  de  reflort 

Aà\^  v^rge  du  Pendu- 
le ,  on  pourroic  rendre 
parce  moyen  ces ibrtes 
d*Horloges  plus  porta- 
^'tives  qu'elles  ne  font  or. 
dinairemj^t  avec  la  foie  * 
dans  des  voyages  fur  mer 
&  de  long  cours^  ce  qui 
;pourroit  peut  iêtre  avoir 
des  utilités  pour  la  con- 
•noiflance    cUs    longitu- 
des ^  car  dans  les  balan- 
^cemens  ordinaires  d*aA 
VailTeau,  le  Pendule  fc 
ibûctendroit  de  lay-md- 
jne,  ^  ne  (êroîc  pas  au- 
^tanc  intefrompu  dans  fes 
iribracions  que  lors  qu'à 
^left,  feulcffient  fufpenAu  à  une.  fode. 

Mais  Cl  au  iiea  d'une  lame  de  reifort  A  qui  eft  appli- 
^qu^  par  fà  laideur  fiiivant  la  longueur  de  TArbre  »  cm 
'>fufpendoic  le  Pendule  aune  verge  roide&  ferme  dont  la 
Margeur  coupât  perpendiculairement  Taxe  de  TArfere,  tt 
qu'elle  fâc  arrêtée  â  PArbre,alors  le  mouvement  du  Pendo* 
J&.gouKerneroic  encieremenc  le  mouvement  de  THodoge. 
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Efifin  fi  dans  les  Pendules  à  iecondes,  pour  éviter  les 
ascidens  de  la  foie  &  du  kCm 
fort,  on  furpendoit  le  Pen-^ 
dule  9  comme  je  vieos  de  diref 
â.une.vergp  roide  &  ferme ^ 
laquelle  fut  engagée  &  arr& 
tëe  ferme. dans  un  petit  Ar.» 
hre  particulier  ^  qui  fe  mou- 
vcroit  librement  (t^t  fes   pi-> 
vots,  TAf  bre  des  Palettes  c^ui 
porteroit  la  fourchette ,  pour* 
roic  imprimer  le. mouvement  : 
au  Pendule  pax.  le  moyen  de 
eetcc    fourchette  ,   laquelle 
ëranc  gouvernée. par  le»  \u 
bratîons  du  Pendule  reâifîew 
roit  le  mouvement  de  THor^^^ 
logç.  Jefuis  pçrfiiadévque  cet^ 
te    manière   d'appliquer    le 
Penduleaux  Horloges ,  ieroit 
meilleure  que  celles  qui  font 
en  ttfage.  Il  faudroirque  Taxe 
du  pîvoit  ji.  te  trouvât  dans  la  nrême  ligne  droite  que  ce^.^ 
luy.de.rAfbre  qui  porte  les  Palettes  pour  éviter  le  frote^ 
meocjde  la  fourchette  au  long.de  la  verge  du  Pendule.^  ce  - 
qui  arrive  neceflàirement  aux  Pendules  qui  ont  desoycloï* 
des  ^ .  9s  ce  f rotement  cau/e  une  inégalité  confiderable  dans  * 
le  mouvement  du  Pendule ,  quand  Thuile  qui  efb  en  cet  - 
endrdcs'épaiffie,  ou  qu'il  s'y  engendre  un  peu  de  rouille. 
Oni  pourrcât  ra'ohjeâer  que  les  vibrations  du  Pendule  qui  « 
pourvoient  êore  d^inégale  longueur  ne  feroient.  point  re^ 
duites  sL  Pëgalité  ^  n'y  ayant  point  de  cycloïdedans  cette  ^ 
conftruâion.  Mais  je  puis  répondre  auffi  que  ceux  qui  ont 
long- temps  gouverné  &  avec  foin  des  grandes  Horloges  â  i 
Pemiule^  fçavent  bien^  que  les  vibrations  font:  fi  égales  ^ 
qu'elles  pourroient  bien  n^a voir  pas  befbin:  de  cycloide ,  &  v 
iitt  tout  d  ces.  vibiationsneXont:  pas^'une  longpl  étendue  >  - 
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mais  quand  on  ▼oadroiravoir  égard  aux  ijiégdicés  des  lO- 
brations  du^-PenduIe  dans  cecce  conftroâioo ,  j'explique* 
ray  .dans  la  Juîte  la  manière  donc  on  doit  les  corriger. 

On  af  conftruît  quelques  Pendules ^onc  la  ^fourchette 
écoit  placée  au*deuiis  des  Paleues,  &  qui  renconcrcMC  la 
verge  du  Pendule  «u-deâbus^du  poids  du  Pendule  dans 
une  partie  de  la  verge  qui  pailbic  au-delà  du  poids  :  mais 
cette  conftruâion  eft  vitieu(e^&  ne  peut  pas  iervir  pour 
de  grandes  Horloges  â  faire  des  ob/er valions ,  car  les  vi* 
brations  étant  de  très- peu  de  longueur,  le  poids  du  Pen- 
dule n'a  que  peu  de  mouvement ,  &  îl  peut  être  arrêté  & 
détourné  ^crés-facilement  ^ar  une  puiflànce  fort  foible , 
ainfi les  mouvemensinégaux  de  la  rourchetre  ïe  commii- 
.niquant  au  mouvemens  du  Pendule,  il  ne  peut  pasen^être 
reâifié ,  &  l'Horloge  ne  pe4it  être  jufte  ^  comme  quel- 
ques-uns de  nos  Académiciens  le  remarquèrent  alors  en 
comparant  ces  Horloges  avec  celles  dont  nous  nous  fer* 
'vons  ordinairement.  Maïs  après  que  les  grandes  Horloges 
vqui  fervent  aux  observations  ceieftes ,  ont  été  T4éduites  â 
4in  point  de  perfeâion  auquel  on  n'auroit  pas  crâ  qu'on 
.pût  jamais  arriver ,  puifque  nous  voyons  aâes  (buvent  que 
dans  Tefpace  de  plufieurs  jours  de  fuite  elle  ne  s'écartent 
pas  du  mouvement  égal  qu'elles  marquent^  ^'une  feule 
leconde  de  temps  }U  ne  falloit  plus  que  trouver  l'inven* 
tion  de  réduire  a  la  régularité ,  celles  qu'on  porte  ordinai- 
rement dans  la  poche  ^-Sc  pour  régler  le  fnouvement  du 
balancier  qui  eft  ordinairement  fort  inégal ,  on  s'eft-avifé 
d*y  appUooer  une  petite  lame  de  reflbrt^  qui  en  fe  ban- 
4ant  ic  débandant  pût  en  reâifier  le  mouvemenc.  Ce 
principe  de  regoiarité  eft  fondé  fur  «ce  que  les  vibrations 
àes  reflbrts  mis  en  mouvement  ibnt  â  trés-peu  prés  ^- 
les ,  au  moinsdorfque  xes  vibrations  ibnt  i  peu  prés  d'é- 
gale étenduif. 

On  a  d'abord  appliqué  à  ces  Horloges  une  petite  lame 
<lereiibrt  toute  droite!»  laquelle  étant  arrêtée  fer^me-par 
i*une  de  fts  extremitez ,  portoic  â  l'autre  extrémité  qui 
jécoit  libre  ^  une  petite  fi^urchette  qui  gouvernoit  un  des 
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layons  du  Balancier  en  le  rencontrant  dans  une  médiocre 
diftance  de  fon  centre,  &  par  ce  moyen  le  mouvement  du 
Balancfer  étoit  réduit  à  une  efpece  d'égalité  par  la  regu* 
larité  des  vibrations  du  reflbrt.  Mais  comme  la  longueur 
de  ce  petit  reilbrt  ne  pouvoit  être  tout  au  plus  que  des  7 
du  diamètre  de  la  Montre  ^  il  falloic  qu'il  fût  extrêmement 
foible  pour  avoir  Tes  vibrations  à  peu  prés  égales  â  celles 
du  Balancier,  &ii  il  étoit  (î  foible,  il  ne  pouyoit  pas* ré- 
gler les  inégalités  du  Balancier  qui  doit  faire  environ  qua- 
tre vibrations  par  Secondes  de  temps.    On  a  donc  aban* 
donné  ce  reflbrt  droit  pourvu  y  en  lubftituer  un  de  figure 
ipirale  qui  n'occupe  que  peu  d'efpace  quoiqu'il  ait  une 
longueur  coiifiderable.    L'extrémité  la  plus  éloignée  de 
l^il  de  cette  fpirale  eft  arrêtée  ferme  en  deux  endroits 
pour  y  être  ^foûcenuë  y  &  l'autre  extrémité  vers  l'œil  eft 
aufli  arrêtée  dans  l'Arbre  qui  porte  les  Palettes  &  le  Ba- 
tatfcier ,  afin  que  le  -mouvement  du  reflbrt  oui  eft  entrete- 
nu par  le  mouvement  du  Balancier  pût  à  même  temps  luy 
communiquer  (a  régularité  :  mais  quand  on  examine  ayec 
foin  le  mouvement  de.ce  Balancier  réglé  par  le  mouve- 
ment de  la  lame  fpirale ,  on  s'appperçoit  qu'il  luy  refte  en- 
core beaucoup  d'inégalité  j  d'autant  que  les  mouvemens 
des  Palettes  agiftànt  contre  l'extrémité  de  la  lame  fpira. 
le  )  &  y  faifant  ef]fort  par  rapport  â  la  longueur  du  demi» 
diamètre  de  X  \thrc  à  l'endroit  où  ce  reflfort  eft  engaeé  , 
ils  maltrifbnt  le  reflbrt  qui  obéît  &c  qui  cède  â  rinégalité 
à  caufe  qu'il  eft  foible  &  léger,  &  qu^il  ne  peut  refifter 
au  mouvement  du  Balancier ,  ce  qui  eft  facile  à  entendre, 
par  ce  que  j'ay  déjà  expliqué  cy*deilus,en  parlant  des 
grands  Pendules  fuipendus  i  un  reflbrt. 

J'ay  donc  confideré  que  le  mouvement  du  reilort  doit 
être  neceâàirement  appliqué  â  une  diftance  un  peu  con- 
sidérable du  centre  du  Balancier,  pour  pouvoir  gouver- 
ner avec  plus  de  force  (es  mouvemens  inégaux ,  &  pour 
«l'en  recevoir  pas  les  înéealitez.  Il  faudroit  donc  couper 
9e  reftbrt  en  fpirale  affés  loin  de  l'œil ,  &  à  cette  extrémité 
j  appliquer  une  petite  fourchette  ^  laquelle  fut  engagée 
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dans  IVn  <les  rayons  du  Balancier  .à  un  quart  â^peu  prés  àh 
là  circonférence  du  centre -^di  le  Baiancier.de? roit.ècre 
pofe.de  telle  manière  que  lorfque  la  fpirale  efk  ed  repos 

*  &  qu'elle  n'cft  point  contrain- 
ce  par  le  Balancier,  le  rayon 
où  eft  engagé  la  fourchette  fiic 
toujours  perpendiculaire  à  la 
ligne  tracée  par  le  point  otiefl: 
appliqoclaiburchette,  lorfque  : 
le  redore  fe  bande  &  débande , 
afin  que  la.,  fourchette  eût 
nK>ins.  de  frottenmt  au  long 
du  rayon  du  B^ander-,  ce. 
qu'on  peut  voir  dans  la  figure 
qui  eft  icy  reprefontée.. 

Mais   voicy   encore 
une  autce  manière  pour 
appliquer  un  neflort  au 
Balancier  d'une  Montre 
ordinarire.     Ce.  reâbrt 
doit  être  mince  8c  plat, 
comme  ceux  .des  fpira- 
le^ ordinaires ,  mais  fa 
figure    efl: .  ondoyante 
dont  les  ondes  font  fort 
ferrées.  ^  Par  ce  jnoyen 
on  a  un  grand  reflbrt 
qui  n^occupe  ;  que  peu 
de  place  en  longueur^  en  forée  que  (es  vibrations  peuvent 
être  lentes ,  fans  occuper  un  grand  efpace>  Les  ondes  font 
formées  fui vant  la  largeur  de  la  lame  qui  efV  pofée  fur  le 
champ ,  ce  qui  fait  qu'il  peut  fe  foutenir  aifément  dans 
fa  grande  longueur.  •  On  pourroit  mêmeluy  donner  beau^ 
Coup  plus  de  largeur  qu'aux  fpirales  ordinaires, afin  qu'^ 
put  fe  foutenir  plus  aiicment.  J'ay  éprouva  que; ces  fortes 
dçreûforts  ployez , en  ondes  ont  de  très-grands  avantago^ 


i  fur  les  autres  redores  en  ce  .qu'ils  font  fore  doux  ayant  beau- 
^  coup  de  longueur  ,&  qu'Us  ne  font  que  peu  d'efFort  dans 
chacune  de  ieoTS  parcies.  Ils  ont  encore  un  très  grand 
avantage  pardeihis  les  reflbc^s  â  boudin,  qui  ont  auiïi 
celuy  de  la  longueur  dans  un  peu.d'efpace,  en  ce  que  ces 
reiTorts  dans  leurs  ^alongiemeos  &c  reilèrremens  ne  peuvent 
étendre  leurs  fpires ,  fzas  que  le'fii  dont  ils  font  compofez 
ou  Formez )  ne  fè  torde  &  détorde,  ce  qui  le  ruine  crés- 
proiTiprement  dans  un  moturemenc  continu ,  ce  qui  n'ar. 
rive  pas  au  reflbrt  en  onde,  quand  même  il  feroic  formé 
d'un  fil  au  lieu  d'une  lame,  comnîe  je  le^fuppofè  icy. 

Pour  faire  rapplicacidn  de  ce  redort  en  onde  au  Balan* 
cier  de  la  Montre,  il  doit  êti;e  arrêté  ferme  par  Tune  de 
'ks  extrémités  à  la  Platine  fuperieure  de  k  Montre  de  la 
même  manière  que  les  reflbrts  jen'fpirale ,  &  par  l'autre 
extrémité  où  finirent  lés  ondes ,  il  porte  une  petite  four- 
chette qui  paflè  dans  un  des  rayons  du  Balancier  au  quart 
â  peu  prés  df  diftance  du  centre ,  comme  on  voie  daqs  la 

.figure. 
Pour  ce  qui  eft:  de  la  maniée  de  raccourcir  ou  d'aloo- 

ger  ce  redort  pour  luy  faire  faire  fes  vibrations  plus  cour« 

tes  ou  plus  longues ,  on  le  fera  c<^me  aux  redores  en  fpi- 
'rate  par  le  moyen  d'une  petite  bride  attachée  à  une  cra- 
'mailFere  qui  coule  dans  une  coulide  pour  s'approcher  ou 
^éloigner  de  l'endroit  où  le  redort  eft  «attaché  à  la  Platine 

delà  Montre. 

On  pourra  faire  ce  redbrt  long  ou  court,  furvant  le  nonr- 
hre  6c  la^randeur  de  fes  onde6  pour  en  faire  convenir  les 
ablations  au  mouvement  alternatif  du  (Balancier^  car  ces 

deux  mouvemens  doivent  être  à  tréwpeu  .prés  égaux  pour 
ts'entretenir  l'un  l'autre  plus  facilement. 

Vbicy  maintenant  de  quelle  manière  on  peut  reâifîer 
^e  mouvenienc  du  Peûdule  lorfqu'il  n'y  a  point  de  foie  pour 
lie  foutenir.,  &  que-la  verge  qui  foûtient  le  Pendule  eft 
'4irrêtée  ferme  dans  le  pivot  fur  lequelil^fe  me^t.,  comme 
îje  Tay  propofé  cy-devans. 
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Soit  y^  J3  la  loDguear  du  Pendule  depuis^fbo  poimrde 
fufpeofion  j1  jufqu'au  centre  £  du  poids  total  que  je  fup- 
poie  être  celuy-  d'ofcillation ,  donr  il  faut  que  le  mouve* 
ment  fe  faflè  par  une  Cycloïde,  comme  M.  Hugens  \% 
pofé.  Du  centre  £  &  pour  rayon  £^4^  je  décris  le  cercle 
u4D ,  &  ayant  coupé  j4£  en  deux  parties  égales  en  £ ,  je 
mené  EF  perpendiculaire  fur  ^£  ^  laquelle  foit  la  bafe 
d'une  Cycloïae  j4GF  qui  a  pour  diamètre  de  (on  cercle- 
générateur  la  grandeur  £^4  qui  en  fera  Taxe. 

Maintenant  foit  >^/f  ta  courbe  décrite  par  révolution^ 
de  la  Cycloïde  en  commençant  Té voktio&au  fommet  ji.ti 
foit  auffi  la  Cycloïde  £/F  décrite  par  révolutionne  la  Cy- 
cloïde  j40F  e0  commençant  l'évolution  fur  la  bafe  en  F. 

Je  dis  que  le  pivot  qui  doit  ibûtenir  la  verge  du  Pendule 
doit  être  creux  par  defibus  de  laiîgure  circulaire^D&qu'* 
il  doit  fe  mouvoirfur  la  partie  convexe  de  la  courbe  j4H. 
e  ne  dis  rien  fur  la  manière  d'appliquer  ce  pivot  &  ce  qui 
e  foûtient.car  il*n*y  aura  pas  de  difficulté ,  &  il  n'importe 
pas  que  la  partie  concave  roule  ou  glifle  far  la  convexe^^H, 
puifque  le  point  £  fe  trouvera  toujours  daDs  U Cycloïde 
£/F.  U 
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EjNTémonftration  de  cette  conftruâion  dépend  de  la 
Bamre  des  courbes  décrites  par  évolution.  Car  il  eft  certain 

jue  fi  la  Jiepe  droice^^roule  en^siappliquant  fur  la  Cycloï* 

e -^6^/", fon extrémité  jBdécrirala  Cycloïde jy/i?,ac  fon 
extrémité  j4  la.courbe.^/f ,  &  qpe  cette  ligne  AS  fera 
dans  toutes  (es  pofitîons^iiSerentes,  comme  JGH  perpettp 
diculaire  des  deux  côtés i  chaque  courbe  J31F  &  j4H^ 

Mais  torfqu'un  point  tel  qu'on  voudra  JQkdu  cerde  Al>' 
fera  ^4>pliqué  fur.  la  Courbe  AH  au  point  Jd^; Je.  cercle^ 
&  lacourbefe  toucheront  dans  ce  même  poin^/f ,  &  lai. 
ligne  HGI  menée  de  ce.point  if  pour  touckintede  la^ 
Cycloïde  en  G  étant  perpendiculaire  à  la  courbe  AH*  6^ 
au  cercle  3  fera  ég^le  âi7^par  la.da(ci:iption  du  cercle  (^ 
&  par  confequenc  l'extrémité  I  de  cette  ligne  conviendra- 
avec  le  point  i2^ placé  en./ iiir  la  Cycloide^  quoique  la« 
verge  AB  fe  trouve  aloKs  en  quelqu'autr^  pofition ,  com^ 
me  AR  }  car  il  n'importe  pas  qjpel  point  D  du  cercle  AD 
par  rapport  au  pomt  jione&  appliqué  la  verge  du  Pen- 
dule ^fe  trouve  en  H  fur  la  cfourbe  AH  puilque  toutes^ 
ces  lignes  feront  les  rayons  du  même  cercle. 

Mais  comme  cette  mamere.  de  pivot  creux  pourroit 
fembler  de  difficile  exécution  ^  jadis  qu'on  le  pourra  faire 
d'une  infinité  de  figures  difièrentte  convexes  ou  concaves-^ 
&  telles  qufon  voudra,  ccqui  détermine  à  même- temps 
la  figure  de  la  courbe,  dn  trou  ouibâtien  fur  lequel  il  ie 
meut  jce  qui  fera  facile  à  faire  par  les  méthodes  que  j'ay. 
expliquées  dans  mon  Traité. des  EpicycloYdes. 

I>E:S    VAI  S  S  EAV  X 

Q  MP  H  A  LO  M  E  S  E  N  T  E  K  I  QJJ  ES. 

Fahv  M^  DU   Vehk^y. 

Ty^  len  ne  flate  plus  agréablement  Tefprit  de  l'homme  _^ 
J^C  que  les  nouvelles  découvertes ,  mais  il  n'eft  rien  auflî  u^  jdnT 
où  ir^renne  phis  facilement  le  change ,  au  moment  qu'on 
s%ft  imaginé  d'avoir  dévoilé  Quelque  vérité  jufqu'alors  in- 
connue 'y  amoureux d!4]n  Syftême  dont  on  eft  l'Inventeur^ 
on  n'oublie  rien  pour  rétablir  }&  fi  (;^n  ne^uppofe  pas 
i7oo^  Y 
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des  laits  pour  f appu:yer  ^  on  s'en  propose  à  toy  même  ^ui 
ne  fubfiftcnt  que  dans  des  préventions*  CWl  â  remetm 
Teiphc  humain  dan&  le&  voies ,  que  les  Compagnies  doivent 
s'appliquer,  &x'c&  un  des  grands  avantages  que  le  pu- 
blic puille  tirer  de  leurs  Conférences.  Un  Anacom^fte  de 
la  Compagnie  ëtant  tombé  dans  cet  in convenient,&  ayant 
fait  dans  un  Ouvrage  imprimé ,  un  Syftême  des  vaifleaux 
Omphalome(enteriques ,  qui  n'eft  appuyé  que  fur  des  faits 
imaginez  contre  la  vérité ,  j*ay  crû  que  je  devois  en  dé- 
truire la  iuppaiîtion  par  la  dcmonftration  du  véritable  état 
de  ces  vaiiîèaux. 

Il  vy  a  donc  deux  vaîilèau«  Omphalomefentwiquesdaoc 
•tous les Pnetus  qui  ont  une  quatrième  membrane. 

Ces  vailleaux  conHi^ent  en  une  veine  &  une  artère. 

L*artere  qu'on  voit  paroitre  vers  le  centre  du  Mezenter 
du  Fœtus ,  a  (on  origine  dans  la  mezénterique  (uperieo- 
re,  &  paffant  au  travers  de  la  GJande  nommée^  Tancnoê 
âAtjiUius  ^  va  droit  au  nombril  fans  jetter  aucun  rameau  ^ 
&  fort  par.  là  hors  du  venije  pour  s*engager dans  le  cor. 
don.  Le  refte  de  fa  diftribution  n*^tant  pas  du  /ujet  eft 
-renvoyé  à  Aine  autre  occafioa. 

La  veine  a  fon  origine  dans  la  quatrième  membrane^ 
die  eft  formée  d'un  nombre  infini  de  petites  branches 
qui  fe  réunifient  en  unieul  crbnc^  lequel  accompagnant 
l'artère,  vient  avec  elle  fe  rendre  dans  le  cordon ,  &  iàns 
jetter  de  rameaux ,  va  palier  fous  le  duodénum  pour  s'im- 
planter dans  le  tronc  die  la  veine  porte* 

Ces  deux  conduits  iè  trouvent  donc  enfermez  dans  le 
cordon  avec  les  autres  vaiiTeaux  ombilicaux  )&  ils  ne  s'en 
ièparent  qu!â  la  diftancé  d'environ  tcoispoulces  du  noqu 
bril  pour  aller  fe  diftribuer  dans  la  quatrième  membrane 
par  un  nombre  infini  de  rameaux. 

L'artère  quip^e  tout  au  travers  du  Pancréas  ^AggUims 
n'a  aucune  commtmication  avec  cette  Glande,  ainu^u'il 
eft  aifé  de  s'en  aflKirer  par  fe  foufie  &  par  l'injeâion. 

Cette  (impie  defcriptiion  détruit  entièrement  \ts  éaits 
fappoiez  par  l'Anatomifte,  lorfqu'il  a  dit ,  1®.  Que  ces 
vaiàeaux  if  ont  point  de  communicaticoi  immédiate  avec 
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Ws  T^ifies  ou  avec  les  artères  du  Mezencere ,  &  qu'ils  foDt 
de  même  coofiftence.  2^.  Qu'ils  vont  toujours  aboutir  dans 
des'corps  glanc(^uieux,  &  fur  tout  dans  \e  Pancréas dHAz^L 

Lus.  3^.  Que  les  artères  Ombilicales  donnent  des  rameaux 
i  la  Quatrième  membrane. 

Entin  rien  ii'eit plus  faux  que  Tuf^e  qu'il  attribue  à  ces 
?aiâèaiiX'  Omphalomefentehques ,  lorfqu'il  afiure  qu'ils 
peuvent  porter  aux  Glandes  du  Meïeniere  lefuc  laiâeux 
te  nourricier  de  la  quatrième  membrane,  puilqu'il  paroît 
par  nôtre  démonÛ  ration  que  ces  vaiiTeaux  n'ont  nulle 
communication  avec  ces  G  i  aodes.  La  plupart  des  ju très 
faixts  contenus  dans  cet  Ouvrage  roulant  fur  de  piroilles 
ibppofitions ^  fe  détrutfent  d'eux- mêmes: je  n'enferay  pas 
un  plus  long  détail. 
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quelques  Lettres  écrites  de  Portugal  ^  du  hrefil  y 
par  Mànfieur  Couplet  le  fils  ^  a  éMonfieur  l'Abbé 
Btguon  y  Prefident  de  l'Académie  Royal*  des  Scien^ 
ces. 

Yant  été  reçu  de  TAcademie  Royale  des  Sciences 

^encore  fort  jeune  5  après  avoir  affifté  aux  Aflèmblées 

.pendant  quelque  années ,  je  crus  ne  devoir  point  diâfè- 
icr  plus  long^ temps  d'exécuter  le^de0ein  que  j'avois  de 
voyager  pour  n'avoir  plus  dans  la  fuite  d'occafion  d'inter« 
rompre  le  cours  de  mes  études ,  lorfque  je  ferais  dans  un 
ige  pJvs  avancé.  Ma  première  penfée  avoir  été  d'aller  aux 
Indes  Orientales^faire  quelques  ob(èrvations  des  Satelli» 
*tes  de  Jupiter  pour'la  détermination  des  longitudes.  Mais 
ayant  fait  réflexion  que  depuis  que  les  R  R.  P  P.  Jefuites 
ont  été  envoyer  par  le  Roy  dans  l'Orient ,  ils  y  avoiènt 
fait  un  nombre  confiderabie  d'obièrvations  ^  lefquelles 
nous  donnoient  une  connoiflance  aflës  parfaite  des  prin* 
ctpaux  points  de  longitude  de  cette  partie  du  Monde  j 
maist|u'au  contraire  y  en  ayant  rrcs  peu  du  côté  des  In» 
des  Occidentales ,  un  voyage  du  côté  ae  l'Occident  pour- 
•  Y  ij 
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roit  être  plus  utile  pour  le  progrés  de  la  Géographie.  Je 
pris  donc  l'occafioD  du  départ  de  M.  le  Prefident  Rottillé 
qui  allôit  en  AmbaâTade  en  Portugal. pour^aflèr  à,  Li&bon. 
«e  avec  4tty.  ^'-y  reftay  .(|aelque  temps  ^our  y  apprendre 
laiLangue  dans  la  penfée  qu'elle  oe  me^êroit  pas  tnudie 
«our  mon  voyage  de^lBdes}&-enruite  «yanc  trouvé  une 
'occafion  d'aller  au  Breltl ,  j'yallay  &  demeuray  trois  oaois 
&  plus^  tant  â  Paraïbe,  qu'à  Olinde  ou  Pernambouc, 
où  après  anroir  ^^it-quantité  d^bfêrvations  Ae  Géogra- 
phie ,  de  Phyfîque  &  d' Aftronamie^  je  «epaflày  <6o  For- 
.togaU&deld  mes  stflàices -domeftiques  m'ayant^'appeU 
4é  e^^rance  «prés  deux  ;ans  &  demi  d'abfence,  j'eus  le 
'«nalheur  de  venir  iâire  iaaufrage  fiic  les  Côtes  de  Picar. 
die  le  15.  Novembre  «16^9.  d'où  Je  ne  pus  me  fauvermoy. 
même  qu'avec  "beaucoup  de  peine.»  après  avoir  vé  penr 
«dés  la  veille  tttut  mon  réquipage,  -mes  Livres  ^  roesinftni- 
:mens  de  Mathématique ,  &  même  mes  Mémoires  &  les 
tcurio0tés.que  rj'avoisramaiTées  avec  beaucoup  de  foin  &  de 
dépenfe ,  •&  dont  je  n'ay  pu  fauver  quoique  ce  ibic.  Il  ne 
«e.reftadonc  destoutes  ces  obfèrvations  qiie  ce  que  j'ay 
>û  tirer  de  quelques  Lettres  que  i'a  vois  écrites  à  M.  l'A  bu 
è  Bknoo^  &.â  M.  Caffini  dans  Je  xoursile  mon  voyage. 
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"Encre  blufiears  obfèrvations  des  Satellites  de  Jupiter 
tie  je  fis  a  Lisbonne  en  Tannée  1^98.4!  s*en  trouva  une  qui 
it  •  pareHlement  obfervëe  â  Paris  dans  l^Obiêrvatoire 
Royal  par  M.  Offini.  Cécott  une  îmmerfion  du  premier 
SatelUre  daiis  roinbre  4e  Jupiter.  £lLe*arriva  ie  7.  May 
f6^%.  ainfi  que  -je  le  remarque  cy -après. 

Il  eftrbôn  auparavant  de  remarquer  que  je  m'étois  poftë 
ifur  le  MontSamte-Catheriiae  fituéau  Sud-Sud.oîieft  de  la 
Ville,dansun  Ueucommode'poarx:es  fortes  d'obiervations) 
que  je  mTctois  parfaitement  affâré  de  r^tat<de  ma  Pendu. 
4e ,  &  que  je  fis  mon  obfërvation  avec  une  Lunette  de  17. 
pieds  de  le  Bas ,  précifëment  de  même  force  que  ^elle 
xlonc  M«  Caflim  fe  iêrvoic  à  Paris  pour  la  fienoe. 
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Le  T.  May  1698. 

^mmerfion  totale  du  premier  Satellite  dans  l'ombre  de 

Jupiter  obfèrvée, 

A  Paris  d  »  heures  5'.  11''  du  foir 

A  Lisbonne  i  10  17   30 

La  différence  des  Méridiens  efl:  o  5^    5 < 

Ce  qui  revient  â  iidegre2  5y  j^f 

dont  Lisbonne  eft  plus  Orientale  que  Paris. 

Suppofant  la  longitude  de  Pans  de  11.  degrez  feule» 
ment.  Comme  il  y  a  de  fortes  prefomptions  pour  le  faire , 
celle  de  Litbonne  (èra  de  8.  degrez  iV        \f 

Cette  différence  de  Méridiens  entre  Paris  &  Lifbonne» 
efl1>ien  plus  grande  dans  les  Cartes  de  Sanfon^  qui  paf. 
fbient  fans  contredit  pour  les  meilleures ,  il  y  a  30.  answ 
Lifbonne y  paroît  encore  plus  Occidentale  quepar  nos  ob- 
fèrvations  de  51.  minutes  15.  fécondes  de  degrez  qui  va- 
lent 16.  â  17.  lieuës  dans  ce  parallèle. 

Au  contraire  les  nouvelles  Cartes  Marines  imprimées 
par  Ordre  do  Roy^  il  y  a  fix  ans  font  Lisbonne  moins 
Occidentale  que  nos  obfervatiotis  de  27^  45^  de 
degrez  qui  valent  plus  de  9.  lieues,  ^infi  la  diflance  en- 
tre  les  Méridiens  de  Paris  &  de  Lisbonne ,  marquée  dans 
les  nouvelles  Cartes  Marine»,  efl  difièrence  de  celle  des 
Cartes  de  Sanfon  ,  d*un  degré  vingt  minutes  >  ce  qui  efl 
<:onfîderable ,  étant  plus  d'un  dixième  de  leur  veritaole  di^ 
ftance  ^  qui  fefulte  de  nos  obfervations« 

Latitude  de  Lisbonne. 

Pour  ce  qui  efl  de  la  Latitude  :  comme  elle  s*obferve 
allés  aifément,  il  n*eft  pas  fi  facile  de  s'y  tromper,  pour- 
^  qu'on  ait  des  inftrumens  d'une  grandeur  raifonnable. 
Ijts  obfêrirations  que  f  ay  faites  de  la  latitude  de  Lisbone 
lèrviront  à  confirmer  «celle  qui  efl  marquée  dans  les  nou- 
velles  Cartes  Marines.  Pour  ce  qui  efl  de  la  latitude  de 
Lisbone  marquée  par  Sanfon  dans  fâ  Carte  particulière 
<ie  Portugal  de  Tannée  1^54.  d  3S.  degrez  17',  elle  e(l  fi 
éloignée  de  la  véritable ,  que  je  ne  crois  pas  que  perfonne 
Vy  puifle  tromper  jaufli  dans  une  Carte  générale  d*£fpa« 

V  iij. 
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gne  qu'il  a  donnée  depuis  ^  il  l'a  augmentée  tout  d'un  coup^ 
de  23.  minutes. 

J*ay  obfervé  l'Etoile  Polaire  fur  la  fin  de  Décembre 
1697.  avec  un  inftrument  d'un  pied  &  demy  de  rayon  gar- 
ny  de  Lunettes  avec  des  fils,  &  je  trouvay  à  Lisbone, 

La  plus  grande  hauteur  méridienne  de 

l'Etoile  Polaire  4*''       5'     40* 

Le  plus  grand  abaiilement  de  la  m6me}6       iS        o 

La  différence  des  deux  hauteurs  eft     4       37      40 
La  moitié  de  cette  différence  eft  1       18       50 

Ajoutant  cette  demi  différence  avec  la  plus  petite  hau- 
teur  de  l'Etoile  Polaire,  on  aura  pour  hauteur  apparence 
du  pôle  3S       46      50 

De  laquelle  retranchant  la  refraâion 
convenable  o  i      ^ 

Ilreftera  38       45      25 

pour  hauteur  véritable  du  pôle  â  Lisbone. 

DécUndifon  de  {^Aimant  À  Zishone. 

Le  i6.  du  même  mois  de  Décembre  1697.  j'obfervay  i 
Lisbone  la  déclinaifbn  d'une  aiguille  aimantée  de  fix  poul- 
ces  de  long ,  par  le^oyen  d'une  ligne  meridiene  que  j'a. 
vois  tracé  quelques  jours  auparavant  avec  beaucoup  d'e- 
xaâitude ,  &  |e  la  trouvay  do^.  degrez ,  iS.  minutes  Nord, 
oueft. 

Différence  de  la  longuenr^âti  Pendule  à  Lésine  (^  À  Paris. 

Avant  que  de  partir  de  Paris  j'avois  réglé  mon  Horlc 
ge  à  l'Obiervatoire  Royal  au  mois  de  Juillet  &  au  com- 
mencement d'Août  1697.  &  je  l'avois  mi(eau  moyen  mou- 
vement,  où  elle  avoit  demeuré  un  temps  afles  confidera- 
ble  pour  en  être  affeuré.  L'ayant  laiflë  dans  le  mèA 
état ,  je  la  mis  en  mouvement  à  Lisbone  au  mois  de  No. 
vembre  fuivant,  &  je  remarquay  qu^'elle  tardoit  de  2'  if 
en  14  heures.  Comme  j'avois  éprouvé  qu'en  haufiaot  le 
périr  poids  autant  qu'il  fe  pouvoir  hautfer,  on  n'acceleroit 
pus  le  mouvement  de  la  Pendule  d'une  minure  enriere, 
ce  qui  n'étoir  point  fuffiiant  ^  je  me  déterminay  à  raccour^ 
cir  le  Pendule ,  &  après  plufieur^  tentatives ,  je  connus  qoe 
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le  Pendule  jde  THorloge  àtroitètxc  pius  coût  d  lisbooe 
qu'à  Paris  de  deux  lignes  &  demie. 

Laîituàt  de  Paraïbe. 

Comme  le  Ciel  écoit  fouvenc  couvert,  je  fus  plus  d'un 
mois  â  régler  mon  Horloge ,  ^rce  qu'il  lâilut  un  grand 
nombre  d'obfêrvacions  pour  avoir  la  longueur  du  Pendule, 
&  pendant  ce  temps  j'ay  pris  plusieurs  k}is  la  iiauceur  du 
Soleil ,  d'où  je  conclus  que  cette  Ville  eft  i  6.  degrez  58' 
1 8"^  de  lacftude  méridionale. 

DéclindijôH  de  t^  Aimant  à  Paraïbe. 

Le  10.  May  1698.  ayant  auparavant  trace  foigneufe^r 
ment  une  ligne  méridienne ,  dont  je  m'étois  ièrvi  pour  les 
obfervations  Agronomiques,  j'oblërvay* la déclinaifon  de 
l'aiguille  aimantée  de  5^.  35'  Nord-  Eft. 

Différence  de  la  longnenr  dm  Pendule  à  Paraïbe  (^  â  Paris. 

Lorfque  je  fus  arrivé  à  Paraïbe  au  mois  de  Mars  1698. 
mon  premier  foin  fut  de  régler  mon  Horloge ,  &  de  la» 
mettre  exaâementau  moyea  mouvement,  tant  pour  con«. 
noitre  la  difïerence  de  la  longueur  du  Pendule,  que  pour 
me  préparer  à  faire  les  obfervations  des  SateHites  de  Jupi* 
ter  pour  déterminer  la  longitude  de  cette  Ville.  D'abord 
je  remis  ma  Pendule  en  l'état  où  elle  étoit  lorfque  je  partis 
de  Paris,  &  la  mis  en  mouvement,  je  trouvay  qu'elle  tar* 
doit  de  fan  moyen  mouvement  de  4'  12"  en  14.  heures.  Je 
raccourcis  donc  le  Pendule  à  pluiieurs  fois,  &  Tayant 
«nfin  réglé  fur  le  moyen  mouvement ,  je  connus  que  le 
Pendule  doit  être  plus  court  â  Paraïbe  qu'à  Paris  de  3 
lignes  &  deux  tiers.    • 

Je  mis  eniiiite  cette  même  Horloge  dans  Vétat  où  elle 
^oit  Jorfque  je  m'en  écois  (èrvi  pour  taire  mes  obfervations 
à  Lisbone  où  je  Tavois  réglée  iur  le  moyen  mouvement^ 
&  je  remarquay  que  dans  cet  état  elle  tardoit  à. Paraïbe 
de  i'  5"  en  14.  heures. 

Quoyque  la  dif&rence  qui  (è  trouve  entre  les  deux  Peo- 
datesà  fécondes  pris  â  Paraïbe  &  d  Paris ,  ne  foit  comme 
nous  le  venons  de  marquer  que  de  3.  lignes  7  (  ce  qui  n'eft 
pas  confiderable  fur  une  longueur  de  3.  a  4.  pieds ,  telle  que 
celle  des  Pendules  que  nous  comparons  )  cependant  elle 
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ne  laifleroit  pas  de  porter  à  une  erreur  fenfible  (  comme  il 
cft  aifë  de  le  voir  ^  puifque  nous  frayons  que  les  remps  em« 
ployez  dans  les  vibrations  des  Pendules  ionr  entr'eux  corn, 
me  les  racines  de  leurs  hauteurs)^  d'où  ron;voit  que  G  à^ 
Paraïbe  on  fe  ièrvoit  du  Pendule  à,  fécondes  tel  qu'il  eft  â 
Paris ,  c*eft-àdire  de  3,  pieds  8.  lignes  iau  lieu  de  ^  pieds 
4.'lignesi' qu'il  doit  avoir  dans  cet  endroit  du  Brefil  pour 
y  battre  les  fécondes.  Alors  fon  mouvement  feroicjralenti , 
en  forte  que  dans  Tefpace  d'une  beuce ,  il  n'y  {Iqnneroit 
plus  qu'environ  3585.  oicillationsau  lieu  de  3600.  qu'il  don*, 
noit  â  Paris ,  ce  qui  eft  prés  de  i  j!'  de  difiërence  par- heure  ^ 
de  même  au  contraire  que  iî  le  Pendule  à  fécondes  de  Pa*. 
raïbe,  c'eft-â-direde  }.  pieds  4.  lignes  fétoit  mis  en  moui* 
vement  â  Paris  où  il  doit  être  de  3.  pieds  8.  lignes  tjI  acce- 
lereroit-&  donneroit  3615.  vibrations^ dans  une  heure ,  aii 
lieu  de  3.690.  feulement  qu'il  donnoit  â.Paraibe.. 
f    Ces  obfervacions  jointes  à  celles  qui  ont  été  faites  à  et 
fujet  par  plufieurs  Sçavans,  confirment  fuffi^mment  que 
pli|s  on  approche  l'Equateur,  plus  il  fautaccourcirle  Pen- 
dule  i  mais  le  rapport  qui  eft  entre  ces  accourciilemeos  diff 
ferens  qui.ne  fui  vent  point  la  proportion  des  latitudes  dif* 
ferentes  aufquelles  ils  conviennentnous  eftjufqu'i  prefent 
inconnu ,  quoyque  plufieurs  habiles  Phy ficiens  ayent  taclic 
de  nous  l'expliquer  5  &  pour  y.  parvenir  il  fiiut  encore  un 
;rand  nombre  ^'obfervations  à  te  fujet ,  qui  toutes  enfenw 
>le pourront  peut-être  dans  la  fuite,  par  leurs  nombreu* 
fes  comparaiions ,  nous  découvrir  la  vraye  cau&  qu'oo^ 
cherche  depuis  long-temps.  • 

L'attention  qu'on  doit  avoir  â  coonoStre.  la*  vraye  Ion. 
gueur  du  Pendule  propre  pour  le  lieuoù  l'on  obiêrve,  ne 
Te  renferme  pas  dans  les  ohfervations  Aftronomiques ,  mais 
elle  eft  encore  eflentiellddans  une  infinité  de  chofës ,  corn* 
me  pour  exemple  dans  la  jauge  des  Eaux  courantes,  dans  la 
pratique  de  laquelle  on  fè  fêrt  ordinairement  du  Pendule 
fimple  dont  la  longueur  fc  mefure  comme  Ton  fçait  depuis 
le  centre  de  la  balle  jufqu'au  point  de  fufpenftoQ,  &  cette 
longueur  de  Pendule  propre  pour  le  lieu  où  l'on  a  à  faire 
des  obfèrvations ,  doit  être  mefurce  avec  précifion  ^  puis- 
que 
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^ne  telle  Source  pour  exemple  qui  â  Paris  fouroiroic  3600; 
pouces  d'eau  en  une  heure  de  temps ,  déterminée  par  le 
moyen  du  Pendule  de  Itf^ongueuf  •  vraye  ;  c*eft^â-  dire  de  3; 
pieds'8.  lignes  rfenibleroît^en  fournir  36^5.  pouces ,  fi  on 
s'y  ëtoic  fèrvi  du  Pendule  de  3.  pieds  4.  lignes  i  tel  qu'il  le 
faut  â  Paraïbe^  &  ainfi  on  ieroit  en  erreur  de.ij^podces 
d'ccoulen>ent  par  chacune  heu/e. 
Je  o'ay-  pa  jetter  les  yeux  fur  ces  oblérvacions  Âftrono^ 
miques  <)ue  j'ay- faites  à^Paraïbe ,  fans  me  reflbu venir  d'un 
accident  qui  m'y  arriva  dans  le  même  temps.  Comme  je 
ne  crois  pas- qu^ducuR' Auteur  ait  jamais  parlé  d'une  choft 
femblable»  on  fera  peut-être  bien  aife  de  le  voir  icy.  Il  y  a 
dans  le  Brefil  une  efpece  de  Serpent  d'environ  deux  pieds 
de  long ,  &  de  trois  â  quatre  pouces  de  tour ,  que  les 
portugais  appellent  CooLeuarre  iideux^  têtes ,  non  pas 
qu'elle  ait  e&âii^ment  deux  têtes,  ajnfi  que  je  Tay  re* 
connu  après  l'avoir  examiné  avec  foiii  ^  elle  a  feulement  au 
bout  de.  la  queue  une  groflèur  qui  a  de  loin  quelque  appa* 
rence  de  tête.  Les  Bcefiliens  ou  Mazombes,  &  après  eux 
les  Portugais  l'ont  prife  pour  une  tête  d'autant  plus  ùlcu 
lement  qu'ils  apprehendenr  extrêmement  cette  efpece  de 
Cpuleiivre^  à  la  piqueure  de  taqueUe  jls  prétendent  qu'il 
n^y  a  point  de.  remède..  Ils  f  ^a^;ent  même  qu'il  efl  dange-^ 
reux  de  la  toucher  après  fâ  mort ,  &  c'efl  apparemment  ce 
aux  lès  a  empêche  ée  l'examiner.^  Ils  m'avertirent  que  le 
feul^  attouchement  faifbit  venir  la  galle }  je  negligeay  un 
avis  auffi  faldtaire  que  je  regardois  comme  un  e^t  de  leur 
timidité  ^  mais  je  fus  puni  de  ma  temeriré }  car  ayant  tué 
plnfieurs  de  ces  Couleuvres ,  j'en  écorchay  ^^elques^^unes 
>our  les  examiner  ,9lien  conferver  la  peau  ^  &  deux  ou  trois 
ours  après  je  me  vis  efieâivement  tout  couvert  de  puftu- 
es  qui  ctpient  remplies  d'eau  roufle  :  elles  me  durèrent 
lDng-temps,&  même  trois. mois,  après  je  n^en^étois  p» 
encore  entièrement  quitte. 

Il  y  a  dans  le  Païs  des  Couleuvres  d^une  groffeur  extraor- 
dinaire V  j^n  tuay  une  d'un  coup  de  fuGl  dans  les  bois  entre 
Piaraïbe  &  Pernambouc,  qui^voitjplus  de  15.  pieds  de  long 
,tci6.àii.  poâcesdetourielleétoîr  ^pa  te  couverte  d'^caik 
1700  Z 
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.les ,  noires ,  blanches ,  grifes  &  jaunâtres ,  qui  toutes  eniêm: 
;ble  faifoieoc  un  fort  bel  effet:  la  morfure  de  ces  Couleu> 
vtcs  efl:  veoUneufe ,  néanmoins  les  Brefîliens  &  les  Noiiv 
ne  font  iiucune  difficulté  d'en  manger  k  chair.  Cela  ne 
doit  pas  paroître  plus  étrange  que  ce  que  l'on  obfèrve  dans 
la  Manioque,  dont  la  farine  eu  l'aUment  le  plus  commua 
dans  le  Brefîl,  &  dont  le<ùc  eft  un  poifon»  comme  je  l'ay 
expérimenté  fur  uif  chien  baâèt  â  qui  j'en  fis  boire  nir  les 
huit  heures  du  îbir  moins  d'un  demy  verre  de  Cabaret:  je 
i'obiêrTay  pendant  quelque  temps  iàns  remarquer  en  luy 
aucun  changement  lenfible  j  je  l'enfcrmay  le  foir,  &  le 
lendemain  matin  je  le  trouvay  mort.  J'avoiS  fait  une  infi- 
«oité  d'autres  obièrvations  Phyfîques  qui  ont  été  perdues 
avec  mes  Mémoires  lorfque  je  fis  naufrage. 

JSIOVVELLE    MA^N^ERE 

HE   KENDRE   LES   BAJLOMETKBS 

Z  V  M  I  TJ  EV  X. 
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Par  M.  B  E  n  N  o  u  L  X  y ,  Profeflëur  à  Groxiingue. 

extraite  d'une  de  fis  Ltttres  écrite  de  Graningne  le  i^.  Juin 

1707. 

AYaut  lu  dans  un  petit  Livre ,  qui  porte  .pour  Titre, 
Traitez^des  Baromètres  ^  Notiometres^tm  Hygromètres^ 
le  Phénomène  extraordinaire  qui  arriva  en  1675.  au  Ba. 
Tometrt  de  feu  M.  Picard ,  fçavoir  cette  lumière  entrecou- 
pée ,  qu'il  apper^ut  par  hazard  dans  le  mouvement  du  vif 
4irgent^  en  tranfportant  le  Barometr;P#'un  lieu  a  un  autre 
dans  une  grande  obrcurité ,  &  duquel  il  eft  encore  fait  men- 
tion dans  la  première  Edition  de  THiftoire  Latine  de  TAca^ 
ckmie  pag.  311.  je  Tay  jugé  digne  d'y  feir^  quelques  rcfle- 
xions  5  &  ce  d'autant  plus ,  que  l'Auteur  de  ce  Traité  invi* 
te  les  curieux  â  perfectionner  cette  découi^erœ^  &  dit  que 
dans  ce  qu'on  a  déjà  fait  d'expériences  fur  plufliurs  autres 
Baromètres  pour  voir  (i  ia  même  chofe  arriveroit ,  on  n'en 
a  troj] vé  qu'un  qui  approchât  de  celuy  de  M.  Picard  5  c'eft 
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Jt^aremtnent  celuy  deM.Caffini^dans  lequel  M.  du  Hamel 
dicav&ir  étéobièrvé  le  même  efifet  quoique  moins  fenfible 
que  dans  Taucre.  Je  m'y  fuis  dond  appliqué  ^  &  après  queU 
ques  médications  niites  farce fujec accompagnées  des  expe* 
riences  neceiSûres  donc  lefuccés  a  répondu  i  mon  fouhaic  ^ . 
&  conforn>émenc  au  raifbnnemenc  que  j*én  faiibis  â  priori, 
ii  me  femble  que  j'ay  découverc  la  vericable  caufë  de  ce 
Phénomène ,  &  une  manière  de  faire  paroicre  une  lumière 
fore  vive  dans  cous  les  Baron^rres  fans  dillinâion  en  coût 
cemps  &.en^ tout  lieu  t  en  force  que  voild  une  nouvelle  efpe- 
ce  de.  Pbofphore  perpétuel  ^  qui  ne.fe  con/time  pas  conu 
roe  ceux  qu'on  fait  par  la  Chymie» 

Avant  que  de  vous  expjiiqiier  raea  rai^nnemenc  ^  je^ 
•TOUS  diray.  que  le  même  fois  q^ie  je  lus  ce  Phénomène 
dans  ce  pecit  Traité,  je  voulus  faire  l'eflay  fur  mon  Baro« 
mecre  qui  avoit  été  en  expérience  environ  quatre  fèmai-* 
nés  )  je  le  traniporcay  donc  dans  Tobicurité ,  je  le  balançay  ' 
d'abord  lègçremenc^mais  (ans  aucun  fuccés,n'y  remarquant  : 
pas  la  moindre  lumière: mais  Payant  enfin  oalancé  avec 
violence  (  ce  que  je  puis  faire  (ans  danger  de  ca(rer  le  Myau 
ou  de  répandre  du  vif  argent  ;  le  tuyau  étant  monté  fur 
une  planchecce^  &  comme  encha(ré ,  &le  vif  argent  d'en-"- 
bas  enfermé  dans  une  boëce  de  buis  auaohée  à  la  plan- 
checce  &  clo(è  par  touc\  enforce  que  c*eft  par  les  pores  du  ^ 
buis  feulement  que  l'air  entre  pour  prefler  fur  le  vif  ar- 
me )  j*pb(ërvay  que  lorfque  le  vif  argenc{  montant  & 
iiffant  avec  une  grande  vice(ré  par  une  longue  partie  du 
tuyau  )  étoic  coutau  bas,  il  jeccoic  un  éclair  fore  foible,&  qui  : 
s'évanoui(roit  dés  que  le  vif  argent  commençoic  à  remon- 
ter.   Gela  me  fit  penfer,  que  celle  des  conjeâures  que 
r  Auteur  du  Traite  allègue  pour  rendre  rai(bn  de  ce  que 
cecte  lumière  n*avoit  encore  paru  que  dans  un  feul  Baro- 
mètre, fçavoir  que  pour  les  autres// «y ^itz/w/^-^/r^/i^/ 
affes  de  temps  quUls  fuffent  em  expérience  y  ne  pou  voit  avoir 
lieu ,  vu  que  mon  Baromètre  n'a;voit  été  en  expérience 
que  quacre  femaines  ou  environ.  ' 

Après  cette  expérience  je^  voulus  effayer ,  fi  les  autres  ^ 


îto  'M  E  M  O  I  R  ^^  D  E   l'A  CAD  E  M IZ  RoTA'L% 

coojeâufes  de  l*Âuceur  ièroient  admiflibles  ^ii  die  qoc  1)61 
.  autres  Baromccres  n'onc^pas  fait  le  même  e£fet,  fait  qiiU 
mfujftnt  pas  affes^  èfmtcf^JtMr^  *m  que  le  vif  arffntrienfkt 
fasajfésfmt.  Peorm'eoa£kiirer,aprés4ivoirfierayë foigneu^ 
fêmeot  le  ^îf  argent  en  le  foriçant  de  pailèrpar  les  pores 
d'un  morceau  de  peau  ^Je  le  mis  encore  dans  un  récipient 
dont,  je  tiray  Tair ,  &  l'y  laiilày. pendant  vingt-quatre  heu- 
i:es  afin  de  luy  donner  le  temps  de  laifler  évaporer  les 
particules  d'air  mêlées  dans  le  vif  4irgent.  Après  l'avoir 
ainfî  purgé^^*en*xemplis.an  tuyau^  l'ordinaire  avec  toute 
la. précaution  poflible  pour  empêcher  qu'il  n'y  demeurât 
•queloue  petitehuUe  d'air^  mais  le  Baromètre  ainiî  moocé 
n'en  nt  pas^plu6  d'efiet.  Car  quelque  violent i>alaiacement 
que  je  donnaâè  au  vif  argent ,  a  peine  en  pou  vois- )e  tirer, 
cette  foible  lueur  qui  iè  monvoit  &  s'évanoûifibit  prefque 
«dans  le  même  infiant. 

J'ay  laide  le  Baromètre  en  cet  ëtatpour  Tubage  ordinaire, 
ayant  jugé  être  dommage  de  le  démonteraprés  avoir  pris 
tant  de  peine  &  de  foin-  â  le  monter  fî  exactement ,  que 
je  fuis  auuré ,  que  ny  dans  la  partie  vuide  du  tuyau  ny  par- 
my  le  vif  argent ,  il  Ji'y  a  pas  la  moindre  chofe  àî^^vc  gxoC- 
fier. 

J'ay  donc  oonclu  de  cett-e  feconde  expérience ,  que 
les  autres  conjeâures  de  l'Auteur  du  Traité  n'étoient  pas 
valables  non  .plus ^  ou  du  moins,  que  ny  la  purification  du 
mercure  tiy  le  vuide  parfait  de  la  partie  d'enhaut  du  tuyau, 
n'étoient  pas  la  principale  cauie  de  l'apparition  de  cette 
lumière. 

Cela  étant.^  j'en  ay  cherché  la  véritable  caufe ,  &  vojcy 
comme  je  me  luis  pris  dans  mon  raifonnement.  Comme  la 
lumière  ne  paroit  dans  chaque  balancement,  que  lorfque 
le  vuide  ie  fait.,  c'efl-â-dire,,  dans  la  feule  defcente  du  vif 
argeift,  j'ay  iK>mpKis  que<)uand  Je  vif  argent  deicend,  il 
en  doit  fortir  te  remonter  ai^  même  infiant  une  matière 
très,  déliée  &  très,  fubtile  pour  occuper  &  remplir  en  par« 
tie  l'ef^ce  du  tuyau  que  le  vif  argent  quitte  :  je  dis  ea 
partie  3  parce  qu'il  faut  l)ien  croire,  que  les  pores  du  wcr^ 
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ite  itênt  fans  douce  plus  amples  que  ceux  du  vif  argent 
(comme il paroic par  la  legerecé de Tun &  la  grande pe- 
iâûceur  de  l'autre ,  )  il  encre  en  même  temps  par  les  pores 
du  tuyau  uneautre  matière  bien  plus  fubtileque  l'air  grof- 
fier ,  mais  bien  moins  que  celle  qui  fort  du  vif  ai^eoc  :  Se 
ces  deux  matières  k  mêlant  incontinent ,  rempliflent  l'ed 
pace  que  le  vif  argent  leur  cède  par  fa  defcente.  Il  n'im- 
porte (|uels  noms  vous  donniez  à  ces  deux  matières  :  vpus 
pourrez ,  s'il  vous  plaît  »  appeller  avec  M.  Defcartes ,  cel- 
le qui  pénètre  les  pores  du  tuyau  ^  la  matière  du  fécond  élé- 
ment,  ou  les  globules  celefles  j&  celle  qui  efl  fi  fine  qu'el- 
le fort  du  vif  argent  y  la  matière  du  premier  éléments 
En  eâfet  M.  Defcartes  a  afies  bien  montré  dans  fès  prin- 
cipes  de  Philofophie  Part.  I V.  art.  58.  que  les  particules 
du  vif^argent  laifTent  entr'elles  des  angles  fi  étroits ,  qu'ils 
ne  peuvent  être  remplis  que  par  la  matière  la  plus  hne^ 
c'eft  à-<lire  par  celle  du  premier  clément. 

Or  vous  içavez  comment  M.  Defcartes  explique  la  pro^ 
duâion  de  la  lumière ,  la  fàifàntconftfter  dans  le  mouve- 
«ment  très- rapide  de  la  matière  du  preriiier  élément,  afièm. 
blée  feule  dans  quelcue  efpace^,  &  dans  l'eâbrt  qu'elle  fait 
fur  les  globules  celeftes  :  Je  dis  donc ,  quependant  que  les 
particules <lu  premier  élément  font  difperfees  dans  ces  pe- 
tits intefdices ,  &  comme  opprimées  par  les  particules  ter- 
reflres  du  vif  argenc^elles  ne  peuvent  pas  acquérir  ce  mou* 
"vemenc  rapide,  ny  agir  &  fàireefibrt  conjointement  pour 
produire  de  la  lumière  j mais  auffi-tôt  que  par  la  defcente 
du  vif^argenc  elles  en  fbrtenten  abondance ,  elles  vont 
sUmir  enfemble  j  &  dragées  ainfi  d'<abord  de  toute  autre 
-matière ,  elles  prennent  ce  cours  rapide  <}ui  leur  eft  ordi-* 
iiaire  quand  eues  font  libres  )&  par  l'eâbrt  qu'elles  font 
iur  les  elobûles  celefles  qui  viennent  à  leur  rencontre»  elles 
produifent  cette  lumière.  Delà  k  voit  la  raifon  pour  la«* 
quelle  cette  lumière  ne  s'obfèrve  que  dans  la  defcente  da 
•mercure  ^  car  quand  il  remonte ,  bien,  loin  qu'il  en  forte  de 
la  matière  du  premier  clément  j  il  y  rentre  plâtot  une  par». 
<cie  de  ce  qui  en  écoit  forti  dans  fon  abaiflemeftt  précèdent  i 
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&  le  refte  eft  chaflë  avec  les  globules  celeftes  hors  du  tuyâiii 
ar  les  pores  du  verre«  Voilà  ^ncore  la  raifon  pour  laquek 
e  cette  lumière  accompagne  toujours  le  haut  du  mercure  • 
defcendant  3  &  qu'elle  eft  comme  attachée  ifa  fuper6cie. 
fuperieure  ^  pourquoy  la  lumière  produite  dans  une.defcen- 
te  n*eft  pas  durable  5  &  pourquoy  chaque  defcente.  finie, 
cette  lumière  finit  &  s'évanouit  auffitô^t.  Gela  vient  de  ce 
que  les  particules  du  premier  élément  quîétoient  unies  en- 
U>rtant  du  mercure,  &  ayant  fait  tant  ioÂ  peu  die  chemin  en 
s'éloignant  de  la  furface  du  nciercure*,  font  d'abord  difli- 

f>ées  &  difperfeçs  par  la  foule  des  globules  celeftes^  qui  avec 
eur  impetuofité  Içs  accablent  &  leur  otent  ainfi  toute  la 
force  de  produire  cet  efl^t  de  lumière  :  de  fbrte.qu'elle  ne. 

{)eut  durer  qu'à  mefure  qu'il  fort  du  mercure  unecontinuel- 
e  &  nouvelle  matière  du  premier  élement,pour  fucceder  à 
celle  qui  fe* diflîpe  aufli  continuellement,  à  peu  prés  de. 
même  que  la  flàmnoe  d'une  chandelle  fè  dimpe  &  iè  re^ 
nouvelle  à  tout  n\pmenc«  li  eft  donc  manifefte  que  la  lu* 
miere  en  oueftion  ne  peut  durçr  tout  au  p|us  qu'autant^ 
que  dure  chaque  defcente  du  vif  argent. 

Il  me  refte  a  faire  voir  le  principal  :  fcavoir  pourquoy 
cette  lumière  ne  fe  montre  pas  dans  tcois  les  Baromètres , 
&  pourquoy  elle  n'a  été  pbiervée  jufqu  â  preient  que  dans . 
deux  ou  trois  :  comme  au^  la  manière  de  remédier  à  cela, 
pour  ta  faire  paroître  infailliblement  dans  tous  les  Baro-. 
mètres  en  tout  temps ,  &  avec, une  vivacité  furprenante , . 
pourvu  qu'on  Iç  fade  dans  un  lieu  fort  obfcur  :  l'un  &  l'au- 
tre fortifiera  £c  confirmera  parfaitement  bien  les  raifbns^ . 
dont  je  me  fuis  fervi  dans  l'explication  que  je  viens  de  faire 
de  la  caufè  de  ce  Plienomene. 

J'ay  remarqué  que  fi  pn  expofè  du  vif  argent  <lans  quel- . 
que  vafe  à  l'air  libre ,  on  en  trouvera  au  bout  de  quelque  - 
temps  la  fuperficie ,  par  où  l'air  le  touche ,  toute  trouole.r 
&  couverte  d'une  pellicule  trés-mince ,  laquelle  étant  ôtée . 
par  le  moyen  d'une  plume  nette,  U  première  clarté  re* 
vient  à  la  fuperficie  ,  &  fera  de  rechèf  polie  comme  un  mi- 
roir j  mais  fi  {"î^n  laiflè  le  vifargentexpofcà  l'air,  une aut|p 
pellicule  d'abord  femblable  à  une  toile  d'Araignée  qui  s'é« 
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;pui/fîc  avec  le  temps ,  s'étendra  par-defliis.   Que  fi  on  Te- 
famine  bien  avec  le  Microfcope ,  on  verra  qu  elle  refiem- 
^le  beaucoup  à  de  Tareent  battu  en  feuille  :  en  efièt  ce  n'eft 
autre  chofe  qu'un  tifm  trés-fîn  d'une  efpece  de  moufle  ou 
de  poil  folet ,  qui  fe  forme  de  petits  filaments ,  lefquels 
ayant  été  féparez  du  vif  argent  par  Tagication  continuel jp 
derair,&  ne  pou  vant  pourtant  pas  fuivre  fon  mouvement , 
retombent  avec  d'autres  ordures  qui  (è  trouvent  toujours 
dans  Tair  fur  la  furface  du  vif  argent  5&  s'entrelafTant  peu 
i  oeu^  compofent  cette  pellicule.    Nous  remarquons  la 
même  choie  dans  toutes  fortes  de  liqueurs ,  lefquelles,  fi  on 
les  laifie  r^pofer  en  forte  que  Tair  les  puifie  teicher  par* 
deilus^  fe  cottvrei\t  enfin  d'une  peau  plus  ou  moins  ëpaif^ 
fe  félon  la  conflitution  des  corpu feules  qui  s'exhalent  & 
retombent  enfuite  fur  les  liqueurs.  Tout  cela  bien  confide- 
ré ,  je  dis  que  c'efl  cette  pellicule  qui  empêche  l'apparition 
de  la  lumière  dans  les  Baromètres  qui  ont  été  remplis  â 
la  manière  ordinaire  :  Voicy  comme  je  conçois  la  chofe. 
'-Lorfqu'on  fait  le  Baromètre  on  prend  un  tuyau  fcellé  her- 
métiquement par  un  bouty&  par  l'autre  on  verfe  du  vif 
argent  qui  tonibe  goûte  â  goûte  tout  le  long  du  tuyau ,  en 
ibrte  que  chaque  goûte  en^  pénétrant  &  en  fendant  Tait 
depuis  le  haut  :jufqu*en  bas ,  en  efiuye,  pour  ainfi  dire ,  8e 
entraine  tout  ce  qu'il  y  a  d'impur  5  c^e  qui  fait  que  dans  ce 
moment  employé  à  couler  le  long  du  tuyaii,  le  vif  argent 
fe  charge  plus  de  cette  moufle  qu'il  ne  feroit  en  deux  ou 
trois  jours ,  étant  fimplement  expofé  à  l'air.  Ce  que  je  viens 
de  dire  eft  fi  vtai^  que  fi  vous  laifTez  tomber  de  la  hauteur 
d'un  pied  feulement  une  goûte  de  vif  argent  le  plus  netoyë 
^  purifié  qu'il  foit  poffible ,  dans  un  vaie  où  il  y  en  ait  auffi 
de  il  bien  purifié ,  que  la  fuperficieeti  foit  unie  &  polie  comi^ 
«ne  la  glace  d'un  miroir  j  vous  verrez  que  la  goûte  tom^ 
banc  fur  cette  furlace  potie^  la  ternira  â  l'endroii  où  elle 
encrera  dans  la  maflè  du  vif  argent  ^  &  y  laifTera  une 
Tache  vifible  ^  marque  certaine  que  la  gonte ,  toute  nette 
qu'elle  étoit ,  avoit  été  infeâée  de  l'impureté  de  l'air.  C'efl 
^InH  que  lés  goûtes  du  vif  argent  verfe  dans  le  tuyau,  fë 
couvrent  de  cette  pellicule  en  coulant  ^  mais  par  la  chute 
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des  goûtes  les  unes  fur  les  autres ,  &  par  la  preiEon  dû  vifi 
argent,  ces  pellicules  particulières  crèvent  aifément  pout 
permettre  une  continuité  dans  le  vif  argent  -,&  ces  orda- 
tes  ne  pouvant  pas  s'accorder  ny  avec  le  mouvement  ny. 
avec  la  figure  des  particules^  du  vif  argent ,  font  obligées 
çpmme  des  excréments ,  de  (é  retirer  hors  de  la  fubftance. 
intime  du  vif  argent ,  &  de  fe  mettre  par  tout  à  côté  entre, 
la  furface  concave  du  tuyau  &  la  convexe  du  mercure. . 
Voila  donc  toute  la  colonne  mercuriale  enveloppée  de 
cette  peau  trés-déîîée  comme  d'un  éptdermec  Certes  il  y 
a  beaucoup  d'apparence  que  la  choie  fs  pa0è  »  comme  je 
viens  de  dire  5  car  le  tuyau  étant  renoplidé  laîbrçe^  fi  on 
vient  a  le  renverfer  pour,  en  faire  le  Baromètre  en  bou- 
chant To^vertuire  avec  le  bout  du  doigt,  jufqu'à  ce  qu'elle 
foit  enfoncée  dans  le  vif  argent  contenu  dans  le  vare^on 
obferveraen  retirant  le  doigt,  que  le  mercure  en  defçen- 
dant  dans  le  tuyau  ^  laiilèrà  en  arrière  des  reftes  de  cet 
épiderme  artacbez  aux  côtés  du  verre  de  la  partie  vuidç 
du  tuyau ,  en  forme  d'écume  de  plomb  fondu. 

Il  n'eft  donc  pas  difScile  de  concevoir  que  le  Baromè- 
tre étant  fait ,  la  fuperficie  horifontale  &  fuperieui^  du  Cy-^ 
lindre  mercurial  y  doit  être  CQUverre  d'une  pellieu^e  plus 
épaifle  que  nulle  autre  partie  delà  fuperficie  de  ce  Cylin^» 
dre^  parce  qu^elle  s'épaiflît  en  partie  par  ces  refiés  qui  de* 
meuroient  attachez  â  la  partie  vuide  du  tuyau  ^  &  qui  fe  dé- 
tachant enfin ,  reK>mbent  fur  le  fonmiet  de  la  colonncLmer- 
curiale  y  &  en  partie  par  celles  qui  font  au  deflbus  &  qui 
font  pouâeesen  haut  par  ta  pefanteur  du  mercure. 

Donc  pour  dernière  conclufion ,  ii  me  fuffit  de  direj^ 
que  cette  pellicule  qui  occupe  le  defTus  du  mercure ,  quel- 
que  déliée  qu'elle  paroifie  â  nos  yeux ,  couvre  fi  bien  les 
pores  deja  iuperficie  du  vif  argent  ^  qu'elle  ferme  ou  entiè- 
rement ou  en  plus  grande  partie  te  pafTage  à  la  matière  du 
premier  élément,  qui  feule  par  fbn  élancement  peut  pro« 
duiredela  lumière:  d'où  il  s'enfuit  que  dans  les  Barome* 
très  remplis  â  l'ordinaire  il  n'en  paroitra  point  du  tout ,  ou 
fort  peu  à  force  de*grands  balancemens^  comme  dans  le 
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mien  donc  j*ày  parlé  cy-deilùs.  On  ne  doit  pas  trouver 
étrange ,  qu'une  pellicule  fi  mince  &  fi  délicate  pnifle  em- 
pêcher  les  particules  du  premier  élément  de  lortir  des 
pores  du  vit  argent ,  ou  du  moins  de  fortir  avec  tant  d'à. 
bondance  &  de  véhémence ,  vaque  nous  voyons  cous  les^ 
jours  que  le  vif  argent  même  pauè  aifémenc  par  les  pores 
des  peaux  de  prefque  tous  les  animaux  ?  mais  que  le  pallàge. 
fe  ferme  entièrement,  fi  on  n'en  fepare  pas  cette  taye  ten- 
*dreque  les  Médecins  appellent  Epiderme  ou  cuticule  -^q^xxtWt, 
contradiâion  y  a-t-il  donc  qu'une  pareille  cho/è  ne  puifiè 
arriver  dans  nôtre  fijjet  i 

Tel  eft  jufqulcy  le  raifonnement  que  je  faifois  for  la. 
caufe  d'unef&t  fi  étrange.    Ot^  n'efl  jamais  mieux  adûré 
qu'on  ne  s'eft  pas  trompé  en^  rai fonnant  fur  des  chofes  de 
Phyfique ,  que  lorfque  les  expériences  faites  enfuite  exprés, 
s'accordent  avec  les  conclu  fions  qu'on  avoir  tirées  par  le 
feul  raifonnement.    Or  fi  jamais  raifonnement  a  priori  fut 
confirmé  dan«  toutes  ks  circonftances  par  le  fuccés  des. 
expériences^  je  puis  dire  que  le  mien  a  eu. ce  bonheur:. 
car  voyant  bien  qu'en  confequence  de  mes  raifons,  il  faut. 
que  cette  lumière  dans  le  Baromètre  foit  très  vigoureufe  y 
fi  par  qiielque  moyen  on  peut  empêcher  que  la  colonne- 
mercuriale  ne  fe  couvre  de  cet  épiderme  :  Pour  ce  fujet 
}e  me  fuis  avifé  de  deux  manières  ,.qui  toutes  deux  ont  très-. 
bien  réufii. 

Voicy  la  première.  Je  pris  un- tuyau  de  verre  d'environ> 
trois  pieds  &  demy  de  long,  ouvert  par  les  deux  bouts ,. 
que  j'eus  foin  de  bien  dégràifier  &  netôyer.par  dedans , 
pour  n'y  laiffer  aucune  ordure  ny  humidité  jen  ayant 

{>lopgé  un  bout  dans  du  vif  argent  contenu  dans  un  vafe 
arge,  d'une  petite  hauteur,  mais  le  plus  obliquement  que- 
le  bord  du  v^iè  lepermettoit^  en  forte  que  l'angle  que  le. 
tuyau  faifoit a vec  l'horifon  ^  comprenoit  environ  i8.  à  lo. 
degrés  5  ce  qu'ayant  fait ,  j'àppliquay  ma  bouche  â  l'autre 
bout  du  tuyau ,  &  je  commençav  à  Ç\àccQr'^  de  cette  ma. 
aiere  je  fis  aifémenc  monter  le  vit  argent  jufqu'au  haut,  & 
eji^ayant  même  attiré  quelques  ^utesdans  ma  bouche,. 
1700.  "*  A  a. 
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je  fis  figne  â  un  de  mes  Ecoliers  que  j'a vois  inftruiti^ceta^ 
de  boucher  promptemenr  avec  le  doigt  le  bout  d*en  bas 
enfoncé  dans  le  vit  argentil  faut  dire  icy  en  paflànt  que  j'ay 
achevé  d'élever  le  vif  argent  en  fuoçant  d'un  feul  trait, 
de  peur  que  fi  je  ie  faifois  par  reprife ,  il  n'entrât  dans  le 
tuyau  quelque  peu  d'haleine  ou  de  /âlive.  Le  tijyau  ctaDi 
donc  rempli  de  cette  manière ,  pendant  que  mon  Ecolier 
cenoît  fermé  le  tout  d'en  bas  avec  le  doigt,  je  fermois 
celuy  d'enbaut  avec  du  ciment  dont  j)?  me  iers  pour  con- 
folider  les  verres  caflez  ou  fendus.  Apres  l'avoir  bien  fermé 
je  dis  à  cet  Ecolier  d'ôrer  fon  doigt  4e  deflbus  le  bout  qui 
trcmpoit  toujours  dans  le  vif  argentjj'érigeay^nfuitele 
tuyau  perpendiculairement^  &  le  vif  argent  defcendit  â 
fon  équilibre  coiftme  â  l'ordinaire  ^  mais  j'eus  le  plaifir  de 
voir  qu'il  ne  laiffoit  point  d'écume  attachée  dans  la  partie 
vuide  du  tuyau,  comme  font  les  tuyaux  remplis  à  la  ma- 
nière ordinaire:  ce  que  je  pris  d'abord  pour  un  boniîgne. 
En  effet  je  prévoyois  bien  que  cela  devait  arriver  î  car  de 
la  manière  que  le  tuyau  avoir  été  rempli  3  on  voit  bien  que 
l'air  n'a  point  touché  le  vif  argent  en  montant  dans  le 
tuyau ,  fi  ce  n'eÛ;  Seulement  la  première  goûte  qui  étoic 
comme  le  bouclier ,  à  la  faveur  duquel  tout  le  refte  de  la 
xolônne  mercuriale  pou  voit  monter  fans  prendre  la  moin- 
dre atteinte  de  l'air  ^  mais  cette  feule  goûte,  outre  qu*elle 
ne  pou  voit  pas  être  beaucoup  infeftée ,  n'ayant  pas  fendo 
&  pénétré  l'air  avec  violence ,  comme  fait  une  goûte  qui 
tombe )  ne  demeura  pas  dans  le  tuyau  :car^  comme  j'ay 
dit ,  j'attiray.  quelques  premières  goûtes  du  yi£  argent 
|ufque  dans  ma  bouche.  .         *    * 

Ainfî  j*étoi«  fur  d'avoir  uti  Baromètre  dont  la  colonne 
inercuriale  étoit  toute  dénuée  de  cet  épiderme  fi  funefte 
aux  autres:  Cependant  pour  faire  l'expérience  plus  com- 
modément ,  fans  encourir  le  danger  de  répondre  du  vif 
4trgent  en  le  trahfportant  ou  balançant,j*ôtay  le  tuyau  hors 
de  ce  vafe  large ,  tenant  le  bout  d*en  has  fermé  avec  le. 
cloigt ,  &  je  le  mis  dans  un  vafê  plus  étroit  &  plus  profond 
1  moitié  rempli  de  vif  ^enc  Toqt  étant  achevé ,  fat^ea^ 
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ébisli  nuit  avec  impatience  y  laquelle  étant  venue ,  je  pris. 
mon  Baromètre  ainfi  préparé,  le  tuyau  à  la  main  gauche,/ 
&  le  vafe  dans  lequelle  bout  d'en  bas  trempoit  à  la  main 
droite  )  auifi- toc  que  je  fus  dans  robfcurité^.  voila  que  j'ap- 
per^ûs déjà ,  (ans avoir  encore  balancé  le  Baromètre,  def^ 
éclair»  £t)rt  vifs ,  leiq^nels  étoient  caufèz  par  un  petit  bran.» 
lement  qui  étôit*  imprimé  i  la  colonne  mercuriale  par  le 
mouvement  de  tranfport  :  mais  quand  je  commençay^ 
quoique  fort  doucement ,  à  balancer  le  Baromètre  pou<: 
donner  au  vif  argent  une  reciprocation  un  peu  plus  con^ 
fiderable  qu'il  n'avoit  par  le  fêul  nsou  vendent  de  tranfport, , 
ilparoiâbit  à  chaque  defcente  une  lumière  fi  exquiië ,  qu'el- 
le éclairoit  les  objets  les  plur  proches ,  en  forte  que  je  pou* 
vois  afles  bien  difcernerià'la  Faveur  de  cette  lumière,  les 
lettres  d'une  médiocre  écriture  à  la.  diilance  d^un  pied.  Je 
vous  avoue,  que  j'eus  un  ^rand  contement  de.  voir  que 
révenement  répondait  fi  bien  a  mon  attente,  d'autanr 
plus  quQ  ce  n'étoit  pas  une  expérience  faite  par  hazard ,. 
mais  que  j'àvois  faite  de  propos  délibéré,  me  fondant  fur* 
]f  s  principes  de  mon  raifonnemCnt.  11  faut  encoredire  que  : 
cecte4umiere  paroifioit  fi  aifément-,  que  les  balancemens  ^ 
les  plus  infenfible^ ,  qui  â  peine  faifoient  monter  &  defcen. 
dre  le  mercure  de  répaiiTeur  d'un  couteau ,  ne  laiffoient 
pas  de  produire  des  éclairs  très- vifs  :  les  jours  fuivans  j'ay 
réitéré  cette  expérience  avec  trois  ou  quatre  autres  tuyaux 
que  j'ay  remplis  de  la  même  manière  ^  mais  tous  ont  fait 
également'leur  ç&t  avec  beaucoup  de  vivacité ,  fans  avoir 
jamais  manqué  ^ ce  qui  me  fait  avancer  hardiment,  que 
tous  les^  Baromètres  préparez  ai  nfi  que  j'ay  dit,  montreront: 
en  tout  temps  le  Phénomène  arrivé  dans  celuy  de  M.  Pi«^ 
card ,  &  peut-être  bkn^  plus  vivement; 

La  féconde  manière  dont  }e  me  fais  avifë  pour  remplir 
lé  tuyau  de  vif  argent ,  fans  que  la  colonne  mercuriale  foir 
couverte  de  la  pellicule  fufdire^  la  voicy^n  peu  de  mots. 
.  Je  pris  un  tuyau  bien  netoyé  &  ouvert  par  un  bout  feule* 
ment,  que  je  plongeay  dans  du  vif  argent  contenu  dans. 
un  vaie  »  &  que  j'érigeay. perpendiculairement  3  de  forte: 

A^ij  • 
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qu'il  n'y  avoir  encore  que  de  l'air  dans  le  tuyau.  Pour  tireur 
l'air  hors  du  tuyau ,  voicy  ce  que  je  fis.  Je  couvris  le  tuyaH 
fie  le  vafe  dans  lequel  trempoit  le  bout  ouvert, avec  unre« 
cipientde  verre  fait  en  forme  de  cloche^  qui  s^étendoit 
par  enbaut  en  une  longue  queue  creufè  par  dedans ,  pour 
contenir  le  tuyau ,  comme  le  fourreau  contient  1^  lame 
de  répée  (  ce  récipient  eft  fait  exprés ,  pour  faire  ces  fortes 
d'expériences  avec  le  Baromètre  )  j'appliquay  <lonc  le  ré- 
cipient avec  le  tuyau  fie  le  vafe  au  dedans-,  fur  Tafliete  de 
cuivre  de  la  pompe  pneumatique-,  par  le  moyen  de  laquel* 
le  je  tiray  Tair  du  récipient ,  fie  ainfi  en  même  temps  celuy 
du  tuyau ,  qui  ne  pouvant  fortir  par  le  bout  d'en  haut  qui 
étoit  fermé ,  ibrxoit  avec  up  (^tit  bouillonnement  par  le 
bout  trempant  dans  le  vif  argent.  Âpr^s  avoir  tiré  l'air  du 
fCf  ipient  &  du  tuyau  le  plus  exadement  qu'il  m'etoit  poù 
iîble j  je  le  laiflay  rentrer  dans  le  récipient,  mais  ne  pou- 
vant  rentrer  dans  le  tuyau  à  caufe  da  vif  argent  du  va(e 
qui  l'en  empêchoir,  il  pouflà  par  fa  preffion  le  vif  argent 
dans  le  tuyau  à  la  hauteur  de  14.  à  15.  pouces,  en  forte 

3u'il  en  manquoit  peu  qu'^  ne  fut  monté  à  la  hauteur  ou 
inaire  du  Baromètre  ^  ce  qui  marquoitque  Tair  avoir  été 
a0es  foigneufement  tiré  du  récipient  Le  vif  argent  étant 
ainfi  monté ,  j'ay  jugé  qu'il  devoit  être  tout-à  fait  dépouil- 
lé de  fon  épiderme ,  vu  que  le  haut  même  <le  la  colonne 
mercuriale  n'avoir  pu  toucher  â  Tair ,  fi  ce  ti'efl  â  ce 
peu  qui  étoit  reflé  dans-  le  tuyau,  mais  qui  â  caufë  de 
Ion  extrême  rarefadion ,  n'avoir  pu  en  rien  alrerer  le  haut 
du  vif  argent,  &c  beaucoup  moins  le  refte  <ie  la  colonne 
inercuriale ,  de  laquelle  la  moindre  partie  -n'avoit  point  été 
expofée  â  l'air  en  montant.  En  effet  quan  J  je  fis  l'expé- 
rience la  nuit  fuivante ,  la  lumière  parut  dans  ce  tuyau  avec 
la  même  force  fie  dé  même  que  dans  l'autre  préparé 
de  la  manière  précédente.  Par  où  l'on  voit  encore,  que 
l'air  qui  refloit  dans  la  partie  vuide  du  tuyau ,  ne  pouvoit 
point  du  tout  empêcher  que  la  lumière  ne  parût;  fie  qu'ain- 
ii ,  n  elle  ne  paroît  pas  dans  \çs  Baromètres  remplis  i  la 
manière  ordinaire  j  ce  n'eflpas  parce  qu'ih  ne  font  pa6  épo- 
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rA  d'air,  mais  uniquemenc  parce  que  le  vif  argent  conte, 
nu  dans  le  tuyau,  eft  enveloppé  dans'cette  pellicule  de 
manière  qu'elle  ferme  le  paflage  à  la  matière  du  premier 
clément. 

^Cependant  j*ay  trouve  par  expérience  qu*il  n'y  a  enco- 
re rien  de  nuifible  â  l'apparitioa  de  cet^e  lumière ,  que 
rhumidité:  car  après  avoir  continué  pendant  quelques 
femaines  de  balancer  tous  les  foirsun  des  Baromètres  pré- 
parez  félon  la  première  méthode,  pour  voir  s'il  y  avoit 
quelque  difierence,  foit  dans  la  vivacité 3  foit  dans  d'au- 
ilH'es  circondances  y  &c  n'y  ayant  pu  remarquer  la  moindre 
•  différence ,  â  ma  grande  iàtisfadion ,  je  m  avifay  de  verfer 
un  peu  d'eau  dans  le  vafe  d'en  bas  pour  en  couvrir  la  fu- 
perncie  du  vif  argent  qui  y  ctoit  contenu  y  &  puis  j'élevay 
letuyau  tout  doucement  jufqu'a  ce  que  le  bout  d'en  bas 
fortant  du  vif  argent  du  vafe,  parvint  à  l'eau  ^  mais  luffi- 
tôt  que  quelques  goûtes  d'eau  furent  entfées  dans  le  tuyau, 
je  le  replongeay  dans  le  vif  argent,  &  ces  goûtes  montant 
en  haut  couvrirent  le  fommet  de  la  colonne  mercuriale. 
J'ètois  donc  curieux  de  voir  (î  ce  peu  d'eau  n'empccheroit 
pas  l'apparition  de  la  lumière:  efièâivement  elle  l'empê- 
cha R  bien  qu'avec  les  plus  violens  balancemens ,  il  n'y  eût 
pas  moyen  de  produire  la  moindre  trace  de  lumière.  J'cf- 
faïay  après  cela  la  même  chofe  avec  l'efprit  de  vin  rec 
tifié ,  dans  la  penfëe  qi>'étant  inflammable  luy^même ,  il 
aideroit peut  être  plutôt  à  produire  nôtre  lumière  qu'à  la 
•détruhre  :  mais  en  vain ,  car  quelques  goures  d'efprit  de  vin 
n'eurent  pas  plutôt  occupé  le  fommet  de  la  colonne  mer- 
curiale ,  que  la  lumière  qui  paroiflbit  auparavant  avec  tou- 
te la  vivacité  poûTible  aux  moindres  fecouflës  du  tuyau, 
ceflà  de  paroitre  même  aux  plus  grands  balancemens. 
D'où  je  conclus  que  toute  humidité  &  toute  matière  he^ 
terogene,  peut  ou  boucher  les  pores  du  vif  argent  pour 
empêcher  relancement  de  la  matière  du  premier  élément, 
comme  fait  la  pellicule  5  ou  du  moins  arrêter  en  partie  la 
grande  rapidité  avec  laquelle  le  premier  clément  doit  être 
mu  pour  exciter  de  la  lumière  :  car  il  eft  vifible  qu'une 
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du  nouvel  efprk  de  fël  defliis ,  &  je  Tay  remis  en  digeftion$; 
il  ne  s'eft  point  diflbuc  :  je  Tay  lavé  encore  &  je  Tay  mis  ens 
digeflfion  avec  de  Tefprit  de  Nicre.qui  l'a  entièrement  difr 
fout. 

Cette  dernière  diûblution  a  blanchi  le  cuivre  de  la  mê- 
me panière  que  \^  diflblutions  ordinaires  du  mercure  font 
accoutumées  de  faire ,  ce. qui  marque  afles  qjje  cette  Chaux 
noire  étoit  encore  du  mercure^  mais  parce  que  Tefprit  de. 
fel  n'a  pas  difibut  ce  dernier  gros  &  demy  de  mercure,, 
après  avoir  diCout  tout  le  refte  d'une  once  entière  3  il  y  a 
à.  prefumer  que  le  compofé  du  mercure  n*eft  pas  uniforme  ^ 
ce  que  je  prouveray  dans  un  autre  temps  par  des  obferva. 
tions  fort  conva}ncante39  fic  qui  conviennent  parfaitement 
avec  celle  cy. 

j'ay  fait  depuis  Içs  mêmes  efTais  avec  les  eaux  régales, 
compofées,  liçavoir  d'eau  forte  avec  du*fel  Ammoniac^ 
d'efprit  de  Nitre  avec  de  rEfprit  de  /èl,  &  de  Tefprit  de 
Nitre  cohobé  fur  du  fel  commun ,  elles  ont  produit  à 
peu  prés  les  mêmes  effets ,  les  unes  plutôt  les  autres  plus 
JenteAent  3  celle  de  Teau.  forte  &  du  iel  Ammoniac  a  agi 
avec  ébuUition ,  toutes  les  autres  n'ont  donné  aucune  mar. 
que  d'ébullition, elles  ont  (outes  également  commencé 
par  calciner  le  mercure,  &  l'ont  diflout  enfuiie  -^je  crois 
que  rébullition  clans  la  première  eau  regale  n'eft  paspro- 
venue  de  la  difTolution  du  mercore,  mais  plutôt  du  fel 
Ammoniac  qui  entre  dans  fa.compofition,  car  nous  obfer- 
vous  toûjoursune ébuUition^  quand  on  met  du iêl  Ammo- 
niac  dans  l'eau  forte,. qui  dure  quelquefois  pendant  plu- 
fleurs  jpms^quoiqu'on  n'y  ait  mis  aucun  metail  -,  Cette  ébuL 
lition  n'eft  d'ordinaire  pasaccompagnce  d'efïèrvefcence. 

Si  l'on  veut  que  la^iflblution  du  mercure,  dans  l'eau 
regale  fe  fade  plus  promptement,  il  faurdifToudre  dans  cet- 
te eau  regale  un  peu  dé  fublimé  corrofîf  avant  que  d'y 
mettr-e  le  mercure  coulant.  Apparemmetit  le  mercure  du 
fublimé  étant  di0but&  mêlé  dans  l'eau  regale  en  difpofe 
les  pointes  d'une  manière  que  le  mercure  coulant  les  re- 
çpitplujaifémçnt&.eneft  plutôt  pénétré,  car  on  y  ga- 
•  •  gne. 
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gie*pliu<l'ân  tiers  de  eempi  ycc$  deux  diflbivdons  ie  fai- 
DD  iîicceffîvement  dans  la  même  liqueur  ^  ne  fe  prccipû 
tsent  point ,  au  lieu  quetrhacuiie  ayant  été  iâite  féparéraeat 
&  confondues  enfuite ,  ie  pfëcipitent>}  mais  en  tes  remets 
tant  en.  dig.eftion  pendant  quelque  temps^k  liqueur  re- 
prend Ton  précipita^  &  le  tout  redevienrunediilblution 
^rrclaîf^.  La^aifon  de  cette  précipitation  eflr  apparem- 
ment que  les  deux  diflblvans  ëtanrde.  difïèrentes  natures^ 
leurs  poifites  qui  tenaient' le  mercure  diffout ,  changeant 
de  figurerpendant  leur  confuHon  )  lâchent  pour  un  temps 
le  corps  diflout)  mais  ces- pointes  s'érant  unies  enfemble 
par  la  digeftiôn  )  produi(ènt  un  diâfolvant  nouveau  capa- 
ble de  rediiToudre  le  mercure  qu'elles  avoient  lâchées^  ou 
qui  s'étoit  précipité. . 

DanS'  la^iublimation  du  mercure  en  fublimc  corrofîf  ^  il 
le  fait  une  didolution.  par  faite  du  mercure  par  les  (els  aci^ 
des  du.  rel<x)nfimun  &  du^vicjùol)  qui  ibnc  un  vray  difToL 
>ant .  régal ,  &  même  on  en  peut  retrancher  le  vitriol  î  le 
mercure  ne  laiflera  pas  de  fublimer  en  corroiîf  par  le 
ftulacideidufelxommun,  comme  pi  u{îeurs  Artiftes  lefont^ 
en  y  raêlaoc  feulement  une  (Impie  terre  argileufe  pour  em- 
pêcher le  fel  commuo'de  fe  fondre  ^  en  forte  que  l*on  pour* 
rx>it  dire  que  le  vitriol  ne  fèrt  dans  cette  opération  que  feu- 
lement d'intermède  terreux  ^  comme  fait  ie  Bol  ou  l'Ar- 
gile. 

Fay  .dit  qu'il  ie  fait  une  vraie  diffolution  du  mercure  en 
le  {bblimant  par  le  fèl  commun  ^  ce  qui  fe  prouve  aifëment 
en  mettant  du  iùblimé  corrofifdans^de l'eau  commune  où^ 
ilfe  fond  de  la  même  manière  que  les  Cryftaux  d'argent 
&  le  vitriol  s'y  fondent ^^^î^  font  des  vraies  diflblutions 
d'argent  &  de  cuivre ,  &  il  s'y  précipite  de  même  par  les 
ièls  Alcalis  foit  volatils  ou  lixiviels» . 

11  fe  trouve,  une  différence  ^r^és-confîderable  dans  les 
diïTolutions  du  mercure  faites  par  l'efprit  de  fel  commun,^ 
Sl  dans  celle  qui  fe  fait  par  fa  fublimation  avec  le  fel  com- 
mun ,  quoique  dans  Tune  &  dans  l'autre  l'agent  &  le  pa- 
tient foient  parfaitement  les  mêmes ,  fçavoir  du  mercure 
1700.  Bb. 
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coulant  &  lès  Tels  acides du^  Tel  commun,  je  fùppi^fe 
fublimarion  du  mercure iaos  lalpetre  &  iam  vitriol^  com- 
me il  y  en  a. 

Cette  diflFerence  confifte  en  ce  qu'on  employé  ^  on  5y 
mois  pour  diflbudre  une  once  de  mercure  par  refprit  de 
fel ,  au  lieu  qu*il  ne  faut  pas  plus  d'une  heure  pour  difloa- 
dre  la  même  quantité  de  mercure  en  le  fublimanc  avecle 

fel  commun. 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  cette  différence  pro- 
vient  de  ce  que  le  mercure  mêlé  avec  le  fel  commun  &  ex- 
,  pofé  au  feu  ,  s'cleve  en  fumée,  c*eft  à  dire  en  parcelles  très- 
petites,lefouelles  étant  de  toutes  parts  enveloppées&  atta- 
quées  à  la  rois  par  l'acide  du  fel ,  qui  monte  en  même  temps 
avec  la  vapeur  du  mercure ,  il  fe  trouve  difTout  dansun  mo- 
^ment ,  par  la  raifon  que  toute  la  maffedu  mercure  ayant 
été  réduicc^pourainfi  dire^en  fuperficie  parl'évaporation, 
laquelle  ayant  *été  touchée  de  toute  part ,  &  en  même 
temps  par  le  diflblvant  qui  a  monté  en  vapeur  avec  luy, 
il  n'a  pas  fallu  plus  de  temps  pour  difloudre  toute  la  mafle 
du  mercure ,  qu'il  en  a  fallu  pour  diïïbudreuniêul  des  ato* 
mes  du  mercure  qui  compoloient  la  vapeur^  mais^ians  la 
diflblution  par  l'eiprit-de  fel ,  il  n'arrive  pas  la  même  cho- 
fe.une  once  dttmercure  coulant  y  eft  en  une  mafTe  au  fond 
d'une  bouteille: avec  un  diflolvant  liquide  qui  le  fumage. 
<Ce  mercure  n'eft  touché  par  le  diflblvant  qu'en  un  très- 
petit  endroit  â  la  fois ,  &  comme  un  diflblvant  n^agit  que 
Seulement  fut  la  fuperficie  qu'il  touche,  il  luy  faut  beau. 
coup  de  temps  pour  difloudre  Une  fuperficie  apfés  T^iutre 
de  la  mafle  à  diflbudre ,  particulièrement  lorique  le  dif- 
folvant  agit  fort  foiblement ,  comme  l'efpritdeielfaitfur 
Je  mercure. 

Le  mercure  ayant  été  réduit  de  cette  manière  en  fvblu 
•mé  corrofîf,  il  le  diffout  fort  aifément  par  Jes  eaux  rega- 
les ,  apparemment  parce  que  ce  font  des  diflbl  vans^ui  font 
de  la  même  nature  du  fel  avec  lequel  il  s-eft  fublimé  ea 
pnemier  lieu^  ilfb  diflbut  aufli  par  les  eaux  fortes  minera* 
îesjfçavoir  parlteiptic  denitre,par  Tefprit  de  vitriola 


^tVéâxt  forte  commune,car  les  eaux  fortes  dans  lefquelles 
on  met  du  fublimé  corro(if,  deviennent  ieaux  regaies  par 
rèfprit  du  fel  commun  qui  s'eft  coagulé  avec  le  mercure  * 
dans  ùl  fublimation. 

Mais  ce  qui  parole  étonnant ,  c*eft  que  Iqs  acides  des  ve- 
gistauxqui  diâfolvent  le  fer,  le  cuivre ^  le  ploml>,  &c.  que  * 
Ton  peut  appeller  à  caufe  de  cela  eaux  fortes  végétales, 
comme  font  le  vinaigre  diftillé  &  autres ,  ne  diflblvent  pas 
le  fublimé  corrofif,  même  en  les^ifantfboûiliir  enfèmbie, . 
â-moins qu'on  n'y  mêle  du  fel  Ammoniac,  ce  qui  les chan. 
ge  en  quelque  façon  en  eaux  regales  ^  peut-être  parce  ' 
qu'étant  des  acides  trés.foibles,  comme  on  le  peut  voir 
par  leur  poids  qui  n'excède  prefque  pas  le  poids  de  Teau 
de  la  rivière ,  il  a  été  befoin  de  les  fortifier  par  un  fel  d  peu  ' 
prés  de  la  même  nature  que  celuy  qui  a  voit  difibut  le  mer- 
cure dans  fa  fublimation  j  cependant  comme  le  fublimé 
corrofif  fe  dilTout  aifément  dans  Teau  commune^  il  pa- 
roit  qu'il  n'eft  pas  befoin  d'un  acide  nouveau  pour  diflou- 
dre  le  fublimé  corrofif,  &  que  par  confequent  le  vinaigre  • 
diftillc  contient  en  luy  certaines  parties  qui  empêchent '^ 
cette  diffolution,  lefquelles  font  vraifemblablemenr  des  - 
parties  graffes^u  huileufo  qu'il  a  retenu  du  vinaigre  qui  ^ 
en  abonde^  le  fel  Ammoniac  abforbe  non  (ëulement  les  - 
parties  gra(fesy&  met  la  liqueur  dégraiflée  du  vinaigre  • 
par  là  fn  état  d'agir  librement  fur  le  lublimé,  comme  fe* 
roit  â  peu  prési'eau  commune,  mais  il  aide  encore  le  vi-i- 
naigre  de  le  dtllbudre  plus  promprement  par  fon  iiomo^ 
gencîté  avec  le  fe  Icontenu  dans  le  fublimé  corrofif 

Une  des- raifôns-,  pourquoi  on  a^crû^que  le  mercure  ne-" 
fc  difTout  pas  par  les  eauës  regales,  efl  que  la  diflblucion  ; 
du  mercure  faite  par  ks  eau  es  fortes,  fe  précipite  par  le  : 
fd  commun,  mais  examinons  cette  obfervation,  &  nous> 
trouverons  le  contrée  de  ce  qu'on  en  a  voulu  conclure. 

DifTolvez  un  gros   de  mercure  dans  uri  gros  &  demy  v 
d'eau  forte ,  verlëz  dans  cette  difTolution  >de  Teau  fklée^  . 
le  mercure  fe  précipitera  en  une  bouillie  blanîclie  5  ce  pré- 
cipité étant^éaulcoré  &  de  y  il  s'en  trouve  la  moitié  en« 
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viroQ  du  poids  du  mercure  que  Ton  avQkidiiïonc^lerefie 
du  onéreuse  deigeure  diflbut  dans  les  Jotions  ^  ver  fez  xlans 
^es  locioBS  de  l'Wlede  carcte  «&  vous  aur^ z  k  furplus  de 
vôtre  mercure  en  précipité  rouge, ou  verfea  y  de  J*e(pri£ 
de  ièl  Ammoniac  ^  &.vaus  Taurez  en  .précipité  blanc. 

Puis  diilblvez  un  gros  de  merc-ure  dans  crois  gros  oa 
dans  une  .demie  once  d!eau  forte ,  verfez  dans  cette  diflo. 
lution  de  l'eau  fiilée  tant  que  vous  voudrez ,  le  mer-cuce  ne 
fe  précipitera  ;pas%  veriez  dans  ce  miêlange  de  l'huile  de 
tartre  ou  de  l'elprit  de  4el  Ammoniac ,  vous  aurez. des|>ré-^ 
cipitezxomme  clans  robrervation  pr/écedenre. 

Ces  deux  obfervations  qui  paroiâfent  fi  dif&reiHies  dans 
Jes  mêmes  fujets^nc  fervent  qu'a  nous  faire connoirre  qu'il 
faut  plus  d'eau  regale  que  deau  forte  pour  diflaudre  la 
.même  quantité  de  mercure. 

Dans  la  première  obfèrvation.,'neu6  avons  mis  un  gros 
&  demi  d'eau. forte  (ur  un  «grDs  de  mercure,  ce -peu  d'eau 
forte  «^capable  de  difToudre  cemercure.^  mais  radditioa 
du  fel  commun ,  ayant  changé  cette  eaii  force  en  eau  re- 
cale,  quidifibuc  plus^difiicilement  le  mercure  que  ne  fait 
leau  forte,  il  ne  s'en  el\  pas  trouvé  afies  pour  di/Ibudre 
cette  même  quantité' de  mercure,  aufli  voy^s-nous  qu'il 
xie  s'en  précipite  que  la  moitié  environ ,  l'autre  moitié  du 
mercure  refte  diflbut.datis  Le  mêUnge.de  i'eau  forte  &  du 
felcommun.  .  • 
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T'Ay  montre  d^ns  inon  dernier  Mémoire  «que  les  acides 
I  des  minéraux  de  quelque  n^fccure  qu'ils  foient ,  diflblvenc 
Te  mercure:  j'ay  remarqué  auflî  que  le  mercure  iè  diilbuc 
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«âifiîcilement  dans  d'autres ,  &  même  que  les  uns  le  diffbU 
'Vent  entièrement  fans  laider  aucun  fediment ,  &  gue  les 
autres  n'en  diflblvept  qu'une  partie  3  laiflant  toujours  un 
4edi ment  noirâtre  &  indifloluble  par  cet  acide,  m^s  qui 
^ft  promptement  diUout  par  d'autres  acides  ^  ce  qui  m*a 
donné  occaûon  d'avancer  que  le  mercure  pourroit  bien  ne 
.pasétre  homogène  dans  toutes  (es  parties  rj'ay  promis  de 
rapporter  les  autres  obfervations  que  je  pourrois  avoir 
pour  coiifir mer  cette  conjeâure.  Ces  observations  font  ti- 
trées en  partie  d'une  opération  iongue  &  pénible ,  que  j'ay 
faite  plufieurs  fois  paur  purifier  exaâement  le  mercure  ^  je 
e-apporterayici  l'opération  entière  pour  mieux  juger  de  la 
preuve  que  je  prétends  en  tirer. 

i^aites  du  j;egule  de  Mars  félon  les  manières  ordinaires , 
employez  y  9  parties  d'Antimoine  &  4.  parties  de  fer  ,  Se 
purifiez  le  3  ou  4  fois  par  le  falpêtre  3  fondez  2  parties  de 
ce  régule  avec  une  partie  de  cuivre  rouge  fans  y  mettre 
de  fondant,  le  nouveau  régule  fera  gridehn. 

Puis  faites  un  Amalgame  de  3  livres  de  mercure  com* 
raun  reflufcité  du  Cinabre,  &  d'une  Uvre  de  ce  régule  de 
Mars  &  de  Venus  5  ce  qui  fe  fera  aifément  de  cette  façon. 

Chauffez  dans  un  grand -mortier  de  fer  vôtre  mercure 
jufques  à  le  faire  frémir,  &^n  même  temps  fondez  vôtre 
régule  dans  un  creufèt ,  puis  couvrez  le  mortier  d'un  cou^ 
vercle  de  bois ,  qui  ait  au  milieu  un  trou  de  la  gr oflèur 
environ  d'un  doigt  3  verfèz  vôtre  régule  fondu  par  ce  trou 
dans  le  mortier  fur  le  mercure ,  ce  qui  fe  fera  avec  beau- 
coup debruit ,  car  le  mercure  pette  &  faute  en  l'air  par  la 
chaleur  du  régule  fondu  ^ramaflez  tout  ce  qui  fera  fauté 
aux  paroirs  du  mortier^  &  ce  qui  fe  fera  attaché  au  cou- 
vercle, &  broyez  jvomptement  avec  un  pilon  de  fer  dans 
ie  même  nu>rtier  ^  jufques  à  ce  quel'Amalgame  foie  doux 
&  qu'il  ne  paroifTe  plus  de  gruroaux  fous  les  doigts. 

Mettez  cet  Amalgame  en  digeflion  pendant  huit  jours 
4ans4in  matras  j  puis  lavez-le  dans  plufîeurs  eaux  chau- 
des^ jufques  à  ce  qu'il  ne  noirciUe  plus  l'eau ,  enfuite  de 
quay  vous  le  feicherez. 
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Diftillez  cet  Amalgame  fans  addition  par  une  Cornât 
de  veye  lutée ,  &  donnez  un  grand  feu  à  la  fin  pour  faire: 
pa0er  tout  le  mercure. 

La«ez  le  mercure  qui  en  a  été  diMlé,  &  faites-en  un^ 
Amalgame  nouveau  avec  du  nouveau  régule ,  mettez^en  \ 
digeftion ,  lavez  &  diftiilez  comme  la  première  fois* 

Réitérez  10  fois  ces  amialgamations ,  lotions  &  diftilla^. 
tions  ;  Peau  dans  laquelle  vous  laverez  les  Amalgames, 
pendant  les  cinq  ou  fîx  premières  fois  fera  toujours  falle^ , 
mais  après  la  fixiëme  amalgamation  &  diftillatioa  Teau 
des  lotions  s'éclaircira  peu  à  peu  jufques  à  ce  que  dans , 
la  9  ou  10  lotion  Teau  nç  fera  plus  falle  du  tout  ny  mcmej 
trouble. 

Les  eaux  dans  lefquelles  on  lave  les  Amalgames  ne  cei^ 
fent  d'être  troubles  &  noires  qu'après  la  fixiéme.amalga-s 
tion,  après  quoy  elles  font  toujours  claires  ^fic  il Defê- 
(èpare  plus  de  faleté  du  mercure. 

L'on  pourroit  m'objeâer  que  la  faleté  feparée  des 
Amalgames  par  les  lotions ,  provient  plutôt  du  régule  que 
du  mercure  )  parce  que  le  mercure  qu'on  a  employé  â  cet- 
te opération , ayant  été  reflùfcitédu  Cinabre,  paroîrauffi 
pur  qu'il  le  peut  être  ^  mais  le  même  mercure  ayant  été 
employé  dans  chaque  amalgamation  avec  du.  régule  nou- 
veau ,  marque  que  ces  noirceurs  ne  viennent  point  du  tout  : 
du  régule ,  &  qu'elles  font  caufées  uniquement  par  le  mer- 
cure, autrement  il  devroit  y  avoir  eu  dans  le.dixiéme/ 
Amalgame  autant  de  faletés  qu'il  y  en  a  eu  dans  le  pre-» 
mier,  parce  que  la  mêmecaufe,fçâvoir  le  nouveauxegule^ , 
auroit  produit  toujours  le  même  effet,  c*eft..à- dire  des  fa- 
letés. J'ay  rama0e  ces  faletés  &  je  lesay  fecfaées  j  c'étoit  une 
matière  terreufe,  légère,  gris  de  fouris,  fans  aucune  fa- 
veur ny  odeur 7 elle  a  rougi  au  feu  fans  fe  fondre,  mais 
avec  du  borax  èc  du  fublimé  corrofif ,  elle  a  fait  un  email  : 
fettillemorte  traverfé  de  quelques  rayes  noirâtres. 

Il  faut  prendre  garde  en  faifantcette  operation,que  l'^au 
pour  les  lotions  ne  foit  pas  trop  chaude  j  autrement  l'A- 
malgame deviendroit  trop  hquide  ^Se  le  mercure  cjoitte- 
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«oit  le  régule  j  ce  qui  donneroic  beaucoup  die  poudre  ooire 
^efance  &  qui  eft  le  régule  tout  pur,  laquelle  fç  diftingue 
.parfaitement  d'avec  la  poudre gri(^  qui  fereparedujnercui. 
re,  en  ce  que  Tuiie  eft  noire,  pefante,  aiféipent  fufible  au  fea 
&  qui  fe  coagule  en  regule,au  lieu  que  l'autre  eft  legere,gri- 
fe ,  &  qui  ne  fè  fond  qu'en  fe  vitrifiant  â  un  fort  grand  tèu. 
Trois  livres  de  mercure  m'ont  donné  cinq  gros  &  demy , 
de  cette  poudre  grife  j  elle  eft  tout  â  fait  diâèrente  du 
refte  du  corps  du  mercure,  lequel,  comme  tout  le  mondç 
/çait,  eft  fort  volatile,  s'attachant  promptemeBt  à  la  fu. 
perficie  de  tous  les  métaux,  fi  on  en  excepte  lefer  ^  &  il 
on  en  mêle  un  peu  avec  quelque  métail  fondu  que  ce  foit, 
il  le  rend  caflant,&  en  ôte  la  folidité 3  mais  la  poudre 
grifeeft  très. iîxe/ elle  ne  fe  mêle  avec  aucun  merail ,  & 
Ji on  les  fond  enfemble,  elle  ie  vitrifie  &  fumage  le  mé- 
tail  fans  le  rendre  caflant^  Il  paroît  extraordinaire  que  du 
mercure  qui  eft  tout  volatile,  il  fè  fèpare  par  cette  ope- 
ration  une  matière  qui  eft  fixe  jufques  a  fè  vitrifier  dans  le 
^rand  feu  ^  cependant  quand  on  confidere  que  dans  un 
Amalgame  de  plomb,  d'ctain  &  même  d'argent,  étant 
poufle  vivement  au  feu,  le  mercure  emporte  une  partie 
de  ces  métaux  en  s'cvaporant,  on  fera  moins  étorné  de 
^oir  que  le  mercure  emporte  avec  luy  dans  les  diftillations 
ordinaires,  une  matière  fixe  &  légère,  fi  on  la  confidere  fe* 
parement  3  mais  qui*  fait  une  partie  de  fon  corps  tandis 
qu'ils  font  encore  joints  enfemble  jpuifqu'on  luy  voit  bien 
emporter  des  métaux ,  qui  font  non  feulement  des  ma- 
tières fixes,  mais   des  matières  fort  pefantes ,  fans  que 
l'on  puifle  dire  que  ces  métaux  ayent  été  par  là  volati. 
îifêz  ou  changez  en  aucune  manière  :  car  fi  on  rediftille 
à  petit  feu  ce  mercure  qui  a  emporté  quelque  metail  par 
tin  feu  prompt  &  violent,  il  làillera  tout  ce  métail  au  fond 

<le  la  cornue. 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  foupçonner,  que  cette  poudre  ^rife 
foie  une  matière  étrangère  au  mercure  commun ,  laquelle 
s*y  feroit  introduite  ou  mêlée  depuis  qu'il  feroit  forti  des 
^nes ,  parce  que  ces  fortes  de  mélanges  s'en  feparent  paiv 
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fûcemenc  en  le  reflufcitanc  du  Cinabre: il  faut  donc  que: 
ce  foie  une  niaciere  qui  fe  trouve  naturellement  dans  tout 
le  mercure  commun,  &  qui  en  fait  une  partie  eflentieilfr^. 
laquelle  &*en  peut  fèparer  par:  cette  opération^. 

D'où  il  s'enfuit  que  le  mercure  dont  elle  a. été  féparée-, 
doit  être  diffèrent  du  mercure  commun  y  ce  qui  m*a  para, 
par  quelques  effets  que  j'en  ay  obfèrvé ,  &  qui  ne  fe  rea» 
contrent  pasdam  le  mercure  communique  je  pourrois  rap-  ' 
porter  dans  un  autre  temps. 

Nous  (gavons  que  le  foulfre  agit  puiflamment  fur  le 
mercure^  c*eft  ce  qui  m'a  fait  croire  que  ce  pourroit  bienv 
être  la  matière  fuJpbureufe  du  régule  d'Antimoine  qui  fer. 
viroit  de  diflblvant  à  cette  matière,  qui  fe fepare d'avec  \t 
refte  du  corps  du  merCureL}  &  que  ce  foulfre  n'aufoir  au* 
cune  aâion  fur  les  autres  parties  du  mercure,  parce  que 
la  poudre  grife  étant  une.rois  feparée  par  les  5^  ou  6-  pre- 
mières amalgamations^,  le  régule  n'a^t  plu$  fork  mercure, 
&  toutes  Jes  amalgamations- qu'on  tait-- après  la  fîxiéme, 
n'en  feparent  plus^  rien  ^  c'efti* dire  que  les  eaux^dont  on 
fait  les  lotions  font  toujours  claires  3  ce  qui  convient  affcz 
avec  l'idée  qu'on  a  du  foulfre  du  régule  d'Anrîmoine,c'eflr 
a  dire  qu'il  eft  diflèrend  du  foulfre  brûlant  de  rAmtimoi* 
ne  crud  ;  car  ce  dernier  cy  d^uc  le-  corps  entier  du  mer*, 
cure,  au  lieu  que  le  premier  n'en  difToudroit  que  la  par. 
tie  fixe  feparablè  par  nôtre  opération.  L'on,  voit i>ieD  par- 
la que  ce  n'eft  pas  la  fubflance  entière  du  mercure  qui  fe 
change  par  cette  opération  en  «ne. poudre  çrife,  mais  que 
c'efl  leulementune  certaine  partie  du  compofé  du  mercu-. 
re  qui  s'en  empare }  &  lorfque  cette  partie  en  a  été  épuifée, 
la  même  opération  n'en  fepare  plus,  &  I^iffe  le  refle  du 
mercure  fans  le  changer  en  aucune  façom 

Je  fuis  incertain  de  m'arrêter  fur  îâ  manière  comment 
cette  opération  fe  fait  :  il  fe  prefente  deux  opinions  qui 
me:  paroiflent*  également  probables.  La  première  efV  celle 
dont  je  viens  de  parler,  fçavoir  que  le  fdulfte  du  régule 
d'Antimoine  étant  introduit  dans  toute  la  mafTe  du  mer. 
cure  par  l'amalgamation ,  difibut  la  partie  du-mer.cure  que 
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i.  fbufire  efl:  capable  de  difToadre ,  qui  efl;  cette  pou^ 
re  grife ,  &  Ten  fèpare ,  laiflànt  le  refte  du  mercure 
amrae  une  matière  fur  laojuclleil  n^apoint^d'adion.  Dans 
i  féconde  opinion  il  faut  tuppofer  le  mercure  une  matie- 
»  liquide  qui  cpntient  dans  lés  interftice^  de  ks  petites 
artics  une,  matière  terreufe  ^  ou  non  ejflfcore  tout  à  fait 
lercarifîce,  laquelle  efi  toujours  entraînée  par  le  mercu- 
t,  &  ne^s'en  peut  fcparer  que  lorfijii'uoe  autre  matière 
ropre  à  s'introduire  dans  les  interftices,chaile  la  première 
iSc  loge  â  fa  place.  L'on  pourroit  donc  s'imaginer  que 
ans  le  régule  d'Antimoine ,  il  fe  trouve  wne  matière  dont 
I  figure eft  capable  d'être  logée  plus  commodément  dans 
fcinterAices  du  mercure,  quen'eft  celle.que  Je  mercure^ 
rerenu.de  fcs  mines ,  laquelle  étant  mife  en  mouvement, 
»t  par  les  amalgamations  que-par  le  feu  de  k  digeftion  ; 
totroduit-danf  lesinterfticesdû  mercure,  les  remplit;  &* 
i  chafle  celle  qur  y  é toit. auparavant  3  &  comme  le  mer^ 
Ire  qui  apaflé  par  cette  opération  augmentede  poids; , 
|p  a^  lieu  de  croire  que  lanotivelle  matière  qui  s'eft  in^ 
llduit&dans  le  mercure  eft  pins  pefante  que  n'eft^^  l^n- 
inné  qqren  a  été  chaffée,  &  que  ce  n'eft  que  par  fon' 
tnd  poids  qu^elle  a  pd  pouflfer  &  déplacer  la  première, 
immeJiarrivc  toujours  lorfque  des  matières  liquides  de 
Qferends  poids  ib  rangent  librement  Se  fans  contrainte^- 
terieure. 

^ay  attribué  la  caufe  de  cette  feparatron  au  /èul  régulé 
lion  pas  au  fer  ay  au  cuivre  qui  entrent  dans  ce  régule^ 
itee  que  j'ay  fait  la  même  opération  avec  du  régule  tl'An! 
JDioinepur ,  fans  fer  &  fans  cuivre,  qui  a  produit  les  mê. 
fB  effets  i  mais  la  raiibn  paurquoy  j'y  mêle  du  fer ,  eff 
le  rAntimoine  rend  plus  de  régule  quand  on  y  ajoute^ 
ï  peu  de  fer  j  &  la  raifon  pourquoy  j'y  mets  du  cuivre ,    * 
jque  l'amalgame  fe  fait  plus  aifément  quand  il  y  en  a*  ] 
fe.  lorfqu4L  n'y  en  a  point*. 
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DE     LA    S  r  R  V  C  T  V  R  E 

ET 

* 

DV    SENTIMENT    DE   LA   MOELLE, 

Par.    m.   du   V  e  r.  n  e  t. 

T700.     T)Our  fati^fair^  dv  defîr  de  la  Compagnie  qui  a  bien 
17.  Juillet.   J^    voulu  que  je  rravaillaflè à  cclaircir  quelques  difiîcultez 
propofees  dans  une  Âflemblée  fur  iefencimentde  la  moel- 
le ,  &  àzs  os  :  Voie  y  les  obfervations  que  j*ay  faites. 

La  moelle  eft  un  amas  de  plufieurs  petites  veficulei 
membraneufes  crés  déliées  ^  oui  s'ouvrent  les  unes  dans  les 
autres ,  &  qui  fonç  renfjplies  d'une  marierAuileufe,  cou- 
lante &  liquide.  Ces  veficules  font  renfermées  dan&iune 
membrane  qui  fert  d*enveloppe  générale  à  la  moelle  &  cet- 
te membrane  qui  eft  parfenKe  d'un  très- grand  nombre  de 
vaiflçau3C,eft  d'une  liflure  encore  plus  fine  que  la  mem- 
brane  aragnoïde  de  la  mocfie  de  l'épine* 

Le  plus  grand  nombre  de  ces  vaiiTeaux  pafle  dans  \z 
cavité  des  os  par  des  canaux  particuliers  creufez  dans  leur 
partie  folide.  L'artère^  la  veine,  &  lenerf  embralTez  par 
une  même  guaîne ,  qui  eft  un  allongement  du  periofte,K>nc 
renfermez  dans  ces  mêmes  canaux,  Ces  vatflèaux  jetrenc 
â  leur  entrée  une  infinité  de  rameaux  qui  arrofenc  tout  ce 
tiflii  veficulaire. 

La  moelle  ne  fait  qu'une  feule  madè  dans  les  endroits 
où  l'os  eft  creufé  en  canal  ^  mais  dans  ceux  où  il  eft  fpon- 
gieux,  elle  eft  partagée  en  plufieurs  petites  portions  qui 
«n  remptifiènt  les  cellules. 

La  faveur  douce  ^  agréable  de  ce  fuc  &  fa  confifliance 
onâueufe,  donnent  lieu  de  croire  que  c'eft  un  extraie  de  ce 
qu'il  y  a  dé  plus  délicat  &  de  plus  fin  dans  la  pordpn  hui« 
Jeufe  du  fang  qui  eft  concinueilemenc  filtrée  dans  ce  tySk 
Yeficulaire. 


D  ES    s  CI  BK  C  B  K  %CJ 

£es5  Anciens  ont  crû  avec  Hipocrace  &  Galien ,  que 
ià  moelle  fervoit  de  nourricure  aux  os  j  &  voicy  les  raifonS' 
fur  lefqueiles  iisfe  ibndûiicnh  ..:•..       '  •: 

L'on  ne  voie  point  de  vaiâèaux  fangoins  fe  diftribuex 
dans  le  corps  de  l'os  ^  toutes  les  branches  de  ceux  qu'on  y 
découvre,  le  portent  dans  leurs  cavitez,  où  le  fang  qu'el- 
les contiennent,  s'épanche,  fè  cuit  &  fe digère^ j  &  fecon- 
vertiilanten  moëUe,  deviçne -par- là  propre  à  la*nourrit«re 
de;  os  5  on  voit  aufli^qu'à  n^fureque  les  os  font  long  ou 
deftinez  â  des  mouvemens  violens ,  leur  cavité  efl:  plus 
ample  &  plus  capable  de  contenirune  grande  quantité  de: 
£ic  jnoëlleux  pour  leur  nourriture. 
'  Ces  rdifon^.qui  ont  quelque  apparenc^e ,  ne  feront  pas  dif^ 
ficiles  à  réfuter  ;  quand  on  voudra  remarquer,  comme  on 
le  peut  faire  aifément ,  Que  la  partie  folide  des  os  des 
îeunes  animaux,  eftparfemée  d'un  très. grand  nombre  de 
vaiflèaux  fanguins.  Qu'il  y  a  pludeurs  os  qui  font  tout  i 
£gtit  folides  6c  dépourvus  de  moelle,  comme  les  oflèlets 
de  Toreille ,  le  bois  des  Cerfs  &  des  Daims  j  &  que  ce- 
pendant  ces  os  ne  laiflent  pas  de  fe  nourrir ,  Qu'il  y  a 
d'autres  os  qui  font  creux ,  &  qui  ne  font  revêtus  que  d'une 
membrane  glanduleufe ,  comme  les  cavités  qui  fe  trou. 
vent  entre  les  deux  tables  de  certains  os  du  crâne ,  &  qu'on 
nomme  Sinus.    On  fçair  auffi ,  Que  les  feuilles  ofTeufes 
qui  tiennent  lieu  de  diploc  dans  le  crâne  de  l'Eléphant ,, 
font  fans  moelle  &  tapMfTées  feulement  d'ijne  membrane 
parfemée  de  plufieurs  vaifleaux.  Le  creux  des  os  dont  les 
pâtes  des  Homars ,  &  des  Ecreviflfes  font  compofées  e(t 
auffi  iàas  moelle,  &  n'eft  remply  que  des  mufcles  qui  ftr: 
vent  à  leur  mouvement ,  &  cependant  tous  ces  os  ne  lai/*- 
jfent  pas  de  fe  bien  nourrir.  On  peut  enfin  remarquer  que 
ce  n'eft  pas  feulement  pour  enfermer  &  confervçr  la  mocl- 
le,  que  les  os  font  creux,  mais  que  c'eft  principalement 
afin  qu'ils  foient  moins  pefans ,  (ans  en  être  moins  fer:^ 
mes. 

Je  fuis  convaincu  par  un  grand  nombre  d'obfervatibns , . 
qu'une  partie  de  cette  matière  haileufe  qui  ùbmpofef  la.^ 
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U  moelle  /tranfpire  contibuellement }  &  que  s'idfinoanc 
entre  les  fibres  da  tiSix  de  Tes ,  elle  les  ramollie  par  foa 
onâuoCxté ,  &  les  rend  plus  Couples  &  j>lus  -flexibles^  &; 
par  confequeac  moin$  caflàoces. 

Cette  facilité  qu'a  la  moelle  d  cranfpirer ,  fè  fait  remar- 
quer  même  après  la  -mort^de  ranimai-,  &  •c'efl:  en  efièc  le 
lus  grand  obflacle  qu*oo  trouve  lorfqu*oo  veut  blanchir 
e|os ,  &  eb  faire  un  SqiJelette }  car.fi  Von  n*a  ioméc  les 

f^ercerpar  un  bout  Se  d'en  tirer  entierenteot  la  moelle,  fi 
'on  n'y  feringue  plufieorsfois  des  eaux  propres  à  empor- 
ter  cette  matière  onâueufe ,  on  voit  dans  quelque  temps 
qu'un  os  qui  paroiflbit  blanc  d'abord  devient  exo ême«ncnc 
jaune  eniuite.^  parce  qu'à  ia  inoindr^  'ohaleur ,  la  tnoëlle 
qui  y  ëil  reilée  s'écoule  par  toutes  Tes  parties  extecienres. 
C'eu  pour quoy les  ouvriers  quieniployent  devos  dans  leurs 
ouvrages.,  ont  la  précaution  de  les  (cier  en  long  pour  ea 
ôter  toute  la  moëHe,  &  mémele  tifiu  fpongieux ,  afin  que 
lai^lancbeuf  de  l'os  n'en  foit  point  altérée. 

Onpeut  remarquerici  qu'il  y  a  au  dedam  de  rosplufîeors 
petits  trous  par  où  pafient  quelques  vaifleaux  qui  viennent 
de  la  membrane  de  la  moelle ,  d'où  Ton  doit  interer  que 
les  0$  tirent  leur  nourriture  du  .dedans  aufii  bien  que  da 
dehors.  Clela  eft  confirmé  par  la  manière  dont  fe  noarifl 
fent  les  deux,  tables  <iu  crâne  :  l'extérieure  étant  nourrie 
par  les  vaifleaux  du  péri  crâne  ^  &  J 'intérieure  par  des  hraUi* 
çhes  de  ceux  qui  tapiflent  la  dure  mère* 

On  a  vérifié  en  divers  temps  fur  plulieurs  animaux,  qae 
la  quantité  de  la  moelle  eit  plus  grande  par  rapport  i 
la  bonne  tiourriture  &  au  repos  qu'a  pris  l!animal,  &  nuU 
lement  par  rapport  au  cours  de  la  Lune. 

Les  Ancieus&  les  Modernes  or>t  parlé  avec  tant  d^in* 
certitude  du ientiment  que  peut  avoir  la  moelle,  que  je  nie 
fuis  crû  obligé  d'examiner  par  moy.mëme  cette  matière 
av£c  beaucoup  de  foin  ^  ce  que  j'ay  fait  en  deux  difiPerentes 
inanieres. 

La  première  9  dans4es  Hôpitaux ,  où  voyant  penier  ceux 
<^ui  a  voient  eu  wn  bras  ou  une  jambe  «coupée  »  je  pou  vois 
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^  iTbir  h  moelle  à  découvert  ^  car  toutes  les  fois  que  je  la 

^  faifois  toucher  un  peu  rudement ,  le  malade  donnoit  au(C- 

tàt  des  marques  d'une  nouvelle  douleur.  Mais  comme  cela 
ne  me  paroiffoit  pas  encore  ailes  convainquant  ^  j'ay  eu 
recoursà  une  féconde  expérience  qui  né  m'a  laide  aucun  fu*. 
jet  de  doute  :  fie  vous  vous  fouviendrez ,  Meilleurs,  que  je  fis 
icier  devant  vous  par  le  milieu ,  4'os  de  la  cuifle  d'un  animal 
vivant  ^vSt  a^ant  fait  ôter  les  chairs  2c  les  membranes  pour 
kiflèr  ie  bout  de  l'os  entièrement,  à  nud,  comme  tous  ces 
ébranlemens  fie  ces  divifîons  caufoient  des  douleurs  très- 
cruelles  i  Tanimal ,  j'eus  la  précaution  d'attendre  que  cette 
douleur  fut  paflee^  fie  quelque  temps  après  plongeant  un 
ililet  dans  la  moelle,  vous  vîtes  que  l'animal  donna  auflî  tôt 
des  marques  d'une  très  vive  douleur ,  ce  qui  fait  reôfreré  plu- 
iîeurs  fois  avec  la  même  précaution  ^  fie  avec  le  même  fuc. 
cés5j'ajauteray  à  ces  expériences ,  celle  que  nous  avons 
des  altérations  fie  des  maladies  de  la  moelle  qui  prouvent 
encore  qu'elle  a  un  fentiment  trés-exquis. 

A  l'égard  du  fentiment  des  os^  nous  en  traiterons  dans 
un  autre  Mémoire.  m 
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pour  k s.  jets  des  Bombes  dans  toutes  fines  de  cas 
fYopofi\Awec  un  Infiniment  univerfèl  qui  fin  i 
4:et  ufige^ 

Par   M.  DE    LA    HlKEv 


lyo^ 


MOnfieur  Blondel  fit  imprimer  en  l'année  1685.  "û 
Traité  fort  curieux  fie  fort  recherché  ,  qui  porte  *^*  f^^ 
pour  Titre  l^Art  de  jetter  les  Bombes^  Il  y  examine  â  fond 
cecte.matiere ,  fie  rapporte  les  pratiques  fie  les  Indrumens 
iqui  ont  été  propofez  par  plufîeurs  fçavans  Mathématiciens» 
Maiscommeilytrouvoitdes  difficultés  confiderables  ^  il 
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propora  à  PAcademie  Gxou  fept  ans  avant  l'iaipreflions 
d^  ion  Livre  3  un  Problême  donc  la  iolucion  Icrvoïc  a  dé^ 
terminer  l'angle  par  lequel  il  faJloic  faire  le  jet.  La  plûpart 
des  Mathématiciens  de  cette  illuftre  Comp^-^gnie ,  donne^ 
rent  leurs  découvertes  fur  cette  matière  y  &  j'eus  adcs  de 
bonheur  pour  en  trouver  une  qui  ëtoit  fort  fimple,  &  qui 
pouvoic  facilement  conduire  a  la  pratique.    C'eft  fur  ce 
fondement,  comme  il  eft  très- facile  à  voir ,  que  Monfieur 
Blondel  donne  la  première  conftruâion  d'un  Inftrumenc 
pour  routes  fortes  de  jets  dans  le  Chapitre  premier  du  Li- 
vre  quatrième.    Il  propofè  enfuite  une  féconde  Méthode 
par  le  compas  de  proportion  ^  &  enfin  la  troifiéme  eft  la 
conftpudion  d'un  Infirument  pour  le  lïiême  fujet,  le. 
quel  avck  ctc  propofc  par  M.  Caffini  avec  la  Théorie 
du  jet  des  bombes.  Cet  Inftrumenteft  fort  fîmple  &  fore 
ingénieux.  Mais  il  faut  remarquer  que  dans  la  defcription 
de  ce$  Infbumens,  il  ne  dit  point  d'où  il  les  a  tirez,  fe. 
contentant  feulement  dans  la  fuite  de  rapporter  les  di&«. 
rentes  folutions  du  Problême  qu'il  avoit  propofé ,  où  l'on 
peut  voir  leur  rapport  avec  la  f  onftruâion  des  Inftrumens*. 
J'ay  donné  dans  mon  Traité  de  Mécanique,  un  infiru- 
ment trés.fimple  pour  le  jet  des  Bombes  3  car  ce  n'eft 
qu'un  Equaire  ordinaire  qui  porte  fur  l'un  de  fès  côtés  un 
curfeur  auquel  efl  attaché  le  fil  d'un  plomb  rniais  comme 
il  faut  faire  une  opération  fur  l'un  des  côtés  decet-Equaire 
où  il  y  a  quelques  divifîons,  pour  connoître  par  ce  qui  eft 
donnée  le  point  où  le  fil  du  plomb  doit  paflèr ,  pour  met- 
tre le  mortier  ou  le  canon  dans  l 'élévation  qui  luy  convient 
pour  tirer  au  but ,  ce  qui  efl  une  difficulté  commune  à 
tous  les  Inflrumens  propofez  par  Monfîeur  Blondel  ^  j'ay 
cherché  une  autre  manière  plus  facile,  &  j'ay  conflruit  un 
nouvel  Infirument  que  je  propofè  îcy ,  dans  lequel  on  ne 
fuppofè  aucune  connoifTance  que  celle  de  la  force  de  la. 
poudre  ^  ou  ce  qui  efl  la  même  chofe,  f  Amplitude  hori- 
îbntale  du  jet  de  45  degrés  ^  ce  qui  étant  une  fois  connu 
fert  pour  toutes  fortes  de  cas  où  l'on  fe  fervira  de  la  même 
^udre  en  la  même  quantité.  La  commodité  de  c^r  In*^ 
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^fument  eft  de  pouvoir  fans  aucun  embarras  y  trouver 
l'élévation  ou  rabaiffemenc  du  lieu  ou  du  bue  où  Ton  tire 
vpar  rapport  au  niveau,  &  de  plus  û  Ton  veut,  l'éloigné- 
ment  de  ce  lieu  qui  font  aufli  des  connoiiïances  qu'il  faut 
avoir  pour  Iqs  autres  Inftrumens  qui  fèrvei  t  â  mefurer  les 
jets  y  &  on  les  trouve*  dans  celuycy  fans  qu'il  foit  befoin 
d'avoir  auc;pDe  conn^âance  extérieure  ^  &  l'iDftrumenc 
fera  difpofé  comme  iljfaut  pour  l'opération  j  &  c'eft  â  ce 
qui  me  femble  un  très  grand  avantage  pour  ceux  qui  doi*^ 
vent  fe  fervir  de  ces  Inurumens,  qui  n'ont  pour  Tordinai. 
re  aucune  connoiflance  des  premiers  principes  de  Géomé- 
trie «&  qui  feroient  bien  «mbaraflez ,  s'il  leur  falloit  faire 
une  règle  de  trois  à  chaque  opération  difFerenr^. 

Cet  Inftrumenr  ne  confîfte  que  dans  une  platine  de 
iîgure  demi-circulairç  ^£D  qui  a  une  règle  ou  queue  J3E 
4ittachée  fur  le  bord  du  cercle,  laquelle  répond  au  centre 
C&dont  le  côté  J3E  étant  prolongé  rencontre  le  centre 
<7  du  cercle,  &  eft  perpendiculaire  au  diamètre  j4CD  du 
<lemi.cercle.  On  divife  le  demi  diamètre  CD  du  demi  cer- 
cle en  neuf  parties  égales ,  &  l'on  marque  auili  fur  CE 
les  mêmes  diviOons  que  fur  CD.  Chacune  de  ces  divifions 
reprefente  100.  toifes,  &  Ton  peut ,  fi  l'on  veut  les  fubdi* 
Tifèr  par  de  petits  points  en  d  autres  plus  petites  parties  ^ 
mais  il  ièra  facile  d'en  juger  à  la  feule  vue ,  ce  qui  fuffit 
pour  ces  fortes  d'opérations.  Par  les  divifions  du  diamètre 
7 ,  8  &  9.  on  tracera  des  demicercles  qui  auront  leur  cen- 
tre en  C. 

Au  centre  C  de  l'Inftrument ,  eft  attaché  une  règle  CF 
laquelle  eft  fendue  dans  fon  milieu  pour  y  pouvoir  1  uflèr 
couler  un  clou  G  donc  la  tête  eft  tournée  vers  la  plarine  5 
le  milieu  de  cette  fente  répond  au  centre  C  du  demi  cer- 
cle. Ce  même  clou  G  pafle  auflî  dans  la  fente  d'une  autre 
xegle //f  femblable  â  la  première,  en  forte  que  ces  deux 
règles  peuvent  être  arrêtées  ferme  parce  même  clou  avec 
4in  petit  écrou  à  oreilles,  de  quelle  longueur  &  dans  quel 
angle  on  voudra. 

A  l'extrémité  H  de  la  règle  IH  il  y  a  une  petite  pla- 
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tine  ronde  &  de  la  largear  de  la  règle,  laquelle  fera-  d^:^ 
quelque  matière  blanche,  comme  d'argent,  fur  laquelle*: 
on  a  marqué  un  point  noir  qui  répond  au-milieu^de  I41 
fente  de  la  règle.  On  marque  auffi  fur  cette  reg]e  /fif  de- 
puis  le  centre  H  du  flou  d'argent.,  les  grandeursCy,  C  8,\ 

La  règle  CF  qui  peut  tourner  libi^ent  fur  iott  clou  C, 
qui  efl:  placé  au  centre  du  demi-cercle ,  peut^tre  arr^ée 
terme  dans  quelle  pofition  on  voudra  ftur  •la>  platine  du  de« 
mi  cercle ,  par  le  moyen  d'un  écrouque  Ton  met  à  Textre-^ 
'  mité  du  clou ,  &  qui  ferre,  la  platine  &  la  règle  Ywa.  avec 
Tautre.  Il  faut  remarquer  que  les  clous  CicG  doivent  être 
pointus  à  leur  extrémité  >&  être  un  peu  élevez  aurdeiTus*. 
de  leur  écrou. 

Au  long  du  demi- diamètre  C27j  il  y  a  fur  la  platine  une^^ 
fente  dans  laquelle  pafle  ou  coule  unCurfèur  O  qui  a  une 
tête  pointue ,&  à  laquelle  on  attache  le  filet  d'un  plomb): 
le  milieu  de  cette  fente  doit  être  fur  Je  diamètre  ^CD  da. 
demicercle» 

Pour  ce  qui  eft  de  Tûfage  de  cet  Ihftrqmene,  ilpeut- 
fervir  d'abord  comme  d'uoe  planchette  pour  déterminer 
la  diftance  depuis  la  dation  ou  eft  le  mortier  jufqu'aa  bur 
où  l'on  tire^  fans  qu'il  foit  neceûTaire  de  fçav^ir  le  nombre 
des  toifes  de  cette  diftance.  Ce  qui  fe  fait  en  prenant  quel, 
que  bafe  de  trois  ou  quatre  cent  toifes  i  côté  du  lieu  où 
Ion  eft ,  Se  en  mirant  à  quelqu'objet  connu  â  cette  diftan* 
ce  par  le  clou  C  &  par  le  Curfeur  G  :on  mirera  auffi  au 
but  par  les  clous  C&  G,  l'on  arrêtera  ferme  la  règle  CF 
dans  cette  pofîtion  fur  la  platine ,  par  le  moyen  de  Técrou 
qui  eft  en  C  Enfuite  on  tranfportera  rinftxument  a  la  fta-- 
tion  a  coté  où  Ton  a  miré  d*abord  i  &  l'on  placera  le 
Gurfèur  O  au  nombre  des  toifes  depuis  le  point  Câ  Pàutre 
ftation  y  &  mirant  auffi  par  le  Gurfeur  &  par  le  clou  C, 
on  fera  couler  le  clou  G  fur  la  règle  CG ,  tant  qu'on  voye. 
par  le  Curfeur  O  &  par  le  clou  G ,  le  but  où  l'on  tire: 
alors  on  arrêteta  le  clou  G  dans  cette  pofition ,  &  la  di* 
ftance  CG  fera  dans  les  parties  de  CO  le  nombre  des  toi« 
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4»  depuis  I^  dation  où  l'on  tire  jufqu'au  but }  ce  qu'il  n'e(b  : 
pts  oeceflaiire  de  connokre ,  pourvu  .que  le  clou  G  foie 
arrêté  fiir  la  règle  CF  dans  cette  poficion.    Mais  fi  cette 
diftaoce  étoit  donnée^  il  n'y.  auroit. qu'à  placer  la  règle 
CJ?  fur  la. ligne  CE  &  arrèterrle  dou.G  dans  le  nombre  : 
des  toi(ès  qui  y  font,  marquées. 

Maintenant  pour  avoir  l'élévation  ou  ràbaiflement  du  * 
but  par  rapport il'horifoa  du. lieu  d'où  Ton  doit  tirer,  il^ 
faut  tenirila  platiae  ferme  dans  la  fituation. telle  que  le  fi- 
let duk  plomb  jR  foit  appliqué  au.  point  1^,  ou  fur  le. dia- 
mètre J^D,  &  faire  mouvoir  la  règle  CF\  enforw  qu*t)n^> 
voye  le  but^par  la  teinte  des  dous  CG.  H  faudra  alors  ar- 
rêter la  règle  C-F  oien  ferme  fur  la  platine,  du  demij^r- 
de.  Gèfont  là  les  deux  connoifiances  qu'il  faut  toujours  . 
jivoir  avec  la.  forcede.la  poudre  dans  quelque  metnode . 
^  ce  foifei< 

Pour  ce  qui  èft  de  la  force  dé  la  poudre  dans  une^crtai- > 
ne  quantité ,  ou  bien  de  la  hauteur  i  laquelle  le  jet  pour, 
roit  s'élever  en  tirant  vers  le  Zenith  5  commecon  ne  peu»: 
pas  lé  cennoîrre  par  l'expérience ,  on  fçairpar  la  démons- 
ftrationque  lepeintdeil'horifon  où  la  Bombe  peut  arri^. 
ver-loriqu'elle  eftjettée  par  un  angle  de  45.  degtés  on^ 
demidiToic,  eft  toujours  éloigné  du  lieu  d'où  on  la  tire  du  ♦ 
double  de  Félevationdii  jet  vertical ,  c'eft  ce  qu'on  appelle, , 
Tamphtudif  dtt.jet  jc'cft  pourquoy  une  feule  observation 
faite  de  cette  manière  &  ifa  commodité ,  peut  fervir  pourr 
toutes  fdrtes-decas:  Par  exemple ,  fi^le  jet  eft  allé  à  1600  * 
toifes ,  le  jet  vertical  ou  à  plomb,  feroit  monté  à  800  toi-  - 
fes.  Cet  Inftrument  pourra  auflî  fervir  ppur  faire  ce  jet, , 
comnie  on  le  verra  dans  la  fuites . 
»  Maintenant  pour  la  pratique  des  jétî  &  Tufâge  de.rin- 
ftrument,  on  place  le  Curfeur  O.  fur  le  nombre  des  toi^eS'^ 
du  jet  vertical,  comme  dans  cette  figure  j fur  le  point  de. 
^o  toifes ,  fi  le  jet  vertical  eft  de  900  toifes ,  ou  bien  l'am- 
plitude du  jcjt  de  45  degrés  de  1 800  toifes.   Enfuite  on  fera  : 
mouvoir  la  règle  ff/dans  fâ  raineure  fur  le  clou  G  immo-^ 
bile  fur  CFy  tant  que  la  même  diviiioïkdes  900  toifes  de. 
170Q  Dd- 
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cette,  règle  K7  convienne  fur  CE  lorfaiiQJH  icra  â  pe« 
près!  'parallèle  à  ^D ,  ou  IH  perpendiculaire  à  C£  :  ce 
iu*on  connoîtra ,  fi  Ton  fiiit  tourner  la  règle  IH ,  &  que 
a  divifion  de  900  rafe  la  ligne  CE.  Alors,  fi  ronfaictour. 
ner  la  règle  IH  fur  le  clou  <? ,  la  longueur  G  H  demeurant 
toujours  la  même  qu'on  vient  de  trouver ,  lorfque  le  cen- 
tre de  la  platine  H  touchera  le  cercle  OZX  de  900  toifes, 
on  arrêtera  la  règle  IH  bien  ferme  avec  la  règle  CF  par 
le  moyen  de  Técrou  qui  e(l  en  6«  Maintenant ,  fi  l'on  ap- 
plique L'un  des  côtés  de  la  queue  £E  qu'on  fuppofe  d^é- 
^ale  largeur  par  tout  ^  au.  dedans  du  mortier  ou  du  canon^ 
Jk  qu'enfuite  on  Téleve  ou  on  l'abaifie  autant  qu'il  eft  ne- 
cefëdre  pour  faire  que  le  filet  du  plomb  P  pafle  par  le 
point  Z  )  le  jet  ira  tomber  au  but  propofé. 

Si  Le  point  H  ne  peut  rencontrer  fon  cercle  qu'en  aa . 
point,  il  n'y  aura  qu'un  feul  jet  qui  pourra  aller  au  bu(% 
mais  s'il  le  peut  rencontrer  en  deux  points ,  ces  deux  points^ 
comme  Z. ,  ferviront  â  faire  deux  jets  diâerens ,  de  la  même 
manière  qu'on  vient  de  l'expliquer  pour  un ,  lefqœls  iront 
tous  deux  au  même  but.  Enfin  fi  le  point  H  ne  .peut  pas 
rencontrer  fon  ceccle  ^  il  n'y  aura  aucun  jet  qui  puiilè  aller 
AU  Jbu£. 
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L^  dlémonftration  de  xrerte  pratique  dépend  d'une  pto^ 
pofition  de  la  Parabole  que  j'ay  démontrée  y  &  que  M> 
Blondel  rapporte  de  moy  au  Chap.  7.  de  la  troifiéme 
partie  de  fon  Traite.  Car  le  point  G  étant  le  bue  où  Ton^ 
lire  y  &  par 
ma  confira-» 
aion  G  H 
étant  é^ale  è 
la  différence 
entre  la  hau^ 
teur  du  jec 
vertical  CO  U 
la  hauteur  do. 
but  G  au.def-- 
fus  de  rhori^ 
fbn  qui  paflê 

{>arC,oubien 
a  fomme  des 
mêmes  y  fl  le 
point  G  eft  au> 
defibus       de 
rhorifoa^  ou 
fous  le  niveaa' 
du  point  Cj. 
c'efl  à- dire,  fi  GH^dk  perpendiculaire  à  Tborifon,  là  li- 
gne  OH  fera  de  niveau  :  c'efl  pourquoy  les  points  de  rem 
contre  Z L  des  deux  cercles  OLyJiL^  font  les  foyers^^ 
des  Paraboles  qui  pafleront  par  C  &  par  G  j  &  c'efl  cette- 
figuré  que  M«  Blondel  a  feulement  renverfée  dans  fon  In^- 
firument  quarré  :  ce  qui  n'en  change  pas  la  conftruâion. 

Je  dis  maintenant  que  la  ligne  O  L  étant  verticale  wix 
i  plomb,  fera  avec  OH  o\x  avec  CE  de  mon  Ibflrumenc: 
laquelle  luy  efl  parallèle  ^l'angle  que  doit  faire  la  direc*- 
tton  du  jet  au  point  C^.fans  qu'il/oit  befbin  de  faire denon» 
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velle  opération }  6c  c*efl:  en  cela  principalement  que  catt^ 
Side  la  amplicicé  ide  cette  pratitjue. 

Car  fi  Ton  mené  L  M  perpendiculaire  fur  O  H  j  9c 
.qu'on  la*  divlfe  en  deux . égaiemenr  en  5,  le  point  5- doit 
être  le  fommei-de  la  Parabole  du  jet.  Mais  auflî  par  les 
proprietëstde  la  Parabole ,  on  fçait  que  Ja  ligne  LC  ecanc 
.menée& 'OC  étant*  un  diamètre*  la  touchante  C AT  de  la 
Parabole  au  point  C,  divifèra  l'angle  OCL  en  deux  éga« 
;lement  3  &  par  conséquent  Tangle  OCiST  d^ermine  Tan* 
gle  du  jet  ,.u  OC  eft  confîderée  comme  verticale.  Mais  je 
dis  auflî  que  Tangle  HOL  eft  égal  à  PangleOC-AT,  ce  qui 
eft  évident,  puifque  les  deux  triatrgles  reâangles  CO//^ 
OLM  ont  un  angle  égal  CON^  OLM^  les  deux  lignes 
CO^  Xjtf  itant'paralleles  &xoupées  par  la  même  OU 
Ceft  ponrquay  dans  Tlnftrument,  fi  le  filet  du  plomb 
paflè  par  OL ,  il  éft  évident  que  OH  ou  C£  ou  quelqu'au- 
;tre  qui  leur  foit  parallèle,  donnera  Tinclinaifon  du  mor« 
tier ,  ou'bienia  ligne  par  laquelle  le  Jet  doit  fe*faire. 

On  remarquera  par  les  jets  ^%  Boml^es  ou  des  Boulets^ 
quexromme  ily  aprefque  dans  tous  les  cas  deux  points , 
comme  £  £ ,  il  y  aura  aufli  deux  jets  differens  qui  vont  au 
tmême  but  4  mais  celuy  d'en  haut  fera  plus  propre  pour 
«faire  efibrt  contre  les  corps  qui  font  pofez-de  niveau  î  & 
l'autre  jet  fera  plus  d'effet  contre  les  corps  à  plomb ,com«* 
ine  des, murailles.  % 
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jSVR  ZES  HVILES  DE^  PLANTES. 
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17  o  t».    'jf^  Uoiqu'on  trouve  une  portion  dliuije  dans  toaces  la 
Al.  Août.    \J^  Plantes  qui  ont  été  analyfées  par  le  feu  ,  il  y  a  ce- 
pendant une  grande  difierence ,  non  ieulement  -dam  It 
quantité  de  ces  ituiles ,  mais  auffi  dans  k  qualité^ ieloaJeB 
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panières  &  félon  le  cour  demain  dont  rArcifte  fe  iercpour 
i^excraâion  de  ces  builes. 

Nous  voyons  <)u*une  Plante  mi/e  fans  aucune  prépara^* 
tion  dans  la  Cornue,  &  diftillêe  brufquement,  rend  moins 
xi'huile  fétide ,  que  lorfqu*on  la  diilille  lentement  ^  &  cette 
ïnême  Planre  fermencée^  rendra  plus  d'huile  elTentiel  le, 
■Cl  la  Plante  eft  aromatique^  que  lorfqu'elle  n'aura  pas  été 
fermentée.  Il  y  a  donc  des  moyens ,  lelon  lefquels  on  peut 
cirer  par  la  diftillation  plus  ou  jnoins  d^huiie  d'une  Plante. 
J'ay  tait  piufieurs  eflais  pour  trouver  quëlqo^un  de  ces 
"moyens  qui  fàt  commode ,  particulièrement  pour  Textra- 
•âiondes  huiles  eflentielles  ;  je  ne  rapporteray  icy  que  ce 
qui^aTéuffi,  en  négligeant  ce  qui  n'a  point  rétifli,  ou  'ce 
*^ui  demande  encore  du  travail  pour  être  perfeâionné. 

Nous  obfervons  dans  toutes  les  Plantes  analyfces,  qu'il 
irefte  une  nête  morte  dans  la  Cornue  après  la  diflillation  ^ 
*&  que  cette  tête  morte  diminuëjprefque  toujours  plus -de 
-la  moitié  ou  des  trois  quarts  de  fon  poids ,  pendant  qu'on 
-la  calcine  dans  un  feu  ouvert.  L'oneft  d'accord  que  cette 
"partie  de  la  tête  morte,  qui  s'évapore  dans  le  feu  ouvert 
<Ie  la  calcinatîon ,  eft  une  portion  de  l'huile  de  la  Plante  $ 
laquelle  s'^étatit  feichée  trop  tôt  avec  la  partie  terreufe  & 
Taline  fixe  de  fa  Plante^  n'a  pas  pu  en  être  feparée  par  le 
/eu  clos  &  foible  de  la  Cornue. 

Puis  nous  obfervons  auffi,  que  Vhuile  fétide  d^une  Plan^ 
^e  ne  vient  jamais  qu'a  la  fin  de  la  diflillation ,  c'eft-à^dire , 
•dans  le  temps  que  la  partie  k  plus  acide  &  le  fel  urineux 
{é  feparent  de  la  Piante  ^en  iorte  que  ces  trois  principes 
difïèrens  paâent  en  même  temps  par  le  bec  de  la  Cornue  ^ 
"enfin  nous  obfervons ,  lorfqu'il  y  a  beaucoup  d'acidité  dans 
\ine  Plante  avec  un  peu  de  fèl  volatile ,  qu'elle  rend  beau- 
coup d'huile ,  quefon  huile  eft  liquide ,  &  que  la  tête  morte 
<}iminuë  peu  â  proportion  dans  fa  calcinadon ,  comme  l'on 
peut  vçir  dans  lesanalyfes  du  Melilot,de  la  Mauve^  de  la 
Brunelle ,  de  l'Abrotanum,  de  la  Pimpernelle,  de  la  Sen- 
'fitive,  &c.  &  qu'au  contraire ,  les  Plantes  oui  rendent  peu 
d'acide  &  peu  de  fel  volatile,  fourniilent  de  l'huile  ëpaif-^ 
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iè  &  en  petite  quantité,,  fie  beaucoup  de  tête  morte,  Ia^ 
quelle  diminue  beaucoup  dans  la  calcînation  ^.c'eft-i  dire^, 
que  la  plupart  de  l'huile  pour  lors  relie  dans  la  tète  morte», 
comme  Ton.  peut,  voie  dans  les  anaj  y fes  de  V Heliotropium 
Diojcoridis ,  du  Galeyt  JE^yptiaca^àvL  Dracunculsts  o\x  Serpen^ 
taria  major  ^  du  Calia  paluftris^  de  tAmbrofia  maritima ,  de 
YAjierConyx^'iies  yé*c.  Ces  ob(ervacions  m*ont  fait  penfêr 
que  Tacide  de  la  Plante,  auffî^bien  que  Ton  fel  volatile,, 

Sourroienc  bien  aider  à  Textraâion  des  huiles  fie  luy  fervir 
e  véhicule.  Dans  les  eilàis  que  j'av  fait  pour  m'en  éclair- 
cir ,  j'ay  employé  l'acide  feul  fans  iel  volatile ,  fie  je  les  ay 
employé  cous  deux  enfemble }  le  fel  volatile  feul  ne  m'a. 
pas  encore  produit  d'effet  qui  m'ait  contente  ^non  plus 
que  Tacide  mêlé  avec  le  fel  volatile  :  je  n'en  parleray  donc 
point  icy ,  mais  Tacide  feul  n'a  pas  mal  réûflL 

Le  premier  eflay  que  j'en  ay  fait^  étoit  de  mêler  par- 
ties égales  de  vinaigre  diftillé  fie  de  l!huile  fietide  fort  épaif^ 
ie  de  quelques  Planées,  c'eft  à-dire,  en  confiftance  de  Sain** 
doux.)  j'ay  incorporé  le  tout  dans  autant  de  Sablon  d'E* 
rampe  qu'il  falloit  pour  en  faire  des  boulettes,  je  les  ay 
mis  dans  une  Cornue,  fie  je  les  ay  diftillé^  il  en  eft  venu 
d'abord  le  vinaigre  chargé  d'une  forte  odeur  d'Empira^* 
me  fie  d'une  couleur  roufle  brune  ^ puis  l'huile,. dans  le 
commencement  peu  liquide ,  mais  la  plupart  fort  épaiflë) 
le  vinaigre  ne  paroifToit  pas  avoir  diminué  dans  la  diftilla^ 
tion  pour  la  quantité,  mais  il  n'avoit  plus  de  forces,. fie 
l'huile  avoit  diminué  prés  d'un  quart;  Je  me  iûis  imagi^ 
né  que  le  peu  d'acidité  que  le  vinaigre  diftillé  contient,, 
n'a  pas  été  capable  de  faire  un^  grand  eâet  fur  cet  huile  \ 
car  nous  fçavons  que  (on  poids  n'excède  prefque  pas  le 
poids  de  l'eau  de  la  rivière,  ce  qui  prouve  afles qu'il  n'eft 
chargé  que  de  trés^peu  de  £^1  acide  ^  cependantcomme  fon 
aigreur  s'eft  perdre  dans  cette  diftillation,  j'ay  crû  qu'elle 
eflreftée  dans  l'huile, .fie  que  par  confequent  les  acides, 
agiflent  fur  les  huiles. 

Dans  mon  fécond  eflày ,  j'ay  mêlé  une  partie  d'èfprit  de; 
ièl.avec  deux  parties  d'huile  fétide  de  Plantes  fort  égaiil 
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£s  9  H  s*eft  fait  une  légère  eflenrefceoce ,  laquelle  ceant 
Tée ,  j'ay  iocorporé  le  tout  dans  di»  fàblon  &  j*ay  diftil. 

é }  il  eft  venu  d'abord  de  Te/prit  acide  environ  la  quantité, 
des  deux  tiers  de  refprit  de ibi  que  j'y  avois  mis ,  mais  beau, 
coup  inférieur  en  ibrces^  Thuile  qur  en  eft  venue  étoit  prefl 
que  toute  liquide ,  &  de  noire  &  opaque ,  elle  eft  deve^ 
nuë  d'un  rouge  foncé ,  mais  tranfparante ,  &  elle  m*a  pa* 
rue  un  peu  moins  fétide  :  elle  avoic  perdue  environ  un  cin-. 
•quiéme  de  fon  poids. 

J'ay  été  alTés  confirmé  par  ce  &cond  eflày ,  que  lès  aci- 
des violens  des  minéraux  &  peuvent  joindre  aux  matières 
Imileufes  des  Plantes  iàns  les  détruire»  &  que  leur  eâfet  y 
eft  plus  fènfîble  que  celuy  du  vinaigre  diftillé  :  mais  com- 
me la  grande  puanteur  des  huiles  fétides  des  Plantes ,  le$ 
rend  abfolument  impraticables»  je  les  ay  abandonné  ^  fie, 
j'ay  continué  mes  eflais  fur  les  huiles  eûèntielles  eu  Aro- 
matiques. 

Parmy  nos  analyfês  des  Plantes  qui  rendent  de  Thuile  eC- 
fentielle»  je  n'en  ay  trouvé  aucune  traitée  de  manière 
qu'elle  ait  pu  me  fervir  de  comparaifon  dans  mes  eflàis^ 
î'ay  donc  fait  exprés  une  diftillation  pour  cela  des  graines 
de  Fenouil»  félon  les  manières  &  félon  les  règles  ordinai- 
res »  qui  m'en  a  produit  de  Thuile  efTentielle  j  puis  j'ay 
fait  la  même  opération  fur  la  même  quantité  de  Fenouil  » 
À  la  referve  qu'en  mettant  tremper  le  Fenouil  dans  Teau» 
pour  la  faire  fermenter  »  j'y  ay  mêlé  quatre  onces  d'efpric 
de  fel  pour  chaque^livre  de  grainesila  fermentation  étant 
faite,j'ay  diftilléjil  m'eft  venu  de  cette  dernière  diftillation 
un  tiers  d'huile^de  plus  que  je  n'en  ay  eu  de  la  première, 
elles  étoient  également  claires  &  odorantes  j  il  m'a  fem- 
blé  même  que  cette  dernière  huile  fentoit  moin^  le  feu  que 
ne  faifoit  la  première. 

Je  fuis  bien  perfuadé  que  Tefprit  de  (e\  ^  ifon  feulement 
a  augmenté  dans  nôtre  graine  la  fermentation  »  laquelle 
nous  i^avons  être  fi  neceflaire  pour  les  diftillations  dérou- 
tes les  matières  fpiritueufes  ^  mais  auffi  ques'étant  joint  aux 
parties  huileufbs  qu'il  les  a  rendu  plus  liquides.»  pour  être 
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plus  alfément  enlevées  par  la  cbalear ,  nous  en  avoua  ^\ 
un  ef&c  pareil  dans. nôtre  fécond  eflay  fur  l'huile  fétide,, 
&  la  Hquefadiondu  Camphre  en  huile  parles  eiprits  ad<t . 
des ,  confirme  encore  cette  penfëe*.-. 

Jay  confeillc  autrefois,  à.  un«  P^fiimeap  <]ut  diftilloit 
rhuile  eilèntiellç  des  Rofes. avec  une  très  grande  peine, 
de  macérer,  fes^  Roiès  pendant  quinze  jours  dans  de  Teau 
aigrie  pan  L^fpric  de  vitriol  avant,  oue  de  lesdiftiller ,  il  a> 
trouvé  par*  là  une  augmentation  d'huile  de  prés  d'un  tiers } 
il  .Rie  dit  que  de  loo.  livres  de  Rofês^  il  ne  tiroie  quelque 
fois  pas  une  -once  d'huile  ^  ils^onc  unetadreOfe  particulière  * 
pour  cette  opération  :  ils  fe  (erventd'unevefliediftillatoire 
qui  contienrenviroQ  un  muids^elleeâ;  ouverte  par  un  tuyau  i 
en^  h$ut^  àcaufe  de  la  grande  quantité  d'eau  qu'il  fautiou- . 
vent  remettre  dans  la  veffie  uir  les  Rofèi  quiAdiftiUenc,. 
car  l'huile  ne>  nwnte  qu'àforce  d'eaaqui  en  enlevé  très* 
peu  à  la  foU:  Cette  veilie  eft  aufli  ouverte  par  un  robinet: 
en  bas^  pour  chaneer  aifément  .le$  Roiês  épuifees ,  mais . 
leur  plus  grande  adreflè  condfte  dans  la*  figure  duvaifTeau. 
oui  reçoit  cette  huile^  il  efL  fait  comme  un  matras  â  l'or^ 
dinaijre ,  de  la  penfe  duquel  fort  un  tayau-,  comme.éroient 
fait  autrefois  les  vinaigriers  &  les  huiliers  qu^on  fèrvoit  â. 
table  $  ce.  tuyau  jnonte<lepuis  la  partie  bafle  de  la^penie, 
jufqu'au  bas  du.  col  du  récipient,  où  il  eft  recourbé  en 
dehors  )  réffet  de  ce  récipient  qui  ne.  conrieiit^ordioaire- 
ment  que  deux  ou  trois  pinte^^  eft  .deirecevoir  coromodér. 
inentplufîeurscentaines  de  pinces  d'eau-rofe  fan&le  chan- 
ger ,  ce<]uivperdroit  la. petite  quantité  d'huile  oui  s'y 
atmafTe  ^  cette  eau  fe  décharge  par  ce>tuyau  dans  un  fécond, 
récipient  5  &  comme  Thuile  eft  plus  légère ,  eUc  itimage 
certe-eau  &.s'aTOafIe  dans  lecoLdu  récipient  à  la  hauteur, 
de  l'ouverture  du  petit  tuyau ,  pendant  que  J'eau  du  fond, 
du  premier  r^ipient^  s'écoule  dans  le  fécond  d  mefare 
qutelle  diftille.  Comme  ces  Parfumeurs  font  myftere  de: 
ce  récipient  ^  j'ay  été  bien  aife  d'en  donner  jcy  Ja  .defbi. 
ption ,  pouvant  lervir  commodément  aux  diftillations  de' 
toutes  les  huilês40çntieiles'  un  peu  precieufes.   Je  donne- 
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ttytine  autrefois  les  eflets  que  j'ay  obfervez  des  felsurineux 
fiur  les  huiles  des  Plantes. 


Q^VESTION    PHTSIQV£, 

SHl  efl  n^ray  que  fair  qui  entre  dans  les  njaijfeaux 
fkngmns  par  le  moyen  de  U  re/piration  y  séchape 
a^ec  les  vapeurs  ^  les  Jueurs^  par  les  pores  in^ 
fin^bles.  de  là  peau. 


:a^   m.   Mer  y. 

TOus  les  Anatomiftes  conviennent  aujourd'huy  de  là  170  »,. 
circulation. du  fang,  que  les  valvules  du  cœur,  cel-  n.  Non 
les  des  artères^  &  des  veines  qui  font  toutes  difpofées  en 
même  fens  en  déterminent  lé  cours ,  &  que  lé  pouls ,  Se 
la  rcfpiracion  font  les  deux  principales  caufes  de  ion  mou* 
vemenc  circulaire  :  mais  quoique  tous  tombent  d'accord 
que  la  refpiracion  fert  à  rêntretenir ,  ifs  onrcependant  de^ 
penfces  fort  différentes  fur  la  manière  dont  ils  prétendent 
aue  l'air  que  nous  refpirons  y  peut  contribuer  ^  car  \ts  uns 
ie  perfuadent  que  l'air  qui  entre  dans  les  poulmons^  pen- 
dant  que  la  poitrine  fè  dilate ,  enâê  feulement  leurs  vefT- 
cules,  &  qu^il  comprime  par  ce  gonflement  leurs  artères 
&  leurs  veines^  fans  penetrerv dans  la  cavité  de  ces 
vaifleaux>  &  fans  fe  mêler  avec  le  fang.  Ainfi  félon 
fêur  (èntiment ,  Pair  ne  ferviroit  au  mouvement  circulaire 
du  fang  que  par  les  prefSons  alternatives  &  réitérées 
qu'ils  simaginent  qu'il  feroit  fur  la  mafTe  du  fang,  qui 
roule  dans  les  vaiflèaux  du.poulmon  :  mais  Topinion  de  ces 
Anatomiftes  ne  paroît  pas  vray  -  femblable  ^  car  cette 
compreffion  fè  faifant  fur  les  extrémités  des  petites  artè- 
res pulmonaires, par  lefquelles  le  fâng  doit  lortir ,  il  eft 
évident  qu'elle  feroit  plus  capable  de  s'oppofer  à  fa  fortie 
(ju'à  la  procurer  :  cette  même  compreiïion  fe  faifant  aufE 
1700*  Ee. 
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fur  les  extrémités  des  petites  veines  du  poulmon  ^il  eft^a.' 
core  vifible  qu  elle  s'oppofèroit  au  paflage  du  fapg  dam 
ces  veines, au  lieu  de  luy  en  faciliter  l'entrée :X>'ailleur< 
il  eft  certain  que  dans  le  Fœtus  humain ,  les  vaiâeaux  àts 
poulmons  ne  peuvent  être  preflez  par  le  gonflement  de 
leurs  veficules ,  puifque  l'air  n'y  entre  pas  5  le  fang  circule 
.cependant  aullî  librement  par  le  poulmon  du  Fœtus,  qoe 
par  celay  de  l'homme  adulte:  puifque  la  même  proportiog 
qui  fe^roave  entre  les  artères  &  les  veines  pulmonaires  de 
celuy.cy ,  ie  rencontre  entre  les  mêmes  yaiflèaux  dai» 
l'autre  :  Or  .comme  il  paiTe  de  l'aveu  même  de  tous  les 
Anatomiftes  Modernes,  heaucoup  moins  de  fang  parle 
poulmon  du  Fœtus^que  par  celuy  d'un  enfant  nouveau 
né,  il  y  a  toute  apparence  que  dans  celuy-cy,  le  gonfle- 
.ment  des  veficules  du  poulmon  doit  dilater  (es  vaiiTeaux 
.au  lieu  de  les  comprimerjauilîedoil  vifible  que  le  canal 
de  communication  qui  le  trouve  dans  le  Fœtus  entre  l'ar- 
.tere  pulmonaire  &  l'aorte,  ne  fe  détruit  que  parce  qu'a- 
prés  la  naidance  du  Fœtus ,  les  vaifleaux  du  poulmon 
étant  dilatez  par  le  gonflement  que  caufe  Pair  qui  entre 
dans  fss  veficules  qui  environnent  Ses  vaiflèaux ,  Je  fang 
qui  pailoit  auparavant  par  le  canal  de  communication ,  a 
alors  plus  de  facilité  à  couler  horifbntalement  à  droit  & 
.â  gauche  dans  les  deux  branches  dilatées  de  Tartere  da 
poulmon,  qu'à  monter  du  tronc  de  cette  artère  dans  Taor- 
te  par  le  canal  de  communication  5  route  que  le  fangdece 
xanal  n'auroit  jamais  pu  prendre.  Ci  le  gonflement  des  ve- 
iîcules  du  poulmon ,  étoit  x:apable  de  comprimer  £^  vaiT-* 
jfèaux. 

D'autres  Ânatomiiles  au  contraire  ^  afiûrent  <]ue  Tair 
«que  nous  refpirons,  s'infinuë  des  veficules  du  poulmon  dan» 
les  vaiiîeaux pour  pouffer  le  fang,  &  pour  aider  ainfi  fit 
circulation  en  fe  mêlant  avec  luy  par  des  respirations  ré- 
pétées )  mais  entre  ceux  qui  admettent  ce  mélange  de 
rair  avec  le  fang  ^  je  ne  fçache  perfoiîne  qui  fe  foit  avifc 
de  rechercher  û  l'air  qui  entre  des  veficules  du  pouhnoa 
par  fes  veines  dans  le  ventricule  gauche  du  cœur^  après 
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isvoir  été  diftribué  par  les  arceres  dans  toutes  les  parcies 
s'cchape  parjes  pores  de  la  peau  avec  les  vapeurs  qui  for* 
œnc  par  les  conduits ,  ou  fi  l'air  rentrant  des  parties  dans 
les  veines )  retourne  par  leurs  canaux  au  cœur,  &  repaiïe 
après  avoir  achevé  fa  circulation ,  des  artères  du  poulmon^ 
dans  ks  veficules  pour  prendre  la  route  de  la  trachée  ar- 
tère, &  fortir  par  le  nez  &  par  la  bouche  dans  le  temps 
de  l'expiration  toutes  les  fois  que  la  poitrine  ^  referre. 
Ceft  ce  que  je  vais  examiner. 

Comme  il  peut paflèr pour  confiant,  après  lès  experien^ 
oes&  les  oblervations  de  plufîeurs  fçavans  Auteurs,  qu'il* 
s^exhale  en  un  jour  plus  de  matière  ou  d'excremens  par  les 

{)ores  iniênfîbles  de  la  peau ,  qu'il  n^enfbrtenplufieurs  par 
e  nez\  la  bouche ,  l'anus ,  &  la  veffie  }  il  femble  d'abord 
qu'il  n'y  ait  pas  lieu  de  douter ,  que  l'air  qui  entre  par  le 
moyen  de  la  refpiration  dans  les  vaiflèaux  fanguins,-ne 

J)uiuè,  ou  ne  doive  fortir  par  les  pores  de  la  peau  avec 
a  même  facilité  que  les  vapeurs  &  les  fiieurs  s'échapenc: 
par  ces  conduits  :  cependant  plufîeurs  obfervations  ^m* 
blent  prouver  le  contraire.  J'en  rapporteray  feulement 
trois  des  plus  confiderables  ,&  qui  font  le  plus  â  mon  fu^ 

Si  l'on  remplit  d'eau  l'eflomach ,  le  cœur,  ou  quelque:^ 
gros  tuyau  d'artère  ou  de  veine ,  l'eau  fè  filtre  à  travers^ 
les  interflices  des  fibres  charnues  du  cœur,  pafle  par  les 
pores  des  membranes  de  l'eftomach,  &  s'échappe  des 
artères  &  des  veines  3  mais  fi  l'on  y  renferme  de  l'air,  il 
aepourra  s'en  échapper,  pourvu  que  l'on  prenne  la  pré-- 
caution  de  lier  exadement  les  vaiflèaux  du  corar ,  les  aeux^' 
orifices  de  l'eflomàch ,  &  tous  les  petits  rameaux  d'une  ar*- 
tere^  ou  dHine  veine  confiderable^  en  forte  que  l'air  ne 
puifTe  fortir  par  aucun  des  endroits  qu'on  aura  liez.  La  fé- 
conde obfervatioD,  efl  qu'après  la  mort  les  humeurs  dc- 
Tœil  fè  diffipent  à  travers  ks  membranes  5  au  contraire  y, 
û  Ton  vuide  ^  par  le  nerf  optique,  le  globe  de  l'œil  des  hu-^ 
meurs  qu'il  renferme ,  ce  qui  efl  facile  â  faire ,  &  qu'été- 
ibite  on  le  remplifie  d'air ,  le  nerf  optique  étant  lié,  l'âir* 
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rej[lera  dans  le  globe  de  Toeil ,  &  ne  pourra  fe  drflipierv 
comme  font  les  humeurs  de  l'œil  par  les  pores  de  ks  men« 
branes:il  paroîc  donc  aflë;  vrai-Temblable  par  ces  deux 
obfervacions  ,  que  l'air  que' nous  refpirons  ne  doit  pas  s'ë. 
chaper  par  les  conduits  ou  pores  infenfîbles  de  la  peau, 
comme  font  les  vapeurs  &  les  fueurs.  Ceft  ce  que  fëm- 
ble  prouver  vifiblement  une  croinéme  cfbfervacion  que 
voioy.     t 

Les  animaux  qu'on  renferme  dans  la  macliine  -Pneu- 
matique j  s'y  gonflent  d'autant  plus  qu'on  la  vuide  plus 
exadement  de  Tair  grofliér  qu''elle  contient ,  après  quoy 
ils  reftent  gonfle? ,  ce  qui  ne  dçvroit  point  arriver,  fi  Tair 
pou  voit  fortir  par  les  pores  de  leur  peau  }  car  s'il  s'ëcha* 
poit  par  ces  conduits  infendbles ,  ces  animaux  devroieoc 
lè  defenfler  immédiatement  après  iafortie,  &  alors  les  par^ 
ties  retombant  fur  elles-mêmes  par  leur  propre  pcian- 
^eur ,  ou  (ê  referrant  par  leur  reÏÏbrt  nagirel  y  comme  il 
leur  arrive,  lorfque  la  peau  fe  crevé  dans  cette  machine  > 
leur  corps  devroit  y  reprendre  un  volume  plus  petit tju^îL 
n'avoft  a-vaat  que  ces  animaux  y  fudPent  expofêz.  Orcom- 
me  ils  s'enflent  toujours  tant  que  la  reddance  de  leur  peau 
peut  contrebalancer  le  refibrt  de  l'air  intérieur,  répanda 
dans  toutes  les  parties  de  leur  corp ,  en  gardant  avec  luy 
*un  jufte  équilibre^  il  eft  fort  prooable  que  l'air  que  nous 
-refpirons ,  6c  qui  paflle  àts  veficules  du  pouknon  par  fes 
^veines  dans  le  cœur  pour  pouflèr  le  fang  ^  en  fé  mêlant 
avec  luy  dans  tous  les  vaiflèaux ,  ne  s'en  fepare  pas  pour 
-s'échapper  avec  les  vapeurs  &  les  fueurs  par  les  pores  in- 
ïènfibles  de  la  peau. 

Pour  détruire  ce  fentiment  ,1'on  pourra  peut-être  m'ob* 
jeder  que  la  plupart  des  poiflbns  qu'on  expofe  dans  la 
machine  Pneunracique,  rendent  beaucoup  d'air  de  deflbus 
leurs  écailles  3  ce  qui  paroit  manifeftement ,  lorfque  les 
cpoiiTons  vivans  nagent  dans  l'eau  pendant  qu'ils  font  dans 
le  vuide  :  mais  'fi  l'on  examine  bien  cette  expérience  <]u'a 
-fait  voir  M.  Homberg  dans  l'Académie,  on  rcconnoîtra 
•qu'elle  ne  fait  que  confirmer  q:  que  je  viens  de  dîrC}  cor 
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lEtee  air  qu'on  voit  s'échapper  de  deflbus  les  écailles,  for- 
toit  du  corps  même  du  poiubp  par  les  vaifleaux  excrecoi- 
tes  de  la  peau ,  le  poifTon  qui  s'enfle  dans  le  vuide ,  devroic 
^'y  defenfler  après  la  forcie  de  l'air  -^  mais  au  contraire  y  il 
refte  enflé  nonobftant  cette^rande  quantité  de  bulles  d'air 
tju'on  voit  fortir  de  deifous  les  écailles  s  il  y  a  donc  lieu  de 
t:roire  que  c'eft  plutôt  l'air  logé  fous  les  écailles  qui  pro- 
duit Tes  bulles  en  (è  dilatant,  que  l'air  qui  eft  renfermé 
dans  le  corps  même  du  poiflba.  Une  preuve  de  cecy ,  eft 
<]ue  le  poiâon  qui  dans  le  vuide  a  rendu  une  fois  l'air  qui 
«étoit  caché  fous  fes  écailles,  n'en  rend  plus  par  ces  endroits, 
iorfqu'on  le  renferme  une  féconde  fois  dans  le  vuide^  com- 
•me  Ta  fait  voir  M.  Homberg  j  cependant  fon  corps  îè  ren» 
•fle  de  nouveau  â  chaque  fois  qu'on  le  remet  dans  le  vuide. 
Si  on  oppoièi  cette  expérience ,  que  la  Vipère  fe  defènfle 
xians  le  vuide^qu'ainfi  l'air  doit  (brtirde  fon  corps  par  les  po- 
res de  la  peau  ^  j'avoueray  que  Tair  fort  du  corps  de  la  Vipe« 
re:mais  je  nie  que  ce  foit  par  les  pores  de  la  peau.  En  voici  la 
•raifon.  Le  pouimon  de  la  Vipère  forme  un  lac  aveuglerions 
d'un  pied,  &  d*un  poulce  de  diamètre  ou  environ  $  il  eft 
donc  évident  qu'il  doit  contenir  beaucoup  plus  d'air,  qu'il 
n'y  en  peut  avo^r  de  répandu  dans  tout  le  refte  des  parties 
<le  fon  corps.    Gela  étant,  je  dis  que  toutes. les  fois  que 
dans  le^uide,  l'air  du  pouimon  viendra  à  furmonter  par 
{on  reflbrt  l'effort  des  mufcles  du  larinx  qui  le  tiennent 
renfi?rmé  dans  le  pouimon ,  il  doit  ouvrir  le  larinx  que 
ces  mufcles  tenoient  fermé  ^  d'où  il  fuit  que  la  Vipère  doit 
ie  defenfler,  parce  que  Tair  du  pouimon  s'échappe  alors 

Ear  l'ouverture  de  la  trachée  artère  ;  mais  auprès  fa  fortie, 
»  mufcles  du  larinx  ne  fe  trouvant  plus  forcez  par  la  di^ 
filiation  de  l'air ,  ils  doivent  renfermer  l'ouverture  du  la-» 
rinx  jufqu'à  ce  que  ce  qui  refte  d'air  grofïier  dans  le  poui- 
mon venant  â  fe  dilater  de  nouveau ,  refurmonte  une  fe- 
>conde  fois  l'efFort  de  (es  mufcles  -,  c'eft  auffi  ce  qui  arrive 
:  fenfiblement  par  les  éruâations  qu'on  voit  faire  à  l'animal  ; 
^  de  plus ,  il  n'y  a  que  le  ventre  de  la  Vipère  qui  fedelen- 
£b^  pendant  que  tout  le  refte  de  fon  corps  demeure  goa* 

£e  iij 
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fié  5  ainfi  il  n*y  a  pas  d'apparence  que  Tair  s^échappe  par 
les  pores  de  la  peaa,  quoyque  la  Vipère  fe  defenfle  dans, 
le  vuide.  Ces  expériences,  loin  de  fervir  de^reuve  pour 
laforcie  de  Taie  par  les  vaiflèaux  excrétoires  de  la  peau^ 
fourniflènt  donc  aa  contraire*  une.  conjeâure  fore  vrai- 
femblable^  pour  prouver  que  Tair  que  nous  refpirons ,  ne 
peut  pas  forcir  par  fès  conduits  imperceptibles..  C'eft  ce 
qui  parolcra  encore  plus  évident  en  expliquant  pourquoy 
Tair  n'a  pas  dû  forcir  par  les  pores  de  la  peau^ 

Quoique  l'air  que  nous  refpirons  ne  tranfpire  pas^ 
avec  les  vapeurs  &  les  fueurs  par  les  vaiâeaux  excrétoires 
de  la  peaa,  on  ne  doit  pas  cependant  conclure  de-lâ  qu'il 
0e  forte  point  de  vaiiièaux  fanguins ,  dans  lefquels  il  s'in- 
finuë  :  car  comme,  chaque  refpiration  y  fait  continuelle* 
ment  entrer  de  nouvel  air ,  il  eft  aifé  de  comprendre  que 
il  la  même  quantité  dair  qui  entre  dans  ces  vaiflèaux» 
n'en  refibrcoic  pas  par  quelque  endroit ,  il  s'en  amaileroic 
en  peu  de  temps  une  (i  grande  abondance  dans  le  cceur 
&  dans  les  arceres,  que  la  force' des  efprits  animaux  ve- 
nant a  être  furmontée  par  le  reflbrt  de  l'air ,  ne  feroic  plus 
fuffifante  pour  la  contraâion  de  ces  parties ,  fans  laquelle, 
cependant  le  fang  ne  peut  paûer  dans  les  veines^  de  forte 
que  Tair  qui  donne  le  premier  branle  au  fang. en  encrant, 
des  veficules  du  poulmon  par  fès  veines  dans  le  coeur,  fe- 
roit  enfin,  ceflër  la  circulation  du  fane^,  s^il  étoit  retenti 
dans  les  vaiflèaux^  il  faut  donc  à  meiure  qu'il  y  entre,, 
qu'il  en  reflbrce  par  quel  qu'endroit.  Maisii  l'air  qui  com- 
mence à  fê  mêler  dans  les  veines  du  poulmon  avec  le  fang 
fiouF  le  poufTer  dans  le  ventricule  gauche  du  cœur ,  &  de- 
â  par  les  artères  dans  tout  le  corps  de  l'homme ,  aban^ 

-donnoit  le  fang  en  paiïant  avec  luy  dans  les  parties ,  8c 
s'échappoit  avec  les  vapeurs  &  les  lueurs  par  les  pores  de 
la  peau,  il  paroStque  le  fang  n'étant  plus  pouflë  par  l'air 

'  au  de-là  des  parties ,  ne  pourroit  entrer  dans  Iqs  veines ,  oa- 
que  s'il  y.  pafToit ,  il  y  refleroir  en  repos ,  oa  manqueroit 
de  mouvement  -,  puisque  les  veines  font  non-feulement  in* 
capables  d^eliesmêmes  d'une  contraâion  aflés  fbrtç  pour 
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ife  forcer  i  retourner  au  cœur  j  mais  qu'elles  contiennenc 
même  moitié  plus  de  fang ,  ou  environ  que  les  artères  ;  il 
faut  donc  puifque  le  fang  circule  dans  les  veines  que  Tair 
y  entre  pour  le  poufleri 

Or  comme  il  eft  évident  qu'il  ne  faut  pas  moins  de 
force  pour  repoufler  le  fang  des  parties  par  les  veines  dans 
le  cœur,  qu'il  en  faut  pour  Iç  poullèr  du  cœur  par  les  ar« 
teres  dans  les  parties ,  Timpulfion  de  Tair  qui  e(t  Tune  des 
caufes  principales  du  mouvement  circulaire  du  fang ,  doit 
donc  être  auffi  forte  dans  les  veines  que  dans  les  artères  j 
puifque  les  veines  doivent  rendre  au  cœur  prefqu'autant 
de  fang ,  que  le  cœur  en  donne  par  les  artères  aux  par- 
ties ,  ce  qui  eft  abfolument  necefTaire  pour  entretenir  dans 
tous  les  vaifleaux  unç  circulation  continue.  Cela  étant,  il 
•eft  vidble  que  Tair  doit  parcourir  avec  le  fang  tous  les  vaif- 
ieaux ,  &  qu'il  doit  après  cela  abandonner  lé  fang ,  d'où  il 
s'enfuit  que  la  circulation  de  l'air  doit  finir  où  elle  a  com* 
îmencé.  L'air  commence  fon  tour  dans  le  poulmon ,  il  doit 
donc  le  finir  dans  le  poulmon.  AufC  voit-on  que  l'air  qu'on 
fodffleparla  trachée  artère  dans  le  poulmon,  paflè  de  ks 
ireficules  par  fes  veines  dans  le  ventricule  gauche  du  cœur  j 
^  que  Tair  qu'on  fouffle  dans  le  ventricule  droite  repaflè 
par  les  ramaux  de  l'artère  du  poulmon  dans  les  mêmes 
veficules  ^  d'où  il  s'échappe  au  dehors  par  l'âpre  artère  ^ 
ainfî  le  poulmon  qui  fèrt  à  l'entrée  de  l'air  ^  fert  auffi  à  la 
fortie.  Par  toutes  ces  raifons ,  il  paroit  fort  vrai  femblable 
<]ue  les  pores  de  la  peau  n'ont  été  formez  d'une  manière 
propre  à  retenir  au  dedans  du  corps  les  particules  de  l'air 
^ue  nous  refpirons ,  qu'afin  de  le  renfermer  dans  les  vaifl 
feaux  pour  fervir  par  fon  impulfion  &  par  fon  mélange , 
du  mouvement  circulaire  du  fang  j  ce  qu'il  n'auroit  pÂ 
faire,  s'il  étoit  échappé  par  les  conduits  infenfibles  de  la 
peau ,  avec  les  vapeurs  &  les  fueurs. 
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DES    FORCES    CENTRALES 

ou  des  pefimeurs  necejfaires  aux  Planètes  pour 
leur  faire  décrire  les  orbes  quon  leur  a  Juppofi^, 
jufquiçji, 

Pa&  m.  Vahignon. 


\. 


'  l?  ^'  T  Es  anciens  Âftronomes  donnoient  aux  Planètes  des  vi. 
JLj  tefles  uniformes  fur  les  orbes  circulaires  qu'ils  leur  fai» 
foienc  décrire.  Copernic  même  ne  croyoit  pas  que  Tob 
pût  faire  autrement  :  J'im  mquit^  (  dit- il  y  RevoL  Idk  u 
fag.  y)  ut  celefie  corpus  fimflex  un»  orbe  inaqUialiter  mwea^ 
tur.  De  forte  que  pour  en  expliquer  les^  inégalités ,  ils  ont 
été  obligez  de  recourir  d  des  Excentriques  &  à  des  Epi- 
cycles ,  de  l'embarras  defquels .  Copernic  luy  même  n'a 
pu  k  délivrer  tour  à- fait. 

Maïs  après  luy,  font  venus  des  Aftronomes >.  qui  avec 
un  peu  plus  de  Phyfîque,  n'ont  fait  aucune  difficulté  de 
faire  niouvoir  les  Planètes  avec  des  vîcefTes  réellement 
diâerenres  dans  chacune ,  &  même  de  changer  leurs  or* 
bes  circulaires  en  Elliptiques,  doM  ils  ont  affigné  deux 
cfpeces.  La  première  eft  de  Kepler^  &  c'cft  TEllipfe  ordi- 
naire ,  à  laquelle  Sethus  XK^ardus  (  quoiqu'il  s'y  tienoe  ) 
croit  pourtant  qu'on  pourroit  encore  fubAituer  les  orbes 
circulaires ,  en  ie  fervant  de  deux  points  pris  à  diftances 
égales  du  centire  fur  un  de  leurs  diamètres ,  comme  l'on 
feroit  des  foyers  de  cette  Ellipfë.  La  féconde  eft  de  M» 
Caffini^  laquelle  confifte  à  avoir  des  produits  des  droites 
tirées  de  chacun  àts  points  de  fa  circonférence  à  fes  deux 
foyers,  par  tout  égaux^^au  lieu  que  dans  rEllip/e  ordin^ir 
re ,  c'eft  la  fomme  de  ces  droites  qui  eft  par  tout  la  même. 

On  verra  par  le  premier  des  deux  Lemmes  fuivans, 
combien  le  fèntiment  précèdent  de  Copernic  eft  peu  coo* 
forme  à  la  Mécanique  des  Cieux  j  puifque  fuivant  ce 

Lerome. 
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iSbmme ,  Içs  forces  neceflaires  aux  Planètes  vers  le  dedans' 
de  leurs  orbes ,  pour  les  décrire  &  ne  point  s'échapper  par 
leurs  couchantes  ^  doivent  preToue  toujours  confpirer  à  lesi^ 
y  ^mouvoir  avec  des  vîteffes  réellemenrdifferentes  î  &  que* 
fur  une  infinité  deca«^^if  n-y  ei?-a^qifHin  foui  où  elle^  sy 
puiflenc  mouvoir  umformémenc. 

M.^Nevton  èC/M\  Leibnit2^/£»nt  les  premiers,  &  me* 
me  les  ièuls  que  je-rçache ,  qui  ayent  recherché  ces  pefan- 
teurs  des  Pbnetes  ries  voki  encore  d'une  autre  manière^  £r 
parce  que  la  plus  grande  difficulté  coafifte  dans  les  mou;;^ 
vemens*  variez  de  ces-Planetes  fur  leurs  orbes  Je  conmien^' 
ceray  parles  Syftêmes  qui  les  fuppolènt  tels,  &  félon  Tor-' 
dre  qu'ils  ont  été  imaginez^  pour  finir  enfin  p^  ceux  qui' 
les  fuppofènt  uniformes ,  quoiqueiès^lus  anciens  :  fur  tour 
ceux-ci  ne  fal/ant  qu*uiQ  xas  entre  une  infinité  d^àùtres,  . 
«infi  qu'on  le  va  voir  par  le  CoroK  z.  do  premier  Lemme  - 
£]! vant.    Soit  donc  poor  cela.  - 

Défimtim,  E>ans  une  courbé  quefconque  ,  j'appelfel 
Jiayonsdei,  forces  dUrCorps^qui  la  décrit,  les.  droites. tirées' 
de  ce*  corps  au  point  où  concourent  les  direâions  de  ce 
qu'il  e»  doit  avoir  po«r  la^^décrire,  fâiis  autre  fecours  que. 
celuy  d^ane  première  impreflion-à  angle- quelconque  avec  v 
la  prerhiere  de  ces  direâions ,  &  ne  point  s'échaper  par^ 
la  touchante  au  point  où  il  fe  trouve,  ainfi  qu'il  luy  arri-' 
veroit£ins  deWles  forces  que  j'appelleray  CenfraUi  ^  lef-* 
i^uelles  font  les  feules  que  jC;  luy  fuppoiè  dans  touce  la  éx^^ 
rée  de  fon  mouvement.  . 

URUME  r.  - 

Si  ton  (mppofe  qu^uh  corps  L ,  dani  U  force  centrale  tende^^i^j^^ 
en  C  fuivam luQ ^  décrive  une  courbe  quelconque  Q^LM 
dans  un  milieu /jui  n* augmente- ny  diminue  fon  mouvement^, 
non  plus  que  s'Ufe  mouvoit  d^tns  le  vusde-^fa  viteffe  fûivant 
L  M  fut  cette  courbe ,  ne  fera  uniforme  que  Urfque-  tous  1er 
fuyons  LC  des  forces  y  feront  perpendiculaires  à  cette  même 
uurbe.   Elle  fera  au  contraire  ioàjours  accélérée^  tant  que- 
1700^  E£ 
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Sangle  -C  L  Pfcra  aigm ,  é*  rttardee  MM  ^Ulfera  obtus. 
D  £  M  o  N  S  T.  Soient  les  rayonsCZ^  C//iodefîmraeiK 

{>roches  Tuo  de  l'autre  ^  Toit  de  plus  décrit  du-centre  C, 
*arc  la  qui  rencontre  £C  en  i^ ,  duquel  poiorJi  ioîcauffi 
RP  perpendiculaire  fur  Ll.  -Cela  pold,  il  eft  vifible  qae 
fi  la  force  centrale  du  corps  L  ne  taifoit  d'impreflion  liir 
ce  corps  que  fuivant  PR  (  hyp.  )  perpendiculaire  â  la  cour- 
be QJ*  M  y  &  non  fuivant  la  direâion  L  P  decette  cour, 
be,  cette  force  le  retiendroic  feulement  iur  cette  même 
courbe ,  fans  l'y  avancer  ny  retarder ,  ne  faiiânc  rien  pour 
ny  contre  fbn  mouvement  fuivant  L  l:  mais  que  fi  elle  luy 
en  done  aufii  fuivant  Z  P^  elle  l'accélérera  ^  puifque  ce 
qu'il  luy  en  doit  refulter  de  viceflè  en  ce  (èns^  la  <loit  au. 
ementer.  Par  la  même  raifon  cette  force  centrale  retar. 
deroit  le  mouvement  de  ce  corps  fuivant  Z  Q^  par  l'im. 
preflîon  qu'elle  feroit  fur  luy  à  contre  fens  de  ZP.  Or  tant 
que  le  rayon  de  tendance  ZC  eft  oblique  à  la  <:ourbe ,  la 
force  centrale  du  corps  Z  vers  C ,  n'agit  pas  feulement 
fuivant  PR  ,  mais  aufli  fuivant  ZP  en  faveur  de  fon  mou- 
vement vers JW,fî  l'angle  R Z  PcA aigu^ou  contre  ce  mou- 
vement ,  fi  cet  angle  efl  obtus.  Donc  auifi  pour  lors  la 
force  centrale  tendante  en  C ,  accélérera  ou  retardera 
toujours  ce  mouvement ,  excepté  lorfque  cet  angle  fera 
xiroit.  eCequ*ilfalloit  démontrer. 

CvO  K  o  1..  L  Donc  un  corps  «décrivant  -une  courbe 
quelconque  avec  des  forces  centrales  qui  tendent  toutes  i 
iin  même  point  C,  fon  mouvement  fur  cette  courbe  ne 
fçauroit  être  uniforme,  que  lorfqu'elle  eft  un  cercle  dont 
aC  eft  le  centre  j  puifque  hors  le  cercle  il  n'y  a  .point  de 
courbe  dont  tl^utes  les  perpendiculaires  concourent  â  un 
même  point, 
ffi^.  II.  CoKOL.  IL  Afin  donc  que  le  moinreiT^ent  fur  telle 
courbe  AZM(\\x*on  voudra ,  foit  uniforme^  iliauc  que  les 
forces  centrales  du  corps  mû  tendent  fuivant  les  irayons 
de  fâ  développée  AC^  c'eft.â.dire ,  que  les  rayons  des  for» 
ces  foient  ces  rayons  eux.  mêmes  Z  C  de  la  développée  4 
|>uifqu*ils  luy  font  tous  &  les  feuls  qui  luy  Aient  peipoi* 
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lUcuIàires.  Et  en  ce  casRUP  fe  confondant  avec  i^ ,  la^ 
force  centrale  rendante  en  C,  ne  fera  plus  d'impreffion 
fuivanc.la  direAion  de  !a  courbe,  mais  feulement  iuivant 
ia  perpendicolaire  2C:  De  manière  que  le  mouvement  du 
corps  Z.  fui  vaut  ZiW,  n'en  fera  plus  accéléré  ny  retardé  ; 
ce  qui  rendra  pour  lors  les  arcs  Ll(ds  )  parcourus,  en 
raifon  des  temps  (  di  )  employez  à  le»* parcourir ,  ou  ds  g^ 
di. 

ScHOL\   Entre  plu fiëurs  Rjegles  que  j'ây  des  forces 
centrales ,  tant  centrifiiges  que  centripètes ,  jç  ne  me  fervi- 
ray  ici  que  de  celle  que  je  donnay  le  31.  Mars  dernier  h 
TAcademie.  Et  afin  de  ne  rien  ruppofer d'ailleurs ,  en  voi« 
ci  la  dcmonftratiôn  en  peu  de  mots. . 

LEMME   IL 

Vn  corps  L  décrivant  une  courbe  quelconque  QJIM ,  trou^  ji  o.  u, 
v^rfes  forces  centrales  en  gênerai. 

SoLuT;    Dans  la. figure  première,  foient  encore  da 
centre  C  les  rayons  CL\  cl^  indéfiniment  proches  Tun^ 
de  Pautre,  avec  les  arcs  LH^  IR^  dont  le  premier  ren^ 
contre -/^C en //,&  le  fécond,  CZ  en  J^  5  duquel  point- 
il  foit  encore  auffi  RP  perpendiculaire  fur  Z/.   Soient  de 

^}J%AH;smJC^HCo^LCtstBir^Rlms,dz^^Zlms,ds^Vtss^. 

fa  vitefle  (  du  corps  mû  )  en  Z  fuivant  LM^  dtmmXt  tems 
(jnftant  )  que  ce  corps  taet  â  parcourir  Z/jj^-aià  for- 
ce  centrale  en  L  ^  ou  ce  qu'il  a  là  de  pe(ànteur  vers  C. 
Gelapofé,  l'on  aura  i/x^  pour  Taccroif&ment  de  vîteflè,, 
qui  refulte  de  cette  force  (>  )  au  corps  mû  faivanc  Ll 
pendant  Tinilant  dtiil  dds  pour  ce  que  ce  corps  par* 
^urt  alors  d'efpace  en  vertu  de  cet  accroifTement  de 
viteflë.  Enfin  en  prenant  ACmsma^Vùn  aura  audi  ^ssa: 
*4>.rjce  qui.donne  dx  ^dr^sso]  ou  dx&z^^dr^  en 
diflfèrentiant  le  tout  pofitivemenr. 

A  ce  compte  ^  la  force  abfoluc  (^  )  en  Z  vers  C,  étant  i 
ce  que  le  corps  mû  en  reçoit  d'elle  fuivant  Z/::  LR.  ZP:: 
J!^l(;ds).  ZR  {dx).    Cette  force,  fuivant  L/,  fera  «a.. 

Ef.ij, 
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^.   Or  les  efpaces  parcourus  •  avec  des  forces  coiiftantos 

&  continuellement  appliquées  ^  telles  qu'on  conçoit-d*or. 
dinaire  la  pefànteur,^&  telle  qu'eft.aufli. toute  force  in- 
ftantanée,  étant  en  raifon.compoféexle  celles  de  ces  for- 
ces &  des  (quarrés  des  ten^ps  en^ployez  à  les  parcouricj 

Ton  aura  aufl!  dds^^-j^ndi^.  rDonc/«* i737»  '^^  ^'^' 

falloit  trouver. 

ScHOL.  Si  Ton  ajoute  à  cette  "figure  i.  une  courbe 
TD^  dont  les  ordonnées  HT{  perpendiculaires  fur.^C) 
expriment  les  temps  fuivant  lefquéls  fè  doit  régler  le 
mouvement  du  corps  qu'on  fuppoiê  décrire  la  courbe 
QLM  '^bi  qu'après  avoir -fait  aux  points  correfpondans 
X ,  7* ,  de  ces  courbes  données  12.^9  DT*,  les  tangentes 
J^N  ^  TK^  avec  C2/  perpendiculaire  à  CZ  Ton  iroa« 
^ gine  encore  une  autre .  courbe  ^  O ,  qui.ait  par  tout  fos 

ordonnées  correfpondan^s  H3  =»  lChHT  »  ^^^  ^ 
foit  une  -grandeur  conftapte  arbitraire  ^^icBG^a  tan- 
gente en  ^.:  Ton  aura  encor  e.  en.  gênerai  les  .forces  cen^ 

tralesv««« ■^-       .     Mais  quelque  fimple  qoexette 

formule  paroifle . pour  être  en  grandeurs  toutes  finies,  tc 
quelque  facile .  qu'en  foit  efièâivement  l'ufage^  il  faut 
pourtant  ^voiler  qu'il  i'eft  beaucoup  -moins  que  celuf 
de  la  précédente  :  c'eft  pour  cela  que  nous  ne  nous  ar- 
rêterons pas  davantage  d  celle-ci,  &  que  l'autre  au  con- 
traire nous  iêr vira. toujours  de  Règle  générale  dans  k 
fuite. 

REGXE. 

dsdds 
^       dxdt^ 

AteBtTKSEmen?.  Voici  quelques  ufages  de  cette  Règle 
cdans  les  Problêmes  fuivans,&  félon  l'ordre  marqué  d. 
deffus^  en  prenant  par  tout  les^temps^  / }  comme  les  airas 

^CLQi^f^)  ,QU  dtssmrdz^^  fuivant  la  Erqp.  i..Seâ..^ 


*  ^tS    S'CiSNCïf.  tlf 

Xhr.  I.  deM.  Nerton,  DePb,  nat,  Prine.  Maih, 

m 

PROBLEME!. 

"SoUnt^  ainfi  que  le  fnppofent  M.  Newton ,  é"  M  Leihutx^  F  i  o.  1 1  r^ 
avec  Kepler^  les  orbes  des  Plantes^  de  véritables  Elltpfes^ 
dans  le  foyer  commun  defquelles  foitde  Soleil.  Il  s^agit  de  trtm^ 
ver  quelles  doivent  être  les  fefanteurs  ou  les  efforts  de  ces  fla^ 
net  es  vers  le  Soleil^  four  leur  faire  ainfi  décrire  des  orbes 
"Elliptiques. 

S  o  L  u  T.  Soit  donc  l'orbe  d'une  Planète  quelconque 
2 ,  rElIipfe  ALB^  dont  ies  foyers  font  C  &  D ,  au  premier 
defquels  {ok  le  Soleil  C.  Toutes  chofès  demeurant  les 
mêmes  que  cy  deflus  (  Lem.  x.  ) ,  fçavoir  CL  ssa  r ,  la  par* 
tie  £/  de  Tare  hl  ^décrit  du  centre  C)  s»  dx^^  Ahw=ix^ 
AL  âsa  s  ^  6cy  sa  la  force  centrale  ou  la  pefànteur  vers 
C  de  la  Planète  en  L  ^  foitde  plus  le  grand  axe  (  de  l'EU 
Upfe  )  AJB  es  ^^ ,  &  la  diftance  (  des  foyers  )  CD  ±=sc.  . 

La  nature  de  rElHpfe  ordinaire  ^  dont  il  s'agit  ici . 

Aonnerzdr  f/^a  a  m^  ce  ^bds^f/^cc^^  a  a '^  4,  a  r^m^éH^rr  pour 
fbn  équation  au  foyer  C  ^  ou  (  en  prenant  bb  ^^aa^^cc) 

hdrssidx^l/'j^arm^^rrmmbb.   Donc  ^ar^^^^rrHdn^^^^ 
ibdf^^bbdi:^bbds^,on^-^=^-=^^ 

^jjT-  j  Et  en  prenant  dt  pour  confiante  >,  — j- —  =*i 

^mm  4M  if  ,  .        4^dx  '^M       .   ds  dd  s  ,  _ 


mt^y  :  c'eft-  à  •  dire  (  à  caufè  de  la  fraâion  coaftaiice  ^) 
Jes  forces  centrales  oa  les  feiânceurs  de  la  Planète  L 

vers  le  Soleil  ou  foyer  C ,  comme  les  -  ^  ou  en  raifbii 

réciproque  des  quarrés  de  ies  diftances  LC{  r  )  à  ce  foyetr 
-Ce  éjuHlfalloit  trouver. 

Co  K  o  L.  L   La  même  chofe  (/  **|777)  fe  trôurerft 

^our  rhyperbole,  dont  C  fèroit  le  foyer  intérieur  ^  puif- 
qu*eti  prenant  feulement  £i^«i  (^-m- 4  in,  â  caufe  qu^eUe 

l^fii|j  . 


130    Memoiilii.ixk.i.*A.cadsmu^  R.oy>w^&>« 
a  r  >>  ^ ,  elle  aora.  auffi  la  même  équation  bdr  =*-J i^ 

|/4</r  -4-4rr.— i^^  qu€  rEUipfe  précédente.,  excepté  que, 
M.  4  rr  fe  change  icy  en  -+  4  rr. 

C o  Ji o  L.   IL    Si  outre  ceU  on  change  les  fignes  de 
J^.arm^J^,rr  pour  l'hyperbole,  dont  C  feroit  le  foyer  ex^ 

terieur,  réquation^^rapi/\//^4rr*^4^r— .i^  qui  luy. 

en  refultera,  donnera  auflî  de  même j^  ««-jj^;  :  c*eft-i-.- 

dire  encore  les  forces  centrales  par  rapport  à  ce  foyer, ^ 
en  raifon  réciproque  des  quarrés  des  diuances  CL  ^  avec 
cette  diâèrencé  feule/nent  que  ces  forces  feront  ici  cen-. 
trifuges  ou  de  légèreté^  au  lieu  que  dans.i'£llipfê,^&  â 
Tautre  foyer  de.  l'hyperbole ,  elles  étoient  centripètes  ou 
de  pefanteun 

C  o  no  L.  1 1 L  Si  Ton  fait  prefentement  JB  C  =w^  : 
alors  trouvant  aa^^€c{bb)  ss»4  a  m  .^4  m  m  dans  TEU 
lipfe ,  &  ccm^a  a{bb)is^^am  -^^  m  m  dans  Thyperbo. 
le,  ou  de  part  &  d'autre  ^^cB^.4^m  en  faiiant  ii\'AB  ) 
infinie,  comme  dans  la  Parabole  en  laquelle  (e  changent 
alors  rElIipfe  &  l'Hyperbole  :  L*on,n*aura  qu'i  fahftituer 

cette  dernière  valeur  de .^^  dans  la  formule/ ««j^  de: 

la  Solution  fie  du  CoroK  i.  pour  avoir^y  «p»^— -  au  foyer 

de  cette  Parabole,  c'eft-a- dire  encore,  les  forces  centra- 
les tendances  â  ce  foyer,  en  raifon  réciproque  des  quar* 
fés  de  didances  C  Z  (  r  )  de  ceipéme  fpyerau  corps  qui 
la  décrit. 

C  o  K  o  Li  I V.  Ain  fi  en  gênerai  '  les-  forces  centrales 
tendantes  â  quelque  foyer  de  ieâioç  conique  que  ce  foie, 
fçnt  dans  toutes  ces»  feâions  en  raifon  réciproque  des 
quarrés  des  diftances  de  ce.foyer  au  corps  qui  les  décrit. 

S  c  H  o  L*  Tout  ceci  eft  conforme  à  ce  que  M.  Nevton 
8(  M.  Leibnitz  en  ont  dénu^ntré  â  leurs  manières:  le  pre. 
mier  dans  les  Prop.  11 ,  n,  &  13.  du  Liv.  i.  de  ion  ex* 
cellent  Traité ,  De  PhtL  nat.  Prive.  Math.  Et  le  fécond, 
dans  le  mois  de  Février  des  Ââçs  de  Leipfikde  i^JS^.. 


D  8S    SCI  Z  NC  K  Si  %34 

!&vzkTissEMENT.  I  h   II  paroiC  par  TAvatiflement 

'4]ui  fuk  la  Règle  précédente ,  que  mon  premier  deflein 

^toic  de  ne  chercher  les  forces  centrales  des  Planètes  que 

dans  rhypothefe  de  Kepler^  de  M.  Newton  ^  &  de  M. 

Leibnitz ,  comme  la  plus  phyfiqne ,  en  me  propofant  de 

faire  par  tout  dtsm  rdxjy  mais  ayant  depuis  fait  reflexion  que 

^ette  hypothefè  des  temps  n'ed  pourtant  pas  la  feu  le  qui  fe 

faâèen  Aftronomie ,  Toici  comment  je  fktisfais  à  toutes, 

^n^>renant  feulement  r^i^ confiant  dans  cette  Règle ,  ainii 

qu'elle  le  fuppoie ,  quelques  foient  d'ailleurs  ces  hypothe- 

ies  des  temps^  ou  les  valeurs  de  dt. 


PROBLEME   II. 

Toutes  chofes  demeurant  If  s  mêmes  ^ue  dans  le  Prob.  ^.  ex^  p  i  «,  1 1  t. 
'i:epté  qu'on  Juppofè  ici  les  temps  (  t  )  qu'employé  la  Planette  L 
À  parcourir  les  arcs  hl/de  tEllipfe  ALB,  en  rai  fin  des  an^ 
^les  AD L^  ou  des  arcs  AE  décrits  dm  foyer  D  comme  centre , 
ainfi  que  Sethus  ^^ ardus  l^fuppofe  avec  plufieurs  jijlronomes 
modernes  qui  ne  retiennent  ici  de  Kepler  que  fin  Ellipfi  \  c'efl 
à  ^>^,  AEsavt,  ^iv  EeaMidt:  Il  s'agit  de  trouver  encore  dans 
£ette  hypothefi  les  efforts  ou  les  pefanteurs  de  cette  Planète  L 
'n)ers  le  Soleil  Q. 

SoLOT.  Soit  de  plus  Tare  Z  r  décrit  du  foyer  D  cotnme  • 
centre,  8^>^D&a m  confiante.  La  propriété  de  TEUiplê 
^ordinaire  dont  il  s'agit  ici ,  étant  d'avoir  BL^  L  C_  AB 
zMssDl^  IC'y&cies  arcs  IR,  Lr ^  décrits  ( hyp,  )  des  cen- 
-cres  C  &JD,  donnant  d'ailleurs  DZ  -^RC^^Br^lC^ 
il  refulcera  ZR^=^lr.  Et  par  confequent  auiE  Lt^blIR 
\hyp.)z^d^    Or  ZD{a^r).    BB  Oix  A  D  {m)..  Lr 

{dxj).  Ee{dt)^^^;  Ce  qui  donne  ^ii^— ==5* 

Mais  dans  la  folution  du  Problême  précèdent ,  Ton  a 

- --  -  -     iiii      I  ■■■■ 

tTQUvétdr9Mdz^f/^^arm^4,rr^^tlf^o\X4.ar^i^^rrnd^ 
hbdr^  ^  bbdz^*  ^=ibbds^  'y  Ce   qui    donne    auflî 


-^^^^^'~^''^^'-^j% &  d'où  refulte  de pl«s  idsdds 


t)»    Mt^QXKtS  S-.E  L-ACAD£MIK  ROTA^i^^ 

H  ^^'^dxdi^^JJ^ 

^•drit^*  —  ^rdrdx,*^é»rdx.ddK'-^^j[rdx.ddx/  ^ 

JJyt=Tt.^^'^)  tMlrdx.*^*-.4rdrdK,*^*-^  4  mdrd^^  ^4  rir<<t*  ■ 

^^%»drdg,*  f  X  g.      .       ,  ,  .  \ 

"    iidxdt*^\?^  caufcde  dxsm.'p^dr  Solut.  Lfim.  i. ), 
«-777^ ( à caufe que  cy.dcffti»<//***^j«.:iiEL' 

r-ii,*'*     n  D  L,  :  C.'eft^à-dire>.  que .  les  forces  centrales-, 

tendances  en  C,  fêroient  ici  comme  les  quarrés-des  diftan.. 
ces  de  la  Planète  L  à  l'autre  fojer  D.  de  r£llip/è  qu'elle 

décrit.  Ce  qu'il  fallait  trouver. 

S c H Q L.  On  voit afïés  |>ar  l($s  GorolIaire& du  Prob.i. 
cçmmeat  tou.t  ceci  f<r  peut  appliquer  i  l'Hyperbole  &  i 
la  Parabole.  Voila  pour  ce  qui  regarde  l 'Ëllipfe  ordiaaiie 
introduire  par  Kepler  dans  l'Aflronomie:  Voyons  pre/ên. 
tement  celle  de  M .  Caffint . 

P.kOBXEME   IIî.;. 


I »•.,!  n.  Sait  prefentement  ^Orbe  A  L  B  «to  Planètes ,  rEBipfe  di 
M.  CaMitt ,  telle  que  G  ^  I>?«  étant  encore  les  fcyefs  pris 
fur  fon  grand  axe  A  B ,  eOe  donne  par  jteut  CL  »  i, D  sa 
A  C  »  A  D  =-  A  C  »-CB ,  ef  ySf^  UqueOg  ces  ^Umtes  fe 
meuvent  dans  des  temps  (  t  )  qui  [oient  encore  comme  ks  at^^ 
gles  ADL.  qui.  répondei^aux  arcs  kLparcoums^  cefi^Uire^ 
^foient  en^raifon  des  arts  cireulairesKE  décrits  du  foyer  D 
eommt^  centre  :  at  foYte  qu^n  prenant  ces  arcs  A  E  pour  ces 
temps  (  r  ) ,  l'on  ait  encore  E  e  a»  d  t.  On  demande  les  efftm 
ou  les  pefanteurs  necejfaires  à  ces  Planètes^  vers-  le  Soletl  C , 
■pour  leur  faire  décrire  île  telles  Ellipfe»^, 

S  ©.LUT.  Soient  encore  CZ=»ryytZamSt,yihmmjr^ 
X.lz:;dx^^  CD-=zCy  &  j4 D  ou  CBz=im .{oii  de  plus 
AC  ou  B-B zsta.  L'on  aura  par  la  ruppofidon ^a-^zm 
-f f  j &  par  la  nature  de  cette  Eliipfe ,  am{AB*BD) 

zs.r^'DL  ( CLn.DZ)i d'où  refiilce  ZD^z'-y-.-  Ce  qui 


DB  5     S  CIIN  C  E  S.  ^3) 

par  la  Géométrie  ordinaire  (  le  calcul  en  efl  plus  long  que 
difficile) donnera  pour  Péquacion  au  foyerCde  cette  Elîipie, 


ts*m*€'r*'m^M^m^'4'is^m*r^mm^e^r^^tc*f^ 


-Ue  lorce  qu  tp  prenant  f=z^a^m^^-^}iaamm^..,,^éimmccrr^ 


l'on  aura  auffi  £/rr=t^'z=t^~--£il^  d'où  refùlte 
f<ii •  ==^</r'—^</j;% ou <//• =J~-5  Cequi donne auUî 


^'—  — —  ■>  '  V  Avert.  i.arfr -:* 

f        J  s         '  .  .  .  ^ 

Donc  Ji^  ou  (  Reg.  j^  =r  t^lLui^l^Uî^JULr 

»     .,,  r      j        I  ^ q>*i.rdxdt^ 

ndz^  (i  caufe  de  </  jc  =;  «^</  r  Solution,  Lero.  i,  \ 

Or  de  ce  que  ZD^  —  ^  l'on  aura  auffi  fa  difièren. 
tielle/ rsrs  *"" **_'' j  Et  par  confequent  Ar'  (  Z7,-, 7r'  > 

—  *'  "^  -^^ ;5 ^ —    De  plus  z  D 

r~).  15*  ou  Td-  (  «  «  )  :  :  r/  C-^;r:i?î=il) 

he  {  dt    >cs» ' ^  {dr^^mds^^dz^y^^ 

•=    >■    ■•■    •   •    ,,•■ ( i  ç^ufe  de  <// * -=  2.^-^x 


4  «  . 


♦ , 


Donc  en  fubfticuanc  éette  valeur  àe  dt*  dans  la  prece- 
4ente  valeur  de  y,  l'on  aura  la  force  cen^le  cherchée 

^•T^r.dp^tf^frfdl'^-t-^Mpfrdr^t^miftrdr 


isaa ^•* 


f  --fHft*  —  »»mmqnKdr 

Mais  fiiivant  les  valeurs  précédente»  de  /  &  de  ^ 
1700.  G  g 
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l'on  aura  i/*  aea  3  iaammr*dr,^  iaammccrdr^  &  djf 
i^A.aammccrdr<^iaammt*dr^-m^c'*r*dr^ixccf*dt 

^-  •  ^  ^.^^ir^dr.   Donc  en  fybfticuanc  ces  valeurs  dcdf6cdq 
:  dans  la  derfaierè  Valeur  de j',  l'on  aUfa  enfin 

pour  i'exprrfSon  des  forces .  centrales  tendantes  au  foyer 
C  de  rEUipfe  <ie  M.  Caffini ,  décrite  dans  àcs  temps  ^ui 
iôient  comme  ries  angles  ^DX,aiafî  ^u'il.le  fuppofc. 
,Ce  ^»*UfaMoit.ir<mver. 

:^ROBLEME  TV. 

miio.ui.  T^tmtêS  chofft  dmturant  les  mêmes  qut  dans  U  Prêè.^. 
excepte  qu* au  lieu  de  juppofer.comme  M.  C^^ni ,  les  temps 
(  t  )  /ir  A L «I  «i/i»  des  ahdes  AD L ,  on  Us  frpfoje  ici 
à  U  manière  de  Kepler],  cefi  a-dire  en  raifin  des  efpéices  m 
des  aires  ACL^de  forte  qsu  ton  aura  ici  dt,  comme  Us 
eÇpaces  LCl  que  la  Re^U  Juppofe  confions ^  ouét^tàz 
confiant.  On  demat^  prefentement  Us  forces;  centraUs  tendan- 
ces am  feyer  C  de  t  Ellipse  de  M.  CaJStni^  neceffaines  à  m» 
jPlanete  ponr  hty  faire  décrire  tette  Elliffe  dans  cette  hypo. 
ithefe  des  temps. 

«  ©  L  o  T.  PuifqueX  Sokt.  Pnb.  5.  )  ds'*^^^ ,  l'oo 
Donc  (  dt  ^tant   fuppofce  conftante  )  ■  ^^ 


anffi 


.         qrdp  -tftdr^prdf.4,tffdr       ^ 

^—  j  mr" dr 

( à caufeque  ^- deflus , Solut.  V.tah.i,dp.^»ixadtmmr'*dr 
j^%aammccrdryZidqaB/\.aammccrdr-^taammr^d^ 
jmm/^^* r* df^i a ccr* dr*^ 8 r^dr}     ■     -    '   ■>    ■  .    ■    . 
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*"-       ,  — — %. !  lera 

Texpreffioa  des  forces  centrales  cherchées  pour  cette  hy^ 

{)o{here  des  temps  pris  i  la.  manière  de  Kepler  dans  TEU 
ip/e  de  M.  Caflini.  Ce  quUl  fallott  démontren  - 


FROttLiME    V. 


A* lieu  â^lUpfe ^  fait  le  cercle  ALB;  tel  que  FÈ/ccemrique  Fi^  i ^ 
des  Anciens ,  fur  le  diamètre  A  E  duquel  jeiem  deux  foim's 
G  d^  D  également  difians  de  fin  centre  B^^  que  nous  appeÙ 
Urans  fis  foyers ,  i  w»/^  ^«V/j  nous  vont  tenir  lieu  des  foyers 
de.tElliffi.   Concevons  prefint^ment  que  les  Planètes  décria 
vent  ces  cenlesdans  des  temps  (  t  )  qui  fitent  comme  le}  angles^ 
A  L  D  correfpondans  aux  arcs  AL  parcourus  ^  ainfique  Se^ 
thus^^àrdus  le  fippofe  i  £*efià~dire  \^  de  manière,  que  l^arc 
A  £  (  décrit  du  foyer  D  comme  centre  )foitcstX ,  m  d  t  nr£  e  - 
compris  entre  les  r^ons  ULy  Dl,  indéfiniment  proches  ^un 
de  l'autre.^  Il  s^ agit  de  trouver  les  efforts  ou  les  pefanteur^  de  ces 
pianotes  en  chaque  point  L  de  ces  Orbes  ^  vers  le  foyer  C> 
qu* occupe  le  Soleil^  comme  fait  la  Terre  dans  l^ Excentrique  des  • 
Anciens.^ 

SpLxjT/^  Aj[)rcs^  avoir  fait  auffi  CX,  c/,  iDd^fîntmeàc 
proches  Tune  de  l'autre,  &  Vzrc  Ih  (  décrit  daxentre  C) } 
kquel  rencontre  CL  en  R  î  foit  le  rayon  jFZ,a  vec  FO  &  FO  ' 
perpendiculaires  fur  ZC  &  LD  prolongée 5  foir  encore 
CX  :9r  r^A  h  t»^j  A  L  ^mas^R  Ismdsç^^  avec  AD  011  ' 
j^Cma^b^  D  Z  :^m  prefèntement  variable  y  DF  ou  F  C^ 
cs^c  ^&cAF  çsB^a >  D'où  refulte  a  a»^  — h  r. 

Gela  polc,  Von  Mfà  Zl{ds).  Rlidi^;iFZ{a).^ 

j^G»^^.    De  plus  Ll{dsy  XR[dr}::  F  £{a  ),) 
F  G  «*tw  Donc  Cà  (  t^Jc^To^  )  ^^Tc 

Doncaufli  CL  (  r)«»îi^  ^y^'lfL**4C,ourdii 


%\6    MeMOIILÎS    de  L*AeAOEMtB   ROTALI 

adx^,sâ  l/TûFZTaad?  5  Et  en  quarraac ,  rrds^.^  xaràsdx^ 
^^ccâs^^^aadr  ^^^aadzjvssiccds^m^aads^ ^  ou  lard^ 

B^  rr^aajr^ccn  ds  (  (o\t  inns^rr^^aa^^cc)  tMMinnds^ 
OU  bien   encore  — jp* —  =«"£/j  *  «^  àz^*  ^dr  *  :  ce  qui 

donne  auffi  dz*^=^ rrz ; ,  ou  rfr * «« ^^ 2:- • 

De  plus  les  triangles  DZ/^  &  I^ZC  ayant  (W.J^ 
leurs  bafes  JF  D  .  &  F  C  égales  ,  il  en  refultera 
rr^mnicsa^iaa^icc'j&c  en  difierentiant  r  ^  r 
H-»»  dms^ûy  c*eft  à-djre,  rrfr=a»—w^w^  ou  ^»>* 

»* ==»  — ^ — ^ — :: ~.  Donc  { en  raiiant  encore 

mm  mmn*  ^ 

Parc  L  r  du  centre  D  )  l'on  aura  Lr     {  d s  *,^dm  ^) 

Msrrdz^        »»*^  ^^  '^^^^'^  <fc  *        MMm-mrt  "^M/tr^^rrn^ 

On  a  auffi  de  plus  Z  l)*{  mm).  E  D*  ou  A  D^ié):: 
Zr    (  .M   — «  ^;^M.  £r    f  rf/^) 

m  ^n^  '  ^^  • 


«  « 


r  r  <;/  r  ^ 


Cela  pofë,rfj*— • — ;^ï-^'d^>i^>^tTa  £/\f^rf/ 
M 1 .j-y — (  A  vert.  xJd:^ 

=**^ — ■)'^- ~f (  a  caufequez»»a;^rr-+//^ 

«  f  r  doqcre  dn  «»  77/^^***  — 7* (  a  cauie  que 

Solur.  Lero.  x.  dx^^'^dr). ^=:  ^^ — 


n* 


Donc  j^^,^  Qu,(  Reg.  )j^  —  T^TT^^  f  ^,  "'^'^  ^<^  I* 
précédente  valeur  de  ^  ^)  « 


MMrm^ 


iera  T^xpreiBon  des  forces  centrales  cliercbées  ^  dans 

laquelle  »»  eftg^^'^^\'^*^^^^  &  le  refte  fûivant  les 
fioms  donnps  au  commeaççnaenc  de  cette  Solution.    Ç$ 


^^rn    de  t^^^ 


P'^^'  ^3à 


^er^cr 


•^'-» 


DES    Sciences.  è0 

PROB  LE*ME  VI 

'  Toutes  chofes  demeurant  les  mêmes  que  dans  le  Prob.  y  j£  fto.ir. 
^u  lieu  de  prendre  les  angles  ALD  pu  les  ara  A E  four  les 
mefures  des  temps  (^t  )  employé fk  parcourir  k s  arcs  A  L  cor^ 
rejpondans ,  on  les  mefure  k  la  manière  de  Kepler  par  les  efpa^ 

•€es  ou  les  aires-  A  LC  (-"7~) ,  ^n  forte  qu^on  prenne  tmm 

fràz^ou  dt^smrdzAla  ^eftioirefi présentement  de p^avoîr 
iquels  devroient  'être  les  efforts  ou  les  pe/anteurj  de  la  JPlaneie 
L  vers  G ,  pou¥  luy  faire  ainfi  décrire  tOrbe  cifculairê  au 
f  Excentrique  A  L  B. 

Sol  UT  Le  foyer  D  avec  les  droites  OZ,  2)/,  FO^ 
&  les  arcs  AEe ^  Lr^  Tope  ici  inutiles  ^  Et  faps  eux  i'oa 
aura(comme  dans  la  Solution  précédente  du  Prob.  5)1  ardz^ 
:=^rr^:ta.^cc  x  ds{  fort  encore  innz:irr^iam^cc}z:zinnds. 

Ce  qui  donne  £  «  ;~  (  hyp  )  =  j;.  ou  ^^I  =  ^-75* 

Et  en  taifant  i^conft^nte,  -  .  >  ■  «^  ■  ■    ^t'^ — =»  — i — 
Mais  ayant  (  typ.  ) .  cy.deffus  1  n «.=  rr^  aa^^ce^  l'on 

aura  auffi  «»~~'    Uonc  "Tt?— "=* -$ (  Solut. 

Lem.  I.  }=^.^  i  Et  par  confequent  auffi  ^'«-^ 

(ÇLeg.)=iy>ou/=--r  ^^  caufe  de  ««= J^ 

-j  :  c'eft. à-dire  que  les  forces  centrales  (r)  cendan. 


t  a  ar 


tes  vers  C^  feront  ici  comme  les  frayions  r 


-I 


«A  —M  ce 


correfpondantes.    Ce  qu^ilfalloit  trouver. 

C  o  no  L  II  On  voie  de  là  que  fi  le  centre  C  des  forces 
[y  )  étoit  en 'J5,  ayant  alors  r  s-  ^ ,  ou  ^^ — rr  =«  ^  ^  ces  foî-ces* 
centrales  tendantes  en  B ,  feroient  comme  les  fradions 

ifnL^  )  correfpondantes  :  c*eft  -  à  -  -dire  ,  en  raifon  ré^ 

ciproque  des  cinquièmes  puiflànces  '^ts  rayons  CZ ,  (alors 
MZ  )  des  forces  centrales  en  qucfftion. 

Ggiij 


l>«r.T. 


CoKOL.  n.  Mais  fîk  centre  de. ce5  forces  étoicinffii. 
niment  éloigne , Its  grandeurs cUr iè.crouvant  alors  infi^î 

nies,  la  formulé  rTr-===r--7  prcccdcïite.re.  cLangeroic: 


rr'-^^s  —  cç 


ici  en  *-^-t.  Mais  en  ce  ca:s  le  point  C  infiniment  éloigné 

rendant  CGzi^lCFz^ç^  fi  Ton  fuppofe  ZGrrg,  l'om 
aura  auffi  r=g  -^^  r  5  Et  par  confbqueot  rrs:^^  ^^  *g^ 
H'  r  ^ ,  ou  r r-^//  =  ^  -+  xg^ ç^sigV,  içauiè  de  ^  (  ^A  )  ; 
infinie  par  1  apport  â  g.  Donc  en  ce  cas  de$  forces  centra- 
Içs  tendantes  ver$  C  infiniment  éloigné  ^  fuivant  ZC  ^. 

jrallele  à  ^j5f ,  Ton  aura  auffi  ces  forces  r  1  ) 


f  r  —  rc 


l:c*èft-àdire,  comme  les  firaâionss 


pondantes,  ou  en  raiibn  réciproque  des  cubes  des  ordon- 
nées LG  parallèles  à. ^i^,  à. eau fe  quelles  grandeurs. 

{fyf  )  infinie  ^  &  r  rendent  confiante. la  fraâion  p-^ 

ScH  o  Li   Ces  deux  Corollaires  ont  déjà  été  refblus. 
dans  le  Mcmoii;^  du  5t.>MArs  dernier  >  art  J  k.  &  j^.  auflu 
bien  que  par  M^  Nev:ton*  Liù.  i.^Prop.  2.^  3. 

Voila  pour  ce  qui  regarde  les  diflërens  /yflêmes  du  j 
mouvement  vatié  des' Planètes  fur  leurs  Orbes:  voici  prCe 
fenteoient  pour  ceux  de  leur  mouvement  uniforme^ . 

PROBLEME:  VH.\ 

•  •    •  . 

Trouver  les  forces  centraies  ou  Us  pe fumeurs  neceffaireî  aux  r 
Planètes  four  leur  fairt^  drcrire  des  Odes  quelconques  Jtum. 
mouvement  Wii forme.  -^     ^  .* 

S  o  L.  u  T^  Oh  a  vu.  cydeflus^  (  Xfj^î  i;  C«r.  Xr  )  que  • 
pour  un  tel  mouvement;, les  forces  centraJes«u  l^  pçianr 
teurs  de  ces  Planètes  doivent  tendre. toutes  fiii vant  des 
perpendiculaires  aux  Orbes  qu^èlles  décrivent,  ojeft^à^dir^ 
Ibivânt  les  rayons  correfpondans  des  Développées*de  ces 
mêmes  Orbes.  Or  un  corp^  L  décrivant  une. courbe  quel* 
conque  ALM{s\zifiCi  clés  forces  cefuralcs  qui  tendent. 


^^«iHites  fuivant  les  rayons  correfpondftns  I<î (  r  )'de  fâ  t)é- 
-velopce  i«C,  les  doit  avoir  par  coutaai  î.,  c*eft-à.dire;  par! 

touteo  raifon  r^jcipro^ue  de  ces  rayoos  çorreipoodans; 
J>onc&c. 

Pour  démontrer  cette  nouvelle  proposition^  imaginons 
fur  Torbe  ÀI^M  i  décrire,  le  petit  côté  QJLamLl^  le- 
quel prolongé  faiTe  ia  tangente  t^H^^  du  centre  £r 
Tare  IN  dont  le  rayon  [oî^  le  petit  côçé  Ll.  ..Eq  ce  %»% 
Ton  aura  les  triangles  femblables  LCÏ^  &  iLI^i  C^j^^ 

<lonnera  £  C  {  r  ).    Ll{d^)  :z  i.  l^  ds  ).  l  N^^~ 

Or  les  efpaces  parcourus  par  un  corps  ma  d*une  force, 
conftaote  &  continuellement  appliquée  /telle  qu'on  con-' 
£oit  dWdinaire  k.pelânteur,  8c  telle  qu'eft  aufli  toute 
force  inftantanée,  écanç  en  raifon  compofée  de  cette  for- 
ce &  des  quarrés  àts  temps  employez  à  les  parcourir^ 
Ton  aura^auffi  iSr/ttsj^^/^^puifque  iVTt  eft  ce  que  le  corps 
^fait  d'efpace  en  vertu  Ôcfuivant  la  diredion  de  la  force j^ 

dans  Tinftant  d9  qu'il  parcourt  £./.  Donc^^  n*  i^ ,  iAxytsa 

'4L  4  *  I  ' 

:^j^{  Lem.i.  Cor.  i.  )  ««p  C'^. à. dire  que  les  forces  oa 

l^s  pefanteurs  neceflaires  au  corps  mû,par  exemple  â  la  Pla- 
nète Z  pour  décrire  TOrbe  quelconque  AL  M  d'un  mou- 
vement uniforme ,  doivent  être  en  raifon  réciproque  des 
rayons  correfpondans  (  iL  C  )  de  la  Développée  de  cette 
«<:ourbe.    Ce  qu*UfaUoit  démontrer. 

Cor  cl.  Donc  quelque  nature  d*Orl)es  qu^on  fafle 
décrire  aux  l^lanetes  d'un  mou vehient  uniforme ,  la  ma* 
Dîere  de  trouver  les  rayons  des  Développées  de  ces  Orbes^ 
fera  toujours  celle  dé  trouver  les  forces  centrales  neceiTai» 
tés  à  ces  Planètes  pour  Ici  leur  faire  ainfi  décrire  :  c^eil  pour 
cela  que  je  ne  m*y  arrêtèray  pas  davantage ,  cette  manière 
cde  déterminer  les  rayons  des  Développées  étant  prefente- 
ment  trés-cânnuë,ayant  été  donnée  par  Aï.  Bernoulli  Pro- 
ieâèur  À  Baie  dans  les  Aâes  de  Leipnk  de  i&94.^u  mois  de 
Juin  j  par  M.  le  Marquis  de  THôpitàl  dans  VAnalyfe  da 
infiniment  petits  ^fefi.  y  &'par  plufieurs  autres.    Il  fufi^ 


|4d    MeMOX&E^  1HE  l'A-CADEMiS  R0TAX.S 

de  remarquer  ici  que  dans  le  fyflême  des  Anciens ,  &  de^ 
quelques  Modernes  qui  font  mouvoir  encore  d'un  mouve- 
ment uniforme  les  Planètes  fur  des  Orbes  circulaires^Ies  pe- 
iânteurs  ou  les  forcés  centrales  de  ces  Planètes  doivent  être 
par  tout  égales  fur  chacun  d'eux  3  &  tendre  toutes  au  centre 
de  ce  cercle ,  fà  Développée  fe  réduHant  toute  en  ce  point. 
Telle  eft  la  manière  de  trouver  les  forces  centrales  ou  les 
pefànteurs  des  Planètes  dans  tous  les  Syftêmes  tant  aa- 
.  ciens  que  modernes.  Ce  qui  eft  tout  ce  qu*oa  s'ctoit  pro- 
pofé  de  dén>ontrer  ici. 

R  E  M  ^  R  SiV  E.    . 
Outre  la  Règle  qui  vient  de  nous  fervir  à  détern>iner 
toutes  les  forces  centrales  cy  deflus  ^  &  doat  Thypocheie  de 

r^i^eoodant  doooe  auffi7=r»^~~  ^ou  (  Solot.  Lena.  a.  ) 

/=  ^~j^ — -,  pour  une  femblable  Règle ,  en'Toîci  encore 

quelques  autres  qui  me  viennent  à  Tefprit  peu  de  temp» 
après  ravoir  trouvée ^&  qu'on  fera  peut-être  bien  aifê  de 
voir  encore. 
Fi*,  ti.  Pour  cela  ^foïent  deux  corps  Z  &  -F,  dont  les  maffer 
ibient  m^in.-^  les  pefanteqrs,^&  «  $  lesloneueurs  des  chu- 
tes verticales,/& Ai. leurs  durées^/  &  9  i.foiencau{I]/'&  f 
leurs  forces  centrales  vers  C  tcD^  fubftitu^es  au  lieu  de 
leurs  pefanteurs  en  décrivant  les  courbes  Ml^L&c  I^/Fî 
TL  &  EF  y  les  longueurs  parcourues  en  vertu  de  ces  for- 
ces  a  chaque  inftantiennn  ^/z&e/âjces  mêmes  inftans; 
voici  le  tout  dans  Tordre  fuivant« 

Corps  mus .,..».    ZT^.  J", 

Leurs  maflès ^*.         ^ 

Leurs  pe(ânteurs    ...   ^   .\    .....  f  ^  9, 

Longueurs  de  leurs  chutes  verticales    .    -   .     /^  a. 

Temps  des  chutes    .    .   •    .    I    .    .    .    <r    .    #^  j. 

Leurs  forces  centrales  vers  CbLDtti  décru  7  ^ 

vant  les  Courbes  MlZ  &  2^fF    .  '  .       J  -^  *^  ^' 

Longueur^  parcourues  en  vertu  de  cesfor*  ^  -, 

ces  à  chaque  inftant    •♦.*•..,      j         ' 

Ces  mêmes  inllans   •   •  »  .   ^ Jf.      /9» 

•  '  »i 

U 


¥J1 


I 


3 


tris     ScilKCl-ff  t4i; 

n  fuie  de  ce  que  j*ay  dénioijicré^lans  les  Mémoires  de  l'A- 
cadémie de  1693.  pag. m.  touchant  la  chute  des  corps^ 
qu'en- prenant  avec  Galilée^  les  pe&nreurs  ppurxonftatr- 
tes ,  l'on  auroit  toujours  ml'Te &*  ssafi\pi\  Et  comme  les 
Juuteurs  &  les  temps  font  icLvariables v  il  s'enfuit  que 
cela  fera  encore  vray  des  hauteurs  indéfiniment  petites  ^ 
telles  que  rf/,</A,  &  àcs  inftans,  ^//,^ô,  pendant' lef- 

uels  ces  petites  hauteurs  feroient  parcourues, en  verta 

es  pefânteurs^  &  vr^^  ces  pefanteurs  ne  fûflent- elles  con- 
(liantes  que  dans  ces  inftans:il  Vénfuit ,  dis- je  ^  que  Ton 
nuroit  auffi  pour 4^s  m^dld  B  'as  pup  dx  dt  *. 

Mais  fi  Ton^^onfidere  que  dans  les  courbes  regardées  ^ 
comme  polygones ,  les  fonres  centrales  ^(lantanées  font 
toujours"  uniformes  &  conftàntes  dans- chaque  inftant,  ^ 

2oeix)aes  variables  qu'allés  ^e«  d'ailleurs  dans  destemps  :« 
nis }  Taugmentition  ou  la  diminution  infiniment  petite  - 
qui  s'en  fait:  àuchaque  inftant  ^  étant  nulle  par  rapport  â-^ 
elles,  on  verra  que  les  longueurs  P X  &  £  j*. (  paratelles « 
àJe^Sc  d  /D  )  dont  les  corps  L  &c  F  y  qt^'on  fuppofe  - 
prefentement  décrire  les  Courbes  MlX&i  NfF^  fc-- 
roient  détournes  dés  Tangentes  iP&cfE  vers  ces  Cour.- 
bes  en  vertu  de  leurs  forces  centrales /&  p\  tendantes  en  ' 
C&  en  Z)')  pendant  les  inftans  dtèc  d^  que  ces  corps  « 
parcourent  les  élemens  IL  6ùfF  àc  x:es  mêmes  Cour- 
bes: on  verra  j  dis  je,  que  ces  longueurs  PLic  E  F  fe- 
roient comme  parcourues  par  ces  corps  en  vertu  de  pe- 
fanteurs coudantes  &  vuniformes  ^  telles  que  .ièroit  alors  « 
chacune  de  ces  forces  dans  chaque  inftant.    Donc  en  pre- 
nant prefentement  ces  forces  au  lieu  ûq%  pefanteurs  de 
ces  corps  : c'efl-â-dire,/,  ^ ,  au  lieu  dé^ ,  «• } &f  PZ  ^EF,  ^ 
au  lieu  de  d^^  dx  ^  Ton  aura  encore  de  même  cette  Ré- 
gie générale  i^Z  Ji 2» ç d^^^^EF  h  /^/dt* ,  ou  I^ '0 ^ 

llil,  de  laquelle  jon  voit  afTez  les  ufages  par  rapport 

aux  comparaifbns  qu'on  voudroit  faire  des  forces  cen^ 
tcales  des  corps  mus  en  lignes  courbes  quelconques ,  de 
kuis. mafTes ,  &c.  .Voici  donc  iéulement  ce  qu'elle  m'en- 
1790'*  .  Hk^^ 


tl4*    MEMOiams  BE.t'ATCXDeifflE  ROTAEI 

.   •  *  <  • 

à  encore  donné  ^'autres ,  en  faifant  î^  =  i ,  &  fdon 

lia.  Ti.  celay  des  élemens  iR  décrie  du  centre  C^LR^  dcJLl^ 
qu'on  prendra  pour  confiant  dans  la  Courbe  MlZ. 

En  effet  en  faifant  abft  ^iil  «a  i ,  Ja  Règle  précé- 
dente ^^  sa  1^  donnera  auflî  £^.*,  as- 1 .  c'eft-â. 
dirt,/— ^^,ou/=^  àcaufede  w(i&y^,  )  con. 

:  ftante.  Ce  qui  fuit  encore  iminediatement  de  ce  que  Jes 
.  efpaces  (  PZ ,  parcourus  en  vertu  des  forces  coBJftantes  fc 
.continuellement  appliquées,  telles  que  la  force  /  â  cba- 
i-que  inftaat ,  ^ot  toujours  cogune  Its  produits  (/^/*)  de 
ces  forces,  par  les  quarrés  des  temps  de  leur  application: 
c  c'eft  i.dire  ici ,  PZ.  cojnme  fdt*^  ou  PZE*mf4$^ ,  ou;  bien 

^        PL  t 

t£ncore  /*■  -i:. 

Mais  fuivant  les  noms  cy.de'ffus^'Sol.  Xem.  i.  où  l'on -a 
i,appelld  CLonCl^rilR^  ds^^  &  £  / ,  ^5  j  on  trouvera 

ii^.EnÙLiùÀt  ds^{lR)  con&antç^PZa 


£û£uii 


.5^  £n&i£LBt^<.£/)  conftante^  PiîcjDj  ^^^^l* 

l  rdrdx 

Donc  en  fublcituant  toutes  ces  valeurs  de  PZ  fuccef- 
iiîvemcnt  dans/aa^ ,  l'on  aura  de  même 

df^ 

4^  Xn;faifant^xoniUnte,/a«-{  ^^/;i^^^]^^ 


Êuiânt 


rdrdt^ 
(dzds^^rdrddr 

J  rdi^df* 

\  dx^dt^^fdrdtdds 


DîB  5  S  CI  E  ne  E  s;^  '  H3P  ** 

îVEîi  faîfant  rf/  confiante ,/—  ^  ^  ^''f  \*  '''\  .     * 

^  I    d^drd^^Jk'rds^ddjc 

l  rdtdj^àt^  '        *  * 

Ce  fant  encore  là  fix  Règles  qui v  en  y  prenant  ainfi  ! 
ài,^  ou  dr^  ou  ^i  pour  confiantes ,  donneront  les  mêmes 
forces  centrales  que  celles  qui  fe  tirent  de  la  Règle 
dont  on  s'eft  fèrvi  par  tout  cy-deffus,  en  y  prenant  de 
même  r^^  pour  confiant,.  &^  pour  les  forces  que  Ton  ^ 
appelle  ici  /:  TEâày  en'efl  aifé  à  faire  ^  ainfi  ne  nous  y 
arrêterons  nous  pas  davantage,  non  plu3  qu'aux  cas  des  ^ 
ordonnées  LCy /C,  &c.  parallèles  entr'el les ,  dont    les  ^ 
Règles  font  celles-  ci  mêmes  mutilées  feulement  chacu*  - 
ne  du  premier  terme  du  Numérateur  de   (â  fraâjon«  • 
Tout  cela,  dis^ je ,  efl  trop  clair  pour-s'y  arrêter  davan-  - 
tage.j 

A  V  I  Si 

Att  refleV  je  crois  devoir  avertir  que  dans  Tart.  15.  du  ^ 
premier  des  Mémoires  de  l'Académie  de  1699;  pag.  9-  ' 
en  citant  M.  Leibnitz &  M.  (Jean  )  BernouUi  Profèflèur  j». 

â  Groningue  ;.  pour  avoir  trouve  la  même  équation  que 
j'yî  donne  de  Tlfôchrone  Paracentrique ,  j*ay  oublié  d'y  < 
citer  de  même  Monfîeur  (Jatques  )  BernouUi  ProfefTeur  â  ^ 
Bâie;  lequel  outre  la  conflrudion  qu*il  a  donnée  de  cet. 
te.Courbe  au  mois  de  Septembre  des  Ades  de  Léipfik  de  ' 
i694.enavoit  auffidonné  au  mois  de  Juin  de  ces  mêmes 
Aâes^  la  dernière  équation  de  Part.  i6«  de  ce  Mémoire,  ^ 
avec  une  manière  d'en  démêler  les  variables,  laquelle 
réduit  cette  équation  â  la  précédente,  ainfi  qu'oa  l'y  y 
Toit  réduite  dans  l'arc  17*  de  ce  même  Mémoire.  >  ^ 


Hliij 


tC^ 
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M  E  M  O  ri  R   E 

Sur  les  jMufis  de  la  fUoix  de  tHomme^i^M 

fes  differens  tons.    • 

.^reUmi-  /^N  ne  peut  trop  approfondir  les  ufages  des  partios 

maires.       V^ny  parler  trop  précifément  fur  cette  niatiere.  Cette 

I-       recherche  &  cette  exaâitude  ne  fe  termine  pas  i  à^s  dé- 

iCcMcoioi!  couvertes  purement  .curieu(es/&  abfolument  inutiles. 

.t^.  On.  ne  peut  regarder  comme  tel  un  des  principaux  fon- 

demens  de  la  Théologie  naturelle,  &«d*ailleurs  la  con- 

noiiTance  exaâe  des  ufages ,  efl:  fou  vent  très  neceflaire 

dans  la  pratique  de  la  Médecine.  Car ,  par  exemple ,  corn- 

noient,  appliquer  avec  intelligence  les  remèdes  utiles  avx 

maladies  de  la  voix ,  (I  on^attribuë  la  voix  â  des  parties  qui 

n'y  ont  nulle  parc^âc  &  on  ne  fçait  précifément  quelle  eft 

la  partie  qui.  la  produit.  »  .^ 

1.  11  y  a  plus  de  1500  ans  que  Galien  a  dit  que  la  flotte 

'jcs Anciens  ^  ^^  principal  organe  de  la  voix.    C*eft  une  petite  ouver- 

•ne  connu  ture  en  fente  longue  de  4  â  8  lignes ,  à  Tejctremité  du  canal 

&  ce  qu'ils  ^  râpre  artère  au  fond  de  la  gorge.  La- figure  de  cette  fen- 

d«  ^r"ga.  te  lorfqu'elle  s'eft  mifèen.état.de  produire  la  voix,  femble 

nés  delà    être  compofée  de  Tinterfedion  de  deux  cercles  égaux.  ^  fc 

^***'*         Voila  Je  principal  organe  de  la  voix,  félon  Galien,  *  qui  c 

K.Zfff  ji^  fèmble  être  le. premier  qui  ait  reconnu  cette  vérité.    Ce- 
^#  r.         pendant  il  elt  clair  par  tout  ce  qui  nous  relre  de  1  antiquité 

lur  cette  matière,  que  Galien  luy.même  "^aufli  bien  que  d 
tousxeux  qui  Tont  précédé ,  '  ont  cru  que  Tâpre  artère  con-  e 
tribuoit par  fon  canal  au  fon  de  la  voix.^Car  ils  ont  compa*   j 
ré  fon  ufageà  celiiy  du  corps  d'une  flûce,&  il  eft  certain  que 
'tous  les  Grecs  qui  ont  fui vi  Galien  ont  fuppofé  cetufàge  de 
râpre  artère  dans  toute  la  pratique  de  la  Médecine  pour  les 
maladies  djeU  voix.  <  Tous  les  Modernes  dont  j'ay  connoifl  s 
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h  lance ,  fans  excepter  les  Ânacomiftes,  Vefale  même  ^  qui 
fêmble  avoir  afièâé  de  coctredireGalien  en  beaucoupd'au. 
très chofes,  &  les  Auteqrs  qui  ont  écrit  d'Anaromie  de* 
puis  Vefale  dans  ce  fîecle,  &  jufques  à  ces  derniers  temps 
ont  crû ,  comme  les  Anciens  ^  que  Tâpre  artère  avoit  par 
foQ  canal  au  moins  quelque  partau  fonde  la  voix.  Le  feul 
Fabrice  d'Aquapendente ,  qui  écrivoit  fur  la  £n  du  (èi»é-       L* 

i  me  Siècle ,  ^  ne  s*eft  point  expliqué  fur  cela,  &  en  a  parlé 
comme  un  hommeu]ui  craint  de  fe  méprendre.  Mais  au- 
cun  autre  de  ceux  qui  ont  écrit  depuis  Veiâle  jufqu'â  Fa- 
brice, ou  depuis. Fabrice  jufques  à  nous{  au  moins  que  je 

\  fçache  )  ne  Ta  imité  dans  cette  retenue.  ^ 

Cette' conti!adidion  enveloppée  de  la  Théorie  phy fîque  occafio» 
avec  elle-même,  &  la  contradiûion  manifefte  entre  ce  &  pUn  de 
qu'il  y  a  de  vwy  dans  cette  Théorie,  &  la  pratique  de  la  ^^  Mcmoî. 
Médecine  m'ont  engagé  à  démêler  la  première  contra-  J^fi^ôns*" 
diâion  ,  ^  â  approfondir  la  féconde.  Et  à  cette  occafîon ,  quienfenc 
je  crois  ro'être  apperçu  de  plufîeurs  choies  que  je  regar-  !®"  ^*  ^^ 
de  comme  autant  de  vérités  peut-être  inconnues  jufqu*â 

1    prefent,^  certainement  moins  connues  qu'il  n'auroitécé 
à  foubaiter  pour  éclairer  k  pratique  de  la  Médecine ,  6c 
pour  la  vérité  de  la  Théorie  pbyfîque. 
Voicy  le  Sommaire  de  ces  ventés. 

-r^.  S'il  eft  vray ,  comme  on  n'en  peut  douter ,  que  iz       s 
glotte  (bit  le  principal  organe  formel  de  la  voix,  elle  en 
eft  l'organe  unique  &  le  canal  de  l'âpre  artère  n'y  peut 
avoir  aucune  part  formelle. 

1^.  Si  l'âpre  artère  n'a  pas  â  l'égard  de  la  glotte  l'ufage       ^ 
du  corps  d'une  âûte â  l'égard  de  u  languette,  la  bouche 
doit  avoir  à  l'égard  de  la  glotte  l'ufage  du  corps  d'un  au. 
ère  inftrument  à  vent  d'une  efpece  inconnue  â  la  Miifique»  • 

3^.  La  bouche  ny  les  narines  n'ont  nulle  part  â  la  pro-       v 
diiâion  de  la  voix ,  mais  contribuent  beaucoup -au  Ion  de 
la  voix ,  c'eft  à-dire  à  fa  force  &  a  fpn  agréement. 

4^.  La  bouche  ne  fait  rien  à  la  produâion  des  tons,mais  x     4. 
:il  eft  évident  qu'elle  les  favorife  en  s'y  proportionnant. 
5^.  Les  {>rQportions  de  la  concavité  de  la  bouche  avec  les      f. 


tons  font  trcs-probab|emçnc  des  proportions  harmoniques» .. 
Ce  ne  font  pas  les  proportions  harmoniques  prochaine* 
ment  répondantes  à  chacun  des  tpns  de  la  voix  y  mais  des  . 
proportions  harmoniques  cloignées. 
^•i .        L'ulage  de  la  bi)uclie  en  cçcy  n'a  nul  rapport  â  celuy  du  . 
corps  des  flûtes ,  ny  des  haut  bois ,  ny  à  çeluy  du  corps  dts  ^ 
jeux  d'orgue  à  bizeau.^ 
7"  Il  n'a  nul  rapport  à  Tufage  de  la  plupart  des  tuyaux  des  . 

jeux  d'anche  de  Torgue^hors  ceux  d'un  feul  de  ces  jeux^  ^ 
&  feulecnenc  pour  le  corps  du  tuya^u  &  non  pour  rançhe* 
<•..         La  glotte  feule  fait  la  voix  &  tous  ks  tous. . 
^.  La  glotte  n'eft  pas  une  anche. 

,  j^         Son  ufage  ne  peut  être  bien  expliqué  par  celuy  de  Panche 
dçs  haut  bois,  &  beaucoup  moins  par  les  anches  de  Torgue. 
"%         Ny  par  aucun.  Inftrument  i  vent  qui  foit  en  ufâge  pour 

la.Mufique. 
xx^ .  Tout  Teâfèt  de  la  glotte  pour  les  tons  dépend  (}e  la  ren* 
fîon  de  fès  lèvres ,  &  de  fès  dif&rentes  ouvertures,  ce  qui  : 
comprend  manifeftement  la  plus  grande  merveille. qui 
foit  dans  les  nu>uvemens  volontaires,  &  par  confequenc 
une  des  plus  fortes  preuves  que  la  Phyfique  puifle  ofirir  i 
la  Théologie  naturelle  pour  rendre  fenfible ,  &  comme 
pal  pable  la  fcience  &  la  puifTance  infinie  du  Créateur. 

Ceft  en  abrégé  ce  que  j'ay  deflèin  d'expofèr  au  juge- 
ment  de  TAflemblée.  Si  les  Anciens  ^&  prefque  tous  les  » 
Modernes  fë  font  trompez  en  quelques-unes  de  ces  chofes 
&  nont  pas  apperçû  les  autres ,  il  efl  certain  que  ce  n*a  . 
été  ny  manque  de  génie  ny  faute  d'application ,  mais  par 
^'.  4 .    un  certain  cbloûifTement  dont  les  plus  grands  hommes  font  ; 
.  pe^  d'oii  '  capables..  En  effet  un  efprit  médiocre  avec  un  peu  d  atten- 
4£|>endent  tiou ,  pCut  voir  d'un  coup  d'œil  la  vérité  &  les  preuves  de 
fl"r  fcron^^  prefque  tout  ce  qui  vient  d'être  énoncé  en  rappellant  ces 
établies  .  chofes  aux  principes  4e  M.u/ique.&  de  Phyfique  les  plus. . 
.dans  ce      vulgaires. 

Mémoire.        -C>     .    .  . 

Les  VOICI. 
X  La  voix  efl  un  fbn.- 

^        Tout  fon  eft  Veff<ç  d'un  air  b^cu  viQlefiune«i»r. 


{  ^uffô  dejbas  en  haut,  du  dedans  au  deliors.  . 

Le  refonnement  de quelxjue  Ibn^qoe  oe  foit,  &par  con*       4. 
^iequenc  ceky  de  la  voix  ^  Àppofe  la^^odx.déja  formée  & 
'  fi'cft  que  kl  iiike  du  ioD. 

Les  corps  -refonâfis  <jui  font  vifîbles ,  font  ceux  qui       u 
«  ^tanr  frappez  de  Tair  porteur  du  fon ,  fonc  capables  de  re* 
^  ^exion  &  de  reHon ,  ic  par  confequenc  dp  vibration* 

Les  corps  fonnahs  &  refc^nâns  vrfibles ,  fonôent  &  re*       ^^ 
fbnnent  fui vant  leur  «dilnènfion 'en  longueur.  . 
C'e^  cette  dimeiikïion  qui  kur  donne  le  ton.  7. 

Les  corps  refonnans  refonnent  particulièrement  (elbn  ^f« 
-régalité  oà  les  proportions  harmoniques  de  leur  dimen- 
^£on ,  c'eft^à-  dire  de  leur  ton  avec  le  fon  auquel  ils  répon- 
dent 3  &  ils  y  répondent  plus  &4iK>ins,  ielon  le  degré  de 
'  cette  proportion ,  depuis  Tuniflbn  &  les  proportions  har- 
.  moniquei  les  plus  proches  ^jufquesau^  proportions  iiar- 
'  moniques  les  plus  éloignées. 

Tout  cela  fe  trouve  vray  dans  tous  les  Inftrutnem  de 
Alufique^  mais  plus  ienfiblemetit  dans  les  Inftrumens  â 
'-veât  que  dans  les  autres. 

Voila  les  principes  de  toilt  ce  que  j*ay  à  dire  fur  la  voix  Se 
^fur  les  tons  de  la  voix.  Pour  trouver  tout  le  refte  des  veritez 
««cxpofëesdansce  difcours^  il  n'y  auroit^  par  manière  de  dire, 
'  qu^à  fê  laifTér  aller  au  cours  des  confeqûençes  qui  naiflènt 
immédiatement  &  très  naturellement  de  ces  principes» 
Hefte  aies  expliauer  pour  en  épargner  la  peine  à TAudiceur.       ,, 

J'ay  dit  que  l'apre  artère  ne  fait  rien  au  fon  de  la  voix^,    i-V^f- 
*tiy  au  refonnement  i  &  j'avois  crû  qu*il  fuffifoit  de  le  dire,  q"c  fournir 
-&  qu'il  ne  falloir  qu'un  coup  d*œ}l  pour  voirxrette  verice  u  maticr« 
dans  les  principes.  Mais  ayant  communiqué  ce  difcours  à  ^^  **▼•»* 
^desperfonnes  éclairées  ^  leurs  objeâions  m'ont  fait  voir 
qu'il  ne  fera  pas  inutile  de  prouver  cette  propofition ,  donc 
la  vérité  eft  trés4m portante  à  la  pratique  de  la  Médecine 
dans  les  maladies  de  la  voix.    Il  la*faut  donc  prouver  au 
«moins  fommairement. 
On  ne|»«rle&  en  ne  chante  qii'«aïe&âati^  Tair.  Le  cft-     .  . 
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iâil  de  ripre  arcere  ne  peoc  produire.  auctt&(a&  de  voix: 
qae  par  l'air  qoi  y  paflè  de  bas  en  haut  dans  l'expiracioa 
u  Êtudroir  pocu*  cet  eâec  que  Tair  qui  y  pailë  durant  qu'on 
parle  ou  qu'on  chance,  y.  paflac  non  iêuleoienc  avec  vicef^ 
fe ,  mais  avec  violence.  Or  cela  n'eiVpas  ainiî.*  Lors  qu'eu 
chantant  on  eft  obligé  de  reprendre  haleine ,  on  refpire 
avec  une  extrême  vîceilè,  &  toutefois  fans  bruit ,  parce 
que  la  glotte  eftxelâcfaée^mais  dans  le  chant  aâuel^on  rend 
^  Taie  lentement  fie  avec  un  mcnagemenj:  extrême.  De  pios 

l'air  en  fbrtant  des  ppulmons  ne.tcouvt  rien  qui  luy  taflè 
obftacle  ny. violence  depuisscle  fonds  du  poulmon  jijfqu'au 
bas  de  l'âpre  artère^  paflant  infenfiblement ^des  bronches  « 
plus  étroits  aux  plus  larges.  lien  xcouve  encore  moins  de- 
pui$le  bas  du  large  caaàLdei'âpre  artère  jufqu'à  la.glotte 
excluiivemenL  Jufqi^e-^Li  nulle  violence  ^  donc  nul  ion. 
u         Mais  cet  air  ménagé,  fie  poufle  lentement  jufqu'à  cet 
ftuie^Brol  ^odroit  venant  àie^refenter  à  ja. glotte  ^  étrefÇe  par  fes 
aoic  u       lèvres  plus  ou  moins  bandées  pour  produire  la  voix  ou  ks  . 
voix..        (Qji^  ^  2g  y  paflaDt  avec  une  viceflc  plus  ou  moins  grande^ . 
mais  toujours  précipitée;  l'air  fait  2c  fouffire  violence  dans 
ce  détroit ,  Se  par  luy  même  Se  par  ledêtroit  en  plu/îeucs 
manières  quiieroient  trop  longues  à  expliquer.  '^  Voiia  « 
donc  l'endroit  précis  du  fon.    Ileft  donc  tout  entier  de  la 
glotte  fie  point  du  tout  du  canal  de  J'âpre  artei»^  encore 
moins  du  canal  du  larynx. 

Mais:  peut-être  ce.c^oal  auca^^il* quelque  part  au  re* 
ibnnement.    Cela  Je  pourroit^  fi  on  chantoit  en  refpiraot 
l'air.  )  mais  on  ne  cluote  qu'en  j'expirant.    Or-  l'air^poufle 
lentement  pafTe  de  viceile  par  la  glotte  dans  la  bouche 
avec  le  fon  dont  il  efl  porteur  ^  fie  »c'efl:  la  bouche  qui  rc* 
fonne  fie  répond  axe  fon ,  fie  ie  P)n  ne  peut  rebrouilèr  dans 
le  canal  de  l'âpre  artere.au  travers  fie  contre  le  cours  du 
torrent  d'air  qui  pafle  de  vîtefle  de  .ce. canal  dans  la  bou- 
che par  laglotte<\ 
Bn  quel     Ce  n'eft  pjbs  que  ce  canal.ne  fôt  très  propre  au  reion- 
«"  ^  ^,^  nement  j  mais  il  faudfoit  pour  cela ,  ou  que  la  glotte  iut 
pu  wmAïi  bis  de  l'âpre  artère  ^.çomme  eUe  qQ.  dans  plufieurs  eil 

peccs 
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peces  d'oiféâux  de  rivière ,  qui  par  cette  raifon  ont  une  poarroîc  «. 
très,  grande  voix ,  ou  que  dans  riion^nie  dont  la  elotte  eft  ^**"  ^^l^ 

-  o       ,     i,A  ^1  .  r    r  ^  au     rcfolt* 

au  haut  de  1  âpre  artère ,  la  voix  qui  le  forme  par  un  cours  nement 
'd'air  de  bas  en  haut^  &  du  dedans  en  dehors ,  te  formât  par 
un  cours  d'air  tout  oppofë  3  &  au'alors  la  glotte  fôt  alTés 
bandée  pour  jetter  un  ion.  Etc'eucequi  arrive  manifefte- 
ment  dans  les  toux  convulfives  nommées  vulgairement 
Quintes.  Car  après  avoir  touflc  à  perte  d*haléine ,  Tair 
pompé  violemment  de  dehors  en  dedans,  &  de  haut  en 
bas  par  la  poitrine  au  travers  de  la  glotte  convulfée  étre^ 
9e  y  jette  en  paflant  au  travers  de  cette  fente  un  fon  plus 
aigu  que  celuy  de  la  toux ,  &  quelquefois  à  la  quinte  de 
celuy-cy,  ce  qui  peut  être  la  raifon  du  nom.  Ce  fon  for* 
mé  par  le  cours  précipité  de  Tair  pompé  violemment  de 
haut  en  bas ,  étant  porté  dans  le  canal  de  l'âpre  artère  ^ 
elle  y  répond  par  un  refbnnement  fî  éclatant ,  que  (bu vent 
il  fe  fait  entendre  des  maifons  voifines  ^  &  d'un  côté  de 
rue  à  l'autre. 

Mais  ce  fon  n'eft  pas  la  voix  dont  il  s'agit  ^  &  ce  même 
fon  fait  voir  par  la  raifon  des  contraires ,  que  le  canal  de 
l'âpre  artère  ne  peut  être  dans  l'homme  à  l'égard  de  la 
voix 9  que  ce  que  le  porte,  vent  eft  dans  l'orgue,  &  que 
l'ufage  du  corps  de  Tlndrument  a  vent  ne  peut  être  imité 
que  par  la  double  concavité  compofée  de  celle  de  la  bou* 
che  &  de  celle  des  narines  ^  Fabrice  appelle  par  cette  rai. 
fon  cette  double  concavité  >  canal  exurieur.  Il  l'appelle 
ainfî  pour  le  diftinguer  fiu  canal  intérieur ^  c^tH-i  diK ^  de 
la  trachée  artère^  Je  crois  avoir  prouvé  que  ce  canal  inte- 
rieur  n'a  nulle  part  formelle  à  la  voix.  C'eft  dans  ce  dif- 
cours,  la  feule  vérité  qui  foitde  quelque  importance  â  la 
pratique  de  la  Médecine  pour  \qs  maladies  de  la  voix.  Xe 
refte  regarde  la  Phyfîque  &  les  arcs  qui  fervent  la  Mu(L 
que  pratique. 

Quelque  difierent  que  ce  canal  extérieur  paroiflè  de  ce-    ta  conc^ 

Iny  de  tout  autre  ïnftrument  à  vent  par  l'inégalité  des  par*  viré  de  i» 

tiesdont  il  eft  cômpofé ,  la  plupart  étant  raolafles  &  fem-  ^^^^  "^ 

blant  peu  capables  de  refonnement  j  il  eft  clair  &  avoué  àUptodu^ 
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aioa  delà  ^^'î'  Y  ^^^  "^  grand  efFct  au  moins  par  le  palais  &  par  Iffi 

voix, mais  narines^  &  fur  root  par  les  narines.    Cela  iê  connoicpar 

^\l  au     l^îsklreration  du  fon  de  la.  voix  dans  les  rheumes  de  la  têee^ 

plus  cpm-  &  qtwttd  il  arrive  pa^r  quelque  accident  ou  pafr  trfie  negti^ 

ineiecauai  geoce  affçâée  qtre  Pair  nepalle  par*  avec  Wberrc  par  le  net 

.ftrumcntà  oo  n*y  paile  point  do  root..  Ec  cccy  bien  confîderc  fait 

venc.         voir  que  la  concaviréxJes  narines  fait  beaucoup  plus  que  k 

Laconca-  bouche  à  l'a greement  delà. votx ,  Sccoti^bieBeft  fàuilè  la 

vitWesnâ-  pt^-^fç  populaire  ,^^r/^r  OU  chanter  du  nez^^  puifque  quand  le 

be^iucoap    noz  efî  bouché ,  le  fon  de  1^ voix  n*eft  deiagreabie  que  par- 

piusdcpart  q^  qu'on  ne  chante  &  qu*on  ne  parle  que  de  Ja  bouche^, 

?Wdcu[  &  q^^  le  fon  qu'elle  Jette  n'eft  pas  mêle  de  celuy  que 

bouche  a     ^es  oarioes  ont  coutume  d'y  contribuer ,  conune  chacaii 

£?*?*j.     P^ut  connoître  en  chanrant  la  bouche  fe«née.  Car  alors 

«icnc  du      r  .  ..#-*  i 

fon  de  la    on  chante  vraiment  &  uniquement  par  le  nez  Cependant 
voix.         jç  Ççy^  jç  1^  yQÎx  n'a  rien  de  defagreable ,  au  lieu  que  fi  on 
-chante  de  la  bouche  feuk ,  le  nez  étant  ferré^  &  par  con* 
ifequent^fans  que  le  nez  ait  aucune  part  au  fon  de  la  voix^ 
alors  le  fon  de  la  voix  de  Thoinme  tient  de  celuy  de  la  voix 
du  Canard  j  ce  qui  eft  proprement  ce  qui  s'appelle,  parler 
ou  chanter  du  nez. 
Cela  fait     £t  c'cfl:  ce  quf  donne  lieu  xl*entr&voir,que  toutes  les  difiè- 
▼oir qu'en-  .r,ent;es.CQn(iftances  des  parties  de  la  abouche,  même  de 
^ix  p"ât^*  cdles  qui  font  les  plus  dch'cates&  les  plus  flouettes^  con- 
roiOe  un     tribuëut  au  refonnement  chacune.en  leur  manière  &  très* 
fimpfrcUc  diflferemmenr  ^e'n  forte  qu'on  peut  dire  que  c'eft  de  cette 
efteiieficc  efpece  d^afTaifonnement  de  plufieurs  difièrens  refonne. 
un  fon  fort  niens ,  que  tefulte  tout  Tagréement  de  la  voix  del'bomme 
compp  .  4ujmiçàble à  tous  les  Inflramens  de  Muiiqiie.  ies  Orga. 
mftesfemblênr vouloir  imiter  cette  indiiftric,*car  on  ne 
tire  preftiucîjamaisptour  «n  (èul  ifljegiftre  en  jouant  de  Vou 
gue ,  n'y  ayamaotoufl  jeu  entre  lès  24.  otr  15.  jeux  des  gran* 
des  orgues^  même  parmy  les  jeux  du  ibn  le  plus^gi-àble^ 
que  les  Organiftesn  accom.pagnent  ttprés  de  ouelque  au- 
tre, &  dont  ragréement  ^augmente  par  le  nwlange  d'un 
.ou  plufieurs  autres  ieirtr. 
liy  a\dbnc  luifbn  dbx:on&lerer'là1>ottdiet:omme  lècorpr 
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i£iin  lûftrument  à  yenc ,  au  moins  pour  les  refonnemens.        4. 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ce  refonnement  ne    ^^^^^^^ 
conulte  pas  en  une  réflexion  fimple,  comme  pourroïc  être  ntfc  dcia 
le  refonnement  d'une  voûte ,  mais  un  reibnnement  pro-  t^opomon 
portionéaux  tons  jettezdans  la  bouche  après  avoir  été  for-  fendeorde 
mez  par  les  difi&rentes  ouvertures  de  la  glotte.  Car  la  con-  la  concavi- 
cavité  de  la  bouche  &  des  narines,  s'allonge  &  s^accour-  ^  ^^^* 
cit  j  &  elle  s'allonge,  toujours  à  roccafion  des  tons  bas,  &  Tcciescons 
s'açcourcit  toujours  à  Toccafion  des  tons  hauts.   J'ay  crû  <Jc^afoix» 
long*  temps  être  Inventeur  de  cette  obfervation)  ne  l'ayant 
trouvée  ny  dans  les  Anciens,  ny  en  aucun  Auteur  de  ce 
(iecle.  Mais  en  remontant  je  Tay  veûë  bien  marauée  dans 
jE^briced'Aquapendante ,  qui  l'a enfeigoée  dés  la  fin  du 
'  fèiziéme  fiecle ,  ^  fans  que  perfonne  que  je  fçacheait  depuis 
fait  aucune  mention  ny  aucun  ufage  de<ette  découverte» 

Cet  Auteur  s'eft  pourtant  trompé  dans  quelques  circon-  cé  nvft^ 
ftances  de  Tufage  qu'il  a  ddnné  à  ce  canal  extérieur/  Car  point  pour 
ce  n'eft  point  pour  former  des  tons  que  cexanal  extérieur  !!!1T^'^^* 

•     Il  '^a  1-  ^  1  11         tO»»> 

rallonge  &  S  accourcit,  moms  encore  pour  les  accords  de 
quinte,  d'oâave&  de/doûblex>âave,  à^la  manière  de  la. 
trompette  j  comme  Pàbrice  l'a  crû.  Mais  c'eftf  feulement  mais  pou^ 
pour  fè  proportionec  plus  favorablement  aux  tons  hauts,  s>  propot^- 
^u'il  s'accourcit-ôc^u'il  s'allonge  pour  les  tons  bas^    La  "^"^'•* 
preuve  en  refulte  des  principes  pofëz  pour  le  fon ,  le  refon- 
nement ^  les  vibrations  &  les  tons.  Cette  preuvefe  confir- 
me ence  que  lecanal  s'accourcit  &  s'allonge  de  plus  en  plus 
atout  cbangstment  de  ton ,  quel  qu'il  ibit ,  petit  ou  grand , 
£c  même  oueique  léger  que  foit  le  changement.  Car  il  s'aU 
longe  de  puisen  plus,en  baisant  de  demi  ton  en  demi  ton  jde 
quart  de  ton  en  quart  de  ton ,  jufqu'au  ton  le  plus  bas.    Il 
s'accourcit  de  plus  en  plus  en  haulfanr  infènfiblement  juf» 
qu'au  ton  le  plus  haut,  &  jamais  le  ton  ne  baifTe  ou  ne- 
oàuflè  pour  peu  que  ce  fbit  fans  être  accompagné  de  ces 
changemens  y  ièlon  qu'ils  luy  conviennent ,  en  forte  qu'oa^ 
les  doit  fuppofer  dans  les  moindres  changemens  de  ton^ 
comme  on  te  voit  fënfîblement  dans  tous  les  trembkmens  ^ ., 
€ac.ils.fonctous4:ompofez  de  haut  ^  bas^  de  Tintervalle 

Il     ij 


151      MEMOr!lESJ)E   L*ACADEMIE    ROYAL  E 

d'un  con  ou  d'un  Jemy  ton  majeur  ou  mineur  qui  ne  difie-- 

rent  au  plus  que  d'un  9^  de  ton  Auflî  voit.on  le  nœud  du  Ia« 

rynxhauflcr&ibiiiflcralcernanvement&fènfiblemencdans 

tous  les  tremblemens ,  hauflanc  pour  ledemy  con  d'enhaur, 

&  baiflanr  pour  le  demy  ton  d'enbas.  Or  le  larynx  hauflianc 

accourcit  le  canal  extérieur  &  l'allonge  en  s'abaiflanc. 

Le  canal     Voicy  comment  ce  changement  de  dimenfion  ^irriire. 

«teticuc     L'âpre  artère  fe  raccourcit  5  &  fe  raccourcidant  s'élargit 

ecnv^s'ac'  ^"^  même  à  Toccafion  de  tous  les  abaiflemens  de  ton  qui 

courcirpar  exigenc  une  plus  grande  dépenfè  d^air,  tels  que  font  les 

lui-même,  ^^^^  graves.  Au  contraire  râpre  artère  eft  allongée  &  ban- 

î^ccourdfc  dée ,  &  par  confequent  écreffie  par  Tafcendon  du  larynx 

fcmcnt  &    Jans  le  rond  de  la  gorge  de  plus  en  plus,  à  mefure  que  les 

mim"dr    ^^^^ vontmontant,&par confequencdcpenfant moinsd'air. 

râpccarte-  Cet  accourciflement  &  cet  allongement  fe  rendent  fenfi- 

^^*  b\e^  par  le  hauiïement  &  baiflfement  du  nœud  de  la  gorgç. 

Preuve  dé*     Cet  accourciflèment  de  l'âpre  artère  pour  les  tons  bas, 

monftrati.  g^  ^et  allongement  Dour  les  tons  hauts ,  eft  une  preuve  dé- 

râpre  a^-  tnonftrative ,  non  feulement  que  le  canal  de  l'aprc  artère 

re  ne  fait  ne  fait  Hen  aux  tons  de  la  voix ,  mais  qu'il  ne  répond  pas 

tons  non     "'^me  â  ces  tons  par  luy.  même  5  puifqu'il  s'allonge  quand 

plus  qu'au  il  devroit  s'accourcir ,  &  qu'il  s'accourcit  quand  il  devroic 

(on  de  la  g^allonget,  s'il  formoit  ces  tons  ou  s'il  y  répondoic.  Mais 
voix.at      .     j   .0  .'.  ,  k      ^  I 

1.  Qu'elle  j^  ^^^^  ajouter  que  cela  prouve  en  meme-temps  que  le 

nvft  pas  canal  de  l'âpre  artère  fait  beaucoup  plus  que  les  porte- 
TOrfc*!"^^^  vents  artificiels,  puifqu'il  s'accourcit  pour  allonger,  & 
venc,  qu'il  s'allonge  pour  accourcir  la  profondeur  du  canal  de 
la  bouche  à  proportion  de  toutes  les  différences  de  ton, 
de* demi  ton  ,&  de  leurs  fubdivifions.  Cela  fuppofe  une 
manoeuvre  prodigieufe  dans  l'exécution  des  6  parties  de 
la  Mufiquç  vocale:  car  â  ne  compter  que  les  feuls  tons  ou 
demi  tons  qui  s'exécutent  par  ces  6  parties,  on  reconnott 
que  le  fèul  canal  extérieur  reprefente ,  au  moins  dans  les  6 
parties  de  la  Mufique ,  les  50  tuyaux  qui  répondent  aux  50 
marches  qui  remplifTent  les  4  oâaves  de  l*orgue,  y  ayant 
autant  de  tons  &  demi  tons  aufquels  il  doit  répondre  félon 
Je  degré  particulier  de  chacun  de  ces  tons  &  demi  tons, 
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fans  compter  les  fubdivifions  vulgaires  du  ton  &  du  demi 
ton  qui  font  monter  ce  nombre  â  une  fomme  beaucoup 
plus  grande,  c'eft  a-dire  au  moins  â  iî6.  car  chaque  oc- 
cave  eft  une  intervale  équivalent  au  moins  à  6  tons  ^  tour  puifqa'eiie 
le  clavier  e(l  donc  équivalent  â  14  tons  ^  chaque  ton  efl  s'^Hongcae 
divifé  vulgairement  en  9  commas,  quelques  uns  luy  en  ^ttl^"'"^ 
donnent  11 ,  d  autres  beaucoup  plus ,  comme  on  verra  cy-  non  que  le 
apré«.  Or  9  fois  24  font  u6.  Le  porte- vent  dont  il  s'agit  ^  ^.*"*^  "/^" 
c'eft  à- dire  l'âpre  artère ,  produit  tous  ces  difFerens  accour.  foin  de  cl 
ciflemens  en  s'allongeant ,  &  tous  ces  differens  allonge-  proportion 
mens  en  s'accourciflànt  dans  une  proportion  réglée  &  fi  degrés  de* 
<iélicate  dans  1  étendue  de  chacune  des  (îx  parties  de  Mufi-  ton  dans 
que,  que  les  diflferences  de  ces  changemens  de  l'âpre  ar-  ^^^^^J.^l 
tere  dans  l'étendue  de 4  oâaves  qui  comprennent  Téten*  u  mlC* 
due  de  ces  parties  de  la  Mufîque,  n^  vont  au  plus  qu'à  la  q^^- 
9*  partie  d'une  ligne.  En  voicy  la  preuve.  Une  oélave  entiè- 
re n'exige  au  plus  qu'un  demi  pouice  de  différence  d'afcen* 
fion  ou  de  defcente  du  nœud  de  la  gorge  d'un  bout  à  l'autre, 
c'eft  environ  2  poulces  pour  4  oâaves.  Or  dans  i  poulces 
il  y  a  14  lignis ,  dans  l'intervale  defquelles  il  faut  trouver 
au  moins  ii6.divi(îons^ce  qui  fait  un  9'  de  ligne  pour  in. 
tervale  d  une  d  flference  à  l'autre.    On  verra  cy-aprçs  de 
combien  on  d.vroit  augmenter  ce  nombre  de  fubdiviÂons, 
il  on  vouloit  defcendre  dans  le  détail  des  fubdivifions  non 
feulement  poflibles  y  mais  aduelles ,  qui  s'exécutent  tous 
les  jours  dans  les  chants  fans  qu*on  y  faflè  aucune  reflexion. 
.Voila  pour  le  porte- vent  ou  canal  intérieur.    H  faut  main- 
tenant voir  en  quelle  proportion  le  canal  extérieur,  c'eft- 
à-dire  ^  la  bouche ,  répond  i  toutes  ces  dîâFerences. 

Dans  les  ilûtes ,  dans  les  haut-  bois ,  Se  dans  l'orgue  dont       ^ 
tous  les  jeux  fe  rapportent  à  l'un  ou  â  l'autre  de  ces  deux  pro^rdon 
genres  d'Inftru ment  à  vent,  tout  le  ton  vient  de  la  Ion-  laconcavi- 
gueur.  Ces  longueurs  mefurées ,  felon  les  proportions  har  [|o„c*J*jé^ 
moniques ,  font  invariablement  afiFeâées  chacune  à  fon  pond 
ton.  C'eft  pourquoy.  les  Organiftes  deGgnent  le  ton  par  *"^  ^'*^-; 
cette  dimenfion.    Le  C.  fol  ut  d'enbas  du  Claveffin  '  eft  fc^demi'  ' 
â  Tuniflon  d'un  tuyau  de  8  pieds  dans  l'orgue.  Le  C.  fol  ut  tons  de  la 
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^olz  êc  a   d*aprés  en  montage  Toxine  4  pieds,  félon  la  proportion  d^ 
fuMiyi-**  Todave  d'un,  à  2 ,  &  ainfi  dans,  toutes  les  4  pâ:aves  du  clju 
fonsdcces  vier ,  2  pieds  ,,un  pied,  demi  pied  £c  à  proportion  de  tous . 
totcïTaUes.  les  autres  accords.  La  quinte  .dans  la  proportioade  ^i  5.. 
La  quarte  de^à  4.,  &  aipfi  ide^  ajQtres«  /     ^ 
Que  ce     C^^^^  mefure  prccife  du  canal  ne  fe  peut  fuppléer  dans 
B'eft  pas    tous  ies  jeux  oui  font  du  genre  des  flûtes ,  ny  mênie  dans , 
dans  les     ^  ^q^  5  jeux  d'anche  qui  ont  tous  rapport  aux  haut-  bois, 
Swft^'haf-  comme  dans  les  jeux  dé  l'orgue ,  nommez..la  Trompette  j 
moniqaei.  le  Claif on ,  le$  Cromornes.  Ce  n'eft  donc  pas  là. qu'il  faut 
ar TcV     chercher  la  caufe  des  tons  de  la  voix^^de  Phomme.  Ce  n*eft 
nioindres    pas  dans  ksilûxes  y  parce  qu'on  n'y  peut  jamais  fupplëer  la  « 
nombres}  longueur  pour  les  cpns  ny  dans  les  jeux -d'anche  qui  vien- 
le^ prcmic-  ^^^^  d'être  nommez ^  parce  qu^il  faut  de  toute  neceffité 
m.  qu'ils  ayent  cette  meju^re  précife,  non  pa%  pour  le  ton, 

mais  pour  jerter  le  ion  quiles-didingue  entre<eux  &  d^a.vec 
les  flûtes  dans  le  ton.  qu'ils^  fonnent.    Or  il  eft  impoflible 
'     de  trouver  dans  l'homme  de  femblahles  mefures. 
Bfewve,       La  preuve  eneft  bien  aifée.  Le  canal  extérieur  deJ'hora- 
me ,  c'èil-à  dire  la  concavité  de  la  bpuche  mefurée  depuis  . 
les  lèvres  jufqu'au  fond  de  Ja  gorge,  ne  peut  avoir  que  qua-. 
trepoulces&demy  ou  cinq  poulçes  au  pli}s  quand  les  lè- 
vres font  avancées ,  comme  quelques  vçix  de  baffe  k$^ 
avancent  quand  elles  veulent  fonner  leurs  tonsr  les  plus  bas. 
Le  larynx  dans  fon  plus  grand  abaiflèmcut  qui  accom- 
pagne toujours  le  fon  le  plus  bas,  n'y  peut  guère  ajouter 
qu'un  poufTe  de  profondeur.    PoA>ns  donc  6.poulces.  Or 
les  voix  de  Bafle  bien  creufes  peuvent  aller  jufqu'â  Tunii^ 
fon  d'un  tuyau.de  S  pieds  de  long,  i6  fois^^^autant  que  la 
profondeur  de  leur  canal  extérieur;  On  ne  peutdooiC  conv. 
parer  celuy  de  l'homme  au  cors  d'aucun^çKsinâruoi^ens^ 
où  la  longueur  ne  peut  être  /ùpplée. 
% ,  f.     Refle  donc  â  voir  fi  nou5  trouverons  cette  comparaifbn 
Am^i^    dans  les  jeux  de  la  Regale  i  vent ,  ^  ou  dans  le  jeu  nom*  i 
fiofQtf.     mé  Voix  humaine  dans  les  grandes  orgues, 
^^n*  **«"     ^^^  i^"*  ^^^^  ^  Tuniffon  des  plus  grands  jeux  d'anche 
ii\!^AK  de  Vorgue  y  dont  le  C  foi  ut  d'enbas  ^  8  pieds  de  long. 
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^Cependant  le  plus  long  tuyau  de  la  regale  â  PumïTon  de 

ceC.  foluc,tt*a  au  pWque  4  poulces,&  le  plus  long 

dans  la  voix  humaine  de  J'orgiSfe  n'en  a  que  6.  On  peuc 

donc  àièë  que îè^cânal  eitterieur  de  ht  iroix  de  Phomme  a 

cacique  (^opojftiow  avec  ces  jétrk,  &  qu'il  eft  dans  une 

dimenfion  moyenne  encre  run&  ('autre.  Mais  comment 

fe  peutiil'fairequecejèu  dans  l'orgue  foît  à  Tuniflon  des 

, grands t jeux  d'anche*  C'eft  que  dans  ces  jeux,  l'anche 

fait  tout  le  ton ,  &  le  tuyau  ne  fait  que  favorifer  le  Ton ,  au 

lieu  que  dans  les  autres  jeux  d'ancnequi  ont  les  grandes 

dimenfîons ^  le  ton  n'eft  pas  feulement  celuy  de  l'anche» 

'iTiais  encore  celuy  de  la  dimen/ion  du  tuyau.  Cela  k  voit 

par  raccord  de  ces  grands  tuyaux  d'anche  qui  confiile  â 

^ufter  le  ton  de  l'anche  au  ton  du  tuyau.  Cet  aiuftement 

coniîfleâ  donner  à  la  languette  de  l'anche  afies  de  Ion- 

igueur  pour  égaler  Tes  vibrations  ^ui  font  comme  celles 

des  pendules  à  <:elles  du  tuyau ,  qui  font  comme  les  vi- 

brations  des  cordes  bandées.    Voilà  la  raifon  de  la  dif-^ 

ference  des  grands  jeux  d'anche,  &  de  celuy  qu'on  ap- 

f>elle  voix  humaine,  ilien  ne  peut  ^tre  comparé  dans 
'homme  aux  corps  des  tuyaux  du  jeu  d'anche  que  tout 
le  canal  de  la  concavité  de  la  bouche  &  des  narines  3  car 
le  tuyati  très- court  compdfé  de  la  partie  du  larynx  qui  eft 
au  defTus  de  la  glotte ,  n'ayant  guère  que  <lemy  jpoulce , 
&  étant  incapable  d'allongement  &  de  raccourciuement  ^ 
ne  peut  feul  entrer  en  comparaifon  avec  le  corps  <ies 
-tuyaux  du  jeu  de  voix  humaine. 

Mais  en  quelle  manière  le  tuyau  favorîfe-t^l  le  fon , 
tnëme  dans  le  jeu  de  voix  humaine?  Eft  ce  feulement 
en  l'augmentant  ?  EfUce  çncore  en  s'y  proportionnant  ? 
Ceft  certainement  en  la  première  manière  ^  car  le  ton  de 
ces  jeux  eft  fort  éclatant.  Et  c'eft  encore,  &  plus  ^ue 
probablement ,  en  s'y  proportionnacft.  Car  dans  la  R  éga- 
le, les  tuyaux  depuis  jei>as  du  clavier  jufques  au  liaut^ 
vont  diminuant  iiifeniîblement  ôeuuis  4  pouces  qui  font 
48  Kgnes  jufqiiies  à  peu  plus  de  u  lignés  telafi  le  progrés 
du  fon  le  plus ^ veau  ion  le  plus  aigu  j  &  dans  a  vois: 
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humaine  de  Torgue,  les  tuyaux  vont  en  baifTanc  in&nS^ 

blemenc  depuis  6  poulces  environ  jufques  a  4  poulces  ou 

environ ,  lelon  le  même  progrés. 

h  Ce  n'eft  véritablement  qu'en  tâtonnant  que  les  Faâeurs 

proportion  ^r^^î^cnt  à  cette  proportion.  Mais  cependant  on  y  arrive  y 

cft  décer-    OU  on  en  approche.  Car  c*eft  ce  qui  fait  la  difièrence  des 

""i^f?  *    bons  &  des  mauvais  Ouvriers ,  des  bons  &  des  mauvais 

prccilc  en  ^.    .  .  .  ^  a 

nature,  de  ouvrages.  Mais  ne  pourroit-on  pas  arriver  a  connoure 
par  quel  ^  i  déterminer  cette  prSportion  ?  Cela  ne  me  parok 
pouKok^"  pas  impoffible ,  fi  oa  la  cherche  dans  des  diaparons  auffi 
parvenir  i  ëloignez  qu'il  faut  pour  comparer  les  petites  dimenfions 
ladéterini-  ^yç^  \^^  grandes  en  quelqu'une  des  proportions  harmoni* 

ner  pour  ^  ^  a  j-  f\.^r  * 

iti  ouTra-  ques ,  &  peut- être  en  viendroit-on  a  bout  ^  de  lorte  qu  on 
ges  des  pourroit  donner  aux  Fadeurs  d'orgue  une  pratique  cer- 
Riga!e"â  ^  taine  pour  les  jeux  de  Régale  &  de  voix  humaine  en  exa- 
vent.  minant  les  tuyaux  de  la  Regale  d'anche  y  comme  & 
c'ëtoit  une  Regale  de  percufCon. 
3.  Confe-  En  attendant  que  quelque  autre  plus  habile  &  moins 
cctw^dot!  occupé  que  moy,  cclaircifle  cette  difficulté,  il  me  fuffit 
crine  fur  de  concIure  3  choies.  La  première  que  le  canal  extérieur 
l'effet  du    augmente ,  tempère  &  modifie  le  fon,  felon  des  propor- 

canalexte-     .^^i.*  iij  joi*- 

rieur.        ^^^^^  cloignees,  comme  celles  des  tuyaux  de  Régale  Se 
I.  Confe^  de  voix  humaine  dansl'orgue  ^  qui  ne  font  connues  \ufqu'i» 
^■encc.      ^j  qyç  p^j.  j^  ijj^jç  expérience. 

a.  confe-     L^  fcconde  confèquence  eft  que  le  canal  extérieur  ne 
qucnce.      ^^.^  ^.^^  ^^  ^^^  ^  ^^^^  ^j  ^^^^  avouer  que  fon  eflfet  eft  pro- 
digieux pour  le  refonnement ,  &  cela  fe  connoît  Air  tout 
par  les  voix  de  bafie.  *  Car  j'en  ay  entendu  plufieurs  qui 
faifoient  ionner  les  voûtes  des  Eglifês,  ce  que  je  n'ay  pas 
obfervé  des  tuyaux. d'orgue  de  8.  pieds  de  long» 
J.  Confe-     II  s*enfuit  de  ce  que  le  canaPexterieur  ne  fait  rien  an 
quence.     ^^^  ^  ^^^  ^^^^  |^^  ^^^^  viennent  de  la  ienk  anche  de 

rhomme>  c'eft-à-dire  de  la  glotte» 

4.         Qn  la  compare  ordinairement  à  l'anche  du  haut-bois^ 

^!tSiJ^^^  ^  on  \z  j^ifon  y  G,  on  ne  confidere  que  l'ouverture  de 

^eiagioice  l'une  &  de  Taiicre }  mais  comme  l'efret  de  Tanche  du  haut- 

«lie  tous    bQÎ5  YÎ^Q(  pQyr  \g  moins  autant  de  Ùl  profondeur  que  de 

kicous.  ^    ■       •  ■  ^  fOQ 
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fbtaoti^rture  vCecte  comparaifon  n'expliquera  jamais  Tu-       u 
fage  de  la  glotte  s  &  de  plus ,  il  eft  certain  que  Tanche     ^^  '^'^^ 
des  hauc-bois  n*a  nulle  part  au  ton  de  cet  Inftrument  qui  ranchTdu^ 
vient  tout. entier  de  la  longueur  prëcife  du  haut- bois,  ^«ut-boii, 
mais  feulement  au  Ton,  puifque  fans  anche ,  il  ne  parleroit 
jamais.  Cell  donc  Tanche  qui  luy  donne  le  fon,mais  point 
du  tout  le  ton ,  puifque  Tlnftrument  ne  parle  qu'au  ton  \ie 
(k  propre  longueur ,  &  point  du  tout  au  ton  de  la  Ion. 
gueurou  prorondeur  de  fon  anche  ^.car  le  ton  de  Tanche 
eft.  infiniment*  éloigné  de  celuy  de  Tinftrument.    Voila 
pour  Tanche  des  haut  bois. 

Ce  qui  regarde  les  anches  des  jeux  d'anche  de  Tor- 
gue. 

Le  reffôrt  de  cuivre  nommé ,  Languette ,  qui  fait  Ces  vi  ^^ 
brations  fui*  le  demy  tuyau  de  ces  anches  de  Torgue,  nj  ^om«c 
nommé  y  Echalone  y  a  bien  une  diftance  dctermmce  {i*"^^^^^ 
qu'on  peut  conûderer  comme  une  efpece  d'ouverture, 
mais  cette  ouverture  efl  trés-differente  de  celle  de  (a 
glotte.  Il  eft  capable  par  (à  ftruéture  de  vibrations  fen- 
iîbles  à  la  vue ,  au  lieu  que  le  fremiflêment  de  Tanche 
d'un  haut-boK  n'eft  fenfible  qu'aux  lèvres  du  joueur.  Ces 
deux  fortes  d^anches  ont  une  profondeur  très  confidera- 
ble,  &  c*eft  par  cette  profondeur  qu'elles  ont  tout  leur 
ton.  On  ne  peut  donc  en  faire  aucune  comparaifon  avec 
laglotte^pour  ce  qui  regarde  la  produâion  des  tons.  Car  la 
glotte  n'a  nulle  profondeur ,  que  la  double  épaifleur  d'une 
membrane  &  de  Téchevéau  de  fibres  charnues  &  tendineu* 
fès ,  dont  l'intervalle  de  ces  deux  membranes  eft  fourré ,  & 
tout  cela  enfemble  ne  forme  pas  à  beaucoup  prés  Tépaif^ 
fcur  d'une  ligne.  Ce  n'eft  pas  aflcs  pour  tenir  lieu  cie  la 
profondeur  de  la  moindre  anche  du  plus  haut-deflus  3  à 
plus  forte  raifon  de  Tanche  la  plus  profonde  du  buiflbn  le 
plus  creux.  C'eft  donc  trop  peu  de  profondeur  pour  être 
cpmpare'^e  avec  quelque  autre  anche  que  ce  foit. 

Mais  c'eft  trop  d'cpaiflèur  dans  une  fi  petite  étendue,        3. 
pour  être  capable  de  vibrations  propor(ionnées  au  grand  «y  p»'  ï» 
eflfec  de  cette  ouverture  j  puifque  ces  vibrations  jointes  à  ^1^^^ 
17QQ  K  k; 
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iet  ?îbt*-   certaine  diœenfîon  d'ouverture ,- vont  dans  certaines  vok 
tiont  defes  ^^  ^^^  jufqu'à  l'umflôo  duC  fol  «  d'cnbas,  **■  c'eft-à-kiire^'*? 
au  ton  qui  refuite  de* vibrations  d'un  tuyau  de  S  pieds  de 
long.  On  t»e  peut  donc  comparer  la  cau&  qui  met  en  bran- 
le les.lcvoBi-dc  la^glotte ,'9u*i . celle. qui  fait  refonncr 
cette,  efpece  xllnft  ru  ment  (fi  toutefois  on  lepeutainfi 
nomtner  )  qui  refulte  de  l'effet  d^un-vent  impetueuic  don- 
nant dans  le  papier  entfouvcrt ,  qui  joint  un  cbaffis  mal 
«collé  avec  la  baye  d'une  fenêtre.  J^appelleray  cec  Iftru- 
ment  ^<:ha^s  iruyant  pour,  âbrçger . 
^.         lll  ne  peut  y  avoir  de  vibrations  dans  k^Ioctequi^  ane 
Ceft  ptr  efpece  (înguliere d'anche,  que  celle  des  lèvres.  Ces  vibta- 
[riôSêfw  tionsferoBt.cauiceipàrlchrôllementdel'airquis'cchap. 
jévteiian.  peavec  vioIence  d'entre  ces  deux  lèvres,»:  ces -vibration» 
ééejpiu^  doivent  Jtre  divei^ifies  par  les  difièrens  d<^rés  d'appro- 
^uwi»    ches  ou  d-clojgnement  mutuel  de -ces  lèvres  diverfement 
diffetentei  feandces  âc  contrebandccs  pour  cet  effet.    On^pent  admec» 
m'furé«"  tre  ces  vibrations  ,&  on  peut  même  admettre  dans  ces 
furie  petit  vibrations  fi  courtes  &  fi  preflees,  une  .proporEi<m  mu- 
dl*M«e"    finale  indéfiniment  cloienée  avec  les  tons  de  la  voix ,  fem- 
:  blable  â  peu  prés  i  celle  qui  fe  doit  fuppoffcr  entre  i*oa- 
verturede  Tanche  d'un  baâbn  ou  de  toute  autre  fanie 
de  haut-bois,,  &Je  ton  du  .haut-bois  Inême.  LesliâbUes 
joueurs  de  haut- bcMi^f^a vent  tailler  leurs  anches ,  feloa 
cette  proportion  qui  eft  iurportantc  pour  tirer  du  coups  de 
llnftrumeoc  tout  le  fon  d«mt  il  eft  capable,^  qu'ils  ne 
trouvent  qu'en  tâtonnant ,  guidez  par  le  feul  ufâge.  Mais  H 
ne  feroit  pas  iacile  d'imaginer  que  les  vibrations  ^es  lé- 
vvres  de  la  glotteteutes{>rqponionoées«qu!e11es  {lOQrroient 
.<être  au  ton  de  ia  voix ,  auffi-bien  que  celle  de  Tanche 
du  haut^oi&avcc  le  ton  du  corps  duàaotibois,  -foâent  la 
ffeule  cauiê  du  tonipuifque^  comme  il  a  été  dit  &  prou- 
vé cy-deffii$,leton  du  corps  du  <haut-bois«e  i'ienr  que 
de  fa  propne  difncn{joa,&çoint.  du  tout  de  celle  de  loâ 
.anche.  iGrHftétéiii»ppoirécy.deflrus,que  le  ton  de  la^oix 
dans  l'homme -ne  «eue  venir  de  la  dimenfion  du  corps  de 
l'inftruraent,  jcteft  à  âàrt^  delà  dimennon  de  laprolÎM- 
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àèwàélà  bouche  &  du  nez.  11  a  d'ailleurs  été  prouvé^ 
^e.les  tons  de  la  voix  de  fhbmme  ne  peuuent  venir  de 
k  profondeur  de  fon  ancbe^c'eil.â.dire^  de  fz  glotte^ 
p|jifi:]u'elle  n<en  a^prefoue  aucune^i&  que  quand  elle  en 
auroiraucant  oue  Tanche  duthautkbois^  elle  ce  pourroil: 
feule  produire  les  tons  dont  il-fagir  ;  non  pliis  que  celle  dcr  < 
Iiautnbois  les  tons  du  corps  de  cet  Inftruinefit.  Que  refte- 
t  il  donc }-  La  bouche  a  trop,  peu  de  profondeur  pou^  prOà^* 
duire  les  tons  qu'on  remarque  dans  la  mi%  de  rhomme, 
la  glotte  a^eacore  infiniment  moins  de  profondeur.  On  ne  • 
voit  donc  que  laieule  ouverture  de  la  g}otte  jointeaux  viw 
bl:atk)B6  des  lèvres  plus  ou  moins  preilees,  àjproportio&^ 
qu'elles  font  plus  ou  moins  bandées  ^qiui  puiâe  produire^^ 
les  tons  de  la  voix.  Et  voila  enquoy  confifte  cette  efpece^ 
ÎBConnuëdlûftrument  a  vent,  ii  ancienne  dans  la  nature ,  ^ 
pttifqu'dla  Tell  autant  q^eJe^genre  humain,  &  toutefois 
b  inconnue dan^Ja^Mufique. dés  lïiftrunrensâ  vent,  &  fi  ' 
inimitable  â  toute  Tifuluftide  des  hommes. . 
*  L'art  qui  a  içûtirer  les  Flûte&^.les  Orgues,  les  Cro*      7. 
mornes  &  les  Hautbois,  du  fon  que  le  vent  produit  lort  ^tàcxion$ 
qp'il  eft  ppufle  fortuitement  dans  des  &ofeaux  &des  Cha.  ^^^g^^^ 
ïtitfiCW^i  n'a' pu  rien  tirer  d'agréable  du  fon  d'un  Chajffs  réecommr 
bwyam^  Quoiqu'il  y  ^ait  obfervc  tous  les  tons  par  le  ièul  ^"**"; 

'"^it  •!         a  «i*^!/-!     ment  *.ii 

nPDvemexit  d  un  vmt  violent  &  orageux^^  &.  par  its  feuls  tcoct  . 
degrés*  d'Une  vSteâfe  inégale,  la  moindre  produiiânr  les 
%ow  à^  baile  les  plus  bas  ^  Se^la  plus  grande  ceux  de  deflùs^  ^ 
lias  plu5  hauts ,  &  toutuc:elapar  une  feule  ouverture  ^  &  par  - 
fejK  djfi^entes  vibrations»  Mais  ce  q^  l'art  a^aeië  tenter 
fufqu'â  prefentJeOeatetir  l'a  fait  $  &  parun  cours  tranquîl^      1. 1 
le  d'aûr  pre/èoré  â  une,fèule  ouverture ,  dîverfementmodi»-  .  ^pi^ca^* 
fiée,  le  même  Cre^teur^fftic  dans  laiealegloctedel'hom.  ï^rcST 
me  fecondée:dti  ièul  canal  extérieur  le  plus  foctore^  le  plus  ^  infthiw 
agréable.,  le-pluf  pariait  &le  plua  jufte  des  InArumtns,  ou  ** 
poitr  mieu^Srdire ,  le  feul  jufte  dafls  ce-  graadLnpmbre:  d'ki- 
ftrumen$, foitjarrificîels , foit naturels;  Cae tousles autres, 
foit  â  vent.,  foi«i  chordes ,  epcceptélc  violon^fêul,JoncfattX: 

e^^qqmpMdiritiHto  Uyoix  >  mêm 

accordez.-  Kkiij  , 
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^ .  .Cependant  on  ne  peut  comparer  cet  Jnftrimient  û  par- 
tion'p^usé-  ^**^  P^"*"  la  Mufiqué,  qu'a  rinftrument  du  monde  le  plw 
tendue  de  impraticable  &  le  plus  oppoféi  la  MuHque.  -il  fayt  donc 
la  mccha.  ^^  f^y.^  fentir  4a  difièrence.  L*art  dir  Créateur  dam  la 
m^oiein-  implicite  dc  cette  Mecbanîque  ,&<kns  la  multiplicité 
ftrumét. le  prodigieufi;  dcies  u(ages  merice  toute  nôtre  attention, 
df^renc^"  pui^qu'oo  peut  efperer  de  découvrir  une  partie  àc  cette 
d'avec  le    admirable  Mecbanique. 

chaffis.         La  différence  du  Châdîs  bruyant  &  de  l'Indrument  de 

Première  |^  voixde  Phomme,  confitte  en  ce  que  Touverturedu  pre- 

*  mîer  étant  toujours  la  même  &  incapable  de  fe  modifier 

bruyant      d'elle-niême  ,^lle  ne  peut  changer  de  ton  que  par  une  im- 

ayant  toft-  pulHon  externe  qui  ne  peurpraduire  les  tons  les  plus  baut« 

mêmc*ou-  S"^  P^^  "^^  extrême  vîteffé  qui  dépend  Toute  entière  de 

Tertur;,ne  la  feule  quantité  de  Pair  qui  fe  preiente  d  pafler  par  Tou- 

peut  cJiaa-  verture  ,:&  de  la  violence  de  l*impul(îon  qui  caufe  cette 

que  par      vtlteQÇy^  de  Tagitaciof)  qu^elle  cauie  dans  les  lèvres  de 

rimpuifion  cette  ouverture.    Au  contraire  cette  impuKîon  ne  peut 

moîn^Tor-  ^^"^^^  lés^  lons  les  plus  bas  que  par  une  moindre  vîteflc 

te  de  Tatr   d'une  quantité  d*aîr  égale  â  la  première ,  tnais  pouiïée  par 

cwiienr.    un  vent  moins  précipité  datw  la  même  ouverture ,  inca- 

pable  d'augmenter  ou  diminuer  par  elle-même.   D  où  fl 

^'enfuit  que  les  tons  aigus  jettent  toujours  tnévitablemenc 

un  Ton  d'autant  plus  fort ,  qu'ils  font  plus  aigus,  &les  tons 

graves  fondent  d'autant  .plus ibiblement,  qu'ils  font  plus 

graves  )  fans  que ceUpume: jamais  être  autrement^  parce 

que  la  vitefle  donne  le  ton  â  cet  Inftrumenc^  &  que  la 

rorce  vient  de  la  qu^^ité  d'air  forcée.    Or  â  Tégard  de 

cet  Inftrument ,  la  vitefle  de  l'aîr ,  la  fréquence  des  iribra- 

tions  dans  les  lèvres  de  l'ouverture ,  &  la  quantité  de  l'air 

doiventitre  toujours  jointes  pour  produire  les  tons  bauts^ 

x^rtftm-  &  feparées  peur  produire  les  tons  bas.    Au  lieu  que  la 

▼or'fc*di!  g^^^^^  humaine  ayant  été  Tendue  capable  de  s'ouvrir  & 

lateftfere.  de  fe  fercer  plus  ou  meinj^  6c  la  poitrine  capable  de  pouf. 

cteintâyo-  f^r J'ait  avec  plufîeurs  degrés  éc  force,  la  voix  humaine 

p^j^ii  fait  eft  rendue  plus  forte  ou  plus  foible,  comme  on  veut  ea 

udifièien.  chaque  ton ,  &  en  tous  les  tons  de  ion  étendue  naturelle^ 
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Mtti  la  manière  qui  fera  dite  cy.  après.  *    cèdes  tons 

'Voyons  donc  d'où  dépendent  les  mouvemens  qui  pro-  foib°ccn* 
duifent  les  tons  de  la  voix  humaine ,  &  puis  nous  cherche-  chaque 
rons  ce  quîifait  les  differens  degrés  de  force  dans  chaque  '•"• 
ton. 

La  glotte  humaine  mife  en  efat  de  former  ia  voix ,  n'eft  Cetinftru- 
capable  que  d'un  mouvement  propre  ^  c*eft  celuy  de  Tes  jJ^ffL^iî. 
lëyres  qui  condilie  à  s'approcher  Tune  de  l'autre  par  la  act  rcdi- 
contraâion  de  leurs  Ebres  qui  eft  toute  leur  aâion.  Corn-  **g/j«  >  c*- 
me  ces  fibresTorit  attachées  fortement  par  leur  extrémité  s'étilf&t 
antérieure,  &  fortement  arrêtées  par  leur  extrémité  pofte-  fans  s'ac- 
rieure  &  qu'elles  font  enfermées,  chaque  écheveau  de  ^®"^*'* 
chaque  côté  dans  le  ply  d'une  membrane  double  &  a^Tés 
.forte,  dont  le  reSbrt  tend  à  éloigner  les  lèvres  l'une  de 
l'autre  ;  tout  le  mouvement  que  peuverit  faire  ces  fibres 
en  "(è'contraftant  pour  approcher  les  lèvres,  eft  de  dimi- 
nuer leur  courbure  en  formant  le  reflbrt  d^s  menlbranes. 
Abfolument  parlant,  elles  ont  quand  on  veut  afies  de  for- 
-ce  pour  changer  en  ligne  droke  Ja  courbure  naturelle  qui 
tient  les  lèvres  de  la  glotte  toujours  entr'ouvertes  pour  la 
refpiration  &  pour  la  voiic,  mais  alors  elles  le  touchent 
l'une  l'autre  dans  toute  leur  étendue,  &  fe  toucfbent  de 
forte  &  avec  tant  de  force  &  de  jufte^ ,  qu'alors  un  atome  ïorcedccc 
d'air^ne  fepeut  échapper  du^ulmqn^  quelque  quantité  .^^^q,à 
qu'il  en  contienne  »  &  quelque  eâFort  que  puiflèiït  faire  dépend  de 
îtous  les  mufcles  du  bas  ventre  contre  le  diaphragme ,  &  ^^"*  ^^r* 
par  le  diaphragme  contre  ces  deux  petits  mufcles  ^  mais  àikct. 
àioTS  comme  la  refpiration  eft  (ùpprimée,  il  n'y  a  point 
de^voix.  Oh  voit  au  moins  par  la  que  fi  ces  fibres  font 
capables  d^une  aâion  ailes  forte  pour  produire  le  cotiraâ: 
mutuel  des  lèvres  de  la  glotte,  elles  le  fotit  à  plus  forte 
raifon  pour  s'approcher  infènfiblement  l'une  de  l'autre^ 
&  qu'elles  ne  font  capables  que  décela,  &  que  la  ferme*    * 
^é  de  leur  attache  devant ,  &  de  leur  arrêt  en  arrière 
contribuent  de  telle  forte  à.  les  en  rendre  capahles ,  que 
fans  cette  attache  &  cet  arrêt ,  elles  ne  fèrviroient  ny  à  la 
voix  oy  au  chant,  ny  à  d^aucres  uiâses  moins  nobles  i  Ift 

Kkiy 
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vérité ,  mais  infiniment  plus  importants ,  plu$  fceqoens  fiCc 
plus  necefTaires,  Il  eft  pourtant  vray  qu^elle  contribue  à  fâ^ 
dHatation  pour  les  tons  bas  de  la  voix ,  mais  ce  n'eft  qu'en  i 
fe  relâchant  &  en  obéïilàQi;  au^nviicles  dild(je(m^4aiax:ynx^ 
pour  les  tons  les  plus  bas.. 

Cela  pofë^  nous  ayons  ^jéja^roic^derprefumer^jœ  les^ 
difierens  degrés  d'entr^iou  véreuse  des  léyres  de  la  glotte - 
produifènt  les  dif&rens  tons  de  chacune  des  6  parties  qni^: 
compofent  la  pleine  Mjtifique }.  fçavoùr ,  Bafle  ^  BfL&  taille, , 
Taille,  Haute-contre  ,.  Bgs*deilus.&  DefTpsK  Ëtvoicy^. 
comment.  La  voix  ne  peut  être  forméie  qœ  p^^l^  glotte ,  ^ 
comme  il  a  été.  prouvé, j  les  tons  de  la^voix  font  des  mo«. 
dificatioDS  de  la  voix^^il^  doivent  ^onc  être  produits  par  r 
kstnodifications  deL.la  glotte. .  Or  -  la  glotte  n*éft  capable 
que  d'une  feule  niodific^ti^^  cette  mpdification  eft  Té-  . 
loignement  &;  TiStpprochemeiit  mutuel  de  fes  léyres.^  Ce  - 
doit  clone  être  par  li  qq^elle  produit,  les  di&rens  tons  de  j 
la  voix.  Cette  mo4ifiçajtipir  comprend  det^Xtçirconftances. 
Vwaeion  L'une  Capitale  &  premierje  pQur]aj)rQd4â^pa4eJa  voix^. 
J^^ç^J^  L'autre  qjui  n'cft  qu'une  CQafcqMpncedeMÎe -U^.nfiais.uDe.- 
pabie  de     confêquence  fî  n^ceiFaif  ç  Si  fi  JnfaiJUble  »  que-Ja.  première  - 
i^'Oi^'   ne  peut  être  Éins  la  féconde^  La  preiniere  eft.  quelles  ié- . 
deideuz     vres  depuis  le  plus  b^s  ton  jufques,  au  plus  haut  fe^ban- 
lémsdc  la  dent  de  plus  en  plus  ^  la  féconde^  que  plu^ellcs  (ë  bandent: 
SftîL^    plus  elles  s*approcherifc.  Il  s'enfuit,  de  Japiiewiieic  que  leurs. . 
grand        vibrations  feront  d'aqtapt  plue  frequentei ,  qu^elles  app 


•w^^«^cherontdeleurt<?n  le  plus  haut  »&  que  l4TX)ix&i«ajufte- 
^^        quand  les  deux  I^ vres ieronr  égalemqqtbaqdées  ^  &  fauflèj 
quand  elles  le  feront  inégalement ,  ce  qui  s*âLccor^e  parfaî*. 
tement  avec  la  nature  des  Ipûrumens  à  çhQrdes}.  il  s'en* 
fiiit  de  la  (êconde ,  qi^e,  plus.elies.  h^ufiçipo^  de  top^  plus . 
elles  s'approcheront,  ce  qui  s*aççQrde  pa^ai^eaiçm  avec, 
les  Inftrqmensi vent  gQMvernez , par  d^s  anches.^  Lesde^ 
grez  de  contention,  daps  les  lèvres  font  la.premiere  &  prioi. 
cipale caufe  des  tons ,  m^^  leuf^difi^reaces ^ne  peu  fcn-^ 
(^bles.8c/4iffiçi|çm^t,a£Gj^^  Les  degrés  d'approche 

np'  (pnt  que  dçs  fqltçtsjpfçparables  de  la  contentioa,  pre. 
fCduQ  cai)^  d^  tons  ^  mais  il  eft  plus.aifé  de.CQaQevoir;& . 
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^^gner  ces  degtés.  Tènons-nous  en  donc  là  pour  (ion- 
fier  une  idée  plus  précifë  de  la  cfaofè ,  &  difons  s  cette  mo- 
dîficatidn  corififte  dans  Une  tedfîon ,  d'àh  s'enfuit  la  fub*' 
divifioh  normbrèufe  d\ide  intervalle  d*uÈfe  très-  petirè  éten- 
due ,  mais  quelque  petite  que  foit  cette  éteiiduë ,  elle  eft 

^<   phyfiouement  parlant,  capable  d'une  fubdivifion  infinie ^ 
Voila  la  prefbmption, mais  voicy  les  preuves  (énfibles. 

Il  eft  împofiîbie  de  Voir  cotixment  fe  fait  cette  fubdivi:    ftcHYcU 
fion ,  mais  il  ù'èft  pas  difficile  de  le  f^av^oir  avec  une  en«  ces  fubdi- 
trere  certitude ,  &  même  de  le  détermiiiet  jufqu*à  un  cer-       "'• 
cain  point,  i.  Chacun  peut  voir  fans  difle^lion  les  df£&ren-  i.>ceiift. 
ces  d'ouvertures  de  laryte  dans  les  drâbi'^ns  fe^es ,  &  dans 

'''^les  dîÔefens  âges  de  chaque  fifice,  ***  X5n  trouvera  moins 
d'ouverture  de  glotte  &  moins  de  profohdeur  de  canal 
exterieuf"  dans  les  âgés  H  dans  le  fèxe  les  plus  propres  à 
chanter  le  deflbs ,  èc  on  trouvera  tout  le  contraire  dans  les 
-âges  &  dans  le  fexe  le  plus  propre  â  produire  les  tons , 
qui  demandent  plus  d'air  oc  moins  de  vîte(fe  dans  le 
^mouvement,  c*eft-â.dire  â  chanter  les  parties  du  milieu 
«&  les  baffes,  t.  Chacun  peut  ièntirrtiaiQireftement  en  fo y- «.treote. 
même  le  reflèi^etbent  de  cette  ouverture^  faifant  refle- 
icion  fur  ce  qui  fe  paffe  dans  (à^orge  »  toutes  les  fois  qu'il 
'veut  pailèr  du  filenceâ  lapairol^,  êcde  la  voix  de  la  parolei 
celle  du  haut^&fur  tout  auTx  tons  hauts  de  fon  étendue  mu- 
sicale yCM  ces  deiTx  Voi3t  /ont  t^és.  différentes ,  même  Tans 
changer  de  ton.  5.  Oniëttt  auffi  la  difiercnce  des  degrés^e  ).treiiTf^ 
<e  re&rrettieilt  depuisle  Ton  moyen  de  l'étendue  de  fa  voix 
^ufqu'au  plus  hauts,fui'tottt  quândcrà  pafTe  immédiatement 
d'an  ton  a^-deâus  du  moyen  â  la  quarte ,  â  la  quinte ,  ou  i 
«lafixiéAieao-deflus,  &  partkulieremeht  quarnd  cette  fi- 
xiéme  eftibrcée,  4^  On  voit  les  ouiiertures  des  anches  «.^rcorfe. 
«des  diflferetites  parties  de  tnirfique  dans  le  haut-foois ,  & 
^n  obferve  que  les  anches  de  hiSbn  de  /haut  bois  Tonl* 
ipour  le  moinis  doublets  dts  oifvertuf es  deis anches  de  deflu^ 
&  â  proportion  plus  grandes  que  celles  des  anches  de  là   . 
partie  du  milieuv  5.  On  fçait  que  pour  tiirer  le  fori  de  quel-  y.  Pcratè. 
que  ^che  de  haut.*bois  que  ee  foit  ^  il  ^ut  la?  feYrér  éti- 
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^re  /es* lèvres  jufqu'â  un  certain  points  ce  qai  ne  fe  peut 
fans  diminuer  ion  petit  diamètre.  6.  On  fçait  enfin  que  fi. 
on  embouche  Tanche  fèparée  de  TlnArument^  quand  un. 
preflèment  modéré  des  lévreft  l*a  mife  en.etat.de  jetter 
Ion  ton  naturel  )  fî  on  vient  à  la  ferrer  davantage  le  ton 
eft  haufTc ,  de  forte  qu'un  homme  habile  &  exercé  à  jouer 
du  haut  bois,  luy  peut  faire  jetter  fuccdCvement  plu- 
fieurs  tons  dilFerens.  J'ay  vu  M.  Filidor  Père,  parcourir 
de  fuite  touâ  les  tons  &  demi-ton$  d'une  oâave  &  par  delà . 
fur  une  anche  de  baffon  fêpàrée  ducorpsdeTInftrumenL 
Confe-     Il  eft  donc. certain  que  les  différentes  ouvertures  de  ia. 

cMprcu.*^  glotte  produifent  pu  au  moins  accompagnent  infcparable- 

rcs.  ment  diflFêrens  tons  tant  d<ins  les  Inftrumens  à  vent  na^ 

I.  eonfe-  turels,  comme  lagiotte  buraaine^que dans  les  Inûrrumens 

qucacc.      ^  ^^^^  artificiels,  comme  les  différentes  parties  de  la  fym- 
phonie  des  haut- bois  &  en  une  autre  manière xlans  les  dif^. 
ferens  tuyaux  des  jeux4'^nche  dans  Torgue. 
1.  Gonfe-     Il  efl  encore  certain  que  la.dkninution  de  Touverture 

qucncc.      ^auflè  le  ton  de  la  glotte  &  des  anches  ^  &  que  Taugmen- 

tarion  de  cetce  ouverture  baifTe  le  ton. 
I.  Confe.     IJ  eft  enfin  certain  qu'une  moindre  ouverture  haufTe  lé 

qncnce.  ^^^  ^  parce  que  raiir.y  paffe  plus  vite,  &  par  confequcnt 
avec  plus  de  violence,  &  q.u'une  plus  grande  ouverture  fe 
baiffe ,  parce  que  l'air  y  pafle  moins  vite  &c  par  confequent 
avec  moins  de  violence.  £t  de  là  vient  que  Ci  on  donne  le 
vent  plus  foiblement  à  quelque  apche  que  ce  fbit^  le  ton 
baiflè,  &:  qu'il  hau0e  quand  on  pouiTe  le  vent  plus  for- 
tement. Et  c'ed  pour  cela  que  les  jeux  die  flûte  &  d*anche 
de  Torgue^  fonnent  également  &  plus  jufte  que  ceux  qui 
font  embouchez  par  des  Joueurs  de  flûte  &  de  haut- bois, 
parce  que,  Timpul flop  de  Tair  ne  varie  pas  dans  Torgue* 
érant  gouvernée  par  les  poids  invariables  qui  baiâènt  les 
fouflets,  au  lieu  que  les  Joueurs  de  âûte  &;de  haut*bois, 
pouflènt  Tair^  tantôt  plus  ^.tantôt  moins  ^  de  forte  que 
.  fouvent  ils  fonnent  faux. 
Scconit     Cette  vîteflè  du  paflàge  de  Tairpar  la  glotte,  ne  fup* 

difercntt.  ^^ç^  j^^jj^  pf ^cipitation  dans  le  cours  de  Tair  contenu  daps 

^^  le 
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Vt  porte- vent  de  Thomme ,  c'eft-à-dire ,  dans  le  canal  de 
L'âpre  artère*  Au  contraire  elle  fuppofe  dans  ce  canal  un 
cours  d'air  paifible  &  égal  dans  toute  (brte  de  tons.  Ce- 
pendant les  di£ferens  tons  de  la  glotte ,  viennent  des  difJ 
&rens  deerésde  vkedc  de  l'air  fortant  par  cette  ouverture, 
^iais  c'eft  parce  que  cette  ouverture  s'ouvre  plus  ou 
moins.  Or  fi  une. même  quantité  de  quelque  liqueur  que 
ce  foit  pouffée  par  la  même  force  dans  un  même  tuyau , 
(è  prefente  fucceffivement  à  des  ifluës  ou  adjuftoirs  de  dif* 
ferens  diamètre.  Elle  paiera  beaucoup  plus  vite  par  Tad- 
juftoir  de  moindre  diamètre ,  que  par  celuy^  du  plus  grand. 
Cela  fe  voit  très- fenfiblement  par.  les  dififerens  adjuftoirs 
des  Fontaines  jailliflantes.  *  Or  la  glotte  eft  un  adjuftoir 
qui  fe  diverfifie  luy  même  à  Tinfiny  par  la  facilité  qu'il  z 
d'augn^enrer  fon  diamètre  &  de  le  diminuer  en  tout. degré 
entre  les  eurêmes  de. fon  augmentation  &  de  fa  diminu- 
tioiÈ. 

Oeft.  ailes- parlé  de  là  caufè  de  la  diverfitë  dès  tons 

f^our  mettre  dans  quelque  évidence  la  première  merveiU 
e  de  rinftrument  de  mutîque  naturel  donné  à  l'homme^ 
Car  on  voitafles  que  le  poulmon  deThomme  étant*  un 
afles  petit,  refervoir  d'air  pour  donner  jeu  h  cet  artifice 
d'air  nommé ,  la  Voix  mu ucale^  durant  de  loDg5  ports  de 
vx>ix,  ou  delongs  paflagçs  compefez  de  double  &  triples 
croches  qui  ne  fbuffrent  nulle  interruption  &  nulle  reprife 
d'haleme  ^  il  étoit  befoin  d'un  extrême^  ménagement  dans 
la  dépenie.de.fairen  referve  pour  ne  pas  demeurer  court, 
&  l'on  voit  en  même- temps  que  le  Créateur  a  prévenu 
cet  inconvénient  par-le.feul  expédient  de^rendre.  la  glotte 
capable  de  s'écreffir  &  de  fe  dilater. 

La.iêconde merveille.de  la  glotte ^.qni  fait  fa troifiéme 
différence  d'avec  le  Ckaflis ,  eft  d'avoir  été  rendue  capa 
hle  non  feulement  de  produire  tous  les  tons  de  l'étendue 
de  la  voix ,  mais  encore  tous  les  degrés  de.  fort  &  de.  foi. 
hle  dans  chacun  de  fes  tons ,  &  cela ,  ^ar  le  même  expé- 
dient de  rendre  la  glotte  capable  de  s'étrefiir  &  d'être  di- 
latée. Et  voicy  comment,  Lefoadépenddela  vîteife^je 


du  CbaiEt^ 
&de  la 
glotte. 
L'air  fe 
ptefente  i 
cclle-qr 
(ans  impe- 
tuoficé. 


-Troififiîn 
difFerencc 
da  Chaflit 
A  delà  . 
glotte,  cel- 
le-cy  peut 
afFoiblir  le 
fon  des 
tonsliâuts, 
&  fortifier 
les  tons 
bas. . 
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:  ton  du  degré  de  la  vicede  de  l'air  s'échappanc  par  la  glcC** 

.  te  &  de  l'intervalle  de  Tes  vibrations  $  la  force  d«  la  qoaii* 

tité  de  Tair  augmentée  ^  la  foiblefe  de  la  <|oa{&ticé  de  Vm 

âimkiuée.  Comment  donc  peuc-onconferver  le  même  cott 

&  augmenter  la  quantité  de  Tair?  car  ime  phas  grande 

cfuantité  d'air  paflànt  par  la  même  ouverture,  doit  pafler 

plus  vite,  ÔcparconfêquenthaulTerle ton.  -Ûr^ous  fiip-^ 

pofonsque  le  ton  eft  toujours  le  même,  foit  que  4c  foa 

Pir  qaei  (bit  phisjEottj  foit  qu*iL(oit  rendu  plus  foible.   Ceftque 

^?P^*^"'V  la  glotte  fe  dilate  pour  laiffer  échapper ^lus  d*air,  &  fe 

xefierre  pour  en  laiifer  échapper  moins ,  &  fe  dilate  préci- 

iement  .autant  qu'il  faut  pour  le  degré  de  force  qu'on  luj 

veut  donner,  &  fe  reflerre  précifénvent  autant  qu-'il  faut 

pour  paflèr  du  (on  au  foible  fans  changer  le  ton.    Car  A 

eft  abrôlument  indifierent  pour  la  i4te&^e  rair,.ou  que 

plus  d*air  fe  prefente  à  la  glotte  dilatée  autant  qu'il  faut 

pour  laifler  palier  cette  quantité  d'air  de  la  même  vîte(& 

qu'auparavant  paffant  du  foible  au  fort,  ou  de  la  refler- 

>rer  précifémcnt  autant  qu'il  faut  pour  conferver  le  même 

degré  de  viteflë  à  une  moindre  quantité  d'air  paâant  du 

i^ort  aa  foible.    C'eft  dans  cette  proportion  &  dans  <:ette 

)u{bsfle  que  conHfte  la  merveille  de  cette  maneuvrc ,  dont 

ie  fuccés ,  pour  maintenir  le  ton  dans  le  changement  de 

force,  dépend  d'une  compen(àtion  que  l'intelligence  hu* 

<maine  n'eft  pas  capable  de  déterminera  beaucoup  prés^ 

au(n,juftc  que  l'inftinâ  l'exécute. 

^.  Il  ae  Êiut  qu'un  peu  de  reflexion  pour  développer  cette 

;J^*"*^^^  douWe  merveille  de  la  produâion  des  tons, ^  du  fort  & 

des  mer-*^  foibtc  dans  chacun  des  tons ,  &  pour  faire  fentir  outre  cela 

TciiiÉf^  fc-    combien  les  mouvement  •volontaire  de  II  glotte ,  neceC» 

w«  danf    Ùdtcs  pour  produire  les  diâferens^tons  en  tout  xtegré  de 

itrs  caafes    fofce ,  fout  admirables  dans  leur  dcHcatefle ,  dans  leur 

de  rhom'*  i^ft^^  &dans  leur  promptitude  ,.&  combien  ils  font  corn* 

jùe.  piiquez  dans  le  cas  du  fort  êc<lu  foible  dans  le  même  ton. 

Cependant  on  connoît  par  expérience  &  par  le  jugement 

d'une  oreille  jofte  &  exercée  conibîen  ils  font  faciles^ 

l^rompts  y  rûrs  it  jades  nodobftant  cette  complicatio& 
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fié  fôût  trois  circonftanccs  différentes ,  dclicatefTe,  juftefle 
&  promptitude  qu'il  faut  confiderer  feparémcnt  pour  ne- 
pien  confondre.  On  entrevoir  déjà  toures  ces  foires ,  mais 
on  s'appercevra  parce  qui  fuit,  de  h  difFerence  qu'il  y  a 
entre  concevoir  en  gros  les  ouvrages  naturels  &  ks  fuivre. 
en  détail. 

Pour  connoître  donc  jufques  à  quel  point  va  là  délica.  i.Mwcîk 
teffe  des  n(K>u vemens  qui  produifenc  les  tons ,  il  nefaut  que  !f.  ^*"*  *• 
confiderer  ce  qui  fuit.  ^      ^f^^l 

Il  faut  fe  fou  venir  que  l'ouverture  d'une  anche  de  bafle  mens  qui 
de  haut  bois  enabouchce ,  n'eft  au  plus  que  d'une  ligne,  F|^^t'm"^ 
&  que  celle  d'un  deffus  embouchée ,  n'eft  au  plus  que  de  jufquvîâ- 
demie  ligne.    Il  eft  plus  que  probable  qu'à  l'égard  des  ou-  jîif ^"^'^ 
vertures ,  on  peut  faire  la  comparaison  de  la  glotte  hu-     "^•*^*' 
maine  à  l'ouverture  de  Tanche  d'un  haut-bois.    On  peut 
dx>nc  juger  des  dimendons  de  l'ouverture  de  la  glotte  hu- 
maine en  aâion  par  ladimenffon  d'un  anche  de  haut  bois. 
Le  preiFement  modéré  des  lèvres  du  Muficien  qui  em- 
bouche cette  anche,  luy  ôre  quelque  chofè  de  cette  ou- 
verture, &  il  eft  certain  que  dans  toute  anche  &  dans* 
la  glotte  d'une  voix-  de  defTus ,  comme  de  toute  autre  : 
voix,  le  retreffiflementjieceflâire  pour  produire  le  plus^ 
haut  ton  ,  doit  laifler  encore  quelque  diftance  entre 
les  deux  lèvres  de  la  glotte  pour  le  pafTage  de  l'air ,  car- 
iàns  cette  diftance  il  n'y  auroic  point  de  voix.  Voila  donc 
le  petit.diametre  dSine  glotte  de  deflus  réduit^ar  ces  deux- 
retranchemens environ  à  un  quart  de  ligne,  mais  je  veux< 
bien  luy  laiflèr  la  ligne  entière  comme  à  un  anche  de  Baf- 
fon.  Je  ne  donne  d'abord  à  cette  voix  de  deffus  que  deux  : 
gâaves.   On  en  peut  mettre  davantage  pour  ce  premier 
ordre  de  divifîons ,  fans  y  jrien  a&âcr.  Car  j'ay  un  exem- 
pie  vivant.de  plus  de  i^tons  entiers  d'étendue  de  voix^ 

Eleine^  fans  compter  les  tons  forcez  haut  &  bas.    On  ne 
^^  compte  pas  en  Mufîque,  mais  on  pourroit  les  compter 
en  Phyfique  i  car  enfin  ce  font  des  tons  moins  agréables  ^ 
lia  vérité ,  mais  pourtant  très- juftes  &  trésfenfiWes ,  pro^ 
duics  par  la  glotte»  Jç  veux  pourtant  bien  perdre  cet  avaa« 

U  il; 
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cage ,  pour  ne  donner  ducun  lieu  de  penfèr  qaV>n  tSèdX 
le  merveilleux. 
/  Quand  l'exemple  de  cette  étendue  (èroic  unique^  il 

n'en  efl: pas  moins  ^vcay  ,>ny  la  rubdivifîon  moins  cSèâivc 
&  moins  aduelle»  mais  on  .trouve  affés  de  femblable^ 
exemples  quand  on  les  cherche,  &  j'en  connois  deux  autres^ 
J'un  en  Dedus  ^  l'autre  en  Bailèprefque  d'une  aufli.grande 
étendue,  t  Les  voix  de  bailè  ont  ordinair^ment.plus  d!é.  t 
tendue  que  les  voix  de  defTus. 

On  pourroit  donc  compter  dans  l'exemple  de  ce  defl 
fus  i6  tons  entiers  <&  quelque  chofe  de  plus.  Mais  com- 
me ces  exemples  ne  font  pas  communs ,  contentons-nous 
d'une  étendue  moins  extraordinaire  qui  eft  de  douze. 
T/Dfgré  Voila  déjà  Toav.ecture  de  la  glotte  qui  n'a ,  >même  celle 
'û^^^A^^^'i   ^*^^^  Bafle,  qu'environ  une  ligiie  de  petit  diamètre  divi- 
petit  dia-  ^  fée  en  douze  parties.  L'art  divifc  une  ligne  en  fixdans  les 
mètre  de  u  Qiefutes  vulgaires  ^  pour  l'ex^âitude  &  la  facilité  du  coifë. 

i^^narticf.   ^^  P^^^  ^^^^  aifément  comprendre  que  la  nature  le 

J>eut  divjfer  en  ii.  On  fçait  même  qu'elle  le  divifè  aâuel- 
ement  en  douze ,  puifque  l'étenduip  ordinaire  de  Ja  voue 
va  à  fournir  i  oAaves  .qui  ibnt  12  tons  entiers.,  &  on 
compreadroit  encore  une  plus  grande  diviiîon  y  û  on 
a;yoit  un  femblablefondement  de  la  croire,  puifque  l'an 
même  peut  divifer  la  li^neen  plus  de  3jl  parties.  Aufli  eft- 
ce  un  axiome,  comme  il  a  été  dit ,  que  toute  quantité  eft» 
phyfîquemer^j: parlant,  divifible  à  Tinfini. 
L  Degré  Voyons  donc  s'il  y  a  quelque  fondement  de  croire  es 
ion"^*'^*  cecy  une  plus  grande  fubdivifion.  Cela  me  paroit  indu- 
jxo>f.  bitable^iî  un  ton  (è  peut  .fubdiviier.  Or^out  le  monde 
f^ait  qu'il  Ce  fubdivife  premièrement  en  deux  demi  tons, 
puis  en  9  00  .11  parcelles  que  la  Théorie  de  la  Mufique 
appelle.  Comas  ^  comme  il  a  été  dit.  Les  Rhyficiens  le 
peuvent  divifèrprelque  autant  qu'ils  veulent.  Car  fi  deux 
çbordes  étant  à  J'uniflon  parfait  iur  un  monochorde,  on 
accoorcit  l'une  des  deux  d'une  1000  partie  de  ùl  longueur, 
upe  oreille  jufte  s'apperçoit  de  la  diflbnance  qui  n'eft  que 

la  4""  partie  d'un  49** ,  x:'eft  à  dire ,  ^  de  ton  i'expe- 
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^nce  en  â  été  faite  par  M.  Sauveur.    Or  une  voix  jufle 
qui  a  entonné  â  TunifTon  des  deux  avant  la  di/Tonance 
entonnera  fur  le  chant  le  fbn  de  la  chorde  accourcie.  Auflî 
ay.je  ouy  dire  â  lin  Mathématicien  illuftre^  qui  eft  tout 
enfemble  trés-bon  Muiicien  &  pour  la  voix,  Sl  pour  plu- 
/leurs  fortes  d'Inftrumens ,  ce  que  j*ay  éprouvé  cent  fois 
en  moy.mêntie  que  la  fubdivifion  d'un  feul  ton,  pris  par 
l'unidbn  &  conduit  par  nuances  infenfîbles  jufques  k  un 
autre  ton  prochain,  n'a  prefque  pas  de  bornes.    Il  faut 
pourtant  la  borner  quand  ce  ne  feroir  qi^  pour  k  rendre 
intelligible  &  laifler  quelque  idée  de  tout  cecy.  Le  Ma« 
thematicien  que  je  viens  de  citer,  divife  Toâisive  en  8io 
parties  égales.   L'oûave  efl  équivalente  i  é  tons  entiers 
&  un  peu  çlus.    Les  comptant  égaux ,  c'eft  pour  chaque 
ton  135  parties  égales.  Cé  n'eu  pas  un  caJcui  en  Tair  pour 
ia  fpeculation  pure^  c'eft  uoe  divifion  e&âwe  exécutée 
iur  un  Monochorde  inventé  &  conftruit  pour  l'accord  da 
Claveffin  fans  tâtonner ,  &  vérifié  par  la  pratique.    Et  en 
eflèt  on  s'en  iert  pour  accorder  cet  Inftrument  par  l'uniC 
fon  avec  les  différentes  divi fions  de  ce  Monochorde  dé« 
terminées  par  les  nombres  afIèâeE  i  tous  les  tons,  ou 
judes  comme  les  oâaves,  ou  tempérez  comme  toutes  les 
autres  marches  du  clavier.  Je  pourrois  donc  fuivre  ce  cal  • 
cul,  mais  je  me  contenteray  dieceluy  de  M.  Sauveur^  il 
donne  â  chaque  intervalle  d'un  ton  à  Taiatre,  c'eft-âdire 
-au  ton  moyen  40  parties  qu'il  appelle ,  Heptamerides , 
cela  fait  pour  deux  oâaves,  c'eft-à-dire  pour  n  tons.  6oz 
heptamerides.  Ces  heptamerides  font  très- fènfibles,  car 
c'eft  [M'écifément  la  difJFerence  d'une  quinte  tempérée  pour  , 
J'accord  du  Clavefiîn  ou  de  l'Orgue  â  une  quinte  jufte. 
Or  il  n'y  a  point  de  Muficien  qui  n'entonne  aifément  cet- 
te difièrence ,  puifqu^il  n'y  a jpoint  de  voix  jufte  qui  n'en 
«ntonnât  la  4'  partie  â  i'unifloa  de  quelque  Inftrument , 
comme  j'ay  dit,  mais  contentons- nous  de  la  moitié  dou» 
blant  donc  le  nombre  601  nous  aurons  le  nombre  1104» 
Voila  le  fécond  ordre  de  fubdivifion  dans  l'intervalle  de 
«noins  d'une  ligne.  Voicy  le  3^ 
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yXxgti  ic     Lg  fon  de  la  yfoiyi  dans  chacun  de.  ces  tons  peut  êtrè^ 
^tn^sii!^^^^^^^^  ?^^  des  nuances  infenfibles.    Cet  afïbiDliffemen^ 
pamcs.      fgppofe.neceffairemenc  &  démonftrarivement ,  félon  ce 
qui  a  été  dit,  qu'on  n)odere  le  vent,  £c  que  la  glotte  fe 
TçQçrrc.  Tous  les  Joueurs  de  haut-^bois  le  pratiquent  ainfî 
&  ne  peuvent  faire. autrement,  comaie  on  voit  par  la  pra* 
tique ,  &  même  par  la  Théorie.    Car  ce  plus  &  moins  ne. 
change  nullement  Je  ton.  Delà  vient  un  3*  ordre  de  fub- 
divifîon  dans  l'intervalle  de  moins  d*une  ligne,  &  cet  or. 
dre  confifte  à  multiplier  Je  nombre  précèdent  de  tons  dif. 
ferens»  &  par  confequent  d'autant. de  diminutions  difie- 
rentes  d'uD  diametre.de  moins  d'une  li^ne  par  le  nombre 
des  nuances  d'affoibliflement.  Or  ces  nuances  font  inorn* 
brables  ep  rigueur,  au  moins  eft.il  imppflîble  d'en  dëter- 
*miner  le  nombre.    Reduifons-le  pourtant  a  ua  nombre 
précis ,  .&  contentons  nous  de  4«   Dik>ns  donc  :  quatre 
fois  1104.  font  4816.  Mais  ce  n'eft  pas  tout,  car  toutes, 
ces  divifîons  dans  le  petit  diamètre  de  la  glotte  fuppofant 
l'approche  mutuelle,  de.fes  deux  lèvres ,  il  s'en/uit  delà 
qu'elles  doivent  partager  tîgalement  entr e^elles  ces  degrés . 
d'approche;  quelque  délicats  qu'ils  puifferït  être. .  Dou. 
blons  donc  le.  nombre  4$ lé.  &  difons,  deux  fois  4816.. 
font  96  ji<^  Si  quelqu'un  trouve  ce  calcul  outré.,  qq'il  con- 
fidere  qu'il  s'agit  icy  de  la  glotte,  d'un  de0us  qui  ne  peut, 
guère  avoir  dans  la  voix  aâiielle  qu'un  quart  de  ligne  d'in-. 
tervalle  ^  ce  qui  qua.drupleroit  le  nombrecy.deflbs^ 
c^  pirûct ..   Voilà  donc  un  <iiametre  de  mpins  d'une  ligne  divifë  ac- 
font  pro-    tuellement  en  ^6^%  parties.    Ce  nombre  de  fbbdivifions 
^"inégâ-  d'un  fi  petit  intervalle  paroît  furprenant*    Cependant  il. 
)^'  me  paroît  bien  prouvé;^  &  il  eft  certainement. beaucoup* 

moindre  &  moins  merveilleux  que  celuy  que  le  Greatcurr 
y  a  produit.  Car  outre  que  j'ay  donné  l'ouverture  de  l'an-, 
che  du  Baflbn  à  Tanche  de  deflbs,  j'ay* abandonné  à  cha« 
que  degré  de  fubdivifi^on  des  ^nombres  de  multiplication 
beaucoup  plus  grans,  que  ceux  fur  lefquels  j'ay  compté. 
Et  outre  cela  3  j'ay  fuppoféles  parties  égales  au  lieu  qu'il' 
eft  pertaip  qu'elles  font  inégales.  Mais  de  quelle  inégalité» , 


X 


^  in  quelle  proportion  t  Car  il  iembJe  qu^on  peut  eoco. 
Te  aller  JQfqoe^  Ji,  paHqu'on  doit  coofiderer  ks  lèvres  de 
la  glotte,  comme  des  chordes  baodées«  Or  qii<vq%ie^  iç- 
iott  te  cakul  de  M.  Sanureik^  le&çot  i^pciinitiîdes  df  iV 
«âave  foienc  des|>an:eUe8  cga^cs  emreitlles,  oeaoRKHàs 
ces  diviiions  étant 4ipptiquées  ^^xdxordts^  retendue  des 
cfaordes  eft  diTiÊe  tnégaleinent  par  cette  ^pplic9tioo4  de 
£>rte  que Ja première ii^tameride  occupe  fur  ia  chordç  «i.n 
plus gr^nd eipace  qœ  la  féconde,  la  iecoadeqde  bitroî- 
fîéme,  la  troificme  que  la  quatrième,  ^  Maû  de  iûdte 
jufqù'â  la  dernière. 

Cette  inégalité  eft  réglée  dans  la  proportion  de  435 

^à  434  &^cette  proportion  «ft  démonftrée  par  le  même 

T^uteur.    Cela  étant  ^  Ja  première  hepcameride  pccupera 

une  43)«  partie  de  tonte  la  cJborde.,  &  Ja  ièconde,  un 

435^  du  refte  de  la  même  chorde ,  6c  la  3^,  un  435^  de  la 

même  chorde,  moins  Feipace  occupé  par  la  première ,  & 

la  féconde  heptameride,  &  tonjours  ainfi  depuis  la  plus 

c  baflè  heptameride  jufques  à  la  plus  iiaute."* 

i      Tout  cela  eft  fort  comprehenfible^  ■  Mais quipeut  com. 

prendre  fans  Tadmirer ,  i.  Une  divifîon Quelle  fi  innom- 

-orable^nun  fi  petit  intervalle,  &  fi  inégale  dans  /es  par- 

ties  j  &  1.  Une  inégalité  il  proportionnée  entre  des  parcel- 

les  Cl  innombrabies ,  êc  :fî  mégalement  inégalesi 

C'eft  ce  que  j*avois  â  dire  fur  là  délicatefie  des  mou- 
vemens  des  deux  lèvres  qui  conftituent  Pouverture  nom- 
*mée  glotte  &  qui  la  rederrent  pour  la  produâion  des  tons 
^  parcelles  de  tons.  Il  faut  maintenant  dire  un  mot  de  la 
merveille  qui  s'enfuit  de  la  jufteâe. 

On  peut  dire  en  un  mot  ùjt  la  jufteflTe  de  la  voix  ».  Mfnreii. 
*que  ces  mouvemens  étant  auffi  délicats  qu'ils  font  ne   llçfJ^^J^l" 
«cedairement ,  pour  produire  leur  éSèt^  doivent  être  &  ccterdéii- 
ifont  eâeâivement  très  précis  dans  cette  délicatefie  }&  ^*««^^ 
€1  précis  qu'il  eft  impoflibie  qu'ils  s'écartent  du  plus  au 
^"ffloins^  ou  du  moins  au  plus  d'tine  petite  partie  du  xlia- 
•metre  d'un  filet  de  foye  qui  eft  plus  de  7  fois  moindre  que 
<:elu;y  d'un  cbe v«u  ^  écanç  impol&ble  qu'une  oreille  jufte  ^ 
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£ne  ne  s*en  appercûc  j  car  Tinte^valle  d'une  Ifgne  ne  cott^ 
tient  au  plus  que  25  fois  le  diamètre  d*unxheveu  medio* 
crement  fin ,  d'où  il  s'enfuit  que  chacune  des  di vidons  fup-^ 
poftes  par  la  dernière  naultiplicatîon.eft  moindre  que.  la. 
384^  partie  du  diamètre  d'unxheveu«    Le  diamètre  d'ua 
filet  de  foye  plate ,  n'çfl:  au  plus  que  la  7^  partie  du  dia- 
mètre d'un  cneveu.  Je  dois  cette  précifion  i  l'adrefle  de 
M.  Homberg  quien  a  bien  vioulu  faire,  l'expérience  à  ma: 
prière  $  j'ay  donc  reconnu  par  mes  yeux  un  fait  d'oùil  s'en- 
luit  que  la  ^^  partie  du  diamètre  d^'ua  brin  de  foye^roit 
égale  â  chacune  des  fubdi  vidons  de  la  glotte  du  3^  ^^gi^» 
fi  ces  fubdivifions  ëtoient  égales^entr/elles.  Ainfi  fion  y  fait' 
quelque  faute  inconnue  i  Toreille,  elle  ne  fçauroic  être 
que  de  beaucoup  moins«d'un  ^4.^  de^  diamètre  *d\in  filet: 
de  foye  ^  puifqueles  derniers  degrés  de  fubdivi fion  font 
ienfibles-d  l'oreille,  &  que  chacun  eft  égal  au  plus  au  54^ 
d'un  fi  petit  diamètre ,  &  la  plupart  iocomparabiement: 
moindres.  Voila  pour  la  jtiftefie.      « 
i^erveii-      Pour  la  promptitude  avec  laquelle  lès  deux-  lèvres  de 
pticude?'"'  ^^  glotte  fe  mettent  en  état  de  produire  des  mouvemeas  fi, 
délicats  &  fi  précis,  H  fiifSt*de  a>nfiderer  ^«^'u»e  voix 
jude  conduite  par  une  oreille  fine,  prend  quelque  ton  que. 
ce  foitdansfon  étendue  fans  hefiter,  &  que  ce  ton  pris^, 
elle  parcourt  tous  les  tons  fie  les  intervalle^^du  mode  paf 
fànt  de  l'un  à  rautre,  foavenc  aye«,  une  vkede  de  triple 
croche  tant  que  l'haleine  peuè  fournir  dans  de  longs  paiii. 
fiiges  )  &  d'un  bout  i  l'autre  d'un  air  durant  plufieurs  me^ 
dires  dans  les  dinvinutions. 
%       '  Ces  trois  circonftances  font- merveilleufes  fc  toutefois. 
for^rjil^n*  trés.comprebendbles  3  mais. il  en  redilte.  trés-manifede- 
uge  qaTon  ment  ce  qu'on  appelleroit,  mia:acle»  sil  n'étoit. ordinaire 
pçiic  liier    ^  qu'on  doit  par  confequeot  regarder,  phylofophique. 
▼cilles     '  ment  comme  un  miracle.  On  me  permettra  donc  de  Tap- 
pour  la      peller  aind.  Ce  miracle  connu  de  tout  le  monde  depuis 
natwiiicr  ^^^^  ^*^^  avifé.d'y  faire  réflexion  ed  perpétuel  ^  gênerai 
'&  auffi  certain  que  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  ^  mais  in. 
finiment  plus  admirable  ^.patce  qu'iUd  absolument  itu:pii. 

cevable. 
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•cvaBIe  en  nature.  On  le  trouve  pourtant  dans  tous  lés 
Mouvemens  volontaires ,  mais .  il  ^éclate  en  ceux-cy  plus 
^  ^uedans  tousses  autres ,  &  c'eft  pour  cela  que  j'y  appli. 
que^  cette  réflexion  qui  eft  devenue  vulgaire  depuis  M 
De&arees*. 

La  voicy^Pefiet  de  tous^  ces  mouvemens  fi  délicats^. 
f!  îiiftes  &  fi  prompts  ^  eft  commandé  par  une  intelligence 
créée  qui  ne  connoîc  pas  ces  mouvemens,  qui  par  elle  mê- 
me n*a^  nul  pouvoir  fur  les  Inflrumens  qui  les  exécutant  ^ 
qui  ne  connoît  en  nulle  manière  ces  Inftrumens  ^  ou  qiai 
n'y  fait  nulle  attention,  qurne  conçoit  en  nulle  manière 
les  mouvemens  qui  doivent  produire  cet  effet,  &  qui  n'a 
pourtant  qu'à  vouloir  Vcffct  pour  ie  Faire  obeïr  par  les 
caufes  mecbaniques  qui  les  produifent  d'une  manière 
qu'elle  ignore ,  c'eftâ-dire ,  par  des  parties  inconnues  qui' 
fie  connoiflent  ny  l'inteUigence  qui  leureommande^  ny 
ce  qu'elle  leur  commande. 

Ce  miracle  fe  trouve  ^  comme  j^ay  dit,  dans  tous  les: 
mouvemens  volontaires,  mais  on  peut  afJûrer  qu'il  ne  (e. 
voit  en  aucunde^s  mouvemens  d'une  manière  (î  merveiL 
leufe,  que  dans  ceux  qui  appartiennent  à  la  Mufique  tant: 
inftrumentale  que; vôcafe:  il  fera  facile  de  s'en  convaincre 
deprùsen  plùs^  en  confiderant  a  l'égard  des  ludrumenST 
ce  quiis'execuce  par  un  ieul  Homme.,  &  ce  qui  fe  doit  pad 
ier  dans  la  t>âte  de  cet  homme ,  jouant  de^  diminutions  fur 
fe  Lutb:,  préludant  à  l'improvifte  fur  l'Orgue ,  accompa- 
gnant d'oreille  fur  le  Thuorbe,  fur  le  Clavefiin,  &c.  mais^ 
fur  tout  en  examinant,  fuivant  ce  Mémoire,  ce  qui  fe  pai^ 
fe  dansrl'Inflrument  de  la  voix. 

Toutçs  ces  reflexions^  &  plufieurs  autres  que  je  fupprii 
me .  peuvent  aifémént  venir  en  l'efprit  de-tout  homme  at- 
tentif, &  cependant  â  proportion  de  l'intention  de  ceux, 
qui  voudroient  y  entrer,  elles  peuvent  devenir  très- utiles. 
Car  leur  effet  naturel  doit  être  d'élever  l'efprit  ju/qu'à  ce 
q^'ill  y  a*  dé  plus  grand  dans  la  Théologie  naturelle  qui  efl 
la  plus  importante  &  la  plus  noble  de  toutes  les  connoif^ 
m  fânceshumaines*.^:  • 

Mm 
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C'eft  ce  que  j'avois  â  dire  fur  les  caufès  de  la  vœx  SC 
des  tons  differens  qu'elle  peut  produire  dans  le  chant.  Je 
ne  précens  pas  avoir  ëpuifé  cette  matière ,  ^  mais  je  crois  ^ 
n'avoir  rien  dit  que  de  vrây.  Les  merveilles  que  j  ay  ex- 
pofées  font  grandes ,  (i  les  caufes  que  )'ay  rapportées  fonc 
Vraies.  Si  elles  ne  Tétoîent  pas ,  il  y  auroit  d'autres  canfes 
plus  cachées ,  &  peut  être  hors  la  portée  de  Te/prit  hu-» 
main ,  &  alors  l'ouvrage  du  Créateur  a'en.feroit  que  pitu 
admirable. 


»*•■•■ 
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précèdent, 

^   ^^^Ommifit  traiter  avet  inteUigenct  .  ,  ....  .  Qoélques  petfôn- 

V^ncs  d'ailleurs  ircs*in tell jgentcs  ont  crû  que  ce  qu'il  peut  y 

avoir  de  nouveau  dans  ce  Mémoire  fur  1  ecablUIèmenc ,  non  rant 

du  principal ,  que  du  feul  organe  du  fon  de  la  voix ,  &  fut  Texclu- 

;iîon  de  tout  autre  organe ,  même  du  canal  de  l'âpre  artère  ,  alloit 

.à  rendre  curable  tonte  maladie  de  la  ^voix,  &  que  )e  lavois  ^voul« 

riaire  entendre  ain(î.  Mais  rien  n'eft  plus  éloigné  dema  pen/ee.  Lea 

vérités  que  j'efpere  établir  icy  fur  cet  article ,  peuvent  éclafrciria 

pratique  de  la  Médecine ,  mais  non  en  aflârer  le  fuccés  -^  épargnai  ^ 

des  remèdes  fuperflus ,  mais  non  en  indiquer  de  décifîfs. 

ih  VhterfiSlion  dt  de hx  cercles  igAnx  .....  Quand  M  foffic  iê 
tefpirer  oude  parler  bas ,  ou  de  foufflèr,  cette  ouverture  eft  à  peu 
Dfés  comme iin  triangle  ifofcele  mixte,  à  peu  prés  reâiligne  par  k 
.Mife,  curriligne  par  les  deux  côtés.  Alors  le  mu(cle  arieacnoïdiea 
^eft;relâché»  &  les  deux  côtés  écartez  au  fond  de  la  gorge ,  forment 
la  bafe  de  ce  triangle  ^  mais  quand  on  veut  former  la  voix ,  alors  le 
double  mufcle  aritarnoïdien  s'accourcit,  &  les  deux  cotés  du  criaii- 
gle  écartez ,  fe  joignent  enfemble  au  fonds  de  la  gorge,.  &  fe  fixent 
au  bord  inférieur  de  raritsenoïde  ^  comme  ils  font  toûjcftirs  joîntt 
en  devant  oA  la  pointe  de  l'angle  antérieur  e(t£xe  vetsiebas  du  Thy-^ 
roïde.    Voyez  la  figure  fous  Te  renvoy  r. 

^  y^iU  le  princifal  çrgdne  4e  U  voix ,  fiUn  Galien^  .  •  ,.  .  f^0yi\ 
Vît,  de  Fufage  des  parties ,  rfc.  ij.  &  en  dUntres  tndroite ,  cm^ 
meVIl,  çh.  j^f^lfl.  ci.  i.  XItLch.,6.  où  il  dit  que  c'eft Je  larynx^ 
fans  defigner  àutremeht  la  glotte. 

j  ".CependéntilePetiUr^HiGstienisiy^memi  .^  •  •..  ^  ^m  mSmeétk^ 
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fi  du  Livre  VU.  de  l\Cage  des  fétrtifs. . 
c       Téttê  les  MideAns  ^hî  font  précédé    .    •    •    .    Oh  peur  compter 
x^.de  ces  Auteurs,  la  plupart  plus  anciens  que  Galien.  quelques- 
uns  fes  Contemporains  qu'il  cite  ^ir  iAvre  ^él:  De  U  compafitiêm 
diS'Medicémuns  j  félon  la  ^  fférenee  des  parties j^  Tous  ces  Médecins» 
tiomsaentyul^reriailHes ,  lès  rcniedes  quils  ordonnent  pour  l'enroue.. - 
nient ,  &  la  diminutron  ou  perte  de  voix ,  &  tous  ceux  qu^ils  or. 
donnent  pour  l'augmenter  &  la  fortififsr  en  faveur  des  Crieurs  pu- 
bSicff^  des  Comcdiens  ^  des  Orateurs  qui  avpiént  fouvent  alors  à'- 
patL^r  dans  les  Aflcmbiées  du  peuple,  en  place  publique,  même 
en  plein  champ*.  Or  ces  Médecins  comptoient  tous  que  la  voix' 
étoit  l'elFet  du  Ion  de  Tâpre  af^ere  ,  car  les  plus  anciens  Médecins  • 
ne  connoifloient  point  d'autre  arteie.  Et  c'eft  pour  cela  qu'ils  appel- 
loient  ces  remèdes ,  ArterUejHs»  Audi  s'étoient- ils  peiiuadér  après 
Hippocrate ,  qu'une  partie  de  ce  qu*on  avale  de  liquide  fuintoit  dans  ^ 
le  canal  de  1  âpre  artère..  Hippocrate  le  prouvoit  par  une  expérien- 
ce que  M,  Mery  a  faite  à  ma  prière ,  &  qui  verihe  celle  d'Hippo- 
crate.  (  yeye^  le  Livre  d'Hipfêcrate ,  dn  Cœur.  )  Galien  adopte  la  - 
piême  expérience  &  la  même  doârine,  5c  donne  des  expediens 

Î>our  faire  qu  une  partie  de  ce  qu'on  boit  entre  dans  l'âpre  artère  ' 
ans  exciter  Ja  toux.  (  ^oyez,  FUI.  Dee  dogmes  d' Hippêcrate  &  dt' 
PJdton^  ch.^i  d  âiëeiirs ,  oomme  VI.  de  Pnfàge  des  parties.  VU.  îfg 
lé  compêfition  des  M^dicamens  particuliers.  )  Tout  cela  peut  bien  être  ' 
mis  en  ufage  pour  les  maladies  du  canal  de  l'âpre  artère ,  mais  feroit 
inutile  pour  rétablir  ou  pour  augmenter  la  voix.    Car  pour  les  efl^ts  > 
des  remèdes  qu'on  ordonnoit  alors  en  vue  de  les  introduire  dans  Tâ^^* 
pre  artère,  &  de  remédier  à  l'enrouement  &  à  la  perte  de  voix  os  ^ 
d'augmenter  la  voix ,  il  eft  plus  raifonnable  de  les  attribuer  ou  à  l'im-  - 
prefuon  qu'ils  faifoient  fur  le  palais  &  fur  le  fonds  de  la  bouche  oa*< 
marne  aux  exercices  qui  accompagnaient  ces  remèdes  pour  l'aug- 
mentation de  la  voix ,  qu'à  leur  introduction  dans  l'âpre  artère , . 
comme  on  va  v€Ài  dans  la  fuite  du  texte. 

On  peut  voir  un  détail  curieux  &  utile  des  exercices  de  la  voix , , 
ièlon  Tes  Ahciens^  &  de  leur  tfftx  enplufîeurs  maladies,  dans  un  < 
ftagiûent  d'Antyllus  qu'on  trouve  dans  les  CoUeâions  d'Oiibâfe,, 
/.  VI.  c.  S  >  On  fera  bien  aufli  de  lire  le  chap.  9.  &  le  ehéfp.  lo. 
On  verra  par  tous  ces  endroits  qu'on  faifoit  beaucoup  d'exercices 
particuliers ,  non  feulement  pour  fortifier   la  voix  *  &   dilater  les 
Dtancbes ,  mais  aufli  pour  remédier  à  pluiîenrs  maladies  de  poul. 
mon ,  &  à  pluHeurs  autres  qui  femblent  n'y  avoir  qu'un  rapport  * 
tsés  éloigné ,  comme   foiblefles  &  aigreurs  d'eftomach  ,  indige-  • 
ftions  9  appétits  déreglex  des  icmmes  groâès  ^  &c.  (  V.  GaUen^^y 
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de  U  Confirvathn  de  U  fdnti  If.  e.  ii.  A(fce,  /•  TII.  c  j.  9adl 
d^iEgine,  /.  /.  e.  ij.  ) 

A  fecce(^cafioD  je  dois  dire,  qu'on  feroic  bien  de  lire  les  An- 

dens  un  peu  plus  qu'on  ne  fait ,  &  particulièrement  fur  le  reeime 

&:  fur  les , exercices ,  car  il  eft  certain  qil'ils  nousrteienc  trés-tope» 

rieurs  en  cela  &  en  beaucoup  d'autres  Arts,  non  moins  împorcans ^ 

y  comme  ils  nous  font  inférieurs  en  beaucoup  d'autres  connotflànces. 

Or  il  ne  feroit  pas  impolTible  de  profiter  de  x:e  qu'ils  ont  de  bon  en 
l'ajuftant  avec  nos  mceurs  qui -font  fort  différentes  des  leur.  S<^ 
voir  fi  cette  diflèrence  eft  à  leur  avantage  ou  au  nôtre ,  on  en  jugQ. 
xa  aprésiavoir  étudié  leurs  Hiftoires.^^4r^r<,  Mercutial^  Liv^  IlL 
dtfti  OymnafiiiiHe ,  €.  7.  fSr  Vi,  c.  j. 
ff       ii^^  l^Mpre  ar$ere  cont/îhuoit  fdrfon  XâtiMl  ^mfm  de  Im  voix . . .  •* 

V.  Galien ,  Vil.  De  Cufnge  des  féirties ,  r.  j.  4.  <.  rf*  ait  nrs. 
,g        D^ns  toute  U  fratii/fte  de  ia  Médecine  pour  (es  maUdies  de  U 

voix.  . .  ^ V.  Galien ,  VU.  De  U  oompcfition  des  M  dics- 

mens,  félon  U  différence  des  parties,  chsp.  i.  1.  voyez  auffi  Ortbafe 
dans  fes  CelUeElions ,  /#tr,  VI.  chésp.  8.  Paul  d'-^giiie ,  /n;.  ///.  xhap^ 

18.  éSH  cêmmcncement  &  4M  troljlime  értifle»  Acce ,  liv.  V IJI^ 
chap.  51. 

h      Prefqiêe  tous  ies  Modernes  .  *.  •  .  Vefale  même •  v.  Ve- 

fille.  De  U  firuElure  dm  corps  humain ,  liv.  I.  €.  )8.  VI  c.  é^.. 

^  Sur  U  fin  dit'  XVI.  Siècle  .  .  ^  .  C'étoit  Tan  liSoo.  V0ye\  fin 
Ephre  dédfcatoire  s  Lionard  Dênati ,  iSK  dont  le  corps  du  Uv.  U  y 
a  des  fautes  dans  ce  livre.,  cofnme  il  y  en  peut  avoir  dans  les  .mcil'' 
leurs  Auteurs ,  mais  d'ailleurs  Û  mérite  fort  d'être  lû.  Il  7  a  pets 
d'Auteurs  auffi  attentifs  &  qm  fuivent  autC-bien  leur  («jet, 

ifc  Les  jlutenrs  jmi  ont  écrit  depuis  Vefale ,  tant  Praticiens ,  ^ujinaiêm 
mifies.  Je  citeray  ici  quelques-uns  des  f^lus  célèbres  Praticiens  &  Ana- 
tomiftès  Modernes. Praticiens.  Pernel,  /ftr.  /. r. ^.  Houlier , /«r  tA» 
pborifme.  4^0.  de  ia  II.  SeRion.  Barthélémy  Perdulcis ,  liv.  XIII.  €• 
ic.  defon  Cours  de  Médecine.  Sennert.  liv.  II.  part.  II.  c.  r.  Bonet, 
des  maladies ,  liv.  II.  Seflion  XVII J ^  c.  15.  Le  même  Auteur ,  dmte 
fon  Polyalthet^  liv.  II.  ç.  )i.  Du  Catarrhe,  fur  4a  Médecine  de  Jom* 
fion  y  note  34.  Ettmuller,  dans  fa  pratfjHe,  f.  i^.fous  le  titre  du 
maladies  de  la  voix ,  &  fous  uu  autre  titre  de  V enrouement.  Ana* 
tomiiles  f ucbfius  ,  //.  fart,  de  fin  Epitome  de  la  firnilura  dit 
corps  humain,  liv.  V.  chap,  3.  ijji.   Du  Laurent,  liv.  HT  chafm 

19.  1599^  CafiTerius ,  Du  Laryux ,  liv.  I L  De  Vé^li^m  du  lésrymc^ 
Cé  ij.  pag.  148.  chap.  16.  pag.  175.  177.  liv.  Hl.  Des  ufàges  dm 
larynx,  c.  y.  pag.  r8o.  de  V Edition  de  Ferrure.  \6oi.  On  poorroic 
^iker;fi  i'oQ  ifoaioit ,  ù>n  Makre  Fabrice  J'Aquapend^nte ,  M 
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mmnî  êUms  té  It.  pArt.  c.  6.  pag.  m.  de  P Edition  fol.  de  itfij.  fi  '  ^ 

-on  ne  voyoir  pas  les  citations  de  Galien ,  qu'il  iaccunaîiie  en  cet  en-  i^ 

dfoit ,  que'c  cft  plutôt  par  rerpeû  pour  un  fi  grand  noi#,  fi  autoi^ 
tiiè  dans  ce  temps- ià,  que  de  fon  mouvement,  qu'il  enrre  dans  la 
penftedc  cet  Auteur.  Gafpard  Bauhin ,  Influions  j^rtatomté/Hes  ^dc  ^  ' 
U  poitrine ^pMg,  i^^.i^C.de  la  //^.  Edition  ae  Bile ,  in  ollavo  1609. , 
Riolan  le  fils^  Anthropegrsphie ,  iiv.  If^.^.  11.  pag.  251.  de  l'E^ 
édition  de  1650.  M^nnel  Anat^mt^He^  Uv.  iF.^h.  14.  Bariholin,  Iiv. 
^/.  c.  10.  De  fiftnU  puimonum.  Bourdon,  V»  ventre  moyen  y  c.  j. 
"HyC.  Diemerbrock ,  jinatomie  y  Uv.  II.  c.  14.  pag.  327.  Edition 
de  Lyon  de  lùSj.  premier  &  feptiime  i  Unes.  Anatomie  de  Thom. 
aie  par  M.  Diotiis,  K  Demonfiration  ^  pag.  }3i.  349. 3J0.  Verduc, 
De  t'ufdge  des  parties.  Tom.  II.  e.  ix.  1056. 

l       Fem  être  inconnues  jfifijH'a  prefent Un  célèbre  ProFcf- 

feur  en  Anatomie,  m*a  donné  avis  que  M.  Perrault  de  cette  Aca- 
démie ,  avoit  enfeigné  dans  fes  Efiais ,  que  la  glotte  étoix  i'unique 
organe  de  la  voix,  &  que  le  canal  de  l'âpre  artère  n'y  avoit  nulle 
part,  &  que  M.  Befnier  avoit  enfeigné  les  mêmes  vérités ,  ainfi 
que  pluficurs  autres  Auteurs.  Si  M.  Perrault  en  a  parlé,  ce  doit 
être  dans  le  Traité  du  Bruit.  Tome  If.  de  fis  Efiais,  part.  IL  c.  n. 
depuis  lapag.  141.  i  la  fin ,  juféfHà  la  pag.  14^.  inclufivement.  Si 
•c'eft  avec  fondement  qae  ce  ProfelTeur  cdebre  y  a  trouvé  que  la 
glotte  eft  Tunique  Inftrutnent  de  la  voix ,  &  que  le  canal  de  l'âpre 
artère  n'y  a  nulle  part  formelle,  d'autres  l'y  pourront  trouver  corn* 
.me  luy.  £n  ce  cas  ^e  confens  que  tout  ce  que  j'ay  dit  en  public ,  & 
<e  que  je  donne  <laiis  ce  Recttil  fur  ce  fujet ,  ne  (bit  regardé  que 
comme  un  fimple  Commentaire  de  cet  endroit  des  Eflais.  Ceferoic 
la  moindre  juftice  que  je  dûlTe  à  un  Auteur  d'un  fi  rare  mérite,  dont 
je  fais  gloire  4'avoir  été  difciple  deux  ans  de  fuite ,  &  à  qui  je  dois  / 
comme  à  fon  illuftre frère, «l'honnei^  d*être  d'une  Académie  dont 
je  voudrois  être  digntf.  Pour  M.  Betnier,  je  n'ay  rien  trouvé  dans 
ion  Atregé  François  de  la  Philofophie  Epicurienne  de  feu  M, 
<Sa({èndi,  fi  ce  n'eft  au  Tome  VII.  de  cet  Abrégé,  pag.  615.  do 
la  première  Edition ,  in  douK,e.  Ydicy  fes  paroles.  Les  mufites  dto 
laryhx  fervent  à  ta  voix  entant  jue  par  les  eartitaga  •  .  ^  .  .  ili 
etefierrent  ou  dilatent  ta  languette  pour  produire  la  voix  étiguS  ou  grave  ^ 
comme  j'ay  dit  ailleurs.  Je  ne  fçay  où  cet  ailleurs  nous  renvoyé  ^ 
mais  s'il  n'y  a  autre  chofe  que  ce  qui  eft  icy  en  abrégé ,  il  n'y  a  rien 
de  plus  que  ce  que  j'ay  cité  cy-defius  de  Galien,  qui  établit  la 
glotte  ou  languette  principal  Inftrument  de  la  voix.  Or  c'eft  fi  peu 
dire  qu'elle  eftlefeul  Inftrument  de  la  voix,  que  c'eft  infinuer  le 
contraire.  Je  n'y  vois  nulle  exclufion  de  l'âpre  artère,  comme  y 
«yant  <|acl^e  part  par  -Tes  anneaux  cartilagineux.    Ainfi  le  fem 
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ETancage  que  M.  Bernier  aii  for  Galien  ,  eft  de  ne  s'être  pas  déclic- 
ré  pour  l'âpre  arcexe,  non  plu:>  que  Fabncc  d  Aquapendcnte,  Spiph 
gçiiu!»,  Vit^^ycn  ,  &  peiu  êcte  quelques  aut et  s  qui  ne  font  pas  yc^- 
nus  a  ma  connoiilanee. 

Si  Ué  jtnMfiJ  &  frtjmmaom  Us  Mniérms  fe  frnt  frûf^j^z.  .  *  ..  .  ,. 

ce  na  été  ny  man^ne  dWflhic On  le  voit  parfaiieoient  par 

la  leâure  du  Livre  de. Galien,  de  la  dilTtâion  des  Inftrumens  de- 
la  voix,  ch^p.  i.  car  quoique  ce  paifage  n'exclue. pas  nomménteni. 
r&pre  artère  de  toute  paît  «u  fon  de  la  voax^  il  eft  impoffible  d'aller 
plus  droit  au  but  que  ce  grand  Auttur  y  a  été  en  cec.«.ndtoit ,  'poor 
faire  entendre  (ans  le  dire ,  que  la  glotte  feule  fait  la  voix^    Ccpen». 
dant  outie  que  c'eft  uh  pufTage  contre  plufieurs  autres  ,  il  revient  au 
cliap.  6.  à  dire,  que  la  tcte  de  1  ipre  artère  par  la  fut  face  interne 
de  les  cartilages  eft  cau(e  de  la  voix ,  ce  qui  remet  les  chofes  qu'il 
voutoit  cela  rcir  dans  la  confufion  ou  elles  lont  demeuiées  depuis» 
Peut- en eay oit- il  parlé  p'us   diftiii (Renient  dans   les  Livres  qo'il 
avoit  faits  de. la  generarion  de  la  voix ,  &  qu'il  cite  ,  llv.  VU.  Di 
Fuféige  dis  parties  ^  ckapi  5    Mais  ces  Livres- là  font  perdus.  Celuy- 
cy  ne  fe.trouve  imprimé  qu  en  Latin^  C'eft  un  des  ouvrages  de  Ga*. 
lien  qu'on  ht  le  moins,  quoiqu'il  mérite  fort  d'être  lu. 

V  air  fait  &  /ouf^e  violence  ....;...    enplmfieurs  maniera  ijui 
fiyeient  vep.  longues  à  expUij^er  .  •  .  •  .•  Toutes  ces  manières  reful- 
tent  de  ce  qui  (uit.    La  double  membrane  dont  l'emr'ouYcrture  con* 
ftituë  la  glotte,  eft  dans  fa  partie  inférieure  qui  regarde  le  canal  de 
l'âpre  artère  contournée  en  voûte  en  tiers^pointàotM  la  clef  eft  un  an«. 
gle  aigu  curviligne,  veu. par  le  concave,  d'où  il  s'enfuit  que  Tair 
étant  un  liquide  »  la  canne  de  l'àpre  artère  doit  être  confideice  corn-- 
me  un  tuyau  de  fontaine  ^  le  larynx  comme  un  ajuftoir  ;  fon  ou^- 
Yerture,  c'eft  à  dire  la  glotte,  comme  celle  de  raji^ftoir  ;  la  force 
avec  laquelle  l'air  eft  poufle,  comme  la  chargç  du  refervoir  ;  l'aii 
poulfé  par  cette  force  au  travers  de  la  glotte,  comme  un  jet  d*eau«. 
Or  chacun  fçait  que  les  )ets  d'eau  lancez^u  travers  d'un  ajuftoir  à. 
plomb,  term  né  par  une  platine  bien  plane  &  bien  de  nive-au^  per- 
cée d'un  trou  percé  à  plomb  «  bi»n  rond,  &  bien  limé,  font  leuc- 
baguette  nette ,  &  maintiennent  (a  rondeur  à  une  hauteur  d'autant: 
plus  conHderable ,  que  la  charge  eft  plus^  grande ,  comme  au  contrai» 
re  les  ajuftoirs  coniques  en  dedans ,  dont  le  diamètre,  va  diminuant' 
iufqu'à  rifluë ,  forment  des  jets  dont  la  baquette  s'éparpille  en  goûtes 
beaucoup  plus  prés  de  Ta  juftoir  à  charge  égale.  Se  encore  plus  prés ,  & 
lachargeeft  moindrei  II  eft  probable  que  la  raifon  de  cette  différence 
entre  les  deux^efpeces  d'ajuftoir^  eft  que  les  parties  d'eau  qui  fe  pre-< 
fenrent  à  fortir  de  l'ajuftoir  conique,les  unes^vers  l'axe  du  jet,  fe  pre» 
f^num  pottt  fortic  dueâçmeAt  de  bas  en  haut  »  les  autres  conttaîAit- 
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»f «par  les  côtés  inclinés  de  Tajudoir  font  effort  de  droite  à  gauche, 
&  de  gauche  a  droite ,  &  ainû  dans  toure  la'  circonfereflce  du  jct^  de 
forte  que  les  parties  d'eau  qui  font  à  la  circptiference*  jailliffent,  avec  ^ 
•une  tendance  mutuelle  àfe  craverfer  les  unes  les  autres,  ou  a  rejaillir^ 
'  les  tities  contre  les  autres.  'Il  eft  àifé  d'âpplitjùer  cccy  à  uh'ajuftoïr 
dont  le  dedans  feroit  par  dedans  voÛtc  en  tiers -point  &  rilTuc 
•compofée  de  deux  fegmens  de  cercle  appliqués  l'un  à  l'autre.    Car 
le  contrafte  d||| parties  de  la  circonférence  du  jet  les  unes  contre  tes 
autres,  6c  contre  Taxe   du  jet,  doit  êi!re  d'autant  plus  grand, 
que  les  parties  font  inclinées  les  unes  contre  les^  autires  î,  que  ceL  ^ 
les  d'un  jet  d'eaù  formé  par  un  ajuftoir  conique.     Il  feroit  aifé  ' 
^de  voir  TefFet  d'un  ajuftoir  de  cette  figure  intérieure  fous  une  mé- 
diocre hauteur  de  refervoir.    Mais  il  n'eft  pas  difficile  de  prévoir 
u'il  pourroit  s'éparpiller  prefque  dés  la  forcie  de  droite  à  gauche, 
e  gauche  à  droite,  fur  tout,  ce  jet  n'étant  qu'une  lame  d'eau  trés-^ 
mince.  Se  la  charge  médiocre.   Or  ce  qui  doit  arriver  à  l'eau ,  doit 
à  plus  forte  raifon  arriver  au  jet  d'air  pouffê  de  bas  en  haut  au  travers 
de  l'ajuftoir  de  l'ipre  artère.  Car  les  parcelles  d'air  ont  moins  de  liai- 
fon  entre  elles  que  celles  de  reau,&  la  contrpreflion  de  l'air  par  la  poi- 
'trine,ne  peut  être  comparée  qu'aune  charge  d'eau  trés-mediocre.  De 
forte  qu'on  ne  peut  prefumer ,  fur  tout  en  cette  figure  de  jet  lancé  par 
une  force  aufE  médiocre ,  que  les  parties  autour  de  l'axe  entraînent 
'bien-loin  dans  fon  cours  les  parties  latérales  du  jet.   Voila  pour  le 
^contrafte  &  le  brifement  de  l'air  qui  fait  le  fon.   Or  il  eft  aife  de 
^xrompiendre  que  la  feule  fortie  de  ce  jet  d'air  entre  deux  lèvres  ban- 
«dées  capables  de  re(Ibrt  doit  y  caufer  des  vibrations  (lus  ou  moins 
prêtées  à  proportion  qu'elles  fe  trouveront  plus  ou  moins  bandées, 
înais  cecy  regarde  les  tons  dont  il  fera  parlé  cy-aprés.  J'abandonne 
le  refte  de  cette  Théorie  à  Tintelligence  du  Le<Skeur,  Ce  peu  luy  fuf- 
^ra,  &  h'auroit  fait  qu'allonger  le  difcours  fans  inftruire  davan-» 
tage  l'Auditeur  dans  une  AiTemblée  publique,  oà  d'ailleurs  il  n'eil:  « 
pas  permis  d'ennuyer  des  gens  dont  la  pre(ence  honore  l'Académie , 
&  que  la  foule  Se  leur  propre  honnêteté^  empêchent  de  fe  tetirer 
avant  là  fin  de  l'Affembtee. 

Je  taj  trouvé  bien  marfuie  ♦  ,  .  ^  .  ^  Ceft  dans  la  III.  partie  du 
Livre  qu'il  a  fait  du  larynx  organe  de  la  voix,  chap.  i.  pag,  ])}« 
di  t  Edition  de  Théodore  de  Vry  ^  in  fol.  1607.  vers  la  fn  ^eU  page, 
il  dit ,  tfue  perfonne  jHpjti'i  luy ,  n  Avoir  connu  cet  ufage ,  &  il  a  rai- 
fon. Mais  il  ne  prévoyoit  pas  qu'on  feroit  cent  ans  fans  en  ,parler, 
te  fans  luy  en  tendre  l'honneur  qu'il  a  mérité.  CafFerius  fon  di(ci« 
pie  a  dit ,  comme  en  paflànt ,  un  mot  qui  fait  croire  qu'il  en  |i  eu 
connoifTance ,  mais  fans  rien  appuyer,  ny  même  nommer  Fabrice 
fon  Maître  \  tant  il  eft  vray  qu'il  n'y  a  xien  de  folide  à  cfperer  pour 


les  Iflventeors  dans  ces  recherches ,  qne  U.connoiflknee  &  la  cobv? 
xnunication^e  la  vérité,  l^ffff^g^  if  CM^erms  cft  au  Livre  II,  dm 
larynx  chap.  18.  Pdg.  i$6^de  L  tdisian  de  FerrMre ,  1601.  in  fol. 

C.  fol  Ht  itmlas  dié  CUvifin  ».»..•  ^  •.  C'eft  le  coq  le  plus  bas; 
des  4  oAaves  qui  font  prefque  toute  L*écendue:  du  davier,  excepte- 
le  G.  re  loi  à  la  qiiarce  au-delTous  de  ce  C  fol  ut*  Ce  G*  re  fol 
eftdans  la  plupart!  des  grands  LlaveAins,  la  première  marche  da^ 
Claveflîn  à  compter  de  gauche  à  droite  \  oe  que  j*ai|âte  pour  ceux 
qui  voudront  entendre  le  fon.  da.C»  fol  ut  d'embl^,  &  qui  noat 
pas  de  connoillance  du  clavier.. 

RegaU  AVinr  .^  .  •.  •.  ^  Je  l'appelle  ainti  pour  la  diftingaerd'oo 
autre  Inftrumehtque  les  faileurs  ainftrumens  appellent  «  V^j^gâU^, 
Se  que  j'appelle  cy-aprés-j  RegdU  de  percujpony.foux  le  diftingœr 
de  celuy.cy ,  parce  qu'on  jpuë:de  cette  Régule  en  la  frappant  d'one 
boulette  enfilée  du  bouc.d'une.  petite. baapette.  Cet.  Inftrument  eft 
compofe  de  8,  ou  ij..b&rQnnet&(fe(èmblaDle  diamètre,  mais  de  dîffèp». 
rentes  longueurs  déterminées  (êlon  les  proportions  harmoniques  des 
tons  &  demi- tons  d'une  ou  deux  oâaves^  Ces  bâxonets  font  enfilex: 
Se  rangez  de  fuite  »  frion  l'ordre  naturel  de  ces  tons  &  demi,  tons^ 
avec  des  grains  de  chapelet  entre,  deux  qui  les  empêchent,  de  s'emre- 
toucher.  M.  Perrault  appelle  cet  Inftrument  CUquei^it  (  11.  f ortie 
du  Bru'ft  ctfâp.  it^page  177.^  &  le  rang(;  avec  beaucoup  de  raifon  ent- 
tre  U's  Inftrumens  qui  fen^blenr  n'avoir  point  de  Ion  imitable  a  \x 
voix ,  examinés  en  dét^il^À  qui  ont  tous  les  tonsL  étant  examinés, 
fucefïïvement  dans  toutes  leurs  parties. 

Y ay  entendu  dès  voix  de  bafie  tjki  faifiîènt  refénnef  lit  voûtes  des 
Egliffs  ......    Onconnoît  lerefonnement.de  la  bouche  par  une 

expérience  moins  forte  à  là  vérité,  mais  plus  vulgaire.   Ceft  celle 
de  ce  petit  InUrument,  nommé^TVam^^  k  luqudie,  on.  Trompe  de 
Bearn ,  car  fr  1^  tenant  d'une,  main ,  en  bat  de  l'autre  le  teflbit 
qui  fait  tout  le  (on  de  cet  Inftrument,  il  ne  &ra  prefque  nal  Hruiu 
Mais  Cl  on  tient  le  corps  de  cet  Inftrument  entre  ùs  dents ,  dés 
qu'on  battra  le  reftbrt  avec  la  main,  il  produira  dans^  la  bouche  un 
bourdonnement  fonnanr  qui  fe  fait  entendre  d'aflès  loin»  &  for  tout 
les  tons  les  plus  bias.  (  V.M.  Perrault,  Ej^aù  du  Bruit  ^  IL  peartie, 
pag,  181.  iSi.  183.  )  Je  cite  cet,  endroft  pour  donner  lieu.de.connos> 
tre  en  quelle  manitre  un  refonnement  plus  fort  que  le  (on  qui  l'excite 
peut  donner  à-un  fon  uniforme  des  tonsd^fFerens ,  qui  ne  Cent  diffb* 
rens  que  par  la  variation  du  refonnejmeiit  ;car  cela  fcvoitplus  claire- 
ment dans  cepeti|  Inftrument,  qpe  dans  lé.  haut-bois  »  parce  qu'on 
'entend  tout  enfcmble  &  le  ton  du: relTort qui  e^  toujours  égal  àlny^ 
même  ,  &  pi  oduit  un  faux  bourdon ,  &  les  tons  du  refonnement  qoi 

eft  ccluy  de  laboui:he,  qui^  félon  qa*elle  eft  plus  ou  moixu  ouyerte 

pat 
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pfLt  lés  divers  moiivemens  <les  lévses  \  ttioins  profonde  ou  plus  pro-- 
fende  par  les  difFerens  degrés  d'approche  ou  de  retraite  de  la  langue  y^ 
fait  des  tons^  différent  du  xeronnement-^  du  plus 'haut  au^lus  bas  de  - 
fon  étendue  muficale» 

rêixde  tsjiê  ÀPtànifên  ÀuCfilut  étèfntis . ,  «  .  .  Kir;exem.- 
pie,  celle  de  M-  Roflignol  autrefois  Mudcien  de  TOpera  de  M,. 
de  SoucdeaCy&  prefentement  encore>M,  du  Eouc^  MuGcien  de  1»^ 
Chapelle  du  Roy* 

i .  CkMCun  peut  voirftmr  difieSliht  Us  Hferencei  ttmtvirt9$n  deia. glotte  ,  « 
feUn  Us  dt^er$ns  Jtges  défis  Us  d$Hx  fixes  .  .  .  «  .  M.  Mer  y  Tun  de»' 
Anatoniiites  de  la  Compagnie  m'a  communiqué  en  diflfèrens  temps  > 
de  iiÀ  15  ou  16  larynx.des  deux,  fexes  ^  depuis  la  naidance  jufqu'à  - 
l'âge  décrépite  J'^y  mefuré  les  ouvertures  des  glottes,  j'en  ay  exa- 
miné lafîtuation  par  rapport. aux  cartilages  tant  antérieur  que  po-^- 
fterieur,  &  fa  compofition,  &  j'ay  condderé  à  loi(îr  les  attaches^ 
des  mufcles  propres  &  communs  du  larynx  tant  intérieurs  qu'exte- 
rieurs.    Ceft  des  réflexions  que  j'ay  faites  fur  la  ftrudhire  de' ces  > 

{^arties^  que  }fày  thé  roue  ce  que  j'ay  dit  par  rapport  à  la  (icaation ,  , 
a  compohtion  &  la  ftruâure  de  toutes  ces  pièces.*  Comme  la  plus 
grande  &  la  principale  partie  de  tout  cela  eft  fort  dificrent  de  tout.: 
ce  que  j'ay  autrefois  liV.dans  les  Anatomiftes,  j'ay  prié  M.  Mery 
d'examiner  de  nouveau  cette  partie,  &  fur  tout  la  compofitton  de 
la  glotte  que  je  n'ây^eu  Je  loiHr  d'examiner  par  la  diflèdtion  que  dans?* 
deux  larynx ,  Qil  ie  l'ay  trouvée,  conforme  à  elle* même  dans  toute»  » 
les  circonftances  efTentielles  y  la  diilequant  par  le  dedans  du  brynx  en^  - 
t0'oi»vect' p^r  les  cartilages  pofterieurs.  Elle  étoit  formée,  comme  j'ay  > 
dit  dans  le  Memoice^  d'un  écheveau  de^bres  prefque  charnues  dans  i 
l'iin  des  deux  fujer s ,  &  dans  l'autre  tendineufes ,  très- fortement  atta.  * 
chées  en  devant  vers  le  bas  du  cartilage  antérieur,  &  pariderriere  tout  ? 
au  bas  descartilages  poftericurs.  Les  mufetes  extérieurs  propres  du  la- - 
r^nx ,  naiiïènttous  du  cercle  cartilagineux  ^  fur  lequel  les  autres. carti — 
lages  tant  l'antérieur  que4es  pofterieurs ,  font  fondez  &  ont  tout  leur. 
jeM.  Ces  mu(cles  extérieurs  (ont  attachésau  bord  inferieur^descartila-- 
ges  mobiles  ). leurs  fibres  dirigées  de  bas  en  haut  s'écartent  oblique- - 
ment  du  milieu  des  deux  faces  oppofées  antérieure  &  pofterieure  dt^ 
cartilage  annulaire, pour  s'attacher  aux  parties  latérales  inférieures  Am» 
cartilage  antérieur-^  &  des.  cartilages  pofterieurs.  Quant  aux  mufcles 
intérieurs  du  larynx ,  il  paroit  que  les  Auteurs  les  ont  peu  examinés^ 
j^qa'à  prefent  (J^.  DUmertroU^^  l.  iJac  1  j.  defon  jindtêmie ,  pag. 
3fO.  de  l'Edition  de  Lyon  i6ij.  eu  il  ciu  %j»Un  fnr  V origine  de^ 
CAMufeie^  f/ffs  di^e  defittl  Ouvrage  //  a  ti^i  U  fèntiment  fuil  IhJ'  <r-' 
mbhl.J  Jp.ne  fçay  que  Riolan  qui  ait  dit,  que  dans  l'homme  la> 
v^lotte  eft  tormicp^r J*extr£QQiiéLdu mufcle  Thyroaryta^noidien  (^«-> 
1790."  N  n  . 
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thrêp^grafkit  ^  tiif.  IF.  #.  ii,  f^g.  291  ;  mais  il  n'en  dit  pas  davanta- 
ge. Ce  qu'il  appelle  extremiié  du  mufcle  Thyroaryutnoïdien  »  eftce 
que  j  apeUecy-defltls  ichtvêdH  dt  filtres  tiuéhiemfs.  Elles  font  di* 
rigées  comme  la  glotte  d'avant  en  arrière  ^  &  appuyées  foi vant  la  mê- 
mediieâiofi  J'un  piajid^ébresreharnttifs  pacal^eles  àce»£bres  tendi. 
netfc»» Quaiat au nuifcle Thyroary wnoïdien , M.  Mery  ma bAx voir 

Sai*  la  di flexion  qu'il  en  a  faite  à  ma  prière  ^  qu'il  eft  compofé  de  pla- 
eurs  dire&ions  très. différences  de. celle  de*  librts  tendineafes  & 

•charnues  qui  forment  la  glotte  y  &  tes  diteâions  qu'il  a  reroarqoéot 
dans  le  mufcle  Thyroaiytarncndienfont  atfez  différentes  entre  elles 
pour  écabiir  plufietsrs  mufcles ,  on  au  moins  un.  mufcle  compofé  de 

r  trois  direékions  irés.  dtf&cet»ces«  Il  n^  fait  voir  a«ifli  aa-deflus  de 
l'écfafeveau  tendineux  longitudinal  de  la  glotte,  un  plan  de  fibres 
charnues  tranfverfales,  qui  pourroient  bien.itre  une  des  caufes  qui 

.maintiennent  le  cintre  du  contour  de  la  glotte ,  &'fervir  d'antago- 
niftèàrécbeveaa&  au  plan  longitudinal ,  fans  compter  le  re^it 

.  qui  peut  être  dans  la  membrane  qui  couvre  &  enveloppe  tout  cela* 
Mais  tout  cecy  demande  un  plas  grand  examen  $  car  je  ne  fois  pas  en- 

«cote  aiïftré,  il  récheveao  tendineux  qui  eft  unevchorde  trés-forte^ 
xjttoique.  trés-délicate ,  fait  un  mufcle  à  part  bien  circonfcrit  &  diftin- 

•  gué  du  plan  cbarnu  qui  l'accompagne  dans  la  même  direâion.  M« 
Mery  fouhçonne  cet  écfae  veau  tendineux  de  n'être  qu'un  fimpleliga» 

menr,  en  effet  l'attache  de  ces  fibres  a  deux  cartiIages>oppofés,& 
la  ftruâure  ordinaire  des  mufcles  font  pour  luy.  ivlais  la  neceflké 
indifpenfable  d'un  mouveœem  de  tenfion  dans  cet  endroit,  peut  ju. 

:ftifier  une  fbruâure  extraordinaire  quille  pnt. manquer  an befoin à 
la  mechanique  du  Créateur ,  &  dont  on  voit  tant  d'autres  exemples 
dans  l'Anatomie  xomparée.  £n  attmdant  que  M.  Mery  démêle 
tout  cela,  il  me  femble  que  j'en  connois  alfea  pourofer  dire  qu'il 
me  parèk  certain  que  l'ufage  des  mufdes  extérieurs  du  larynx  à  l'é- 

Îjard  de  la  voix ,  eft  de  tenir  ferme  la  caillé.  convpoA^e  ée^  cartilages  du 
arynx  &  la  mettre  enctac  de  donner  on  fondement  iu£fant  au  jeu 
des  mufcles  propres  de  la  glotte,  qui  font  fenls  capables  défaire  lama- 
nenivre  de  cette  merveilleufe  ouverture  en  la  bandant  de  devant  en 
arrière,  &  lacontrebandam  par  les  cotés  dans  tous  les  degrés  ne^^ 
œâaires  à  la  voix  &  à  tous  les  tons  dont  elle  eft  -capable.  Ce  qai 
fera  tenu  pour  prouvé  à  qui  oonfiderera  bien  les  fuites  de«Ia  mecha- 
laque  que  je  viens  de  décrire. 

Il  eft  vray  que  l'endroit  de  t'infertion  des  mnfirles  extérieurs  aux 

cartilages  antérieurs,  &  aux  cartilages  pofterieurs^  ne  leur  donne 

pas  grand  force  pour  tenir  la  caiflê  du  larynx  en  état  ,'Car  ces  mof- 

:  des  ne  s'attachent  qu'au  bord  inférieur  de  ces  cartilages ,  car  c*eft  là 

paecifémenr  le^cenoe  de  lenrmoownieiit  eaavant;&.enjirriexe,  94 
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ftilpeat concoorir à concrebander  la  cenfton  volontaire  de  la elotra  ' 
(iic  deux  anches ,  mais  i^.   Cetce  ficuaiion  des  mufçles  fêroic  l>eaaii  - 
ooop  moins  propre  a^ddacer  &àceiltrter  lacaiflc^qu-àlateniren  eut. 
X?.  Le  cartilage  anietieur  a  outre  fes  deux  mtticles  excerie«i:s  propret  ^ 
le  coDcaâ  ou  accacbe  au  même  endroit  des  deux  grands  roofclesëron* 
chiques,  ce  qui  luy.  ferc  d'un  puiilànc  aneft  contre  la  renfion  de  la^ 
glotte.   Les  deux  cartilages  pofterieurs  n'ont  pas  un  femblabte  avan- 
toge,  mais  ils  ^n  ont  moins  befoin ,  parce  que  le  point  fixe  de  la  glotte 
en  arrière ,  eft  precifémçnt auxentre  du  mouvement  de  ce$  cartilages^ . 
contre  larreft  defquels  aflfâté  par  deux  mufdes  fort  charnus ,  il  ne  ' 
peut  avoir  que  peu  dViFet ,  au  lieu  que  le  point  fixe  de  la  glotce  en  de«*  - 
yant ,  quoiqu'atuché  aflez  prés  du  centre  du  moavemetit  du  cartila. 
ge  Thyroïde ,  eft  beaucoup  plus  éloigné  du  centre  de  ce  mouvement^ . 
ôc  Cetoit  par  confèquent  plus  caoable  de  forcer  Tarreft  de  ce  cartilage,  . 
s'il  n'étoiraflâré  pac>  quatre  mutcles  beaucoup  plus  forts  que  ceux  qui  ^ 
bandent  la  gloue.  Car  encore  que  ces  derniers  foient  plus  en  force 
par  leur  fitoation ,  ils  peuvent  n'avoir  pas  befoin  de  toute  leur  force 

Cur  les  ufages  de  la  voix,  &  quand  il  feroit  vray  qu'ils  en  enflent  ' 
foin,  ce  qui  n'eft  pas,  il  feroit  difficile  que  deux  petits  mufcics  > 
âurmontaflènt  reflR>rt  de  dx  mufcles ,  dont  les  quatre  moindres  font 

Ear  leot  corps  au  moins  auffi  forts  y  Se  les  deux  autres  }nc6mpara. 
iement  plus  forts*  Et  en  effet  ces  fix  mufcles  tiennent  contre  la  glotte 
dans  la  fuppreflion  volontaire  de  la  refpiration ,  qui  dépenol  d'une'  ac 
lion  de  la  glotte  iiicomparablement  plus  forte  que  celle  d'oâ  refuke  - 
la  voix. 
t  r   Qm$Ufm  fttiti  mm  (oit  ntu  hendHÏ ,  tUé  tfi  phyfi^uem^m  farUm  ' 

êàféMe  tTuMfiibMvlfi^n  infinie Cela  n'a  pas  befoin  de  preu«»  - 

Te  en  Phyfique,  ny  en  Metanhyfique.  Les  Epicuriens  &  quelques  > 
Cartefienr n'ont  pas  laiffé  de  le  difputer.  Mais  il^ft  inutile  de  con« 
tefter  pour  établir  des  vérités  claires  par  elles*  n^^es.    Cependant  • 
il  eft  bon  de  fçavoir  jofqu'où  l'art  peut  aller  dans  la  divihon  des  ^ 
ibrfaces  /  Car  como^  cela  paflè  l'imagination  de  tous  ceux  qui  n'ont  -^ 
pas  veu  l'eflSft ,  on  fera  moins  furpris  de  voir  cy-^aprés  une  ligne  ac- 
anellement  divsC6een  plus  àt ^6qb  parties.    Les  Ingénieurs  pour 
ks  Inftrumens  de  Mathi^matiques ,  divifent  te  pouice  en  plus  de  400  '  * 
parties  égales  te  très- viables,  d'oà  il  s'enfuit  qu'ils  peuvent  divifer  ^ 

aâùellement  rititervalle  d'une  ligne  en  ji.  ^  C*eft  l'art  tout  feul  ^ 

aidé  de  beaucoup  d'induftrie  qui  fiiit  cette  liivifit^  qui  peut  pafler  ' 
potu:  grofliere,  puifque  les  yeux  peuvent  appereevoir  chacune  des  • 
parties  de  cette  divinon.  Ainli  les  yeux  aides  du  Microfcope  potrr^ 
roient  dans  chacun  de  ces  petits  intervalles  multiplié  )oo  fois  ^  corn- 
9». il  eft  ailé^  defigner  des  panies  30^0  fois  plus  petites,  ce  qui  iroit 

Nnij  : 
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;  è  plus  de  9^00  parties  égales  dans  une  ligne.  Mais  l'arc  aidé  Je  la 
^  narure  va  bien  plus  loin  par  les  mains  des  Batteurs  &  Tireurs  d  oc^ 
.qui-CaDl  y  penfer,  &  avec  dcsdnftcumens. fort  greffiers,  divifenc 
jHroe  ligne  d\or  vii^S' Batteurs  en  plusse  }oof 4 -parties  égales ,  &  les 
Tireurs  dar  en  plus  de  1151x70  parties.  On  en  peur  voir  la  denaon- 
ftia[io0  dans  U  Phytjuedetfeu  M.  Rohault,  /•  ip4rrfV  ^  c. .  9.  fA^ 
f  j.  &  54.  de  rEd'tion  de  \Parif ,  in  fuartQ,  J671. 

Ce  ne.  (êra  donc.pas.  là.  la  difficulté,  mais  de  fçavoîr,  fi  j'ay  ett 

rai(an  de  dire  que  la^Ceidc  «ttverture  de  la  gJotte  ùtii  feule  le  fon« 

^ ,  par  (à  dilatation  &  fon  rétrelCflcmem ,  les  tons  de  la  voix«  .Un 

i^avant  Jbommede  .mes  amis-.gr^nd  Machemadcien  n'en  conviens 

^jias.  fil  ajoute  à  l'ettyercure  de  la  glotte  les  vibrations  de  fas  lèvres^ 

.  &  à  ces  deux  caufes  deux  autres  caufes,  le  raccourcifTement  de  U 

;  glotte ,  &  les  mottvemens  de  l'épigJotte  confiderée  comme  faiiâœ 

.a regardée  la  gloueceique^font^es  avances  dëiain  ou  de  plomlx» 

l^ue  ties  Faâeuu  d'orgue  nomment  »  OreiUes ,  &  qu'ils  appdiqnenc 

aux  deux  cotés  de  U  lumière  de  quelques  tuyaux  de  tous  les  jeux 

d'orgue  à  i)izeau,  &  fur  tout  dans  les  ^eux  nommez , 'F/#/ri  te 

Denblette.   Nous  convenons  pour  les  deux,  premières  ^caufes  ,  <nÀ 

dans  le  fonds  n'en  font  qu'une.    Toute  la  difficulté  n'eft  que  Air 

'les  deux  dernières.  Sur  cek^  je  dis,  i.  Pius  il  ly  aura  de  caufes  « 

1>lus  il  y  aura  de  cdliibluaifans  ^d'aâ:ions  ic  de  degcés  d'aâion  dans 
es  caAifes^^  par  confequent.plus  la  mecbanique  de  l'oi^ane de kt 
voix  ,  *èc  fcs  effets  feront  admirables  &  difficiles  à  eipliquer  ,  ainû, 
potï  n'épargne  rien  pour  la  difficulté  par  cette  multiplication.  Mais 
nous  n'avons  droi(  ny  de  multiplier  .les^caofes,  nyde  diffimuler  les 
difficultés.  Il  s'agit  doni:  uniquçme.nt^  de  recheccher  &  de  r-ecoo* 
noStre  la  vérité.  Orle^  deuK  çaufes  prétendues  ne*  font  fondées. que 
fur  deux  erreurs  -def  fait.  A  l'égard. de  la  première, .je  dis ,  que  la 
glotte  étant  arrêtée  à  fes  deux^xuemités,  ne  fe  raccourcit  point. 
Si  elle  pçuvoit  ;fitre  raccpurcie ,  ?ce  feroit  pari  l'approche  mutuelle 
4es  cartilages  avant  &  arrière.  Or  cela  étant  elle  feroit  relâchée^ 
elle  ne  feroic  donc  pas^  eiv^état  de  produire  la  ^voix.  Elle  n  eft  mife 
en  cet  eut  que  quand  el^  eft  «^ontrebândée^par  l'aélion  des  muicles 
extérieurs  ,^qui  joiiant  ^.labafe  du  lasyn^^/f  csrtiUge,  Mnmufsir^ 
eu  Criedide  )  tendent.par  leurs  atcacbes  au  cantil^e  antérieur  (  T%«. 
reiic)  &c  au  cartilage  cpofterieur  (  ^ryuneide  )  à  les  éloigner  l'un 
de  l'autre  de  devant  en.arriere  *  pour  donner  par  devant  &  par  derriè- 
re un  fondement  ferme  àla.tennon  particulière  &>volentaire  des  lè- 
vres de  la  glotte.  Ces  cartilages /ont  donc  à^eu  prés  en  cet  état  l'effet 
.d'un  tambour  \  fçavoir  le  larynx ,  L'effet  de  Ucaine  du  tambour  ;  les 
mufcles  l'effet  des  coi  des  nommés ,  Tirants^  qui  tiennent  en  état  la 
jcw  du  umbour  ,xomme.tQU5  WsJ^ceMds  qui  bandent  la.peau^fou 
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^enfemble  l'effet  des  fibres  des  lèvres  de  la  glotte.  On  voit  bien  qu'il 
ne  faut  pas  prendre  ces  comparaifons  à  la  rigueur.  Voila  pour  la 
première  erreur  de  fait.  Quant  à  la  féconde  y*  qui  eft  le  mouvement 
prétendu  de  Tépiglotte  contribuant  ^ux  tons  bas  par  Ton  approche 
vers  la  lumière  deia.fldte ,  o'!eft-à-~4iire,'vers  la  glocre  ^  il  eft  certam 
&  avoiié  partons  les  Anatomiftes  les  plus  exaâs,  que  ce  cartilage 
n'a  pointée  mouvement 'volontaire  &  a£fcif  dans  l'homme.  Or  la 
caufe  de  la  vt)ix  eft  une  aâion ,  &  xetre  aâibn  eft  volontaire.  Nous 
voicy.  donc  revenus  à  la  fimplicité  de  l'organe  que  j'ay  expofée ,  qui 

^  eft  l'ouverture  des  lèvres  bandées.  On  en  fera  deux  caufes,  (i  on 
veut,  pourvu  qu  on  cenfiJere  &  qu'on  avoue  que  les  différentes 
ouvertures  font  l'eifx^tdesdiilèrens  bandemens ,  ëc  que  les  difFerens 
bandemens'fontinfeparables  de  la  différence  des  ouvertures. 

Pour  en  donner  quelque  idée,  j'ay  joint  la  Figure  fui  vante  oii  la 
ligne  extérieure  marque  l'ouverture  de  la  glotte,  8c  les  lignes  pon- 

^'dhiès  intérieures ,  trois  differens  degrés  d  approche  mutuelle  des 
deuxMèvres.   Ces  trois  degrés  donneront  lieu  d'imaginer  les  autres 

•  degrés  qui  font  prefque  innombrai)les«  L'ouverture  de  la  glotte  eft 
ky  beaucoup  plus  grande  qu'il  ne  faut  par  proportion  à  l'ouverture 
naturelle,  c'eft  feulement  pour  éviter  la  confuuon  des  lettres  &  des 
lignes. 

ExfBcdtion  de  U  Flj^nn. 

Je  fuppofe ,  !**•  -Qî?^  '^ 
^Tigure  y^DV  D^  repre- 
fente  laglotte  autant  ou-  «^4 
verte  qu'il  eft  uecelïàire 
pour  former  le  fon  le 
plus  grave ,  i*.  Qu'enfui-  ,,^^  ^ 

te  la  glotte  fe  reilerre  en  j^ 

EE  fuivant  les  atcs  ylEB 
^EB  pour  former  un  fon  plus  aigu ,  •}«.  <^e  fucceflîvement  elleie 
reftèrre  en  Ff  en  GG  &  ainfi  de  fuite  pour  former  des  fons  de  plus 
en  plus  aigus.  / 

Dans  ces  diflerentes  fituations  ,'Ces  arcs  peuvent  être  confiderès 
comme  des  arcs  de  parabole,  qui  forment  avec  la  droite  ACB  de 
doubles  fegmens  qui  repreièntent  des  manières  d*ajuftoir  par  où 
l'air  fort.  Il  eft  évident  qae  l'air  étant  poufte  avec  la  même  vîtefle  , 
la  quantité  qui  en  fort  eft  proportionnée  à  l'ouverture  de  la  glotte-, 
c'eft-àrdire ,  à  ia  fuperficie  des  doubles  fêgmens ,  laquelle  eft  pro« 
portionnée  aux  axes  PP,  EE^  FF,  GG. 

..Si.ron  fuppofe  enfuite  que  l'air  qui  fort^  fonne  un  fon  aigu  de 

N  n  iij 
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1^  en  plus  pac  imervalles  égaux ,  on  peut  ruppofer  alois  que  \t^ 
lèvres  de  la  elotce  bandées  plus  ou  moins  ,  étant  confidecées  comme; 
des  chordes  bandées  »  ces  chordes  s'accouiciâentinéealemc-m  pooc 
h^utfer  le  ton  par  intervalles  égaux«    Cette  inégalité  d'accoorciiîe* 
ment  dans  les  chordes  pour  hauiler  le  ton ,  eft  viûble  fur  le  Mono* 
chorde.    Or  de  cette  inégalité  dans  rinftrument  de  la  voix  ^  refaite 
une  autre  inégalité  dais  la  diminution  du  petit  diamètre  de  fon 
ouverture.    On    peut,   donc  fuppofer  que  ces  axes  i>D  ,  ££». 
Goileur  moitié  PC,  EC^  fC^GC  diminuent  en  proportion  con- 
tinue de  Ibite  que  fi  l'ouvertu^  de  la  moitié  de  ia  glotte  D*C  forme  : 
un  fon  &  rouvercure  £C  en  forme  un  plus  aigu  d'une  hepume- 
ride>  on  a  lieu   de  croire,  que   D  C.  eft  à .  B<^  comme  4)5  à.: 

4)4.  ou  que  D  E  eft        de  D  C.   Par  la  même  raifon,  fi  l'oa. 

haofle  derechef  d'une  demie  hepumeride^  la  glotte  venant  en  ff 

fe  refTerrera  de  la  quantité  £F  qui  fera  auflt  —  de  £  C  Se  ainûde 

filite ,  comme  il  a  été  dit  dans  le  texte. 

f  CeUfi  vM  fér.  Ut  njufioirs  de  dffirens  dUmêtre  fnftntis  fueciffi^ 
Vêment  «m  mi/iie  tiêféM  s  mime  hêfUinr  di  rgfervoir  •  .  •  On  peut 
voir  fur  toute  cette  matière  le  Traité  du  mouvement  des  eaux  &  au» 
très  fluides,  Ilf.&  lV.féi*tie,  compofé  par  feu  M.  Mariotte. 

f.     fin  cannois  deux^  Vunen  Deffus^  V  entre  sn  B*fie»  .  .  le  De/Iùseft 
Mademoifelle  de  la  Lande,  fille  de  M.  de  la  Lande,  Sur- Intendant 
de  la  Mufique  du  Roy,   Elle  a  une  tierce  mineure  au«délà  des  deux  . 
odlaves ,  &  tout  cela  d'une  voix  pleine ,  aufE  forte ,  aul&  nette  8c 
aufli  doucç  yCtijimU  d'enhaut ,  qu'au  milieu  de  fon  étendue  ians  . 
compter  deux  grands  tons  un  peu  moins  natarels ,  l'un  plus  haut ,  qui 
eft  le  ^ ,  frfi,  même  le  C ,  fol  m ,  en  forçant ,  l'autre  en  bas  ^  qui  eft  : 
la  Clef  d'F,  Htfét.  U  BafTe  eft  M.  du  Four  ,  Muficien  de  kCh|.  . 
pelle  du  Roy,  dont  j'ay  parlé  cy.deflus  fçm  la  noce  *^  ^ 

t  c  Depniâ  la  fluy  hjfsheptmmcrido  j  a/if  h*  à  U  plus  hmuto  .  .  .  Cette-cy  • 
£èra  la,)oi,  dans  une  oftave^par  confeqoent  la  éoi  dans  les  deux  - 
oâaves  que  je  donne  i  la  voix,.  &  la  1^04*  demie  hepcameride,  , 
puif qu'il  a  été  dit  &  prouvé  par  expérience^  qu'une  oretUe  jufte 

diftingue  *  d'heptameride  de  dif&rence  de  deux  chordes. d'accord  à  . 

l'unifllm  dont  Tune  a  été  accourcie  fur  le  Nfenocborde  de  moins  . 
d'une  1000  panie ,  &. qu'une  voix  jufte  peut  entonner* &.riiniflon . 
ic  la  différence. 
Il .     Mais  ^ni  peut  comprendra  fans  V admirer  mu  dimifioes  fi  imtêmiraUo 
•    •    fi  Mgale  dans  fes  parties  .  .  fi  inégalement  ini^ts  .  ,  »    Elles 
fqnt  entre  elles  incommenfurables  géométriquement  pariant ,  mais  . 
oAJes  doit  regarder  comme  .commenfurables  ^  car  il  s'agit  d'uajLrt . 
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f pratftiqoe ,  &  pât  conreqaem  difpenft  «le  la  d^goettr  géométrique^ 
:  Cependant  cela  Tuppcfe  1104  degrés  de  («ibdivifioii  d'un  fort  peiiC 
inreryalle,  qui  va  rqâjoors  ^imifiaam ,  &  qui  à  chaque  degré  de 
ditmnution  eft  toû|Oitrs  divtfé  en  455  pâreleif  on  plûtâc  en  870  à 
compter  ceratne  je  fais ,  les  dôgr^s  d'approche  pat  demies  hepia. 
merides.  Il  faudroit  donc  pour  eftimer  &  diftîngtier  ces  dimintu 
tions  &4eurs  proportions,  depuis  les  plus  balles  deroy  heptamerideS| 
jufquaux  plus  hautes,  qui  font  aùffi  juftes  les  unes  que  les  autres > 
dans  la  pratique,  i.  Dtvifer  toute  la  ehordeen  S70  pour  avoir  la 
première  demie  heptameride.  i.  Divifer  cette  première  en  S70  Se 

en  donner  Z69  à  la  féconde,  SiS  —  à  la  troifiéme  ;  867  plus 

—  plus  — —  à  h  quatrième ,  &  ainfi  jufqu'à  1204  opéra- 
tions ,  les  dénominateurs  des  fraâions  augmentant  à  chaque  ope* 
ration  de  trois  chifres ,  ce  qui  prodiikoit  une  fomme  qui  paflè  tou- 
te imagination  humaine.  Je  dois  ce  calcul  à  M.  Sauveur. 

La  Theohgie  natHreffe la  flus  nêHe  des  eonfioiffanees  hn* 

msines  - -Cependant  un  Auteur  de  réputation  &  de  beau. 

coup  de  mérite  y  dans  un  Ouvrage  imprimé,  digne  d'ailleurs  de 

l'attention  du   public,  a  crû  pouvoir  dire  ce  qui  fuit  :  Ob  n^ 

plus  Mcune  idée  dn  véritable  Philofiphe ,  depuis  tftî^an  frêdigue  cet 

MHgufte  titre  M  des  gens  atrieux  &  oififs ,  efni  ft  vorntnt  n  cennùttrt 

4jiuleiHes  fecrets  de  U  nature^  &   ifm  'paient  lenr  vie  d  fédre  des 

expériences  fur  fnir  &  fur  les  vertus  de  FÂimMn.   Je  ne  puis  me  per- 

fuader  que  l'Auteur  ait  eii  deflèin  d'infpirer  au  public  du  mépris  pour 

^la  Phyfîque ,  &  pour  ceux  qui  la  cultivent  comme  ont  fait  depuiii 

^acon  &  Defcattes.  Mais  le  public  aura  peine  à  ne  pas  croire  que 

le  fens  naturel  de  ces  paroles  defigne  non  feulement  les  Physiciens  ^ 

mais  les  meilleurs  Phy(iciens,  c'eft-à  dire,  ceux  qui  étudient  la 

nature  d'une  manière  utile  aux  arts  qui  en  dépendent ,  avec  les 

précautions  necellàires  pour  s'alTurer  de 4a  vérité,  &  qui,  pour  ne 

pas  perdre  le  temps,  ne  s'appliquent  dans  laPhylique  qu'aux  le* 

cherches  qui  font  à  la  portée  des    hommes  ,  &  fe  renferment 

dans  les  bornes  de  la  raifon  fc  des  fens.    J'avoue  que  cette  ma- 

'iiîere  de  cultiver  la  Phyfîque  me  paroit  1i  raifonnable,  &  même 

'fi  philofophiqœ ,  que  je  ne  puis  comprendre  comment  l'AuteUt 

auroit  pâ  regarder  de  tels  Phyficiens  comme  itidign^^  du  nom  de 

^hilofophe,  &  comme  des  gens  curieux  ic  oififis,  qui  paflèroierït 

leur  vie  à  des  chofes  inutiles.  Cependant  il  donne  pour  exemple  de 

-ces  inutilités ,  faire  des  expériences  fur  l'air  &  fur  les  venus  de  l'Ai. 

^man.   Il  feroit  pourtant  difficile  de  trouver  deux  exemples  plus  pro- 

^fres  à  démontrer  que  la  Phyfiqueteft  tf^s^utilej-oon^ealcmem  à  la 
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Théologie naruc elle^ làqueU.e:eUe ^  toute  entière açrappoR ncceflkk . 
re  ■&  nacareU  mais  à  la  Société  civile  ;  ,&  quelquefois  même  à  Ui 
Religion».  La  moios^mportante  cle  ces  deux  recherches ,  qui  eft  cel- 
le de  la.  nature  de  Tair  ^.c'eft-sudire  de. (on  mouvement^  de  fa  pe-- 
fanceur  &  de  foo  reflbrt,  eft  très- utile  à  ia.Mechanique,  à  Ja  Na* 
vigatioa ,  à  la  Médecine  >  à  la  Chirurgie  ^  &  le$  nouvelles  décou* 
Tertes  qu'on  y,  a. faites-,  fervent  à  reioudre  un  nombre  infini  de 
Problêmes>.qui  éclairent  tous  ces  Arts.    Et  quant  à.l'Aiman,  la  . 
Bauflble  feule  fait  le  commerce  des  deux  Hemifpheres,  &  Cett  k 
la  .communication  de  l'Evangile  d'un  Hemifphere  à  l'autre.    Ce- 
pendant h  BoufTole  n'eft. qu'une  confequence.de  deux  feules  d'en- 
tre les  innombrables  propriétés  de  l' Aimant. 

Socrate  que  l'Auteur  ne  méprifera  pas^  n'a  p2|s  méprifé  fembla^ 
blés  recherches.  Ariftophane  Kavoii  voulu  rendre  méprifable  au  peu* 
pie  d'Athènes  fous  l'idée  exagérée  d'unViellard  qui  s'applique  Ir- 
rieufementà.des  bagatelles.  (  p^.jirifiophane  AEh.I.Sctmx.  &  ^.des 
nuées.  )  Ces  bagatelles  étoient  pourtant  leCiel^  les  plus  petits  Infe- 
âes  >  les.plus  g^ands^£&lesplas;peuts  corps  de  la  nature^  &  par  con. 
fequent  les  plus  admirables.  Auffi  Socrate  ne  s'en  defFend-il  qu'en 
disant  :  qu'il  croyoic  ces  recherches  au^deflus  de  luy«  (^f^.  apologie  d$ 
Socrétte  dans  Piat9nJ)  ^  je  ne  m'en  étonne  pas^  La  Pbyfique  écoit  en- 
core fi  jeune  de  fon.temspar.my  les  Grecs»  qu'on-.peutdire,  qi^*iln'y  . 
a  guère  plu&de  150  ans  qu'elle  nefaifoit  encore  que  bégayer. 

Platon  que  l^Auceur  eAime.tanc,  &  avectanijde  raifon  »  ne  paf- 
fera  paschea  luyrpour  iiKligne  de  Vaugnfie  thrt  dt,  ^bUofiphey  par- 
ce qu'il -eft  Auteur  dujimée,  qui  iveft'autve  chofe  quutie  Phyfi- 
que,  tbeologioue ,  celeftç  &  fubiunaire,  &  l'Auteur  ne  l'en  croit. 
paiS  moins  Philofophe.    Platpn  y  fait  intervenir,  comme  par  tout 
ailleurs,  le  Héros  de  la  Philofophie.  C'eft  Socrate  qui  donne  la>pa- 
ro:le  à  Timée ,  c'eft  luy  qui  Texhorte  à  expliquer  l'origine ,  l'Au- 
teur ,  la  ftruâure  du  monde ,  des  créatures  intelligentes ,  de  l'hom- 
me, des  animaux  &  des  Plantes  -^  6c  il  l'écoute  avec  beaucoup  d'at- 
tention difcourk  de  tout  cela.  Il  eft  vray  que  le  Timée  n'eft  qu'une 
petite  partie  des  Ouvràlges  de  Platon ,  que.  Timée  ne  s'^eft  pas  bûme  s 
rechercher  ^uel^ueefecrers  de  U  natHre^^  quePlaton  n'a  pSLSpafiéfe  viei 
faire  des  experirnces  :  mais  rant  pis  pour  fa  Phyfique.  1^.  U  feroit-À  (bur 
haiter  que  Timée  ièfik  un  peu  plus  borné  qu'il  n'a  fait^qu'il  n'eût  pas  . 
entrepris  d'expliquer  la  nature  des  âmes  par  des  figures,  &  s'en  fût  te- 
nu à  ne  chercher  jàns  la  nature  que,ce  que  Je:»  homme&y  peuvent  trou*  . 
ver,  qu'il  eût  un  peu  plusfait  d'expériences  anatomiques ,  &  fur  tout 
que  Platon ,  plus  fage  ^  plus  foUde  que.Pythagore,Je  fût  appliqué  à 
cberchcr  dt^s  règles  pour  diftingner  daiis  la  Phyfique  le  pouible  de 
l'auipodible^lescho^s  quoo  peut  efj^rei: de  tipuyier^de celles  qu'pn . 

peut 
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pftir$*aïï3rer  que  nul  hojnme  ne  trouvera  jamais.  Car  c'eft  fur  ces-» 
dernières  quç  combe  ton:  !j  r^vjpzh  que  .Socrarc;  montre  (!c  rcivs  !eç'. 
P4iilofophes  qui  Tavoienc  précédé,  uniquement  appliques  à  l.i  Ibvfi-' 
qiue^  chercliant  Vmipoffiblc  comme  Icp^flïble.^  i'vn<>:  Tautie  ùi)% 
règle  &  fans  condoic&y.&  alIUranc  avecune^  égaie  cemetirè  ce  qu'ils^ 
f<^ voient  le  moinS',  &  ce  qu'ils  croyoienc  le  micux' fça vok.  (  VoyîZà* 

x«.  Quant  au  rcfte  :  ofxx  eft-ce  qui  pMffk  fé^  viw  à  des  fpecnlations^ 
&  à  des  expeciences  physiques  ?  Le&'Medecins  même  qui  font  oh\u 
gés  de  s'y  appli'qutr autant  quelle  peuc^t^eiitik  à  leop  Art^don* 
nent  incomparablement  plus  de  tenps  à  ia  pratsqae  de  ta  Mede-> 
cine ,  &  aux  autres  devoiss*  de  la  vie.  Les  Profedeurs  en  Philofb-  ' 
pbie  ne  donnent  qu*an  quart  de  leur  temps  au  plus  àenfeigner  lar 
Phyfique*    L'Auteur  croiroit- il  qu'un  Médecin  &  un  Philofophe  de> 
pcofeflîon ,  en  fuflènt  moins  Philosophes  pour  faire  leur  devoir  • 
en  recherchant  ce  qu'ils  doivent  connoicre>  Se  en  cultivant  ce  qu'ils- 
doivent  en(èigner  i  -  Si  un^ articolier  «iakre  de  f^n  temps  fe  prome- 
nant ^  ou  voyageant  »  ou  converfant  avec  Tes  amis  ^  s'occupe  à  faire 
des  réflexions  fur  lapuiflance  infinie^  Se  fut  l'art  inconcevable  ivk 
Créateur  de- ta  nature ,  jfera  t-il  un  («nVjyj:  néprifable*^  parce  qu'il  ne  ' 
détourne  pas  Tes  yeux  des  merveilles  qui  fe  prefentcuit  à  luy  d'eU  * 
les-mêmes,  &  à  ceat  ntosiens  ^SCfilcia^t-ii  ^ifif;  parce  qu'il  s'oc» 
cupe  dans  fon  loifir?  -D'ailleur«  quel  temps  faut»il  pour  faire  des 
découvertes  confiderables  dans  l'Hiftoire  &  dans-  les  caufes  naturel* 
les }  Ce  temps  eft  trés.>fouvent  fi  court  qu'où  ne  peut  ny  le  marquée  * 
ny  le  mefurer»  Uticoup  d'œil,  unereflexion  tiés-fimple,  trés-fa*» 
cile  &  trés*naiurelle ,  fu£B&nt  pour  déeovvri»  une  verit^inconnue  ^  . 
pour  en  tirer  des  conséquences ,  poordmaginer  des  expériences  déci-i 
£ves  ;  Se  tout  cela  fufantxhemiOy  au  milieu  des  affaires ,  &  dans  ^ 
tous,  les  états  de  la^vie»  Tout  le  travail  &  tout  le  temps  eft  d'êxecuter 
&:  d'écrire.   Mats  -comme  les  Ipix  n'y  fi>rcei^t  perfbnne  ^  elles  ne  le 
deflfèndenpà  personne»  Et  ctflaétanrje  ne  crois  pas  qu^  perfonne  fOft 
en  droit  debl&mer  quelqu'un  qui ^4|^r»û^^  wta  des^  recherches  in* 
liocentes  qui  peuvent  devenir  trés^utilesà  la  Société  civile  y  &  je 
crois  même  qu^il  ferotr  à  ;  fouhaiter  qu^l  y  eât  un  peu  plus  de  Phy-  • 
£ciens  qu'il  n'y  en  a ,  occupez  de  cela  feul ,  faits  préjudice  des  devoirs 
dela^Rel!gioa&  de  la  Société.   Les  Médecins  &:  les^Philofophes  de 
profefïïon  en  profitéroient  &  ces  Physiciens  éloignés  du  tumulte  des, 
affaires, des  intérêts  fordides  &  de  l'ambition ,« contents  d'un  bon- 
nête  neceilàire)  employant  une  partie  de  leur  fuperfk»  à  la  recherche 
de  la  vérité  phyfîque,  n'en  feroient  que  plus  Philofophes.  ^ 

Mais  j'ay  fbuvent  remarqué  qu'une  partie  de  ceux  qui  ont  du  goût 
pour  .l'éloquence.  &.  pour  les  affaires ,  n'ont  qge  du  dégoût  pous- 
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\  les  fciences  exaâes  &  pour  les  Arcs  \  peuc^  être  parce  que  ces  chofes 
.demandent  beaucoup  d'accençion,  qu'on  ne  les  trouve  pas  dans  foa 
.imagination ,  &  qu'elles  ne  tiennent  point  aux  paillons  qui  remuent 
.  ordinairement  les  hommes.  CependantlesSciencesnefe  combattent 
&  ne  fe  méprifent  point  les.unes  les  autres ,  au  contraire  elles  s'ai- 
dent &  fe  mettent  mutuellement  en'  honneur.   On  peut  donc  être 
i  Phyficien  fans  être  ignorant  dans  la  morale,  &  on  peut  être  fça- 
vant  en  Morale,  fans  en  être  moins  pbyficiem  Et  en  effet  j'ay  con- 
nu  deux  hommes  tous  deux  gramis  Mathématiciens  &  grands  Phy- 
ficiens,  &  pourtant  grands  mlofophes ,  au  feos  que  l'Auteur  l'en- 
.  tend,  c'eft-à.dire  crés.fçaTants  dans   la  Alorak ,  irés-regl^  dans 
leurs  nKSurs  âe  très;  fidèles  à  tous  les  devoirs  de  ki  vie  civile  &  de 
!a  Religion.  Je  Its  ay  vus  de  plus  tons  deux. arrivés  au  degré  le  plus 
:  iublime  de  la  dialeâique  &  de  l'éloquence ,  fan  y  avoir  domié 
aucun  temps  exprès  &  prefque  fans  s'en  appercevoir.     Cela  étant 
je  fuis  perfuadé  que  TAureui;  n'en  feroît  pas  moins  ce  ^'il  eft, 
^philofophe,  éloquent,  utile  a»  public,  en  un  mot  eftimable* par 
i  une  infinité  d'endroits  ^  quand  il^uroit  donné  quelques  momens  ic 
.  une  partie  de$  talens  de  Ton  efprit  à  quelques  recherches  Phyfiques. 
:  Car  elles  luy  auroiettt  au  moins  fait  connoître  qu'il  ne  faut  pas^y 
.  paflTerfa  vie  pour  parvenir  à  la  connoiflànce  de  la  vérité  en  plufieurs 
rchofes  importantes^  flc  pouf  fe  mettre  en  état  de  la^communiquer. 
^Mais  (ans  enuer  dans  ces  recherches ,  il  n'a<  befbin  que  d'un  peu  de 
reflexion  pour  reconnaître  qu'on  nefr^finne  fointV et f$Mt fie  titre  de 

lau 
grad 

qui  

toute  laSagefTe  morale,,  politique  Se  civile,  crxhorte  cous  les  hommes 
à  confiderer ,  chacun  felM-  ia  portée ,  ic^-Ouvr^ges  que^e  Createura 
<laits  fur  tout,  afin  quiblesconfideraffirnc,  &  qu'en  les  con£Jeranc, 
ils  appriflenc  au  moins  à  le  connoître,  à  l'admirer  ftrà  le  craindre» 
(  Eccl.  fil.  14.  )  C'eft  ce  que  l'Auteur  #  vé  fans  doute ,  non  feule- 
ment dans  les  endroits  qu'il -trouvera  citez  ici,  mais  en  une  infi- 
nité d'autres  qu'il  fuppléera  fort  aifément.  ^W7 ,  Pf.  X^III.  u 

6.  7-  xxni.  4.  f.  6.  Lxr.  ,.  Lrxri.  n.  Pf.  xcr.  y.  6. 
en.  ex.  i.  j.  6.  cxxxmr  14.  ij.^é.  cxu/.  j.  cxur.  4, 

CXLr/f.^.%6.  17. 18.  CXLmr.  run.  m.  57.  ^.  Rem.  I.  ig. 
.15.  20.  ,11.  ' 

Je  ne  fritemt  pss  aveir  ifuifi  cette  matière  . .  Apréserat  ce  qui  a  été 
die ,  il  refteroit  encore  à  rendre  raiibn,  i^«  Se  la- force  de  lavoix  ha- 
:maiiie,  qui  fembleêtreau  deHus  de  toute  proportion, comparée  avec 
les  dimenfions  de  fon  canal  &  de  (on  anche,  i**.  De  fes  tons  qui  fera- 
We»t  n'êxre  pas  fttffifaïamenr  expli<juez  j)ar  l'ourverturedeJa^lone 
&,par  lesrviorations  cie Tes Icvreç. 


ÂVf^vd  de'l;!  première  difficulté,  la  force  de  la  voix  "n'exige  pas  * 
en  rigueur  la  profondcu:  d.icaLj!.    Le  ll{ï^.*c  humain  a  fou  vent  uî>  Ion  * 
trts-perçant,  fans  aucuiVv;  profoî;dwUr  ,  puifqu'il  fonnc  immcdiacc- 
ment  dans  l*air  vague ,  bat&u  pni  i'câr  qui  fo£C  des  levrcs'froncécs  6c  ■ 
encr'ouvertcs  en  glocce^ 

^  Quant  a  la  t*  diificuliè  le  cOtiaï  de  la  voix  n'ayant  pas  la  dimenHon  ^ 
pcoportionn^e  aux  tons ,  fur  tout  dés  voix  de  baffe  -y  ce  canal  n'ayant  ^ 

fm  affés  de  dimenfion  pour  donner  le  ton  Se  dominer  Tanche  de  - 
'homme  :  il  femblequ'il  faudroit  pour  donner  le  ton  que  l'anche  do*  * 
minât  le  canal,  c'ed-à.  dire ,  cju'elle  feule  donnàtle  ton,  comme  il  ^ 
acrive  dans  la  voix  humaine  de  l'orgue  où  la  languette  a  atfés  de  Ion-  - 
gueur  pour  fuppléer  les  intervalles  des  vibrations  d'un  tuïaude  me- 
lure  par  rapport  au  ton  que  fa  longueur  luy  donne.  Car  les  vibra- 
tions de  la  languette  d'un  tuyau  de  Regale ,  font  comme  celles  des  - 
Pendules,  au  lieu  que  celles  des  tuyaux  font  comme  celles  des  chordes  ^ 
Undées,  c'eft-à*dire^  beaucoup  plus  vîtes  &  plus  fréquentes  à  Ion*-  • 
gueur  égale ,  que  celles  des  Pendules  »  de  forte  que  les  intervalles  des  * 
vibrations  d'une  courte  languette  de  Regale  peuvent  être  égaux  aux  ' 
intervalles  des  vibrations  d'une  longue  cnorde  bandée,  quifont  ceU  - 
les  d'un  tuyau  de  mefure.  Mais  les  vibrations  de  la  glotte  tiennent  de  ' 
celles  des  chordes  bandéefi.  Or  comme  ces  deux  chordes  font  très-  - 
courtes ,  fi  elles  étoient  faites  pour  fonner.elles  ne  devroient  produire  ' 
par  elles  mêmes  que  des  tons  trés-aieus  &  trés^'fbibles.Elles  font  donc  ■-' 
très- éloignées  de  fuppléer  un  canal  de  mefure.  Voila  la  difficulté  qui  - 
ne  détruit  ny  le  fait  ny  les  caufes  propofées^  mais  qui  ne  laiffepas  de  ' 
demander  un  éclairciflement.  < 

On  dira  peut-être  que  la  confiftence  de  ces  chordes  fupplée  ' 
pour  les  vibrations  la  longueur  qui  leur  manque.    Car  dans  les  In-  - 
ftfomens-à  chordes  de  metail ,  les  chordes  d'or  Se  les  chordes  de   ' 
fer  pafleês  à  la  même  fiKere ,  bandées  par  des  poids  femblables ,  6c 
nieiurées  d'une  longueur  égale  >  fonnent  à  plus  d^une  quinte  l'une  de   ' 
l'autre ,  celle  de  fer  à  la  quinte  d'enhaut ,  &  celle  d'or  mi  à  la  quinte  ' 
d'enbas.  (  Kàye\,  Harmonit  univerfeUi  du  P.Mtrfenne  y  liv.III, 
dei  hftriimenfé  chordis ,  frùfêfitipn  i^.  fa^.  i$i.de  rEditfrh  1657.  J 
Les  Muficiens  difent  que  cela  va' jufqu'à  l'oâàve  ;  fc  cela  eft  vray,    . 
liarmoniquenoent  parlant ,  mais  non  en  rigueur  mechaniqur.  Quoi-  - 
qu'il  en  foit ,  il  eft  probable  qu'il  y  a  indéfiniment  plus  de  difiPérence    ' 
d&  confiftence  entre  les  chordes  d'or  &  celles  des  lèvres  de  la  glotte»  « 
tju'entre  les  chordes  de  fer  &  celles  d'or,  quoique  cellcs-cy  foient  • 
d*ttn  metail  beaucoup  plus  doux  &  iplus  liant  que  le  fer.  On  pourra  dire 
encore  que  la  confiftence  fi  compolée  du  canal  extérieur  pourroit  fup. 
pléer  la  profondeur  en  quelque  manière.    Car  fi  les  vibrations  des 
tuyaux  d'oigue  font  comme  celles  des  ^hordes  bandées,  il  pour*' 
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i  toic  être  qu'un  tuïaa  d'orgue  compofé  d'une  lame  d'or ,  aardic  un  «M- 
t  tre  ton  que  celuy  de  la  dimenHon  ordinaire ,  &  fi  la  difièrence  de  ton 
répondoic  à  celle  qui  fe  remarque  dans  les  chordes  j  il  ne  feroit  pas 
impoffible  qu'à  deux  tiers  de  longueur,  il  jeueroii  au  moifis  le  ton 
.  de  la  quinte  au-dellbus  d'w  tuyau  de  longueur  ft-demetail  ordinai- 
re. Mais  cela  ne-me*  fetisfait  pas ,  ira  cauTedes^nàrroes  difièrences 
qu'il  faut  CuppoT^^r.  ju  Parce  que  les  lévres^de  la  glotiKe  ne  font  pas 
des  chordesi  iâites  pour  fonner,  mais  pour  frémir  ,'&  pour  brtfer 
}'air  /ce  qui  fûffit  pour  le  fon,  &  pour  varier  les  téns  par  les  dific* 
rens'  brifèmens  ^  5.  Parce  que  la  difFerenee-des  tons  dans  les  choi- 
des  demetai^  ne  vient-pàs^fealament  déleur-confiftence,  mais  d» 

tJufieurs  autres  circonftaaces  qu'on  ne  peut  appliquer  aux  lèvres  de 
aelotte. 

Je  revienrdonc  à  dire  comme^dans  leMemoire^que  la  complication 
'de  l'ouverture  de  la  glotte  &  du  reflbr t  des  lévres4>andées,peot  rendre 
'  les  tons  indépendans,&  de  la  profondeur  dp  canal ,  &  de  la  longueur 
*des  chordes.  Car  lo^ulinrifement  de  l'air  fuffit  pour  le  Ton,  ëc  Vâk 
md  de  viteflè'danë  l'air  le  peut  brifer  fuffifamment  pour  produire  un 
'icm,  &  aflcs  difitremment  pour  produire  les  tons.   Sçavoir  com- 
ment tout'cela  fait  une  fenfacion  ,  c'eft  moins  une  queftion  qu'une 
.  efpece  de  myftere  phyfique  qu'on  démontrera  inconcev^le  en  nato- 
re.   Mais  le  fait  me  fuftic.  En  effefj'ay'faitfaireuneancliexl'orgae, 
comme  pour  un  tuyau^eRegale  defix  poulqes ,  à  laquelle  je  fi'ay  fait 
ajouter  que  la  chappe  necéflaire  pour  l'embobcfaer  ^  ums  aucun  ruyau. 
'Cependant  -cette  anche  fonne^S.  pieds.    On  fit  l'expérience  dana 
l'Afièmblée  publique.  Voila  pour  le  canal.- On  s'en-peut  donc  paflcc 
àbfolumenc.  Quant  à  la  longueur  des  chu ries^onfçait  que  M.  Marins 
fait  dès  Clavemnsbrifés,  qui  déployés,  n'ont  que  deux  pieds  &  dew 
dans  leur  plus  grande  longueur  ,-&  dont  les  bafles  de  leton  guip. 
pées  ou  furguippées  ^  ou*de  cuivre,  ou  d'argent ,  ou  d'argent  doré 
-pour  baifièr  de  lon^e  plus  en  plus,  font  à  Tuniflbn  des  oaftes  le» 
plus  longues derCIaveJIîns  de  fept  pieds  de  long^d'oû  il  s'enfuit  que 
par  cet  artifice  ^  i  fonne  comme  ).  Il  prétend  même  que  cela  peut,  al- 
ler infiniment  plus  loin  qu'il  n'a  eii  befoin  lie  le  poufTer.    Ainfi  la 
longueur  des  chordes  pourroit  être  fiippléée  jufques  à  un  certain 
point.  Il  ne  s'agiroit  donc  plus  dans -cette  difficulté  que  du  plus  &  du 
inoins.    Mais  fans  avoir  recours  à  ces  fupplémens,it fuffit  de-  tcpe- 
<er  içy  que  dans  l'irfftrument  de  la  voix  de  K4iç<nme ,  les  tons  font  in- 
dépend^ns  de  la  mefure  du  canal  &  de^  celle  des  iévres ,  confiderées 
•comme  une  efpeoe  de-chordes.  Ei-il  faut  bien  que  cela  foit  ainfi^ 
puifque  l'effet  de  l'indriiment  de  la  voix  de  l'homme  ne  peut  erre  re-^ 
voqué  en  doute.  Et  en  effet ,  |*ay  depuis  peu  obfervé  qu'un  Cbjffk 
ti^myunt  a;fonné  plus  de -S. -^ icds  ma^réla  dilpropprtion.de »fci 


'  loirres  dc^^de  fa  profendenr  »  qui  apparemmenc  ètoic  ttés«peu  de  chor 
(ciou  Gommé  rien.  Or  il  eft  die  dans  le  Mémoire  qae  ce  Chaffis  eft 
ce  qui  reflèmble  le  mieux  à  l'organe  de  la  voix.  Il  faut  donc  que  dans 
rinftcumenc  de  la  voix  de  Thomme ,  les  vibrations  des  lèvres  de  la 

flocce^  donnent  le  Ton ,  comme  Tanche  le  donne  au  corps  du  haut- 
ois  'y  Se  que  les  v icefTes  &  les  quaiuicés  de  l'air  mèu  a  travers  de'  la 
glotte /donnent  les  tons  St'domitient  lès  fremiflèmens  de  la  glotte, 
'Comme  les  dtmenfîons  du  haut- bois  dominent  les  fremiflèmens  de 
^ibn anche ,  8c  forment  les  tons  de  Tinftrument.  Aufli  fuis- je  perfua- 
dégque-danstotts  les  Inftrumens  de  mufique^  tous  Iq;  tons  ne  viea<» 
nenc  .que  des  quantités  »  &  des  degrés  de  vitellè  de  Tair  brifé. 


xOBSERVATI&n  ^DES  TACHES    ITU  SOLEDL 
qui  ont  fom  au  mois  de  Hovemire  ijodt 

Pau  m.  de  •la  Hire. 

*T  'E'9.  de  ce  mois  en  obfervanc  4e  Soleil  a  midy ,  jeT«-    xr  eo. 
JL^marquay  fur  fon  difque  une  grande  tache  compofée^^'  ^*'"* 
<le  plufieur&  petites  jointes  enfemble,  comme  elles  font^ 
ordinairement ,  &^comq1e  on  ies  peut  voir  dans  les  figu. 
res.    ll-y  avoir  quelques  jours  Que^e  n'avois^pu  voir  le  So- 
leil pour  Tobferver ,  ainfi  je  ne  içaurois  dire^  û  cette  tache 
a  commiencé  de  paroître  avant  ce  jour.    On  n*6n  avait 
|)oint  vu  depuis  le  mois  de  May  i6^).  &  celle  qui  parue 
alors ,  avoir  â  peu  prés'la  même  figure  quecelle^cy  :  mats 
on  ne  fçauroit  affûrer  que  ce  foit  la  même.    Ce^  endânc  fi 
;l'on  ^fuppofê  ,  comme  je  Tay  propofc  autrefois ,  qu'il  y 
4iit  dans  la  matière  fluide  du  Soleil  un  corps  qui  Iom  ir. 
^régulier  qui  nous  fafie  paroître  des  taches  en  fe  montrant 
quelquefois  par  difFerens  côtés  ^  &  en  tournant  dans  cette 
-matière  d'un  mouvement  égal ,  on  trouvera  entre  Tobfer- 
vation  du  mois  de  May  i6^.  &  celle-cy,  73  révolutions 
-4e  la  tache  de^y  jours  7*  7'  chacune,  qui  eft  a  peu  prés 
Je  temps  qu'on  a  déterminé  pour  la  révolution  de.ces  ta«. 
ches  aurour  du  Soleil,  ou  du  Soleil  luy-même  fur  fon  axe. 
Jl  y  auroic  pluHeurs  remarques  â  fàirefur  ces  taches ,  mais 
on  pourra  voir  ce  qui  en  a  été  expliqué  en  pluûeurs  rerw 

montres  iêmbUbles,  Oo avertit  feulementxeux  qui  ontdç 
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la  curiofiré  ^our  ces  fortes  d*ob{èrvations ,  que  cette  ta4 
che  pourra  reparoître  au  bord  Prient  al  du  ScUeillc  18  de  : 
ce  même  mois. 


^ 


OBSERP'^TION'  DE  LA  CONiONCTJON 

inférieure  de^  la  Planète  de  Venus  avec  h  SoleU ,  faite 

k  f  Ok/ervatoire  Royal. 

Pa  R  .  M.     D  E     LA  :.  H  m  Br  . 

1700.     /  l^'^Outes  les  obfervations  des  Planètes  que  Jes  andens  * 
«^«▼f .     J|[  Aftronomes  ont. pu  faire  pour  avoir  leurs  véritables  * 
pplîtions^  n'ont,  été  que  par  le  moyen  des  armilles  &  par 
leurs  diftances  entre  les  étoiles  fixes.  Tycha  Brahé  dans  . 
ces  derqiers.  temps  ayant,  fait  tout  fonpodible  pour  perfe- 
â;ionner  TAftronomie  anciepne^fe  plaint  avecraifon  de  ne 
pouvoir  pas  mettre  en  exécution  les  veuës  qu'il  avoitpour 
connoitre  les  véritables  diftances  des  Planètes  au  Soleil  ^ 
que  par  des  détours  qui  ne  peuvent  jamais  parvenir  i  une 
«grande  julledë.    Il  Te  plaint  de  Tes  Horloges  qui  étoienc 
fort  defeâueufes,  quoiqu'il  en  eût  fait  i^re  un  grand 
nombre  fur  les  principes  qui  luy  étoient  alors  connus  5  il 
ne  luy  reftoit  donc  que  fes  quarts  de  cercle  i\m  éroienc  . 
grands  &  fort  biendivifex,  &  dont  il  tiroit  tout  Tavanta- 
ge  qu'on  en  pouvoic  efperer  avec  les  pinnules  ordinaires 
ju'il  avoir  tâçfié,  de  corriger. .  Mais  <iepuis  la  découverte 
les  Lunetes  d'approche ,  &  l'application  qui  en  a  été  faite 
atjx  quarts  de  cercle^  &  aux  autres  inftrumens  dans  Jes 
premières  années  de  l'écabliflèment  de J'Acadenoie  Royale 
des  Sciences  ^  avec  les  Horloges  à  Pendule  découvertes  & 
roâifiçes  auffi  â  peu  prés  daos  le/nême  temps  y  on  k  trou* 
voit  en  état  de  fonder  une  nouvelle  Aftronomie  tant  par  : 
Ja  jufteâè  de  ces  Horloges  avec  lefquelles  on. peut  eonnoî* 
tre  certainement  le  tenips  a  moins  d'une  féconde ,  que  par  . 
les  fecours  des  Lunetes  qui  pou  voient  fervir  à  obferver  \^  . 
Aftres  en'plein  jour.-^^ 

Il  y  a  20  ans.environ  qu'ayant confîderé que  cesavan- 
r^es  nous  fournifîoient  des  moyens  de  perfedionner  TA- 
Arpnçmie  ^u  delà  de  tout  ce  qui  avoit  été  fait  jufqu'alors  je  : 
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^  jh'appii(]uây  avec  un  trés*grand  ilbin  à  mettre  en  éxecution 
le  deflein  que  j'avois  formé  de  corriger  k&  Tables  Aftrono* 
'  miques  qui  convencnenc  le  plus  juftement  avec  le  ciel.  £c 
ayant  obtenu  de  Sa  Majefté  les  fecours  qui  etoient  necef* 
faites  pour  cefujet ,  jecommençay  à  établir  dans  l'Ob/èr- 
vatoire  un  grand  quart  de  cercle  mural  garny  de  Tes  pin« 
'  nules  à  Lunetes ,  &  le  placer  exaâement  dans  le  plan 
du  méridien.  -Ge  fut  alors  que  je  découvris  par  les  pinnu* 
les  à  Lunete  de  ce  quart  de  cercle  des  étoiles  fixes  dans  le 
méridien  avec  le  Soleil,  &  entr'àatres  Tétoile  du  grand 
'Chien  que  j'obièrvois  aufli  avec  les  pinnules  à  Lunete  du 
quart  de  cercle  portatif  de>3  pieds  de  rayon.  Cette  décou- 
verte que  perfonne  -n'avoit  faite  avant  moy ,  me  donnïi 
lieu  de  comparer  par  le  moyen  de  l'Horloge  à  Pendule  im* 
mediatement  le  Soleil  à  cette^étoile ,  &  par  confequenc 
d'en  avoir  exaâement  Tafcenfion  droite ,  &  avec  les  hau- 
teurs du  Soleil  à  midy  obfervées  auflî  avec  ces  mêmes 
*  quarts  de  cercle ,  j'en  déterminois  la  déclinaifbn.  Je  ne  par* 
le  point  des  autres  élemens  neceâàires  pour  ces  détermi- 
nations, lefquehéeoieût  connus  d'ailleurs  par  des  obièrva* 
tions  faites  avec  les  mêmes  inftrumens ,  comme  la  hauteur 
du  Pôle , celle  de  l'Equateur,  TObliquité  de  l'Ecliptique, 
&  les  refraâions.    Ainfi  après  avoir  continué  ces  ooferva- 
tions  plufîeurs  années  de  luite,  j'étarblis  les  Tables  du  mou- 
irement  du  Soleil  fans  avoir  égard  à  aucun  fyftême.    Ce 
>fbnt  ces  mêmes  Tables  du  Soleil  que  je  fis  imprimer  eâ 
1686.  &  qui  ie  font  toujours  trouvé  confirmées  par  tou- 
rtes les  obfervatioos  que  j'ay  faite^  depuis. 

Je  m'appliquois  auflî  dans  les  mcmes  temps  à  obfèrver 
toutes  les  Planètes  par  la  m|p)em<lthafde  y  &  je  les  ay  vues 
pendant  lejour^le  Soleil  étantfort  haut  fur  l'horifon.  Mais 
pour  Venus ,  je  l'ay  toujours  dbfervée  dans  fa  conjonction 
quand  elle  n'en  étoit  inférieure  avec  le  Soleil,  éloignée  que 
de  deux  degvés  tour  au  plus^  foit  à  l'Orient  5c  à  TOcc  idenc  ^ 
ou  au  Septentrion  &  au  midy.  Cesdbfervationsquorin'a- 
voit  point  encore  faites ,  m'ont  donné  la  poiition  de  Venu* 
avec  autant  <le  judeflè  que  fi  je  l'avois  vue  dans  le  Soleil. 


L'obfervâtion  que  je  rapporte  icy  eft  de  ceriv  narure  ;. 
èc  pour  avoir  plus  exaâement  le  temps  de  fa  véritable* 
conjonâion^lon  lieo-,  J€(  TobTervay  quelques  jours  avaoD 
qu'elle  fur  jointe  au- Soleil  &  quelques*  jour«  aprés.^ 

Par  ce  moyen  je  déterminay  la  diâference  alcenfionellet 
de  cette  étoile  au.  Soleil ,  &  femblablemenc  fa  difierence^ 
de  déclinaifonj  en  ibrte^ue  Tafcenfion  droite  &  la  déclic 
naifon  du  Soleil  étant  connues  dans  le  temps  de  ces  ob-* 
ftrvations,  celles  de  Venus  le  feront  auâi.  Venus  étoit  alors» 
rétrograde  comme  elle  eft  toujours  dans  fa:  conjondion  îd.^ 
ftrieure,  &  avec  une  Lunetexle  1 6  pieds^de  longueur  ^  on  la^ 
voyoit  trois^  fois-plus  grande  queJa  Lune  avec  la^vuë  fîm-* 
pie  ;  car  fon  diamètre  écok-  alovs  d^une  minute,  &  la  Lu.* 
nete  augmentoit  le  diamètre  de  90  fbis^  EUeparoifToiten 
croiilant  délié  à  peu-prés-  comme  la  Lune  quand  elle  a 
deux  jours^  &  les  cornes  étpienc  horizontales  dans  ie  jour 
de  la  conjonâion  en  aicenfîon  droite.  Jeremanquay  aufli^ 
avec  la  même  Lunete  qui  eftitrés-exoeliente^  que  la  par- 
tie intérieure  du  croiflant  avoir  des  inégalités  beaucoup  ^ 
plus  confîderables  que  celles  dola  Lune,  ce^ue  j*ay  aum^ 
obfervé  d'autres  feis^;  d*oà  J'on  peut  juger  que  cette  Pla-i 
nete  a  dts  taches  comme  toutes  les  autres  Pknetes. 

Il  y  a  un  très- grand  avantage  dfob&rver  cette  Pfonete^ 
en  plein  midy  5  car  cdmme  la  lumière  du  Soleil  luy  ôte  la 

lus  grande  partie  de.  ion  brillant^qui  eftiibit  grand ,  on 
à  voittrés-bies  te^rminée  &  fort  nette,  &  ians  \ts  coo^ 
leurs  qu'on  y  apperçoit  oKlinairemeac-<]uand  on  Tob/er-* 
ve  le  foir  ou  le  matin ,  fans  mettre  entre  l'œil  &  la  Lunete 
un  verre  un  peu  coloré* 

Voicy  Jës  obfervations  que^j^en  ay  faîtes  y  donc  je  t» 
rapporte  que  quelques-unes  des  plus  proches  de  la  conjon^ 
âion  &  des  pkis  exaâes ,  leiquelles  font  neceflàires  pour 
fa  détermination  de  la  conjonâion. 

Le  24.  Août  1700.  le  centre  de  Venus  paffa  au  meri^ 
dien  après  midy  à  o^  41' 45''  &'ia.  vraie  hauteur  men^ 
d'ienne  étoit  de  39®  36'  52''. 

Le  27  fuivant ,  le  centre  de  Venus  pafla au  méridien  après 

midy 
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nuàyi  o\  14!  4/.  &  fa  vraie  hauteur  méridienne  étoic 

de  39^.  48'- 53''- 
Le  I.  Septembre.  1700.  le  centre  dé  Vbnus  paflà  a»^ 

Méridien i^anrjfntdy  à^iiK  55"^  u^  Sa  vraie^ateur  œeri*. 

dienne  étoit  de  40^.  33'.  to  , 

Le  3«.  Septembre  fuivaQC ,  le  centre  de  Vénus  paffa  au  Mé- 
ridien avanttnidy  à  Il^4^'•  }x'.  fâ  vraiehauteuc  méridien^ 
œ  étoit  de  40^.  57'.  1 1". 

Le  4.  Septembre  iûivant  9  le  centre  dé  Vénus  paflia  le 
matin  au  JMeridieni  11^.  37^  41".  &  ùl,  vraie  hauteur  mé- 
ridienne étoit  de4r®.  lu  1". 

Si  Ton  examine  ces  obfervations  qui  font  fort  jufles ,  & 
qu'on  prenne  Jes  parties  proportionnelles ,  on  trouvera  que 
lé  centre  de^Venus  devoir  pafler  au  Méridien  le  31.  d'Août 
aprës  mîd^  â  o^  i'  I6'^  &  comme  le  mouvement  diurne 
de  Venus  en  afcenfion  droite ,  ct^it  ce  jour-là  de  j\  ^y. 
commeoa.ie.  peut  connoître  par  les  obfervations  que  3e 
viens  de  rapportera^  on  trouvera  que  lecentre  de  Venus  a 
été  joint  au  centre  du  Soleil  en  afcenfion  droite^  .ou  ce 
qui  eft  la  même  chofe  ^  que  le  centre  de  Venus  s*eft  trou« 
vé  dans  un  même  cercle  méridien  que  le. Soleil  le  31^ 
d'Aoikà5\8'.i8'"dttvfoir. 

Par  les  différentes  hauteurs  méridiennes  de  Vénus  on 
trouveen  prenant  les  parties  proportionnelles  ^  que  dans  le 
temps  de  iLveritableiConjonâionen^aicenfion  droite ,  elle 
devoir  êtreëlevéelu;:  Thorizon  du  lieu  qui  auroiteu  mê* 
me  latitude  que  PObfèrvatoire,  &^où  elle  paffoit  alors  au 
Méridien  40.  24!.  46^".  Mais^ la  hauteurde. l'Equateur  de 
ce  lieu ,  étant  la  même  que  celle  de  l'Obfervatoire,  com- 
me je  Tay  dcterroince  de  41^.  id.  o".  Il  s*enfuitaue  dans 
ce  même  temps  la  déclinaifon  de.  Venus  étoit  auftrale  de 
45^  14^.  Ce  qu'on  trouveauffi  par  les  hauteurs  du  Soleil. 
Sur  ces  principes  &  Air  ce  que  nous  avons  détermine 
de  l'obliquité  de  TEcliptique ,  on  trouvera  par  le  calcul 
ordinaire,  le  temps  &  le  lieu  de  la  véritable  conp.nâion 
de  Venus  &  fa  latitude.  # 

1700.  Fp  ' 
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M^D^*  JE  ne  pus  voir  le  Soleil' que  deux  joars  après  le  28  da 
***  ^'  J  ^^^^  de^Novembre ,  auquel  jour  j'avois  calcule  que  les 
cachés  du  Soleil  qui^avoienc  paru  vers  le. milieu  de  ce 
même  mois,  dévoient  reparoître  j  je  cherchay  avec  foia 
5*il  n'y  avoir  point  quelque  refte  des  taches,  ou  même 
quelques  fa«iles\  comme  on  voit  ordinairement  après  que 
hs  taches  ont  disparu ,  mais  je  n'y  pus.rien  remarquer  ny 
les  joursTuivansu 


SVR   Z' ACIDE    DE    ^ANTIMOINE. 

Par   m.   Homberg, 

.1700.  ^  #  Onfieur  Charas  a  donné  une  manière  pour  tirer 
i".  Dec.  J^fl^une  liqueur  acide  de  rAntimoioe ,  que  voicy.  il 
X  met  l'Antimoine  minerai  en  poudre ,  il  y  mêle  trois  fois  aa* 
tant  de  fable  commun,  &  le  diflille  à  grand  feu  par  ia 
cornue  dans  un  gros  ballon  à  demi  plein  d'eao  de  rivie- 
.re ,  qu'il  reâific  enfuite  par  une  féconde  Jiftillation  j  11 
provient  fou  vjent  de  cette  opération  une  liqueur  acide  '& 
fou  vent  auffi  il  n*en  vient  point.  MonHeùr  Charas  prétend 
que  la  réuffite  de  cçtte  opération  confifte  dans  Tadmini^ 
ftration  du  feu  par  les  degrés  qu'il  convient  à  cette  opéra, 
tion,  &  qu'en  obfervant  ces  degrés,  Ton  doit  toûjouj;$ 
^eâffir. 

Cette  opération  eu  décrite  dans  le  traité  de  TAntimoi- 
-ne.de  Jean  Agricola,  imprimé  à  Leipfîk  en  1^39.  J'ay  fait 
xette  opération  plufieurs  fois ,  mais  je  ne  Tay^pas  trouvée 
vraie  dans  toute  fon  étendue  5  elle  produit  bien  quelque- 
fois  un  acide ,  mais  cet  acide  ne  vient  point  de  l'Anti- 
moine ,  il  vient  feulement  d'une  terre  blanchâtre  &  argil- 
leufe ,  qui  ^e  trouve  prefque  toujours  dans  l'Antimoine 
roineral ,  laquelle  donne  un  efprit  acide  par  la  forxediâi 
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Hrion,  comme  Targille  le  donne  ordinairement  j  mais ^ 
lorfqu  on  choific  de  1  Antimoine  minerai  pur  &  fans  mê* 
lange  de  cette  terre  bianchâcre ,  ou  que  l'on  prend  de 
TAntimome  commun  du  plus  pur ,  c'eft  à  dire  ians  icories, . 
on  n*en  tirera  aucun  acide,  quelque  degré  de  feu  qu'on* 
loy  donne.    On  ne  peut  donc  pas  produire  cet  acide  com- 
me un  vmaigre  d'Antimoine. 

Pour  moy  je  fuis  perfuadë  que  Tacide  de  TAntimoine 
ne  difïère  pas  de  Teiprit  de  fbulfre  cummun  ^  &  comme 
l'Antimoine  abonde  en  fbulfre  brûlant ,  qui  e(l  femblable 
au  foulfre  commun ,  je  crois  que  cet  acide  n'eft  autre  cho- 
feque  l'efprit  du  fou ifre  brûlant  ou  du  foulfre  commun 
qui  eft  dans  l'Antimoine ,  &  que  la  partie  reguline  del'An. 
timoine ,  quieft  le  vray  Antimoine ,  n'y  contribue  en  rien. 

Je  ne  dis  pas  cecy  fans  raifon ,  car  j'ay  fait  l'acide  de  l'An- 
timoine  ians  addition ,  &  même  par  dif&rentes  manières  '- 
avec  des  peines  fort  grandes  5  je  Tay  employé  en  difFeren*^ 
tes  opérations ,  je  l'ay  toujours  trouve  parfaitement  fcm-  - 
blable  â  l'efprit  de  foulfre  commun ,  c'eft  à^dire  qu'il  n'a 
rien  fait  que  l'efprit  de  foulfre  n'ait  fait  parfaitement  de 
même.^ 

Voicy  une  des  manières  dont  je  me  fuis  fèrvi  pour  tirer  cet 
acide.  J*ay  pilé  1*  Antimoine  en  poudre  menue ,  je  l'ay  mis  » 
dans  une  pocle  plate  de  terre  non  vernie  d'environ  un  ^ 
pied  de  diamètre ,  j'ay  couvert  cette  poale  d'un  pot  de  ter-  - 
re  fans  fond ,  j'ay  adapté  trois  aludels  fur  ce  pot  de  terre, , 
&  j'ay  couvert  l'ouverture  du  dernier  aludel  d'une  grande  • 
cloche  de  verre ,  dont  les  bords  étoient  foûtenus  environ  ^ 
trois  ou  quatre  lignes  au-deflùs  d'un  reiervoir  d'eau  qui 
ëtoit  afles  chaude  pour  fumer  &  pour  h'umeâer  la  cloche 
en  dedans  ^  l'eau  qui  découloit  de  Jax:loche  retomboit  dans  ^ 
lerefcrvoir. 

J'avois  fait  un  trou  de  li  largeur  d'un  doigt  environ  au  *- 
milieu  d'un  pot  déterre^  par  lequel  j'avois  paffé  le  manche 
d'une  cuillère  de  fer  pour  remuer  TAntimoine  deflbus  cet- 
te cloche ,  comme  lorfqu'on  calcine  l'Antimoine  pour  en  '■ 
r.:-^  du  verre  :  j'ay  eu  par  ce  moyen  des  fleurs  d'Antimoine-' 
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dans  les  aludtls ,  un  peu  diacide  dans  Teau  fous  la  clocffaie 
de  verre ,  &  mon  Âncimoioe  calciné  dans  la  poêle  foas  le 
pot  de.  terre. 

On  tire  peu  d'acide  de  cette  marvieFe^^inaisotipeut  ctœ 
^r  qu'il,  elt  fans  mélange  :  il  arrive  auJi  fort  (bu vent  qu'on 
rfi'en .  tire  point  du  tout  ^ .  mais  cela  dépend  première- 
ment  de  i'exaâitude  de  TÀTtifle ,  £ècondemeiit  &  principa- 
lement  delatemperature.de  Tair  &  du. temps  qu'on  tait 
cette  opération ,  plus  le  temps  eft  froid  Schumide,  plus  il 
St'^n  tire.,  &  dans  un  temps  chaud.&fec,  il  ne  s'en  tire 
point  du. tout,  il  faut  généralement  obferver  icy  toutes 
lescirconflances.qu'onobferve  quand  on  fait  l'elprit  de 
(bulfre  fer  CamptMam,yU,  conter  que  cette  opération  *eft 
;eAcore.plus  diificile,  que  n'eft  celle  4e  J'efprit  de  ibulA*e 
commun  fans  addition. 
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SVR   VN.E  2^0V^EZZ£  m&FECE  7>E  iïERNJE, 

.>ll    M.     DE    LjTKB. 


«7»;o.  «"•Ouvris:le3o^Juin  1699.  IcvCadavre  (l'uniionMne  foft 
I*.  Awr.  I  charnu ,  mort  fubitement  aJ!age  de  48  ans,,  avec  une 
riernie  à  Taine^auche,  qui  avoir  commencé  apr^s  un  ef. 
fort ,  cino  ans  avant  (a  mort,.&.qui  étoit  inienXiblement 
defcendué  jurqu'au.fond  du  Scrotum.  Parcourant  les  inte- 
ftins  grêlés  de  ce  Cadavre  les  uns  aprésles  autres ,  &  étant 
parvenu  vers  la  fin  de  J'Ileon ,  je  m'apperçus  y  qu'il  étoîc 
arrêté  par  une  de  Tes  parties  4ans  le  lac  de  la  Hernies 
j'eus  delà  peine  a  l'en  retirer.,  quoiqu'il  n^y  fut  retenu  par  ' 
aucune  adhérence. 

La  circonférence  entière  du  G€>rp5  de  Tinteflin  ne  iou 
moit  pas  cette  Hernie ,  x^om me  il  arrive  ordinairement^ 
vmais  leulement  la  partie  oppofce  i  celle  qui  eft  auacfaée 
immédiatement  aumeientece.  Cette  partie  d'inteftin  avoic 
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'(d\tbord  été  engagée  dans  les  anneaux  de  l'aine,  â  l*occa* 
'fion  d'un  relâchement  y  que  l'efibrt  dont  j'ay  parlé ,  avoir 
caufé  au  péritoine  en  cet  endroit  ^enfuite  elle  flit  infenfi- 
blement  poufTëe-ieulele  long  de  Tapendice  du  péritoine , 
par  la  contraâion  alcernativedes  mufcles  du  ventre  &  du 
diaphragme  y  par  la  pence  du  lieu  y  par  le  mouvement  ver*. 
'  miculaire  des  4nteftins ,  &  par  la  pefanteur  de  la  matière 
contejiuë  dans  la  cavité  des  inteftins  j  parce  que  les  parois 
des  anneaux  de  cet  homme  fort  charnu ,  ayant  fortement 
reiiftéd  leur  écartement ,  avoient  refufé  Tentrée  au  refte 
de  la  circonférence  du-corps  de  Tinteftin.  Cette  refiflen- 
ce  avec  les  autres  caufes  clont  je  viens  de  parler,  n'a  pas 
empêché  kt  continuation  du  canal  inteftinal  vers  Tanus , 
par  la  partie  attachée  immédiatement  aumefentere,  la- 
quelle demeurant  libre  &  iâns  compreflion  dans  la  capa- 
cité du  «ventre.,  avoir  encore  confervé  la  forme  de  canal. 

-Elle  a  auffi  ^onné  lieu  à  l'alongement  de  la  partie  de 
rinteftin  engagée  dans  les.  anneaux ,  laquelle  étoit  preflce 
extérieurement  par  les  parois  de  ces  anneaux ,  &  pouflee 
en  bas  par  les  caufes  déjà  râtpportées  ^41  voit  en  s'alongeanc 
formé  une  eipece  d^pendice  à  cet  înteftin. 

£t  enfin  à  Taugmentation  du  diamètre  de  la  partie  du 
xorps  de  Tinteftin,  placée  au  deiTus  de  Tapendice ,  laquelle 
ctoit  plus  gtoide  que  celle  qui  étoit  au-dellbus  :  &  cela  par 
le  fréquent  obftacle,  que  la  matière  (  qui  refluoit  de  Ta- 
pendice  dans  le  corps  de  fon  inteftin }  faifoit  à  celle  qui 
defcendoit  du  côté  de  Teftomach^  pour  (e  porter  vers 
'l'anus. 

L'apendice  de  Tlleon  (  qui  formoit  la  Hernie  )  étoit  un 
canal  membraneux  de  figure  conique  ^  dont  la  bafe  étoit 
placée  à  fon  extrémité  inférieure  )  il  étoit  long  de  4  pouU 
ces.,  fur  un  poulce  4  lignes  de  large  du  côté  du  corps  de 
cet  inteftin ,  &  de  i  poulces  du  côté  oppofé.  Son  extremi- 
té  fuperieureâ  Tendroit  des  anneaux  ^  étoit  applatie  par 
les  côtés,  convexe  devant  &  derrière,  &  ouvene  dans  la 
cavité  de  rileon.  L'extrémité  inférieure  étoit  grode,  ron- 
<ie  &  fermée  ;  on  y  remarquoit  deux  bofifès  rondes ,  Tune 
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i  droit  &  Taucre  à  gauche,  chacune.d'environ  4  lignes  de: 
diamètre. 

Le»  parois  de  cette  apendice  ctoienr  trésvmioces ,  &  on . 
n'y  remarquoit  ny  fibres  charnues,  ny  glandes,  mais  feu- 
lement quelques  vaifleaux,  qui  étoient  lî  déliés,  qu'à  pei- 
ne ils  tomboieoc  fous  le;^  (cns  3  cependant  on  en  remarquoit 
un  gr^nd  nombre  des  uns  &  dtb  autres  dans  le  corps  de 
Tinteitin  :  ftr.uâ:ure  exirieremcnt  dif&rente  de  celle  de  l'a- 

f>endice  naturelle  au  cxcum  ^  puifque  la  bafe  du  cône  qu'el- 
e  forme ,  eft  fituce .a  fon  extrémité  fuperieure ,  &  que  Té. 
paiiïeur  de  fes  parois^  la  grofleur  &  le  nombre  de  iês  fibres 
charnues ,  de  les  vaifleaux  &  de  ks  glandes,  font  auffi 
confideraUes  â  proportion  que  dans  le  corps  de  Tinteftin  • 
caîcum,  dont  elle  dépend 

L'extrême  diflference  qui  fe  trou ve  entre  Tàpendice  na- 
turelle au  capcum ,  &  Tapendice  contre  nature  â  l'Iléon , 
me  iemble  une  preuve  que  la  dernière  apendice  n'a  pas 
été,  faite  avec,  fon  inteuin  dans  le  temps  de  la  première 
conformation,  mais  fort  long  temps  après,  &  de  la  ma- 
nière dont  je  viens  de  re:*pliquer. 

D'ailleurs  il- n'efl  pas  concevable  qu'un  gro^  &  long- 
bout  d'inteflin ,  beaucoup  pins  libre  &  plus  flotant  dans 
la  vafle  capacité  du  ventre ,  &  moins  foûtenu  que  le  corps 
des  inteflms,  puifTeVéngager  dans  une  manière  de  fente, . 
fermée  intericùremenr  par  le  péritoine,  extérieurement  * 
par  la  peau  &  par\d'autres  membranes,  &  munie  par  les 
côtés  de  quantité  de  fibres  charnues  &  tendineufes  des  mufl  - 
clés  obliques  &  tranfverfes  du  ventre  -,  puifque  toutes  ces 
parties  tendent  (ans  cefle  non  feulement  à  repoufler  les 
cprps  qui  fdttt  effort  pour  entrer  dans  les  anneaux' de  ces 
mulcles,  mais  encore î  les  en  chaflér^quand  ils  ont  une  fois 
commencé  â  s'y  engager  Ce  qui  devroit  d'autant  moins 
arriver  dans  le  corps  dont  il  s'agit,  que  fes  mufcles  étoient 
beaucoup  plus  gf os  &  plus  forts,  que  l'homme  n'a  accoô* 
tfwé*  de:  îcsay^oîr. 

Enfin  tétté  côn^edùrt'pàrdîtconfirméepâr  uhe  autre  ob- 
fctYâtion,que  j'ay  faite  fur  unliomme  mort  d'une  fièvre  tau 


JHgfie  a  rage  de  34.  ans.  Cet  homme  depuis  3  ans  avoic  i 

raine  droite  une  Hernie  iàns  étranglement.   Cette  Her- 

nie  étoit  pareillement  faite  par  une  apendice  de  Tinteftia 

Iléon ,  laquelle  fê  trouvoit  ieule  engagée  dans  les  anneaux, 

jpendant  que  lerefte  de  la  circonférence  du  corps  de  Tinte^^ 

fttn  étant  demeuré  libredans  la  cavité  du  ventre.avoit  jcqn^ 

fèrvé  la  forme  de  canal.  Cette  apendice  étoit  lifle  Sf  unie  ^ 

de  figure  conique^elle  avoit  fa  baie  du  coté  du  corps  de  Tin* 

teftin.^elle  étoit  applatie  devant  &  derrière  un  peu  au 

deflbus  des  anneaux,  vrai&mblablemetot  par  le;  brayer 

'^'acier ,  que  cet  homme  porcoit  nuit  &  jour  dépuis  x  ans^ 

«elle  étoit  longue  de  3  poulces  8  lignes,  l^fge  d'un  poulce 

^  lignes  en  fon  commencement  &  de  10  lignes  en  fa  fin. 

La  conformation  dififerent^  de  Tapendice  des  Iléons  de 
ces  deux  hommes ,  provenait  fans  doute  de  ce  que  la  ma^ 
«tiere  contenue  dans  ces  apendices  avoir  eu  plus  de  facilité 
à  dilater  leurs  parois  &  les  tegumens  de  Taine  &  du  Scrç- 
tum ,  en  ligne  droite  dans  l'une ,  àcvers  les  côtés  dans  l'au- 
tre :  &  les  hofTes  que  j'ay  remarquées  dans  la  première 
apendice^  étoient  l'eflet  du  long  léjour^que  la  matière^ 
qu'elle  contenoit,  àvoit  fait  en  difFerens  enfoncemens  dia 
Scrotum ,  comme  autant  de  moules. 
-  Avant  ces  deux  obfèrvations ,  j'avois*été  appelle  avec 
un  Chirurgien^  pour  voir  un  homme,  qui  a  voit  une  tumeur 
À  Taine^auche  9  dont  il  mourut  dans  l'efpace  de  cinq  }ours. 
Quelque  attention ,  que  le  Chirurgien  &  moy  euiCons  pâ 
faire  à  toutes  les  circonftances  de  cette  maladie ,  nous  nous 
trouvâmes  très  emharraflés  Tun  &  l'autre,  lorfqu'il  fift 
queflion  de  déterminer,  fi  cefte  tumeur  étoit  une  verita* 
ble  hernie,  fi  elle  étoit  feulement  faite  d'i^^teflin ,  &  s'il  y 
avoit  de  l'étrangl^pent  :  parrce  que  cet  homme  pendant 
tout  le  cours  de  la  maladie  av oit  eu  le  ventre  libre  ,^  qu'à 
peine  il  avoir  eu  quelque  envie  de  vomir. 

Dans  cette  incertitude  nous  demandâmes  du.fecours^ 
mais  par  malheur  ce  fècours  ne  voyant  pas  plus  clair  que 
nous  dans  cette  maladie ,  ne  fut  pas  d'avis  qu'on  fit  l'ope- 
ration  à  cet  homme,  du  moins  dans  letemps  qu'ici  le  aurok 
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pu  luy  être  ialucaire.  Car  en  prévenant  la  Gangrené,  «1 
iîmrinc  le  quatrième  jour  de  la  maladie.,  noos  l'aurions  m* 
lement  fauve. 

Après  la  mort  de -cet  Ëk>mne4e<temanday>aaxi  païens 
la  permiflion  d'ouvrir  (on  Cadavre,  pour  m'aflurer.de  la. 
nature  de  cette  maladie.  Mats  ioitiûau(è.<le  la^nonveau^ 
té  du  fait ,  (bit  par  le  dérangeolent  ^  la  noirceur  &  la  puan^ 
teur  èes  parties ,  qui-avoient  ^é  le  fi^e  de  la.maladie ,  il 
me  fut  impoffible  de  tirer  de  cette  ouverture ,  tout.riclair. 
ciflement  que  je  m'en  étois^propoië^  Javou&  même ,  que 
tout  ce  que  jeremarouay  dans  ce  Cadavre  ^  ne  me  donna 
alors  que  des  notionstort  oblcures^  trés.cônfufès  de  cette 
maladie.  Je  ferois- encore  dans  le  même  embarras  ^  fi  les 
deux  observations^  que  jVi)^faites^eputs/ne.ro!ensayoienc 
tiré.  Car  enrappellant  les  idées  )  que  j'ayoîspârme  faire  fus 
cette  maladie  dans  ce  temps^lâ,  &.les  conférant  avec  les 
prefëntes,  elles  m-'ont^  fait  toucher  au  doigt  ^que.Flleon 
de  cet  homme, de  même.oue ceux  des deuxautres ,  avoic 
une  apendice,  qài  ayant  fait  dans  ce  dernier  une  hernie 
avec  étranglement,  avoic  été  la  veticablê.caufè  de.  fa 
mort. 

On  peut  aifément' comprendf e  9  qu'il  doit  arriver  un 
étranglement  dans  de  fêmblables  apeodices  engagées  dans 
les  anneaux  des  muicles  du  ventre. 

i^.  Lorfque  la  matière  contenue  dans  la  cavité  .de  ces 
apendices,  eft  trop  épaiâe  ^  trop  groffiere,  trop.vifqùeuiè, 
trop  abondante ,  &c.  parce  qu'il  foaAt  qu'elle  monte  contre 
fon  propre  poids ,  &  par  la  même  route  y  qu'elle  eft  defcen^ 
due  -j  fur  touti  fi  TextrênAté  fuperieure  de  cesapendices 
eflr  beaucoup  ^us  étroite  ^  que  1  inférieure; 

D'ailleurs  les  fibres  charnues  de  ces  apendices  n'étant 
plus  capables  d'aucune  contraâion  a  caufè  de  leur  extrê- 
me extenfîon ,  nepou  voient  plus  contribuer  à  faire  monter 
dans  la  cavité  du  corps  de  Mleon,  la  matière  tombée  dans 
la  cavité  des  apendices^  De  plus  ces  apendices  étant  fituées 
dans  l'aine  &  dans  le  Scrotum  manquoient  du  fècours^ 
que  les  mufeles  du  ventre  &  du  diaphragme,,  communi* 

quent 


^xtat  aux  parties  renfermées  dans  cette-  grande  capacité 
pour  faire  couler  les  matieres^que  chacune  contient  vers  les 
endroits^  qu'il  eft  convenable.  G%({  pour  cela ,  que  dans 
ces  fortes  d'indifpofitions  rhomme  eft  obligé  de  prefiètf 
doucement  avec  là  main  de  bas  en  haut  fucceffi veulent 
Tapendice  de  Tlieon,  lorfqu'elle  eft  pleine^  pour  en  vuider 
la  matière  dans  la  cavité  du  corps  de  Tinteain. 

1^.  Il  furvient  un  étranglement  à  cesapendices  ^iorfque 
les  humeurs  renfermées  dans  leurs  membranes ,  s'y  trou- 
vant trop  fermentées,  trop'  raréfiées  ,  trop  acres,  trop 
groilleres ,  &c.  y  cauiènt  une  fluxion ,  de  la  tenfion ,  de  la^ 
douleur ,  une  inflammation ,  un  apoileme.,  &c. 

y^.  Lorfque  les  mêmes  accidens  arrivent  aux  anneaux 
de  l'aine, 

4^.  Lorfqu'il  y  a  dans  le  voifinage  dé  ces  apendice^ 
quelque  tumeur ,  ou  un  corps  étranger ,  qui  venant  à  les 
comprimer,  empêche,  que  lefangâc  la  lymphe  n'en  re- 
viennent ,&.  que  la  matière  tombée  dans  leur  cavité  ne  fè 
décharge  dans  celle  du  corpsde  TinteAin  IleoUi 

5®.  Lorfqu*un  coup,  une  chuté  j  un  brayer trop  dur,  trop^ 
fôrré ,  Sftc.  font  à  ces  apendices  une  compr«ffion ,  une  con^^ 
tuflon,  une  playe,&c.  conflderables. 

Pour  rendre  cette  nouvelle  obfervation  de  quelque  utili« 
te datis  la  pratiquede  la. Médecine ,  j'ajoûteray  à  la  deC* 
cripiion ,  que  je  viens  de  faire ,  les  (ignés  pour  connoitre 
cette  efpece  particulière  de  hernie  accompagnée  d'étran- 
glemenc,  &  les  moyens ,  qu'on  peut  employer  pour  la  gue^- 
rir  ;  afin  qu'à  l'avenir  on  garantifle  de  la  mort  ceux,qui  au-' 
lont  le  malheur  de  tomber  dans  une  pareille  maladie* 
.  Les  fignes  diagnoftics  de  cette  hernie  particulière  ac- 
compagnée d'étranglement,  peuvent  être  divifés  en  ceux  ^, 
qui  lavfont  connoître  avant  l'opération ,  t6£  en  ceux,  qui  la* 
tont  connoître  pendant  l'opération; 

Les  fignes  diagnoftics ,  qui  font  connoître  cette' hernie, 
particulière  avant  l'opération  font,. 

1^.  Que  le  malade  va  â  la  felle  pendant  tout  le  cours 
delà  maladie  ).parce  que  le  canal  inteftinal  n'étant  point. 
I7.00.  Q^q 
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intercepté,  les  excremens  ont  la  liberté  de  k  parcoost 
.d'^un  bouc  à  l'autre. 

lO.  Que  Je  raalade  n'a  points  de  bocquet,  oa  crés«^rare^ 

ment. 

3^.  Qull-oe  vomit  ^as,  oo  incomparablement  moins  que 
.  dans  les  hernies  ordinaires ,  &  jamais  de^matiere  fécale. 

4^*  Que  le  veptre  du  malade  n'eft  ny  gros ,  ny  tendii^ 
iny  plein  de  vents ,  comvob  dans  les.  hernies  ordinaires. 

5^.  Que  la  tumeur  de  Taine  le  forme  plus  lentement^ 
U  ne  devient  jamais  fi  grofle. 

6^.  Que  rtnâammation ,  la  douleur ,  la  fièvre ,  &  les  au- 
,tres  accideàs ,  qui  accompagnent  cette  efpece  narticuliece 
de  hernie ,  font  phis  loqg* temps  ^  fe  inanifmer ,  &  ont 
moins  de  violence. 

Les  fignes  diagnoftics ,  qui  font  conn^tre  cette  hernie 
particulière  pendant  l'opération ,  font , 

fO.  Que  dans  les  hernies  ordinaires  la  circonférence  es» 

tiere  du  corps  de  l^nteftin  eft  engagée  dans  le.iac  de  k 

;hernie ,  8c  qu'il  n'y  en.  a  qu'une  partie  dans  la^herme  parti» 

.  culiere. 

1^.  Que  la  portion  d'inteftin ,  qui  fait  la^hernie 
«re^jfe  trouve  double  dans  le  facen  manière  d'arc  ^ au 
,  que  dansTerpece  particulière,!  dont  il  s'agit^  cette  portion 
eft  fimple,  fîtuée  perpendiculairement  ^  &. terminée  par 
;un  bout  très  diftin^. 

3^.  Que  la^hernie  ordinaire  eft  fottv«m  £iite  par  Fime- 
^ftin  &  par  Tépiploon  tout  enfemble  :  &  queJa  particuUe- 
re  eft  toujours  faite  par  le ibul  inteftin. 

Quant  au  prenoftic  ds  la  hernie  particulière ,  .il  eft 
;toûjours  funeite,  lorfqu'elle  eft  accompsignée  d'étrangle* 
ment ,  fur  tout  fi  après  avoir  inutilement  tenté  les  remèdes 
.generaux,&  particuliers^  on  n'a  recours  à  l'opération  avant 
que  la  gangrené  ait  fait  un  grand  progrès.  ;L'operatioaeft 
pour  l'ordinaire  plus  fiicile  &  moins  dangeceufe  dans  cette 
Jhernie,  que  dans  les  communes. 

La  manière  particulière  de  faire  l'opération  dans  cette 
eipeçe  de  hernie  doit  Mte  difiFerence^  jfelon  les  di£feiens 


rr  r  s    S  ci  e  k  c  e  t^  307 

états,  où  ie  trouve  Tapendice  d'inteftin  dans  le  temps  de 
l'bperacionj 

Cecte  apendice  peut  être  légèrement  altérée ,  ou  gan^ 
grenée.  La  gangrené  peur  feulement  intereiler  la  partie  in- 
térieure de  Tapendice.,  ou  la  partie  inférieure  &  la  moyen- 
ne tout enfemble ,  oabienPapendice  toute  entière,  avec 
<]uelque  portion  même  du  corps  de  l'inteftin.  D'où  il  s'en- 
fuir-neceflàirement ,  qu'on  doit  pratiquer  dan»  cette  ma* 
ladie  quatre  fortes  d'opérations  très- diâerentes  lesunes  da 
autres^ 

Si  l'altération  de  l'apcndice  efl  légère ,  il  faut  la  décou-^ 
vrir  â  nud  en  coupant  doucement  avec  un  Biftouri  les 
membranes  qui  la  couvrent  ^  diftribuer^  dans  le  canal 
de  l'inteftin  ^  une  partie  de  la  matière  contenue  dans  la  ca* 
▼ké  de  l'apendice,  au  cas  qu'elle  y  ibit  en  trop  grande 
quantité  ^  détacher  les  adhérences,  s'il  y  en  a  j  faire  une 
incifion  aux  anneaux  de  l'aine^  fi  leur  t>uverture  n'eft  pas 
fiifEfante  pour  permettre  la  reduâion  de  l'apendice  3  la  re- 
poufier  doucement  dans  la  capacité  clu  ventre ,  &  l'y  con. 
tenir  enfuite,  au  moyen d'iine  tente ,  d'un  bandage  &  d'une 
Situation  convenables. 

La  playe  du  ventre  étanrune  fois  bien  cicatrizée ,  on  n^a 
pas  lieu  de  craindre ,  que  cette  apendice  retombe ,  &  fafle 
une  hernie  Semblable  â  la  première  :  Ce  qu'on  ne  peut  pas 
aMrer  d'une  portion  d'intefttn ,  qui  a  déjà  fait  une  hernie. 

Lbrfque  Tapendice  eft  feulement  gangrenée  dans  fon 
extrémité  interieure ,  &  qu'il  refte  encore  au  deiTus  deux 
travef  s  de  doigt  de  iain ,  il  faut  iaire  une  ligature  un  tra- 
vers de  poulce  au.deli  de  ce  qui  eft  gangrené  j  couper  l'a- 
pendice un  peu  au.deflbus  de  la  ligature,  &  remettre  le 
refte  dans  la  capacité  du  ventre.  On  tiendra  le  fil  de  la 
ligature  qui  pend  ^  aflbjety  ^extérieurement  aux  environs 
de  la  playe,  jufqu'â  ce  que  la  partie  liée  fe  fepare  du  refte 
de  l'apendice  pour  la  retirer  alors  du  ventre  par  le  moyen 
de  ce  fih  ^  .  . 

Cette  feparation  étant  faite,  le  Chirurgien  doit  travail- 
kdt  guérir  la  playe,  obfervant  durant  le  cours  de  la  ma» 
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Udie,  que  Te  malade  ibic  toujours  couché  tes  fèflès  iiA 
peu  élevées  >  qu'il  prévienne  &  évite  tout  ce. qui  peut, 
ébranler ,  comprimer  &  ér,endre  av£c  violence  Ici  parties 
contenues  dans;le  ventre  ^parexemple ,  la  toux ,  réternu» 
ment ,  le  Jaocquet ,  le  vomiflement ,  &c.  qu!il  prenne  très- 
peu  dlalimens,  mais  fort  nourriflans  j^crainteque  par  trop 
de  volume ). ou  trop  .de  peian^eur,  ils  ne  failènt  feparer 
la  portion  liée  de  l'apendice ,  avant  que  les  parais  de  la 
pastie,  qui  refte ,  foient  fuffifammem  coléts&  unies  «utce 
elles  -,  ce  qui  cauferoit  infailliblement  la  mort  au  malade 
pari'et)anciiement.des  matières  dans  la  capacrté  du  ventre, 
épancnemenc ,  qui  fuivroiç  neceflairement  l'ouvertuFe  de 
ce  bout  d'apendice }  puifque  fa  cavité  eft  cojitinuc  à  celle 
du. canal  inteflinai. 

Le  malade  aio  contraire  n'a  den  a  <:raindre  de  c^  même 
bout  d'apendice /ermé  à  Pôccafion  de  la  ligature ,  parce 
que  le  canal  du  corps  propre  des  înteftins,  n'^ctant  point 
intercepté  dans  aucune  de  ks  parties^  il  refte  encore  aux 
icxcremens  iSc  à  la  -matière  de  Ja  xiourxiture ,  un  pailage  k- 
brç  j  depids  It  fiflore  ]ufqu'i  Tanus^au  lieu  que  la  mort 
feroit  certaine ,  (i  dans  les  hernies  ordinaires ,  on  lioit  le 
l>ôut  du  corps  de  l'inteftin ,  qui  jeil  xiontinu  â  Teftomach. 

(^and  la  languette  de  Tapendic^  s'étend  prefque  juC 
«qu'au  corps  de  Tinteftin ,  le  Chirurgien  en  doit  xetranciier 
.tout  ce  qui  eff  mortifié.  ,M^  .amparavahr  il  donnera  à  te- 
nir les  parjcifis  ait  Finteftin ,  qui  doi\jtent  faire  deu:X  bouts 
après  Pampucation ,  de  peur  qu'ils  ne  rentrent  dans  la  ca- 
vité du  ventre*  Enfuite  le  Cbirurgien  examinera  a vçc  ibin 
J!un  &  l'autre,  xie  ces  deux  bouts  ^  pour  diftinguer  celny 
qui  tient  encore  au  duodemim ,  d'avec  le  bout  qui  eft 
gcojitiou  au  reâum. 

On  reconnoit  le  bout  d'inteftin  continu  au  duodénum. 
i^  Par  un  mouvement  vermiculaire ,  qp^on  y  remarque 
après  l'amputation. 

1^.  Par  quelque  matierfl ^  qui  fort  de  temps  en  temps  par 
ce  bout  d'inteftin. 

^^  Parce  que  Css  parois  n»  s'affîdilènt  pas  entièrement , 
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"OU  fî  quelquefois  elles  s'afiaiflent ,  elles  font  relevées  peu 
de  temps  après  par  TeiForc^  que  faic  la  matière  {pur  fortir 
par  ce  bout  d'inteftm. 

'On  connoit  le  bout  continu  au  reâum.  i^.  Parce  qu*on 
i?y  obferve  aucun  mouvement  periftaltique. 

2^.  Parce  qu'il  ne  fort  par  ce  bout  d'inteftin  aucune 
matière  f  iur  tout  après  qu'on  en  a  une  fois  exprimé  celle, 
qui  s'y  eft  trouvée  dans  le  temps  de  l'opération ,  a  moins 
que  par  un  mouvement  antiperiftaltique ,  une  partie  de  la 
matière  déjà  defcenduê ,  ne  rétrograde  pour  iortir  par  ce  . 
bout  d'inteftin.  En  ce  cas  on  m'objeâera ,  que  le  dernier 
(igne^queje  viens  de  rapporter.pour  faire  connoître  le  bouc 
d'inteftin  continu  au  reâum ,  eft  entièrement  inutile  :  Mais 
on  ne  perfiftera  pas.  long  temps  dans  cette  objeâion  ,  fi 
Ton  fait  xeflexion ,  que  le  mouvement  periftaltique  des  in- 
teftins  eft  un  mouvement  modéré ,  égal  &  régulier  5  & 
que  l'antiperiftaltique  eft  un  mouvement  violent ,  inégal  Se 
irregulicr  ^  que  la  matière  qui  fort  de  l'inteftin  par  un  mou- 
vement periftaltique,  fort  doucement  &  d^une  manière  uni- 
forme  ^  au  lieu  que  la  matière ,  qui  fort  par  un  mouvement 
antiperiftaltique ,  fort  avec  impetuofité ,  &  comme  par  fe*. 
couffcs  )  qui  ne  gardent  entre  elles  aucune  proportion. 

Ces  deu}|ibouts  d'inteftin  étant  bien  diftinguez  Tun  de 
l'autre ,  il  faut  lier  le  bout  continu  au  reâum ,  enfuite  le 
xepouflèr  dans  la  capacité  du  ventre ,  ayant  foin  de  tenir 
le  fîl  iafTu jety  extérieurement  aux  environs  de  la  playe  ^  jus- 
qu'à ce  que  la  partie  liée  '(bit  feparée  du  rçfte. 

On  lie  le  bout  d'inteftin  continu  au  reâ!bm.  i^.  Parce 
qu'il  ne  doit  plus  rien  recevoir  par  cette  embouchure  des 
autres  inteftins,  continus  â  Teftomach }  puifqu'il  en  eft 
tout-â-fait  feparé« 

t^.  Afin  que  dans  la  fuite  il  ne  puifle  plus  rien  s'épancher 
de  la  cavité  de  cet  inteftin  dans  la  capacité  du  ventre  ^  ce 
qui  pourroit  arriver ,  lorfque  cette  portion  d'inteftin  fe 
crouveroit  dans  une  ficuation  fort  inclinée ,  ou  qu'elle  vien. 
droit  i  fouâfîrir  quelque  forte  compreiEon  ^  ou  â  tomber 
dans  des  mouvemens  convul£ifs« 
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A  l'égard  du  bouc  d'inceftin  continu  i  l'eftomach ,  oin 
paffera  av^cune  aiguille  jcrois  fils  feparemenc  à  crois  lignes 
de  Ton  bord ,  lefquels  parcageronc  ia  circonférence  en-croii 
parcies  égales.  On  nouera  enfemble  \c$  i  boucs  de  chacun  : 
de  ces  fils  pour  en  faire  une  anfe  ^  qui  tienne  iufpenduë  Tes- 
cremicé  de  cec  inceftin  au  bord  mcerne  de  la  plaie  du  ven- 
cre,  jufqu'i  ce  qu'elle.  s*y  foie  colée^  ce  qui  arrive  par  le . 
moyen  des  parcies  vifqueuies  de  la  lymphe  &  du  fuc  nour- 
ricier  y  qui  coulenc  des  membranes  de  Tinceftin  coupé  ^  & . 
des  lèvres  de  la  plaiedes  parcie^i  concenantes  duventK. 

Le  Chirurgien  en  travaillant  â  iairecicacrizercecce  plaie, 
doit  avoir  foin  d'y  conierver  une  ouverture  proportionnée 
dj'embouchure  du  bout  d'inceftin  adhérant  â  (axircon- 
ference }  afin  que  la  matière  fécale  ^  qui  n'a  alors  d'autre 
'  voie  pour  forcir  du  corps,  que  celle-là,  ne.  trouve  .jamais 
dans  cepaflage  aycun  ooflacleâ/a  forciCà. 

J'ay  connu  crois  hbmmes  &  une  femme ,  qui  rendoient 
par  ce  feul  endroit  leur  matière  fécale  -,  parce  qu'd  Tocca- 
lion  d'une  hernie  ordinaire  accompagnée  d'étranglement, 
la  nacureyou  le  Chirui^ien  avoieat  faircoler  au  bord  de 
la  plaie ,  le  bouc  d'inceflin  concinu  à  TeflomacL^ 

Cecce  dernière  opecacion  efti  la  vérité  fui  vie  dlticommo- 
dites  très,  fôcheufés  :  mais  après  tout  la  vie  qoflqoe  trifle  & 

Quelque  dégoûtante  qu'elle  fbit ,  n'a  rien  ^beaucoup  prés^ 
e  fi  affrieux  &  de  fi  terrible  .que  la. mort.   Mtfenm  nmu 
diim  tpkrabiU reddif  Mfimus.makm.  Celia^ 
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derVnthre  de  t  homme, démontrée  à  ^Académie 

Je  troijiéme  Juillet  1700, 

ipAl.     M.     DE     LlTTILl. 

^rechre  de  rhoinme  eft  un  canal  iiond ,  recourbé  du 
côcé  du  ventre  depuis  le  cou  de  la  veflîe  >  où  elle  corn- 
'inence  ^  jusqu'à  la  partie  inférieure  des  os  pubis ,  &  pen- 
'  dant  depuis  les- os. pubis -jufqu*à  Textreniitë  du  gland ,  où 
^lle  finit.  ^Ce  canal  eft  loi^  de  u  i  13  poulces  |  il  eft  pla- 
cé fous  les  deux  corps  caverneux  depuis  Tendroit  de  leur 
4]nion  jufqu*au  bout  de  la  verge;  il  eft  couvert  de  la  mè^ 
me  peau  que  les  corps  caverneux  &  -forme  trois  tumeurs^ 
dont  Tune  eft  fituée  en  fon  commenogment ,  &  iè  nom- 
mt  la  Glande  proftate }  la -féconde  eft  un  poulce  en  deçà 
<<le  la  première ,  &  s'appelle  la  Bulbe  de  Turechre^Sc  on 
donne  le  nom  de  Gland  à  la  troifiéme ,  qui  termine  ce 
«canal. 

L'urethre  eft  compdfée  de  membranes ,  de  glandesi^ 
'd'une  fubftance  fpongieuiè ,  de  mufcles  &  de  vaif^aux. 

L'urethre  a  deux  membranes ,  qui  font  minces  &  d'un 
fiflii  fort  ferr46.  'La  membrane  extérieure  couvre  le  dehors 
de  Turethre^  &  le  dedans  du  prépuce,  &  4'inteneure  ta- 
piâe  feulement  le  dedans  de  ce  canal.  Ces  deux  membra- 
nés  laiilent  entr'elles  un  efpace .  qui  eft  rempli  de  glandes 
tl  d'une  fubftance  fpongieufè* 

La  premiereglande  renfermée  entre  les  membranes  de 
furethre  du  coté  de  la  veflîe^  eft  glande  proftate.  Cet- 
te  glande  n'eft  pas  double  comme  on  dit  )  p^uifqu'elle  eft 
continue  en  toutes  ks  parties.  €lle  eft  placée  à  la  Tac  ne 
de  Turethre }  fa  figuce  eft  conique  &  reUemble  â  un  petk 
cœur  j  elle  eft  longue  d'un  poulce  3  lignes  &  enveloppe 
ce  canal  dans  toute  ia  longueur^  &  «lie  eft  épaiûe  de  le|« 
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lignes  ;  fa  baie ,  qui  eft  du  côté  de  la  veflie  »  eft  large  d^ûi» 
poulce  4.  lignes }  &l.ùl  pointe ,  qui  eft  du  côté  du  gland ,  ^ 
9.  lignes  de  largeur  5  elle  eft  enveloppée  de  fibres^  rouC 
culeufès  &  compofée  d'environ  ii.  petits  facs^^qui-n'oBC 
enrr'eux  aucune  communication^  par  leur  cavité ,  &  qui 
fe  terminent  dans  le  canat  de  Turethre  autour  du  Veru- 
montanum  par  autant  de  tuyaux  gros  comme  des  foye» 
de  porc.    Il  y  a  dans  chacun  de  ces  des  quantité  de  pe* 
tits  grains  glanduleux ,  dont  les  conduits  excrétoires  (  qui' 
ont  chacun  un  fphinâer  â' leur  extrémité  ys'ouvrent  dans- 
la  cavité  de  ces  iâcs  &  y  dépofent-  la  liqueur ,  qu'ils  fil- 
trent, comme  dans  autant  de  refervoirs.    Cette  liqueur 
fieut  ê(re  de  quelque  ufage  pour  la  génération  en  (è  rnê* 
ant  avec  la  fèmence  dans  le  baffin  de  Turethre  pendant 
le  coït)  elle  peut  encore  fervir  à  enduire  ta  fuperacie  in* 
terieure  du  canal  de  Turethre^  pour  rendre  â  la  lèmence 
&  â  Turine  ce  pa/Tage  plus  coulant  &  plus  aifë^  &  lega* 
rentir  de  racrimoqîe  de  ces  deux  liqueurs. 

La  deuxième  glande  placée  entre  les  deux  membrane» 
deTurethre  inimediatemenr^rés  la  glande  proftare  da 
côté  du  gland',  eft  une  glande  qui  n'a  pomt  db  nom ,  par* 
ce  qu'elle  n'a  point  encore  été  décrite.    Cette  glande  eft^ 
d'une  couleur  de  rouge  foncé  ^  elle  forme  autour  de  Ture* 
thre  une  efpecede  bande  unie,  large  d'un  poulce  &  épai(^ 
fè  de  I  lignes  &  perce  la-membrane  intérieure  de  Ture- 
thre  dans  toute  fa^  circojiference  par  un  grand  nombre: 
de  conduits  excrétoires,  qui  verfent  dans  ce  canaL  la  li-^ 
queuF^  que  la  glande  filtre.    Cette  liqueur  eft  un  peu  mu- 
ciiagineufe ,  &  par  confequent  propre  â  enduire  le  canal 
de  Turethre; 

L'efpace,  qui  refte  entre  les  deux  membranes  de  Tare- 
thre  depuis  la  dernière  glande,  dont  je  viens  de  parler,jt^ 
qu^â  la  fin  de  ce  canal ,  eft  occupé  par  unefubftance  fpon^ 
gieufe,  compofëe  d*^un  très  grandnombre  de  fibres  mufl 
culeufès.  Ces  fibres  &*entrecoifent  en  différentes  manières^ 
&bin[ènt  entr'elles  quantité  de  petites  celules ,  dans  le£. 
quelles  une  grande  partie  de  capillaires  des  artères  ie  ter. 

minent  « 
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minent ,& d'où  naît  on  prfi-eil  nombre  de  veines.  Cette" 
(ubftance  fp^ongieufê- en. Ton.  commencement  s'ëleve  en 
dfeliors,  principalement  par  là  partie  inférieure  j  elle  for- 
nte  une  tumeur  ^ ou  bulbe,  longue  d'environ  un  pouce, de. 
-  figure  conique,  donc  la  bafe^quieft  du  côte  dé  la  ve^ie  l: 
z  clignes  d'épaifleur,(5cIa.pointe,  quieft  du  côté  du  gland, 
eh  a  4J&  depuis  cette  tumeur  jufqu'au  gland,  elle  eft 
epaiOTe  d'une  ligne  &  demie  dans  les  deux  côtés  &  au- 
deifôus ,  iiL  d^une  demie  ligne  feulement  Je  long  de  la  par« 
tie  fuperieure. 

Ennn  la  fubflanceipbngiéufe  contenue  entre  les  déusr 
membranes  de  furethre ,  a  dans  le  gland  5  lignes  d'épaiil. 
feur  â  rëndroit  de  fa  bafe  »  qu'on  appelle. Couronne  y  H  x 
lig^nes  dans  le  bout  oppofé^ . 

La  fubftance  fpangieufe  de  Turethre  dé  même  qoexel- 
té  dès  corps  caverneux  en  fe  rempjiilàntde  fang  &  d'efprits 
animaux ,  donne  â  la  verge  tc^te  là  roideur&  toute  la  ten- 
fîbn ,  dont*eIle  a  befoin  p.our  être  propre  â  la  génération. 
^  La  membrane ,  qui  cou  vre  le  dehors  dû  dand ,  efl  extrê-* 
mement  fîtiie^  apparemment  parce  qu'elle  fe  fepare.au 
commencement  du  glanden  deux  parties,  dont  l'extérieur 
fe  rapide  le  dedans  du  prépuce.   Le  freinrqui  attaché  for- 
tement le  gland  au  prépuce  par  fa  partie  inférieure,  n'eft< 
autre  cHoie  que  la  membrane  extérieure  du  gland ,  qui 
eft  double  en  cet  endroit.  Lajpartie  dei'urethre,  qui  fait 
pprtion  du  gland ,  ell:  retrquffee  par  fa  partie  pofteriéure 
fur  l'extrémité  antérieure  dés  deux  corps  caverneux ,  Sciés  ^ 
couvre  exadement  de  tous  côtés;- 

On  remarque  autour  de  la  couronne  dés  corps  gros  com- 
me uneibie fine  dé  porc^  l6ngs.d\ine  demie  ligne,  de  fi^ 
gure  prefque  cylindrique,  poTés  parallèlement  fur  cette 
couronne  -,  félon  la  direclion  db  gland ,  &  éloignés  les  uns 
de^-  autres  d^un  tiersde  ligne,  Oii  entrevoit  à  l'extrémité 
pofterieure  de  chacun  de  ces  corps  un  petit  trou  ,  par  où 

j'ay  fouvent  fait  fortir  une  matière  blanche  &  épailîe ,  qui 

eii  forçant  fe  forme  en  filets ,  comme  celles  qu'on  exprime 

.des  glandes  des  paupières.    Ce  qui  prouve  évidemment  y 
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que  les  petits  corps  de  la  couronne  du  gland  font  des  glaiw 
des  aufli-  bien  que  celles  des  paupières  ^  &  non  pas  le»  mt^ 
melons  de  la  peau  gonfles ,  comme  quelques  uns  croyencj 
{juifqu'il  ne  fore  aucune  matière  par  les  mamelons  de  la 
{feau  D'ailleurs  ils  font  4  ibis  plus  épais  qiie  la  membra- 
ne ,  qui  couvre  le  dehors  d^  gland ,  &  ils  font  toujours  fore 
fénfibles  dans  tous  les  glands  de  Tliomme  autour  de  la  cocu 
roiiné^  jamais  autre  parc&  toujours  â  peu  prés  dans  le  mê. 
mê  hombrCi  Ù*àxi  on  peut  conclura ,  que  ces  petits  corps 
font  dans  Tliomme  la  véritable  iburce  de  la  matière  blati^ 
chf  &  onâueufe,  qu'on  remarque  entre  la  couronne  du 
gland  &  la  racine  du  prépuce  j  d'autant  plus  qu'avec  le  mi- 
crôfcope  même  on  n'apper^oit  dans  le  prépuce  rien^  qui  ait 
la  moindre  apparencede  glande.D'ailleurs  toutesles  £Itf a« 
tibns  connues  fe  faifant  par  dès  glandes  il  faut  abfolumenr^ 
qu'il  yen  ait  dans  le  prépuce  ou  dans  le  gland  pour  filtrer  la 
matiereblanche&ondueufe^dontje  viens  déparier,  la- 
quelle en  huilant  le  glande  le  prépuce,  empêche,  que  ces 
deux  parties  ne  fe  defreiçhent&  be  fe  colent  l'une  â  l'autre. 

La  fuperfîcie  intérieure  du  canal  de  Turethre  efl  lifle  & 
uniforme  par  tout  horfmis  vers  /a  racine ,  où  l!on  trouva 
4inê  petite  éminence  &  deux  petites  canelures. 

La  petite  éminence  eft  fituée  verticalement  au  miliea 
de  la  partie  inférieure  de  la  racine  de  ce  canal  à  fîx  lignes 
du  coti  de  la  veffie  )  elle  rellèmble  à  une  petite  crête  de 
coq,  5c  on  l'appelle  communément  le  Verumontanum. 
On  rémarque  â  chacun  des  deux  cotés  de  cette  éminen. 
ce  un  trou  de  figure  un  peu  ovale  &  large  d'environ  une 
ligne.  Ces  trous  ne  font  autre  chofè  que  Pembouchure  des 
<îeux  conduits  excrétoires  communs  des  veficules  feminai- 
ries  ^  lefquels  après  avoir  traverfé  la  partie  fuperieure  de  la 
glande  proft^te ,  (e  terminent  dans  la  cavité  de  l'urethre 
pour  y  verfer  la  femence  dans  le  temps  du  coït. 

Les  deux  canelures  de  l'urethre  font  aufli  placées  à  la 
partie  inférieure  de  ce  canal  ^  de  forte  que  le  commence» 
ment  de  chacune  irépond  â  un  des  trous  du  Verumonta- 
Àum }  elles  font  feparées  l'une  de  f  autre  par  une  jfimple  lî» 


£ne  formée  par  rallongement  du  Veramontâoum  }  leur 
profondeur  eft  fuperficielle}  elles  onc  8  lignes  de  longueur 
lur  une  de  largeur ,  &  (e  portent  du  côté  du  gland,  en  dùnî* 
suant  peu  à  peu  de  leur  largeur  &  de  leur  profondeur» 

Le  canal  de  Turechre  forme  en  Ton  commencement  une 
^ffpecè  de  baffin ,  qui  a  environ  un  poulce  de  longeur  fur 
5  lignes  de  largeur.  Le  poulce  îfuivani  de  la  cavité  de  ce 
canal  n'ed  large  que  de  deux  lignes ,  &  le  refte  Tcft  de  prés 
de  tiois. 

Entre  la  membrane  extérieure  de  Turethre  &  les  mud 
<Ies  accélérateurs  de  la  verge,  on  trouve  deux  glandes,  une 
de  chaque  côté ,  que  M.  Couplet  a  décrites,  &  que  j'ay 
démontrées  le  premier  à  la^Compagnie.  Ces  glandes  onc 
<:hacune  un  conduit  excrétoire  commun ,  long  de  deux 
poulces ,  &  gros  d'une  demie  ligne ,  lefquels  des  leur  naif-* 
lance ,  percent  la  membrane  extérieure  de  Turechre }  en- 
fuite  ils  rampent  dans  (on  tiflu  fpongieux  &  percent  enfin 
la  membrane  intérieure  de  ce  canal  par  fà  partie  inferieu-^ 
re ,  un  poulce  huit  lignes  endeçâ  du  Verumontanum ,  8c 
environ  une  ligne  a  côté  Tun  de  l'autre.  D'où  il  fuit,  que 
la  liqueur  que  ces  elandes  filtrent ,  ne  coule  pas  dans  la  ca- 
vité de  l'urethre  dans  le  temps  de  Téreâion  de  la  verge  ; 
parce  que  leurs  conduits  contenus  dans  le  tiilu  fjpon* 
gieux  de  Turethre  font  afFaifiTés  par  le  fang  &  les  eiprits 
animaux,  dont  alors  ce  tifTu  ef^  beaucoup  plus  remply ,  que 
hors  du  temps  de  i'éreâion.  Par  confequent  la  liqueur  fiU 
trée  par  ces  glandes  n'eft  pas  deftinée  pour  la  génération  ^ 
mais  pour  humeâer  &  enduire  le  canal  de  Turethre.  On 
trouvera  dans  le  Livre  de  M.  Couplet  la  defcription  d'une 
3^  glande ,  qui  appartient  aufli  à  Turêthre. 

L'urethreeft  dilatée  par  trois  mufcles,  &  reflerrée  par 
deux«  L'un  des  mufcles  dilateurs  de  lurethre,  naît  de 
la  partie  inférieure  &  antérieure  du  ReâUm,  &  s'attache 
par  (on  autre  extrémité  â  la  partie  inférieure  &  poftcrieu.* 
re  de  l'urethre.  Et  les  deux  autres  mufcles  dilateurs 
naidènt  chacun  de  la  partie  intérieure  de  la  tuberofité 
d'un  des  os  ifchium ,  &  s'infèrent  chacun  de  fon  coté 
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à  la  partie  latérale  &  pofterieure  de.  l*ureth/c* 
L'urethre  eft  reilèrree.  par  le$  deux  mufcles  accélérai* 

teurs ,,  donc  une  partie  naît  du  fphinâer  de  l'anus^  &  i*aa. 

tre ,  qui  eft  beaucoup  plus  conuderable ,  naît  de  la  partie . 

inférieure  &  pofterieure  de  Tucethre ,  &  s'infèrent  chacun 

à  la  partie  latérale  inférieure  da  cprps  caverneux. de  fou. 

côté  vers  la  racine  de  la  verge, 
J*ay  remarqué  dans  plufieurscadavres^  qu'il  fe  détache 

de  la  partie  antérieure  de  chaque  mufcie  accélérateur  quel- 

2\içs  fibres  charnues^  qui  après  avoir  ranapé  iur  les  côtés 
e  la  verge  k.  cerminenr  aii  prépuce.    Ainil  dans  je  coïc 
&  lorsqu'on  urine,  ces  fibres  le  mettant  enxonxraâron  ti- 
rent  le  prépuce  du  côcé  de  la  racine  de  la  v^rge ,  8c  dé- 
couvrent le  trou  de  Turethre ,  pendant  que  le  refte  de  ces 
m  mufcles  ea  fè  contraiftant  aoui  en  mêmer temps,  pouOe 

l'urine  ou  la  femence  pour  les  chafier  hors  de  ce  canal. 

Uuretbre.  reçoit  fes  nerfs  des  dernières  paires  facrées  ^ 
iès  artères  viennent  des  hypogaftriques ,  &  les  veines  vone 
&  rendre  dans  les  hypogaftrîques.  Les  tuniques  des  veioes 
<le  l'urethre  5c  celles,  des  veines  du  corps  caverneux  dans 
leur  tifTu  fpongieux  font  percéçsde  quantité  de  petits  trous, 
de  même  que  les  tuniqiqss  des  veines  de  la  race ,  principa* 
lement.de  veau,  vraifembiabiement  pour  faciliter  le  retour 
du  (àngdans  le  temps  de  Téreâion,  parce  qu'alors  il  eft 
difiiçik.à  caufkde  rexcrême  tçnfion  de  la  verge. 


I 


JFsn  dà  Mémoires. 


